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PREFACE. 


De»  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  ont  retanlë 
ile  plusieurs  années  la  publication  de  ce  livre,  dont  l'im* 
pression,  interrompue  par  d'assez  longs  intervalles,  vient 
enfin  d  être  terminée,  après  avoir  été  commencée  en  1830. 
Ce  délai  9  qui  n*a  pas  été  sans  inconvénienS  pour  moi ,  est 
cause  de  l'inégalité  du  papier,  dont  je  ne  me  suis  aperçu 
que  trop  tard* 

Le  Mémoire  est  publié  ici  sans  aucun  changement  tel 
que  je  Tavais  soumis  à  Tlnstitut  Rojal  de  France.  Mais 
j  ai  fait  beaucoup  de  corrections  et  d'additions  aux  jÉp-- 
pendice^^  tant  à  la  grammaire  barmaae,  à  laquelle  j'ai 
ajouté  encore  Ir  Liste  de  racines ^  qu'à  la  grammaire  ma- 
laie ,  qui  maintenant  a  reçu  une  étendue  qu'elle  n'avait  pas 
anparayant. 


II  PREFACE. 

J'aurais  pu,  à  la  v^ritë ,  me  borner  à  ne  publier  que 
Je  mémoire,  et  circonscrire  les  deux  appe^clict^s  dans  les 
limites  les  plus  étroites;  mais  il  ma  paru  que  le  mémoire 
offrirait  trop  peu  d'intérêt,  s'il  n'était  pas  accompagné 
de  quelques  pièces  d'une  utilité  plus  générale.  D'ailleurs 
la  grammaire  barmane  de  Care^^)  est  si  rare  et  ai  chère  9 
qu'un  travail  qui  en  présente  tout  le  contenu,  quoique 
avec  des  cliangemens  et  sous  des  formes  différentes ,  devait^ 
selon  mon  opinion,  avec  les  augmentations  qu'il  présente, 
être  agréable  à  beaucoup  de  personnes  qui  s'occupent  de 
linguistique. 

J'avais  encore  iuie  autre  raisoa  de  ne  pas  trop  en  re- 
streindre l'étendue;  c'était  l'envie  de  satisfaire  au  désir 
exprimé  jadis  par  l'illustre  fondateur  du  prix,  que  l'al- 
phabet harmonique  fût  employé  un  jour  à  publier  des 
dictionnaires  et  des  grammaires  de  langues  asiatiques. 
Or,  peu  de  ces  langues  offrent  tant  de  difficultés  ortho^ 
gruphiques  que  le  barman,  dont  la  prononciation  et  l'or- 
thographe diffèrent  tant  l'une  de  l'autre.  C'était  donc  ait 
essai  pour  voir  jusqu'à  quel  point  il  serait  possible  de 
concilier  ce  qui  devait  paraître  presque  inconciliable,  un 
essai  pour  chercher  à  vaincre  des.  difficultés ,  qui  ne  se 
présentent  dans  la  même  proportion  que  pour  quelques 
idiolnes  seulement. 

Sans,  doute  il  ne  m'appartient  pas  de  préjuger  la  ques- 
tion générale  sur  l'alphabet  harmonique;  lorsque  pour 
I9  première  fois  en  1821  elle  fut  posée,  je  n'en  crus  pas 

*)  A  Grammar  of  the  Barman  Langiiag^  To  which  u  added^  a 
List  of  the  innple  Root*  from  which  the  Langaag^  ia  de  ived. 
By  F.Carej.    SeiNinipore,  printed  at  the  MÎMion  Preaa.  lfiM.8? 
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la  solution  trop  difficile,  et  je  1  abordai  parce  qu^elle  me 
préseotait  quelque  chOse  d'attrayant  et  qne  j'aimais  à 
Taincre  les  ohstaclies  qui  devaient  s'ëlever.  En  prenant 
paar  base  de  toute  transcription  rorthôgraphe  dès  langues 
qu'il  fallait  transcrire,  je  pensais  qu'on  devait  chercher 
à  exprimer  la  prononciation,  autant  qu  il  serait  possiU^^ 
par  les  lettres  ée  l'alphabet  harmonique  choisies  pour 
rendre  celles  des  idiomes  étrangers,  mais  que  jamais  o^ 
ne  devait  sacrifier  la  rigueur  de  l'orthographe  a  la  pro^ 
MDciation.  Tout  indifférent  que  pouvait  être  le  choix  des 
sigaes  accessoires  ajoutés  aux  lettres  romaines,  pourvi^ 
tottlefois  qu'ils  fussent  employés  d'une  manière  consé^^ 
qiiente ,  le  principe  néanmoins ,  sur  lequel  devait  être 
fondé  l'alphabet  harmonique ,  ne  me  paraissait  susceptiblei 
d'aucune  liiodification  importante.  , 

Le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  n'a  rien  changé  à  l'opi- 
aion  que  j'avais  émise  almrs  sur  cejs  principes,  et  la  gram~ 
maire  barmane  pr&entera  donc  un  exemple  de  l'applica*, 
tion  de  l'flphabet  harmoniqiae  à  une  langue,  ou  l'accord^ 
de  l'orthographe  avec  la  prononciation  offre  le  plus  de^ 
difficttltés. 

Le  malai»  au  contraire»  se  transcrit  facilement  en  let-, 
tres  euro^pée^nes;  mais  une  autre  raison  me  porta  à  ne  pas^ 
ea  rejeter  Ut  grammaire,  quoique  elle  eût  une  étendue} 
assez  coilsidérable.  Après  avoir  cherché  à  approfondir! 
k  système  grammatical  d'une  langue  qui ,  malgré  les  tra- 
vaux eslîmablçs  qui  existent  déjà,  me  paraissait  néanmoins}, 
offrir^encere  tant  d\}^êeur\ié  y  je  croyais  avoir  réussi  ^i 
jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet,  et  à  réduire  à  des 
principes  plus  précis  dès  régies  parfois  assez  vaguea   H 
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faut  dire  cependant  qu'au  lieu  de  nouveaux  secours  je  n*ai 
eu  que  ceux  qui  m*ont  été  fournis  par  mes  devanciers , 
par  les  ouvrages  de  Werndly ,  de  Marsden»  de  Robinsoo, 
dont  aussi  j  ai  tire  tous  les  exemples;  mais  l'application 
de  ceux-ci  aux  refiles  particulières  et  les  dëveloppemens 
sur  le  génie  propre  delà  langue  m'appartiennent  en  grande 
partie^  et  je  m'estimerai  heureux  d'avoir  pr^enlé  quelques 
nouvelles  donntJes. 

On  trouvera  peut^tre  que  j'ai  multiplie  trop  souvent 
les  exemples  pour  ëclatrcir  des  points  qui  ne  présentent 
aucune  difficulté;  si  j'ai  agi  de  la  sorte,  c'est  qu'il  m'a 
semblé)  que  dans  une  langue,  qui  sous  plusieurs  rapports 
parait  si  vague,  il  fuit  plus  que  dans  une^utre  habituer 
dès  le  commencement  l'esprh  à  la  construction  particu- 
lière, pour  lui  faire  acquérir  un  certain  tact,  qui  quelque- 
fois le  guidera  mieux  que  les  règles  grammaticales.  Aussi 
n'a*t**il  fallu  que  quelques  feuilles  dimpression  de  plus 
pour  les  admettre»  tout  nombreux  qu'ils  étaient 

J'aurais  bien  désiré  pouvoir  pareillement  donner  plus 
d'exemples  pour  le  barman;  toutefois  ceux  que  j'ai  donnés 
suffiront,  j'espère,  pour  faire  connaître  le  caractère  par* 
ticulier  de  la  construction  de  cette  langue.  Les  mots  de 
ces  exemples  qui  ne  sont  pas  expliqués  dans  les  notés,  se 
trouveront  dans  la  Liste  de  racine  k  la  fin  de  la  gram- 
maire, ou  parmi  les  particules,  (p.  262  et  suiv.)  ou  dans 
la  table  alphabétique  des  mots  barmans  qui  servent  à 
former  les  différentes  parties  du  discours,  p.  80& 

Dans  la  traduction  des  exemples  j'ai  tâdié  surtout  de 
m'approcher  des  textes  originaux  autant  que  le  génie  de 
la  langue  française  ine  l'a  permis  ;  je  l'ai  quelquefois  sacri- 
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fié  même ,  pour  readre  ee  rappr^cHein^nt  plu8  ex^cU  Ep- 
core  ai-je  dû  rec<>urii'  au  latin  pour  faire  des  traduciioiiH 
iaterlinéaire^  du  barman,  lesquallegcep^dant,  je  Ta  voue, 
«ml  parfois  preisque  aussi  obscures  que  l'original  qu  elles 
deiyetii  €lxpliq«erv  ' 

Daos  la  iisdaotion  de  ces  grammaire^  je  ne  me  suis 
astiieint  à  a^iciiu  système  graminatic^U  nus^i  n'ai-je  pas 
M  trop  dif&cile  tiu  sujet  di^  detiomioations  que  j  ai  em-^ 
ployëerpour  les  différentes  parties  do  discours-  Quelque 
utile  qu'il  puisse  être  de  les  choisir  soigneusement  pour 
une  de  nos  langfies^  il  ne  s'^fi  suit  ptfs,  que  les  mêmes 
distinctions  qu'on  a  cru  devoir  établir,  et  par  conséquent 
les  ménies  dénominations  soient  égaleipent  convenables  a 
d'autres  langues.  Ainsi  »  pour  en  donner  un  exemple ,  si 
dans  telle  latigqe  on  distingue  les  adjectifs  possessifs, 
dénloo0tr«Uifs  et  indéfinis  des  pronoms  analogues ,  cette 
distio6tion  9  peot^tre  très-juste  pour  cette  langue,  ne  s'ap- 
plique nullement  à  telle  autre,  qui  peut  regarder  tops 
ces  mots  ou  comme  adjectifs,  ou  comme  pronoms»  on 
exiger  aussi  d'autres  divisons  et  dénominations.  Il  en  est 
de  même  des  temps  des  verbes  si  différens  dans  les  diver- 
ses langues ,  et  qui  présentent  souvent  dans  les  unes  des 
nuanoes  de  signification  »  que  d'autres  sont  à  peine  en  état 
de  rendre.  Et  plus  on  cherche  quelquefois  à  approfondir 
ces  distinctions,  à  bien  établir  la  nature  de  certaines  par- 
ties du  discours,  pins  on  se  trouve  embarrassé  dans  des 
difficultés  souvent  presque  inextricables.  Les  grammai- 
riens aussi  ne  s'accorderont  jamais  9  à  ce  qu'il  parait,  sur 
ces  points  9  de  sorte  qu'il  semple  avantageux  9  de  ne  pas 
pousser  trop  loin  ces  recherches  toutes  les  fois  qu'on  ne 
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s'y  trouve  pas  Gotitttfittt  par  iiii  sysièitie  Une  fbis  adopté, 
qui  peut-être  ne  permet  plus  de  reculer. 

Il  y  a  des  labgues  riches  en  formes  gnutimatScales  qui , 
pour  marquer  les  rapports  des  noms  entre  eux,  ont  dans 
les  déclinaisons  des  cas  inconnus  aux  langues  classiques, 
qui  les  ont  perdus  avec  le  temps  ;  car  nul  doute  qu'elles 
n'aient  eu  autrefois  des  cas^,  qui  ont  disparu  avant  que  ces 
langues  aient  commencé  à  avoir  une  littérature.  Je  me 
suis  servi  quelquefois  de  dénominations  de  cas  en  usage 
pour  des  langues  bien  différentes ,  si  leur  emploi  m'a  paru 
convenable  ;  j'ai  donc  parlé  d'un  inatrumentàl^  d'un  êo-- 
ciaiify  d'un  locatif  \  jie  n'ai  pas  hésité  à  me  servir  des 
termes  de  potentiel  ^  prohibitif  etc.  pour  marquer  des 
modes;  mon  unique  but  ayant  été  de  m'exprimer  avec  une 
clarté  suffisante;  ce  que  je  croyais  pouvoir  faire  nrieux 
par  ces  termes,  qu'en  employant  toute  autre  méthode.  • 

Pour  des  raisons  semblables  j'ai  toujours  mis  Tartide 
masculin  non^apostrophé  devant  les  noms  des  consoqne9, 
qui  dans  les  différentes  langues  commencent  tantôt  par 
une  voyelle,  tantôt  par  leur  propre  son. 

Cependant  je  dois  observer  qu'au  fond  je -ne  suis  ni 
grammairien  ni  orientaliste,  et  que  je  n'ai  janiais  pensé 
à  passer  pour  tel.  Mes  études  particulières  me  portèrent 
vers  l'histoire  et  la  géographie;  d'ailleurs  les  réglemens 
de  la  bibliothèque,  qui  pendant  plus  d'une  vingtaine  d'an- 
nées a  été  confiée  à  mes  soins,  exigeaient  des  employés 
quelques  connaissances  de  toutes  les  langues  dans  les- 
quelles il  y  a  des  livres  imprimés,  ledr  laissant  le  soin  de 
s'arranger  là-dessus  par  une  juste  répartition  de  leurs 
études,  pour  pouvoir  satisfaire  a  cette  demande.    Tout 
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raisondable  qv^paiss^paraUreiine  telle  obligation,  elle  est 
devenue  depuis  beaaooiip  plus  cHflîctle  à  remplir  qu^elle 
ne  l'était  autrefois  t  et  les  soin^  des  sociétés  bibliques  n'oat 
pas  peu  contribue  à  la  rendre  presque  inexécutable.  Toute- 
fois c'est  dans  le  sens  de  ce  règlement  et  dans  le  besoin 
qae  n^en  faisaient  mes  études  historiques,*  que  je  me 'nuis 
occapé  de  beaucoup  de  langues  dlfi^enteS)  sans  en  ap-* 
profondir  aucune ,  ce  que  la  foule  de  travaux  inséparablef 
demoD  état  né  m'auraient  jamais  permis,  ayant  à  réunir 
les  livres  de  plusieurs  collections  particulières  et  i  former 
ainsi  «né  bibliothèque,  qui  depuis  s'est  accrue  rapidement 
par  la  munificence  de  son  illustre  fondateur. 

J'emploie  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  les  signes  de 
l'alphabet  harmonique  tels  que  je  les  ai  adoptés  dans  un 
mèmofre  couronné' en  1827  par  Tlnstitut  Royal  de  France. 
On  trouvera  à  la  suite  de  la  grammaire  malaie  le  pro^pec-' 
tos  de  ce  mémoire,  que  maintenant  je  pense  publier  ;  la 
valeur  des  lettrés  de  l'alphsibet  harmonique  y  est  sfiftisam- 
ment  indiquée,  pour  que  j'aie  pu  en  faire  usage  ici;  en- 
core donnerai-je  à  la  fin  de  cette  préface  les  lettres  des 
principaux  langues  slavones,  du  sanskrit  et  du  bengali, 
comparées  avec  celles  de  l'alphabet  harmonique. 

L'exécution  de  ces  lettres  sons  les  rapports  de  l'art 
typographique  ne  satisfait  pas  aux  demandés  qu'on  serait 
peot-étre  en  droit  de  faire.  Au  lieu  de  faire  graver  des 
poinçons  particuliers,  j'ai  seulement  fait  ajouter  sur  des 
matrices  ordinaires  les  signes  accessoires  aux  lettres  ro- 
maines. En  gravant  des  poinçons  nouveaux ,  on  aurait  pu, 
à  ta  vérité,  former  des  caractères  beaucoup  plus  élégans 
et  plus  distinctifSf  en  réunissant  à  la  figure  principale  des 
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laUiBl»  lc§  irignan  accessoires  qui  s  y  pràtetti.  4|tteli|iieB 
leltres  même,  telles  que  1'  â,  d'obC  éîé  formées  que  par 
la  jonctioQ  de  deux  sig^nes  t jpo^aphiques  dans  la  com- 
position. Mais  pludeurs  de  celles  qui  aftpartienpeat  à 
la  fonte  du  français ,  sont  encore  plus  défodueuses  que 
les  leltres  nourelles.  Ce  sont  priucipalemeat  les  voyelles 
avec  le  circoojflexe ,  cet  accent  ne  se  disttojf^uant  pas  tou-^ 
jours  d*ilne  manière  assez  daire;  et  cett^  imperfection  a 
également  lieu  pour  les  points  voyelles  et  les  signes  dia-. 
critiques  de  récriture  arabe,  qui  est  employée  daus  la 
grammaire  malaie.  Cest  ainsi  qu*à  la  page  64A  le  tesdid 

«M 

au-dessus  de  ^m^^  baggimâna  etc.  nest  guère  visible. 

J  ai  également  senti  assez  souvent  le  manque  de  lettres 
capitales  comme  initiales  d'une  proposition  et  des  noms 
propres ,  défaut  qui  dans  le  cours  de  l'ouvrage  n'a  pu  être 
quelquefois  réparé  qu'avec  difficulté.  Cependant  il  est 
évident,  que  pour  obtenir  de  l'alphabet  harmonique  tous| 
les  avantages  que  nous  offre  l'imprimerie  pour  les  langues 
européennes^  on  ne  peut  se  passer  ni  de  lettres  capitales^ 
ni  de  lettres  italiques-  C'est  ainsi  que  nous  devons  aussi 
employer  nos  signes  de  ponctuation,  quand  même  les 
langues,  que  nous  transcrivons 9  n'en  ont  paSj  ou  seule- 
ment très-peu. 

J'ai  corrigé  moi-même  les  épreuves  «  et  peu  accoutumé 
que  j'étais  à  ce  travail ,  ayant  été  d'ailleurs  empêché  quel- 
quefois par  d'autres  occupations  d^y  porter  tous  les  soins 
qu'il  exige,  des  fautes  que  je  n'aurais  pas  dû  laisser  passer, 
m'ont  échappé  inaperçues.   Je  n'ai  donc  rien  de  .mieux  à 
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faire ,  qu'à  corriger  tlanfi  I  arrata  oelliess  qiii  s  y  trouveront 
encore. 

Je  termine  en  donnant  la  correspondance  des  lettres  du 
sanskrit ,  du  bengali  et  des  langues  slavones  avec  celles 
de  Talphabet  harmonique.  Mais  n'ayant  pas  4  ma  dispo- 
«Atioo  des  caractères  du  bengali  »  je  ne  pals  qu'arranger  les 
lettres  de  l'alphabei  harmonique  d'ajft^ès  l'ordre  de  celles 
de  l'alphabet  beagaii*  en  ajoutant  quelques  ëclaircisse- 
mens  à  ce  dernier. 

ALPHABET  SANSKRIT. 

îla,  ^â,  ^1,  ^î.  3u,  ^ô,  ^ri,  W|jfî,  r^ïi,  rTÏi; 
^  ê,  ^  «i,  ^  ô,  W    ««>   *  5  o«  m;  :  h. 
7  k,  W  1i.  7T  g,  ?  #,  ?  o; 

^  c,     Ç  ê,    sT  g»   tR  I»  ÔT  n; 

I 

Z  t,  ^  Ç,   T  d,  5"  â,  ÏÏT  n; 

rT  t»  ^   i,    ^d,  îj  5,   «T  n; 

CT  p»  qî  p»  ^  b,  ^  h,    fTm; 

ïï  j.  1  r,  ^  l,  ^  y; 

2^8,    q"  8,  ^  8,   ^  h,  gp  ï. 
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ft,     i> 

t,      «, 

A,    »,    »,    li. 

ït; 

é, 

ai  ou  oi 

,     ô, 

au;«  B,  (ii)j     h; 
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k, 

.«»       t.       o; 

g»         1»          "»' 
d,(r),  5,(f),  n; 

d,         â,         n; 

P» 

s, 

b,         S,        m; 
1.          w; 

fi,           h. 

La  voyelle bengale  qui  répond  à  Ta  sanskrit,  est  rendue 
par  o  dans  la  plupart  de  nos  livres.  Selon  sa  position  elle 
se  prononce  de  différentes  manières  ;  au  commenceineni 
des  mots  elle  a  un  son  moyen  entre  a  et  o ,  au  milieu  gé~ 
néralement  celui  de  Tœ  (eu  français) ,  et  à  là  fin  des  mots 
celui  de  To. 

La  diphthongue  ai  a  au  commencement  des  mots  le 
son  que  nous  exprimons  par  ai ,  mais  après  une  consonne 
elle  se  prononce  souvent  oi. 

Des  voyelles  se  trouvent  fréquemment  Tune  à  côté  de 
l'autre  sans  former  des  diphthongues ,  desquelles  il  faut 
les  distinguer  dans  la  transcription.  Je  marque  par  con- 
séquent d'un  tréma  Ti  voyelle  après  a  et  o,  et  Tu  voyelle 
après  a,  comme  dans  hoïté  Être,  mot  de  trois  syllabes. 

Le  n  qui  représente  Tanusvàra  sanskrit ,  a  dans  le  ben- 
gali le  même  son  que  le  g  guttural;  et  le  candrabunda> 
le  il,  celui  du  n  nasal  français.  Ce  dernier,  d'un  usage 
très-fréquent ,  n'est  pas  admis  dans  l'alphabet. 
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Les  lettres  <1  et  d  ont  dans  beauooup  cfeo  mots  le  son 
desr  et  f»  et  reçoiyent  alors  nu  point  pour  in4ic|uer  ce 
chMgeRient  de  soo. 

Les  Beflgales  confondent  entièrement  les  11  eC  t  sans- 
krits, qu'ils  nedisting^uent  pas  par  des  caractères  ^iff^ 
rens.  Ils  les  prononcent  h  t<ÀJS  les  deux  9  quand  ces  lettres 
commencent  la  syllabe  où  qu'èlles'se  trouvent  après  «ne 
TOjelle,  mais  w,  lorsque  dsins  la  même  syllabe  une  autre 
consonne  les  précède  immédiatement.  Ce  n'est  donc  que 
pour  la  forme  qu'on  met  un  w  à  là  plaide  qui  luv  appar- 
tient dans  lalphabet;  tous  les  mots,  qui  devaient  com- 
mencer par  le  w^  se  trouvant  à  la  lettre  b,  comme  Bogjg^p 
pour  le  Vagga  sanskrit  9  le  nom  du  Bengale.  Dans  quel- 
qaes  livres  publiés  par  des  Européens  le  w  est  m^rc^ué 
dvn  point  toutes  les  fois  quMl  a»  ou  devait  avoir  le  sop 
da  V  ou  du  w.  Ce  qoi  a  surtout  lieu  dans  des  mots  déri- 
vés de  Tarabe  et  du  persan. 

La  lettre:  qui  répond  au  j  sanskrit  ^  chaîne  le  son  pri- 
mitif dans  lieaucoup  de  mots  en  celiii  qui  appartient  a(U 
gi  mais  en  conservant  sa  propre  figure:'  Quand  elle  est 
prononcée  j,  le  caractère  bengale  qui  lui  appartient,  prend 
an  point  Je  me  sers  du  j  pour  transcrire  cette  lettre, 
quand*  elle- se  prononce  comme-  le  g.  Observons  que  le  j 
latin  présente  dans  l'italien,  l'anglais  et  le  frapçais,  des 
altérations  de  son  semblables  a  celle  dit  'j  sanskrit  dans 
le  bengali/ 

Le  s  bengale  est  ordinairement  prbnèncé  comme  le  s. 
On  peut  employer  le  3  bohème  à  la  place  du  s  simple, 
à  l'on  veut  marquer  cette  artiônlatibri  particulière. 
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Les  voyelles  particulières  des  alphabets  sloTiSnien,  po- 
lonais et  bohème  out  ^të  conservées  sans  changement  dans 
la  colonne  qui  pr^nte  les  lettres  de  l'alphabet  harmo- 
nique, celui-<;i  n'étant  pas  destiné  à  remplacer  des  alpha- 
bets, qui  sont  formés  de  lettres  romaines. 

Les  caractères  de  l'ancien  slavon  ne  se  distinguent  des 
lettres  russes  que  par  leur  figure  qui  est  moins  moderne; 
leur  valeur  est  la  même,  excepté  quelques  lettres  de  l'auT 
cien  slavon  %  qui  ne  se  trouvent  plus  dans  l'alphabet  russe; 
mais  aucune  de  ces  lettres  ti'est  employée  dans  le  Mé- 
moire ci-après.  Par  conséquent  il  ma  paru  inutile  de 
fiotiner  à  l'ancien  slavott  une  colonne  particulière. 

Je  ne  puis  entrer  ici  dans  aucun  détail  sur  ces  diflPérens 
alphabets  9  ce  qui  m'entraînerait  trop  loin. 
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quée sur  la  dernière;  la  langue  parlée  s'est  ap- 
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Ide  cette  ^ciUipe^i  pMécDiMet' ides  formas  y&âkm^' 
mesÉ  analogi^BS'  •*  -  '  •    -•    «  *   ••>*•■  i  ■>.  -'  *.  4tfL 

Oâ  pourrait  doocaussi'inehoe  oroira^foiidédkvoq^    * 
sidriror  IfalMieb-f^yptièn  eonnie'Diie  lHÊgaéUmoèm  '    ' 
par  iâlMoÉ  do  |4ÉSMkt«  Idiomes  difl^roÉ^     :    :  44. 

Blmâma  si  Ite  YonhiièconeMor  Ifkiinvoddo&'ëeti**       r* 
tufoiïqir  roqeieo  ^^ypïfett^  ii  MolfeMl  aldAdcfer^.  <  A 

'  si  oirue  deivait:  pôo 'attribues  âme  tdfliwiifcë  pUm 
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DE 

L'  INFLUENCE 

DE   L'ÉCRITURE 

SUR  LE  LANGAGE. 


Lia  Commission  de  Tliistitiit  royal  de  France ,  charge  de 
Texécntion  de  la  fondation  faite  par  M.  le  comte  de  Volney , 
proposa  en  1828  pour  sujet  dn  prix  qu  elle  devait  adjuger 
en  1825 ,  de  déterminer  l'influence  des  diffërens  genres 
d'écriture  ou  de  leur  absence  sur  la  formation  du  langage 
ches  les  nations,  qui  ont  fait  usage  soit  de  Fécriture  hié- 
roglyphique ,  soit  de  récriture  alphabétique ,  ou  qui  enfin 
pendant  long^temps  n'ont  eu  aucune  connaissance  de  Tart 
d'écrire. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  fut  envisagée  cette  question, 
me  parait  trop  essentiel  i  la  discussion  elle  même ,  pour  ne 
pw  donner  en  entier  les  progranmies  publiés  à  ce  sujet 
dans  le  Journal  des  Savans  des  années  1823  et  1826, 
deax  concours  n'ayant  offert  aucun  résultat  satisfaisant 

1.  a  La  commission  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
^jugera  le  24  avril  1825  d'examiner  si  l'absence  de  toute 
^ture ,  on  l'usage ,  soit  de  l'écriture  hiéroglyphique  ou 
kléographique ,  soit  de  l'écriture  alphabétique  ou  phano^ 

1 


2  DE  L^IKFLUEKCE  DE  l'ÉCRITURE 

graphique  y  ont  eu  quelque  influence  sur  la  formation  du 
lang^age  chez  les  nations  qui  ont  fait  -usage  de  Tun  ou  de 
Tautre  genre  d'écriture,  ou  qui  ont  existe  long-temps 
sans  avoir  aucune  connaissance  de  Tart  d'écrire ,  et  dans 
le  cas  où  cette  question  paraîtrait  devoir  être  décidée 
affirmativement,  de  déterminer  en  quoi  a  consisté  cette 
influence.  On  a  cru  pouvoir  avancer,  sans  avoir  approfondi 
ce  problème,  que  dans  l'absence  de  toute  écriture,  les 
formes  grammaticales  dont  l'usage  est  de  réunir  dans  un 
seul  mot  à  une  idée  principale  les  idées  accessoires  de 
temps ,  de  mode ,  de  genre ,  de  nombre ,  de  personne ,  et 
de  diverses  natures  de  rapports  se  multiplient  avec  une 
extrême  facilité;  d'où  il  résulte  un  système  grammatical 
très-compliqué ,  et  sujet  à  éprouver  en  peu  de  temps  de 
grands  et  nombreux  changemens;  que  l'écriture  idéogra- 
phique au  contraire,  oppose  le  plus  grand  obstacle  possible 
à  la  multiplication  des  formes  et  à  la  complication  du 
système  grammatical,  et  par  une  conséquence  nécessaire, 
donne  au  langage  le  plus  haut  degré  possible  de  fixité, 
enfin ,  que  les  effets  produits  par  l'emploi  de  l'écriture 
alphabétique  ou  phonographique ,  tiennent  le  milieu  entre 
ceux  qui  résultent,  d^une  part,  de  l'usage  de  l'écriture 
idéographique ,  et  de  l'autre  de  l'absence  de  tout  qrstème 
d'écriture.  C'est  cette  supposition  que  la  commission  sou- 
met à  la  discussion  ;  et  elle  désire  obtenir  une  solution  de 
ce  problème  fondée  sur  des  faits  constans  el  mis  hors 
de  doute.  ^^ 

2.  Progranune  de  1826.  «  La  question  proposée  par  la 
Commission  parait  avoir  été  en  général  bien  saisie  par  les 
concurrens.  Toutefois  il  semble ,  que  faute  d'avoir  eu 
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cours  au  premier  programme  publie  en  1.823 ,  il  est  resté 
à  plusieurs  d'entre  eux  quelque  doute  sur  ce  que  la  com- 
mission avait  entendu  par  la  formation  du  langage  ;  et 
ce  doute  devait  nécessairement  s'étendre  sur  l'influence 
que  l'on  supposait  avoir  pu  être  exercée  par  l'absence  de 
toute  écriture  y  ou  par  l'un  des  deux  systèmes  d'écriture 
idéographique  ou  phonographique ,  sur  cette  formation. 
Avec  un  peu  de  réflexion,  on  devait  sentir  et  il  parait  qu'on 
a  du  moins  prgugé  que  la  commission  n'avait  pas  voulu 
mettre  en  question  l'antériorité  du  langage  sur  l'écriture. 
Ce  qu'elle  avait  principalement  en  vue ,  c'était  la  marche 
synthétique  par  laquelle,  au  moyen  d'inflexions,  d'altéra- 
tions ou  de  combinaisons  variées  à  l'infini,  les  idées  acces- 
soires de  nombres,  de  genres,  de  personnes,  de  modes,  de 
temp»,  en  un  mot  tous  les  signes  de  rapports ,  se  fondent  avec 
les  id^  principales  des  êtres  ou  des  actions  ;  sans  cepen- 
dant qu^elle  eût  prétendu  exclure  ce  genre  de  compoâtion, 
plus  artificiel,  qui  consiste  dans  la  réunion  en  un  seul 
mot  de  plusieurs  idées  principales ,  et  qui  fait  la  richesse 
de  divers  idiomes,  par  exemple  du  grec,  du  persan  et  de 
l'allemand.  Les  auteurs  des  mémoires  envoyés  au  concours 
ont  aussi  plus  ou  moins  rempli  la  condition  du  programme, 
qui  exigeait  que  la  solution  du  problème  fut  fondée  sur 
des  faits  et  non  sur  des  théories.  Ces  faits  ne  pouvaient 
être  que  des  idiomes  dont  le  système  grammatical  fût 
bien  avéré ,  et  le  genre  d'écriture ,  s'il  s'agissait  d'une  na- 
tion en  possession  d'une  écriture  quelconque ,  bien  con- 
staté. Pour  1^  langues  identifiées  en  quelque  sorte  avec 
une  écriture  phonographique ,  les  exemples  ne  manquaient 
pas  ;  pour.  Im  langues  associées  à  une  écriture  idéogra- 
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phique  les  regards  devaient  se  porter  d^abord  sur  les 
Égyptiens  et  les  Chinois  :  il  ëtait  sans  doute  quelques 
autres  idiomes  dont  on  pouvait  invoquer  le  tëmoignage , 
et  que  la  commission  s'abstiendra  de  designer;  mais  avant 
tout ,  il  fallait  bien  constater  le  système  grammatical  des 
langues  qu'on  choisissait  pour  ëclairer  la  question  ,  et 
c'est  la  partie  la  plus  faible  de  tous  les  mémoires.  Cepen- 
dant, les  nouvelles  dëcouvert<»  qui  ont  levé  en  partie  le 
voile  qui  couvrait  les  antiques  monumens  de  l'Egypte, 
et  la  lumière  répandue  par  des  travaux  récens  sur  la  langue 
chinoise ,  offraient  aux  concurrens  de  grandes  ressources. 
Quant  k  l'influence ,  mise  en  question ,  de  l'absence  de 
l'écriture ,  il  n'était  pas  nécessaire ,  pour  examiner  cette 
partie  du  problème,  d'avoir  à  sa  disposition  des  livres 
élémentaires  d'un  grand  nombre  d'idiomes  de  nations  sau- 
vages ,  et  surtout  de  nations  absolument  dépourvues  d'écri- 
ture. Plusieurs  peuplades  de  l'Afrique ,  de  l'Amérique  et 
de  la  Polynésie ,  chez  lesquelles  une  écriture  tout-à-fait 
étrangère  s'est  introduite  avec  la  prédication  du  christia- 
nisme ,  lorsque  leur  langage  avait  été  élaboré ,  dans  Fab- 
sence  de  toute  écriture,  pendant  une  longue  snite'de  siècles, 
pouvaient  fournir  des  élémens  suffisans  pour  la  solntioa 
du  problème  ;  et  il  faut  peut-être  l'ajouter ,  si  l'on  écarte 
tout-à-fait,  comme  it  convient  de  le  faire,  la  suppodtion 
que  récriture  ait  précédé  le  langage ,  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  récriture ,  de  quelque  nature  qu'elle  soit ,  a  pu 
s'introduire  chez  une  nation  à  des  époques  plus  Ou  moins 
rapprochées  du  berceau  de  sa  langue ,  et  que ,  jMir  une 
conséquence  nécessaire ,  si  l'absence  de  l'écritare  a  une 
influence  propre  à  augmenter  ou  à  restreindre  les  formes 
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complexes  dn  langage ,  cette  influence  aura  exerce  long- 
temps son  pouvoir  sur  le  peuple  qui  n*a  reçu  Tëcriture 
qn  après  plusieurs  siècles  d'existence ,  tandis  qu'elle  aura 
ét^  presque  nulle  sur  une  sociët<î  qui ,  à  peine  constituée , 
a  inventé  ou  reçu  du  dehors  une  méthode  de  fixer  ses 
pensées  on  leur  expression  vocale  par  lecriture.  Le  doute 
qui  parait  s'être  élevé  sur  ce  qu'on  avait  entendu  par 
formation  du  kaigage,  s'est  aussi  porté  sur  l'idée  qu'on 
avait  attachée  à  hi  fixité  du  Umgage.  Ce  qu'on  a  déjà  dit 
doit  suffire  pour  faire  sentir  qu'on  n'entend  pas  par-là  un 
état  invariable  qui  repousse  toute  amélioration ,  toute  ac- 
quisition^ toute  altération  euphonique  ,  toute  variation 
dans  la  prononciation,  l'orthographe  ou  la  syntaxe;  mais 
que  l'idée  attachée  au  terme  de  fixité  est  que,  la  langue 
ajant  été  saisie  par  l'écriture ,  si  l'on  peut  parler  ainsi , 
dans  une  certaine  situation,  relativement  à  la  tendance 
naturelle  qui  semble  porter  les  hommes  à  incorporer  Jes 
idées  accessoires  dont  on  a  parlé  avec  les  idées  princi- 
pales ,  l'usage  de  cet  art  a  arrêté  les  progrès  de  cette 
fugioii  ou  agglomération ,  ou  bien  les  a  favorisés.  '' 

n  me  paraît  convenable  de  placer  à  la  tête  de  ce  mé- 
moire l'opinion  que  je  crois  devoir  défendre ,  tout  opposée 
qu'elle  soit,  à  celle  avancée  dans  le  premier  programme, 
à  l'opinion  dis-je,  que  différentes  sortes  d'écriture  auraient 
dû  exercer  une  influence  diflféremment  modifiée  d'après 
la  diversité  de  leur  nature  sur  leis  langues  ou  naissantes 
ou  formées  déjà.  Or  mon  opinion  est,  qu'aucun  genre  d'é- 
criture n'a  jamais  exercé  comme  tel  une  influence  assez 
marquée  sur  la  langue  d'un  peuple  quelconque,  pour  nous 
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autoriser  à  attribuer  à  cette  cause  soit  les  formes  particu- 
lières, soit  la  stabilité  d'un  idiome  dans  un  degré  plus  ou 
moins  grand  que  celui  qu'il  aurait  peut-être  présenté  en 
d'autres  circonstances.  Afin  de  ne  pas  donner  lieu  dès  le 
commencement  à  être  mal-compris,  je  suis  bien  loin  de 
nier  en  général  l'influence  de  l'écriture  sur  le  langage,  si 
on  prend  ce  mot  d'écriture  dans  un  sens  étendu  ;  ce  que 
je  crois  devoir  nier,  c'est  seulement  la  diversité  d'influence 
exercée  par  les  différens  genres  d'écriture  sur  la  formation 
général  d'une  langue  ou  sur  son  caractère  particulier. 
J'espère  pouvoir  montrer  comment  sous  des  conditions 
semblables  plusieurs  langues  avec  une  écriture  hiérogly- 
phique ou  une  alphabétique  n'ont  ressenti  l'eflTet  de  cette 
différence  que  d'une  manière  très-faible;  conunent  des 
langues  dépourvues  de  toute  écriture  ont  su  conserver 
pendant  de  longs  espaces  de  temps  une  quantité  d'anciennes 
fonnes ,  dont  d'autres  qui  faisaient  usage  d'une  écriture 
alphabétique  ont  perdu  presque  les  dernières  traces.  Mais 
je  ne  me  dissimule  pas ,  que,  si  les  faits  que  je  rapporterai 
me  paraissent  suffisans  pour  établir  mon  opinion,  d'antres 
peut-être  ne  partageront  pas  cet  avis ,  et  qu'il  sera  im- 
possible de  prouver  jamais  entièrement  une  opinion  quel- 
conque; ce  ne  sera  qu'une  conviction  fondée  sur  des  raisons 
plus  ou  moins  fortes,  et  parmi  celles  sur  lesquelles  chacun 
appuiera  sa  manière  de  voir  il  s'en  trouvera  sans  doute 
qui  ne  manqueront  pas  de  plausibilité. 

Ce  qui  d'abord  doit  embarrasser  ceux  qui  cherchent  la 
solution  de  la  question  proposée,  c'est  sans  doute  et  le 
choix  des  matériaux  sur  lesquels  on  puisse  fonder  cette 
solution,  et  la  marche  qu'on  devra  suivre.  Car  quoique 
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cette  question  ne  paraisse  apparteair  qu  au  doinaiae  de  la 
philologie,  il  peut  néanmoins  s  élever  des  doutes   assez 
spacieux ,  si  jamais  un  travail  sur  les  langues  considérées 
ea  elles-mêmes  peut  conduire  au  but  proposé ,  et  ^  ce  ne 
sera  pas  plutôt  à  l'histoire  qu'on  devra  demander  presque 
tous  les  renseignemens  propres  à  éclaircir  ce  problème. 
C'est  1  état  d'une  langue  à  une  époque  donnée ,  qui  ordi- 
nairement se  présente  à  nos  yeux;  mais  souvei^  une  telle 
langue  dérobe  à  nos  recherches  tous  les  changemens  qu'elle 
a  dA  subir  avant  d'arriver  à  cet  état.  En  ne  considérant 
qne  ce  dernier  nous  courons  les  risques  de  nous  tromper 
étrangement ,  et  des  difficultés  très-graves  peuvent  s'offrir 
si  nous  cherchons  i  démêler  un  état  antérieur.  Supposons 
que  de  l'anglais  nous  ne  connaissions  que  l'idiome  actuelle- 
ment en  usage,  que  nous  ne  sachions  rien  des  anciens  dia- 
lectes germaniques  et  Scandinaves,  rien  du  français  et  des 
idiomes  d'origine  romane  ou  du  latin,  que  de  fausses  con- 
clusions ne  déduirions  nous  pas  peut-être  de  cette  con- 
naisBance  imparfaite!  Ainsi  pour  en  juger,  ce  ne  sera  pas 
cette  langue  en  elle-même  qui  nous  en  offrira  les  moyens , 
ce  seront  plutdt  d'autres  langues  qui,  en  nous  fournissant 
des  notices  historiques,  nous  mettront  en  état  de  parvenir 
an  but  proposé.  Rien  ne  nous  indique  pour  un  idiome  par- 
ticulier ou  isolé  qui  se  présente  sous  une  forme  quelconque, 
quel  en  aurait  pu  être  l'état ,  si  sous  d'autres  influences 
que  cdles  qu'il  a  ressenties ,  cet  idiome  avait  parcouru  les 
siècles  dans  lesquels  il  acheva  sa  formation;  et  là  se  trouve 
la  principale  difficulté  pour  ceux  qui  tâcheront  d'éclairer 
la  question  par  des  considérations  tirées  de  la  langue  elle- 
inéme  ou  purement  philologiques. 
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Les  larves  «nciennas ,  les  langues  primitives  se  sont 
formées  et  ont  pris  une  partie  du  caractère  distinctif  que 
nous  leur  voyons ,  sans  qu'aucun  genre  d  écriture  ait  pu 
arrêter  ou  seconder  leur  première  formation.  Celle-<;i  se 
fit  suivant  le  génie  particulier  des  ancêtres  des  difierens 
peuples ,  et  d'après  la  facilité  plus  ou  moins  grande  que 
leurs  organes  de  la  parole  avaient  à  produire  certains  sons. 
Ces  sons,  ou  les  noms  attribués  aux  objets  des  sens,  forent 
fixés  &  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  parmi  les 
hommes  d'une  même  souche.  Avaient-ils  trouvé  ces  pre- 
miers hommes  qui  vinrent  se  réunir  en  une  société  quel- 
conque ,  une  difficulté  particulière  à  articuler  un  son ,  qui 
peut-être  était  facile  à  une  autre  peuplade ,  alors  ce  son 
là  ne  fit  pas  partie  de  leur  langage,  tandis  qu'il  entra  dans 
celui  d'mie  société  voisine.  Cette  difficulté  de  produire 
certains  sons,  innée  à.  quelques  hommes,  et  que  sous 
d'autres  circonstances  ils  auraient  pu  vaincre  aisément, 
devait  devenir  habituelle  aussitôt  que  les  enfans  apprirent 
le  langage  de  leurs  pères  suivant  le  cercle  plus  ou  moins 
étroit ,  dans  lequel  ceux-ci  s'étaient  renfermés  lors  de  la 
première  formation  de  la  langue.  Tandis  qu'on  ajouta  peu- 
à-peu  de  nouveaux  sons  aux  premières  articulations,  d'autres 
qui  auraient  également  pu  être  adoptés ,  restèrent  exclus 
ou  par  hazard ,  ou  parce  que  le  génie  de  la  langue  et  les 
organes  de  la  prononciation  commençaient  déjà  à  prendre 
une  certaine  direction ,  et  à  se  renfermer  dans  des  limites 
différemment  modifiées. 

Tout  ce  qui  est  particulier  dans  l'articulation  d'un  peuple 
quelconque  au  sujet  des  sons  qu'il  cherche  à  éviter  ou  à 
remplacer  par  d'autres ,  s'il  les  reçoit  d'un  peuple  voisin  ^ 
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pnree  cpi'Ss  toi.  offrait  quehiae  difficulté ,  se  trouve  aussi 
dans  la  prononciation  des- indiridus,  dont  Forgane  de  là 
parole  n'est  pas  encore  suffisamment  exerce  à  produire  de 
tds  sons.  C'est  ainsi  que  des  «ifiuis  qui  ont  quelque  peine 
à  prononcer  certains  sons,  leur  font  subir  exactement  les 
mêmes  changemens  auxquels  on  les  Toit  assujettis  dans  la 
prononciation  de  certains  peuples.  On  parvient  avec  le 
temps  à  vaincre  cette  difficulté  dans  l'articulation  parti- 
culière d'un  enfant,  ou  celui-ci  cherche  aussi  à  se  corriger 
lui-même  ;  mais  sépare  de  la  société  qui  l'environne ,  rien 
ne  laurait  pu  engager  à  s'efibrcer  de  produire  des  sons 
pour  lesquels  il  a  senti  quelque  répugnance.  C'est  de  cette 
manière  que  les  différens  peuples  primitifs  ont  reserré 
plus  on  moins  les  limites  dans  lesquelles  devait  procéder 
la  formation  des  racines  de  leurs  langues;  d'autres  raisons, 
comme  la  demeure  dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines , 
le  contact  avec  d'autres  nations  etc.  ont  modifié  plus  tard 
de  manières  fort  différentes  lés  articulations  primitives. 

Le  génie  des  langues  qui  distingue  celles  d'une  même 
souche  d'autres  qui  leur  sont  étrangères,  suivit  une  marche 
analogue;  il  se  forma  bientôt  dans  les  différentes  langues 
primitives  un  caractère  général ,  indélébile  pendant  long-- 
toofps,  et  qui  devait  résister  à  beaucoup  de  révolutions 
extérieures.  Ainsi  nous  voyons  les  peuples  sémitiques  ré- 
pandus sur  un  espace  assez  considérable ,  adopter  et  con- 
server des  formes  de  grammaire  trèsHsemblables  dans  leurs 
différens  dialectes,  malgré  que  les  uns  atteignissent  de 
bonne  heure  un  haut  degré  de  civilisation ,  tandis  que 
d'autres  restèrent  encore  long-temps  en  arrière.  Les  uns 
avaient  une  écriture  vingt  siècles  environ  avant  qu'elle  fAt 
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adoptëe  p«r  les  autres;  et  lorsque  ces  derniers  la  reçurent, 
lis  n'accordèrent  au  dialecte  du  peuple  d*où  leur  venait 
cette  écriture  aucune  influence  sur  les  formes  grammati- 
cales de  leur  langue.  Et  n&mmoins  telle  ëtait  encore  alors 
la  ressemblance  entre  les  diffërens  dialectes  sémitiques, 
qu'on  n  a  besoin  d'aucune  recherche  ,  pour  les  reconnaître 
du  premier  abord  comme  langues  qui  descendent  d'une 
même  souche. 

Une  seconde  famille  de  langues  différente  de  celle  dont 
nous  venons  de  parler ,  est  formée  par  les  idiomes  de 
l'Hincloustan  propre,  de  laPerse,  de  rArménie,  des  Grecs, 
des  Romains,  des  peuples  slavons  et  germaniques.  Mais 
l'immense  étendue  de  pays  qu'occupèrent  de  bonne  heure 
les  peuples  auxquels  appartenaient  ces  idiomes ,  devait  j 
produire  plus  de  modifications  que  nous  n'en  voyons  dans 
les  langues  sémitiques.  Chacune  des  grandes  divisions  énon- 
cées ci-dessus  s'éloigna  plus  ou  moins  de  ce  qui  parait 
leur  avoir  été  en  commun  autrefois.  Un  des  principaux 
signes  distinctifs  entre  ces  idiomes  consiste  dans  l'adop- 
tion de  l'article  et  de  verbes  auxiliaires  ou  dans  la  con- 
servation des  inflexions  ;  cette  adoption  fut  occasionée  or- 
dinairement par  la  réunion  de  dîfférens  peuples  ou  tribus 
en  une  nation  nouvelle.  Les  inflexions  trop  difficiles  pour 
que  la  partie  de  cette  nation,  à  laquelle  elles  étaient  étran- 
gères, se  les  appropriât,  devaient  faire  place  à  des  formes 
plus  faciles.  C'est  de  cette  manière,  que  mélangés  entre 
eux,  les  idiomes  qui  dérivent  d'une  même  souche,  peuvent 
s'éloigner  néanmoins  extrêmement  de  leur  type  primitif, 
et  qu'ils  ont  foimé  des  langues  nouvelles  qui  avec  l'idiome 
ancien  n'offrent  plus  d'autres  ressemblances  que  celles  qui 
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se  trouvent  consenrëes  dans  les  racines  plus  ou  moins  dé- 
férées. 

Une  troisième  famille  de  langues  plus  distincte  encore 
des  deux  qui  Tiennent  de  précéder  que  celles-ci  ne  le  sont 
entre  elles ,  est  la  famille  des  langues  nommées  monosylla- 
biques de  Test  de  l'Asie ,  qui  en  différens  idiomes  s'étende 
8ar  la  Cbine  et  la  presqu'île  au-delà  du  Gange.  Ils  nous 
présentent  dans  leur  caractère  distinctif  une  ressemblance 
entre  eux  tout  aussi  frappante  que  l'est  celle  entre  les 
idiomes  sémitiques ,  mais  il  existe  une  grande  différence 
dans  le  genre  de  ces  ressemblances.  Les  langues  sémitiques 
ont  en  commun  les  formes  grammaticales  et  les  racines , 
ce  ne  sont  qu'autant  de  dialectes  où  la  connaissance  de  l'un 
facilite  extrêmement  celle  de  l'autre.  Les  langues  mono- 
syllabiques n'ont  en  commun  d'une  manière  apparente 
qu'une  très-petite  partie  de  racines  et  de  formes  granuna- 
ticales ,  et  celles-ci  ne  sont  même  pas  communes  à  toutes 
ensemble ,  ces  rapprochemens  se  remarquent  dans  )es  idi- 
omes des  peuples  voisins  comme  des  peuples  éloignés  d'une 
manière  égale  mais  en  général*  très-peu  sensible.  Dans  les 
mêmes  pays  il  y  a  des  dialectes  souvent  très-différens, 
les  mêmes  mots  se  prononcent  tantôt  avec  d'autres  initiales, 
ou  avec  d'autres  finales ,  tantôt  et  les  initiales  et  les  finales 
simt  changées.  Mais  en  revanche  les  langues  monosylla- 
biques se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  leur  petite 
quantité  de  mots,  diversifiés  par  les  intonatiojns,  et  par  la 
conformité  qui  règne  dans  leurs  manières  de  former  ou 
plotôt  de  joindre  ensemble  les  différentes  parties  du  dis- 
cours. La  connaissance  d'une  de  ces  langues  facilite  extré- 
BKwient  celle  des  autres ,  si  l'on  ne  considère  pas  les  mots 
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particuliers.  Ce  qui  pour  la  construction  parait  le  plus 
les  distinguer  les  unes  des  autres,  c'est  Temploi  ou  de 
prépositions  ou  de  postpositions  à  la  place  des  inflexions 
d'autres  langues,  rapport  qui  varie  de  pays  en  pays  ,  et 
qui  fit  dire  à  l'envoyé  de  la  C3iine  au  royaume  de  Camboge , 
dont  M.  Abel-Remusat  a  traduit  la  relation ,  (  Nouvelles 
Annales  des  Voyages  ,  III ,  63  )  ,  «  Les  mots  que  nous 
mettrions  après  se  placent  ordinairement  avant  chez  eux.  ^ 
Des  observations  savantes  du  D.  Leyden  sur  les  langues 
indochinoises  se  trouvent  dans  le  dixième  volume  des  re- 
cherches  asiatiques ,  sur  lesquelles  il  me  sera  permis  d'ap- 
peler l'attention  des  lecteurs. 

Ce  qui  met  au  plus  grand  jour  la  ressemblance  aussi 
bien  que  le  caractère  distiuctif  des  langues  d'une  même 
souche  avant  qu'elles  aient  subi  des  changemens  trop  forts, 
c'est  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  traduire  de  ruoe 
dans  l'autre  sans  avoir  besoin  de  donner  aux  phrases  une 
nouvelle  structure  et  de  substituer  à  certaines  locutions 
d'autres  qui  n'en  présentent  que  le  sens ,  sans  pouvoir  ren- 
dre dans  tous  les  cas  les  expressions  particulières.  On  peut 
de  cette  manière  démontrer  avec  facilité  les  rapports  in- 
times qui  existent  entre  les  langues  de  chacune  des  trois 
familles  indiquées ,  avant  que  quelques-unes  se  soient  trop 
éloignées  de  leur  origine  commune,  mais  dès  qv'<m  veut 
faire  un  tel  essai  sur  des  idiomes  de  familles  différentes , 
principalement  entre  une  des  langues  monosyllabiques  et 
une  des  polysyllabiques,  on  se  trouve  forcé  de  faire  des 
changemens  très-sensibles  et  à  la  construction  et  à  la  sig- 
nification particulière  de  beaucoup  de  mots,  pour  exprimer 
dans  une  autre  langue  la  même  idée ,  que  ces  mots  ex- 
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priment  dans  Fidiome  auquel  ils  appartiennent  Le  sens 
d'un  mot  pris  isolement  diffère  souvent  trop  de  celui  qu'il 
a  en  connexion  avec  d'autres,  et  les  mots  rëunis  ensemble 
présentent  des  acceptions  trop  diffërentes  de  celles  qu'ils 
ont  hors  de  cette  réunion ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  leur 
Bobstituer  des  expressions  tout-à-fait  dissemblables.  Il  est 
mi  que  cela  a  lieu  pour  toutes  les  langues  comparées  en- 
semble, chacune  présente  ses  idiotismes;  mais  ceux-ci  se 
ressemblent  dans  les  langues  qui  sont  en  affinité ,  et  pren- 
nent un  caractère  to^t  différent  dans  les  langues  radica- 
lement diverses. 

Les  langues  de  nos  seconde  et  troisième  familles  ont 
adopté  le  genre  d'écriture ,  dont  chacune  d'elles  fait  usage, 
i  des  époques  très-éloignées  les  unes  des  autres, de  même 
qne  les  langues  sémitiques  ;  mais  on  ne  voit,  ce  me  semble, 
ancnne  influence  très-prononcée,  que  ces  genres  d'écriture 
différens  aient  exercée  sur  les  langues.  Mais  abordons 
maintenant  la  question  de  plus  près. 

11  parait  que  la  simplicité  du  copte  comme  représentant 
de  l'ancien  idiome  des  Égyptiens ,  et  le  caractère  particu- 
lier du  chinois  ou  son  génie,  qui  diffère  tant  de  celui  de 
nos  langues  occidentales,  ont  suggéré  l'idée ,  que  l'écriture 
idéographique  en  usage  parmi  les  anciens  Égyptiens  et  les 
danois  a  été  la  cause  principale  de  la  simplicité  et  du 
caractère  particulier  de  ces  langues.  En  s'apercevant  que 
les  Cilinois  ne  sont  pas  parvenus  à  avoir  des  inflexions 
sembbdbles  a  celles  de  nos  langues ,  des  mots  composés  de 
la  même  espèce  que  les  nôtres ,  etc.  on  a  cru  en  trouver  la 
raison  dans  un  genre  d'écriture  qui  se  serait  imposé  à  de 
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telles  formations ,  en  appliquant  un  signe  différent  à  cha- 
cune des  particules  qui  tiennent  lien  de  nos  inflexions. 

Cette  supposition ,  tonte  probable  qu  elle  puisse  paraître  j 
semble  néanmoins  dépourvue  de  fondemens  solides.  Car 
ce  qui  distingue  ainsi  le  chmois  de  nos  langues  polysylla- 
biques ,  ne  le  distingue  pas  des  monosyllabiques ,  qui ,  pour 
ce  que  nous  en  connaissons ,  présentent  le  même  caractère 
général  et  les  mêmes  rapports  entre  les  différentes  parties 
du  discours,  que  le  chinois.  Celles  que  nous  connaissons 
le  mieux  sonti*idioi|ie  nommé  annamitique  et  le  barman; 
sur  le  premier  nos  notions  sont  puisées  dans  le  dictionnaire 
du  Père  Alexandre  de  Rhodes  publié  à  Rome  en  1651 , 
et  à  regard  du  second  la  dernière  édition  d'un  alphabet 
de  la  Propagande,  et  une  grammaire  du  Missionnaire 
Félix  Carey,  fournissent  les  meilleurs  renseignemens.  Lie 
barman  ayant  adopté  selon  l'opinion  la  plus  accréditée  yera 
la  fin  du  quatrième  siècle  de  notre  ère  un  alphabet  indien, 
et  l'ayant  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  présente  une  occa- 
sion de  comparer  l'influence  probable  de  l'écriture  idéo- 
graphique du  chinois  et  de  l'écriture  alphabétique  d« 
barman  sur  des  idiomes  qui  dans  leur  organisation  ne  «Mfr* 
feront  que  fort  peu.  Maintenant  pour  en  anticiper  le  ré- 
sultat ,  telle  est  la  ressemblance  entre  ces  deux  idiomes , 
telle  l'analogie  qu'ils  présentent  partout ,  qu'on  pourrait 
écrire  sans  difficulté  beaucoup  de  jdirases  barmanes  mot-* 
i-mot  avec  des  caractères  chinois  ,  où  ces  derniers  pris 
isolément  exprimeraient  exactement  le  même  sens  que  les 
mots  barmans  isolés.  Il  y  a  sans  doute  beaucoup  de  dif*^ 
férences;  ainsi  le  barman  rend  toujours  par  des  postposi-* 
tions,  ce  qui  dans  nos  langues  est  exprimé  par  les  in- 
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flexîoiis  et  propositions  ,  et  dans  le  chinois  tantôt  par 
prépositions  et  tantôt  par  postpositions.  Le  barman  fait 
ijuelqaefois  nsage  de  plus  de  particules  qui  nous  semblent 
saperflues  y  que  ne  le  fait  le  chinois  ;  il  emploie  souvent 
plus  de  synonymes  rëunis  dans  un  composa  pour  ëviter 
réquiroque  des  homophones ,  accumulation ,  qui  tient  à 
80D  système  d'écriture  alphabétique ,  celle  idéographique 
des  CShinois  n'étant  pas  ainsi  sujette  à  des  méprises  pro- 
venant des  homophones.  Mais  ces  composés  de  synonymes 
a'empéchent  nullement  que  le  barman  selon  son  caractère 
général  ne  se  range  entièrement  parmi  les  langues  mono- 
flyllabique&  Aussi  le  Chinois  en  parlant  fait  la  même  chose 
que  le  Barman  en  écrivant;  si  dans  la  conversation  il  n'est 
pas  entendu  de  celui  à  qui  il  parle ,  il  ajoute  au  mot  qui 
t  donné  occasion  à  l'équivoque  des  synonymes,  seule  ma- 
nière de  s'expliquer  clairement  dans  l'excessive  pauvreté 
da  langage. 

On  trouvera  dans  le  barman  et  le  chinois  les  mêmes 
genres  de  mots  dont  la  position  distingue  la  partie  du 
discours  à  laquelle  ils  appartiennent;  les  mêmes  genres 
de  composés ,  à  l'exception  toutefois  que  dans  le  chinois 
le  verbe  principal  suit  quelquefois  le  verbe  auxiliaire ,  ce 
qa'il  ne  fait  jamais  en  barman;  on  leur  trouvera  le  même 
emploi  de  particules  finales  et  conjonctives ,  de  mots  d'es- 
pèce servant  à  déterminer  les  substantifs ,  etc.  Si  à  côté  de 
ces  ressemblances  il  existe  assez  de  différences  et  des  idio- 
tismes  particuliers  ,  les  premières  sont  néanmoins  plus 
marquéea  Ainsi  le  différent  genre  d'écriture  ne  parait  pas 
avoir  exercé  une  influence  bien  prononcée  sur  ces  deux 
laogueSb 
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Mais  si  rëcriture  alphabétique  avait  pu  entrainer  la 
langve  vers  un  système  plus  semblable  à  celui  des  langues 
polysyllabiques ,  le  temps  ne  lui  aurait  pas  manqué  pour 
accomplir  un  tel  changement,  que  plusieurs  circonstances 
auraient  d'ailleurs  favorisé.  Ce  n'a  pas  été  seulement  ré- 
criture, mais  aussi  la  religion  et  le  cuite  qui  des  Hindous 
sont  passés  aux  Barmans ,  peuple  qui  pour  une  foule  d'idées 
ne  paraît  avoir  eu  auparavant  aucune  expression.  Les  Bar- 
mans adoptèrent  par  conséquent  les  mots  palis  exprimant 
ces  idées ,  mots  polysyllabiques ,  qui  en  partie  restèrent 
comme  tels  dans  leur  langue ,  et  ils  se  rapprochèrent  ainsi 
des  idiomes  polysyllabiques ,  ce  qu'ils  firent  encore  en 
changeant  dans  beaucoup  de  composés  le  son  de  l'initiale 
du  second  membre ,  et  le  réunissant  de  la  sorte  plus  in* 
timement  au  premier.  Le  barman  ne  reconnaît  que  trois 
tons  ou  accens,  tandis  que  le  chinois  en  reconnaît  quatre , 
et  la  langue  annamitique  six.  Ces  tons  ne  tiennent  pas  es- 
sentiellement à  ces  langues ,  mais  ils  concourent  puissam- 
ment à  cette  prononciation  lente  et  par  syllabes  détachées , 
qui  en  forme  un  des  caractères  distinctifs.  Or  une  telle 
langue  se  rapprochera  d'avantage  des  langues  polysylla- 
biques à  proportion  qu'elle  aura  moins  de  tons  et  que  leur 
juste  articulation  sera  moins  essentielle.  De  tous  les  peuples 
de  l'Indo^Chine  les  Barmans  paraissent  distinguer  le  moins 
les  tons ,  ou  les  prononcer  avec  des  différences  moins  sen- 
sibles; mais  malgré  ces  circonstances  leur  langue  s'est 
conservée  dans  son  caractère  essentiellement  monosylla- 
bique pour  tout  ce  qui  tient  aux  fonnes  grammaticales. 
On  aurait  tort,  sans  doute,  si  on  voulait  attribuer  à  l'é- 
criture alphabétique  que  le  barman  n'a  pas  des  tons  fort 
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distioguÀ;  car  de  toutes  les. langues  monosyllabiques  le 
siamois  y  qui  ëgafeuient  s'ëcrit  avec  un  alphabet  pal! ,  esl 
celle  oà  les  tons  soiit  marquas  de  la  inauiëre  la  plus  sensible. 
C'est  un  des  caractères  girfn^ra  ux  de  ces  langues ,  qu'avant 
d'avoir  reçu  un  certain  degré  de  fixité  par  un  genre  d'ëeri-^ 
ture  ou  par  une  littérature  quelconques ,  elles  soient  sur- 
jettes beaucoup  plus  que  les  langues  polysyllabiques  aux 
changemens  dans  leurs  racines,  ou  ce  qui  est  alors  le 
même ,  dans  tous  leurs  mots.  Un  mot  dans  une  langue 
polysyllabique  est  rarement  tout-à*fait  isolé  9  il  entre  dans 
différeos  composés,  fait  partie  de  mots  divers  et  en  reçoit 
plus  de  stabilité.  Se  perd-il  dans  un  de  ces  mots,  il  est 
conservé  dans  un  autre  9  et  c'est  pour  cette  raison ,  que  les 
taogues  p<dysyllâbiqûes  offrent  encore  après  des  siècles, 
qu'elles  ont  été  séparées  les  unes  des  autres,  des  facilités 
pour  faire  au  n^oyen  de  leurs  racines  des  recherches  sur 
leur  première  origine.  Mais  dans  les  langues  monosylla- 
biques tout  changement  de  prononciation  ravit  ordinaire- 
ment ^un  mot  entier  à  ces  sortes  de  recherches,  et  comme 
le  nombre  de  syllabes  est  si  limité,  et  que  la  prononciation 
y  est  si  sujette  à  des  altérations,  il  en  résulte  que  des 
comparaisons  entre  les  mots  de  ces  langues  auront  beau- 
coup moins  de  poids  que  des  comparaisons  semblables  entre 
les  mots  de  langues  polysyllabiques.  Les  langues  mono- 
syllabiques nous  présentent  par  cette  raison  si  peu  de  mots 
qui  leur  soient  communs;  elles  en  ont  sans  doute ,  *"c<mime 
aussi  dans  diacune  d'elles  il  s'en  trouve,  où  l'on  voit 
l'affinité  que  ees  mots  ont  ensendile;  mais  leur  nombre 
comparé  à  celui  dans  les  langues  polysyllabiques  est  'tou** 
jours  fort  limité.  Ce  peu  de  rapport  se  trouve  par  consé- 
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qiiool  auflsi  émm  le  cMoo»  èi  kf  barmao  à  régartfde  leurs 
meioes^  «fe  sorte  qoe  si  Ton  ne  devait  jv^er  qse  diaprés 
elleB,  OB  se  e^oiraii  à  pdne  antorisé  a  attribuer  à  ces  laof^iies 
ane  «î%iDe  omoBittBe.  IlsjtroaTe,  il  estYrai*  clesres- 
seariilanoes  de  tott^  espèce^  comme  entre  les  mots  qui 
sent  tafltât  verbes  on  adjébtife  ou  substantifs  t  ceux  qui  ne 
sont  que  substantifs,  et  ceux  enfin  qui  ne  eont  que  parti-' 
cales.  Mais  de  telles  comparaisons  de  mots  roonosyllabiqttes 
isoles  présentent  toujours  beaucoup  de  vague.  J'en  citerai 
néanmoins  quelques  exemples ,  ou  je  me  servirai  pour  le 
chinois  de  1  orthôgrapifee  ordinaire  adoptée  en  France ,  et 
pour  le  barman  de  celle  établie  dans  lappendice  à  ce 
mémoire. 

nhaig  en  barman  et  nén^  en  chinois 9  Pouvoir,  être  ca- 
pable. 

fi  en  barman  et  chi  en  chinois ,  Savoir. 

siej  eo  barman  et  chè  en  chinois ,  Déplacer. 

«at  en  barman  et  châ  en  chinois  ou  chat  dans  le  dia- 
lecte de  Canton  9  Tuer.  Ce  mot  est  sat  aussi  dans  la  langue 
aonamitique. 

nB&Qh  en  barman  et  chén  en  chinois.  Châtrer. 

nûih  en  barman  et  nieoû  en  chinois  «  Bœuf  ou  vache. 

kûé  en  barman  et  khioùan  en  chinois,  Chien. 

ku  en  barman  et  ko  en  chinois»  mots  qui  joints  à  un 
nom  de  nombre  remplacent  les  noms  de  description  et  sig- 
nifient Un  certain. 

M  en  barman  répond  généralement  à  la  particule  tchl 
de  Taneien  etyle  chinois ,  et  a  la  particule  tï  du  style  mo- 
derne. 
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La  particiile  banriane  to,  signe  du  pluriel,  répond  au 
toâ  chinois;  tons  les  deux  se  mettent  après  le  nom. 

li  ea  barman ,  joint  i  un  nom  de  nombre ,  signifie  Fois, 
comme  son-lt  Trois  fois.  Dans  le  chinois  liï  paraît  être 
le  même  mot;  il  forme  des  adyerbes  de  nombre,  comme 
sâiHlâî  Troisièmement  ;  il  y  signifie  aussi  Venir ,  ce  qui  en 
barman  est  lâh ,  où  lî  n'a  plus  aucune  signification  comme 
verbe. 

Cela  suffira  pour  cette  sorte  d  etymologies ,  qui ,  certes , 
ne  sont  bonnes  à  rien, 

1^  barman  est  peut-être  trop  peu  connu,  pour  que  les 
assertions  précédentes ,  fondées  sur  l'analogie  entre  le  chi- 
nom  et  le  barman,  puissent  suffire  à  prouver  mon  opinion; 
je  mettrai  donc  dans  un  appendice  un  abrégé  de  la  gram- 
maire barmane ,  mais  je  m'y  abstiendrai  de  toute  compa- 
raison ultérieure  avec  le  chinois ,  assez  connu  par  l'excel- 
lente granmiaire  de  M.  Ahel-Rémusat. 

L'époque  ou  l'écriture  des  Chinois  fut  hiventée  ou 
«Riployée  d'une  manière  un  peu  générale  pour  l'usage 
commun ,  me  paraît  très-incertaine  ;  et  c'est  pourtant  prin- 
cipalement de  la  détermination  de  cette  époque,  que  doit 
dépendre  tont  raisonnement  sur  la  manière  dont  cette 
écriture  aurait  pu  agir  sur  la  langue  parlée.  Car  si  celle-ci 
était  déjà  formée  telle  que  nous  la  voyons  plus  tard ,  et 
qu'elle  fût  en  usage  depuis  un  temps  considérable ,  je  ne 
▼ois  pas  trop  à  quelles  conclusions  l'état  de  la  langue  et 
de  son  écriture  peut  nous  conduire.  Nous  savons  positive- 
ment que  pendant  une  série  de  siècles  les  habitans  du 
midi  de  la  Chine  n'avaient  pas  encore  d'écriture..  Ils  ont 
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dû  adopter  la  iang^ve  et  1  écriture  chinoises  av  temps  où 
ils  ont  4ié  soumis ,  -quoique  pour  la  langue  ils  paraissent 
avoir  consente  beaucoup  de  ressemblances  avec  plusieurs 
de  leurs  voisins,  habitans  de  Flnde  au-delà  du  Grange. 
Parmi  ces  derniers  ceux  qu  on  distingue  par  le  nom  d^An- 
-namites,  reçurent  aussi  Fëcriture  des  CSiinois,  parfaite- 
ment applicable  à  leur  langue  monosyllabique ,  mais  qui 
pour  les  mots  particuliers  diffère  entièrement  du  chinois. 
Les  caractères  de  celui-ci  qui  à  la  Chine  subirent  avec 
le  temps  beaucoup  de  modifications ,  en  reçurent  d^autres 
parmi  les  Annamites.  Ceux-ci  font  usage  actuellement 
aussi  bien  de  Tëcriture  chinoise  que  de  celle  qui  leur  est 
propre ,  dont  les  caractères  dérivés  des  caractères  chinois 
leur  ressemblent  en  ce  qu'ils  sont  également  des  signes 
purement  idéographiques.  Rien  cependant  ne  paraît  indi- 
quer que  la  langue  anaamitique  ait  été  altérée  sous  «n 
rapport  quelconque  par  l'écriture  étrangère  ;  tout  an  con- 
traire semble  appuyer  la  supposition  que  Fidiome  des 
Annamites  avant  l'adoption  de  l'écriture  portait  déjà  le 
même  caractère  qui  le  distingue  actuellement,  caractère 
partagé  par  les  autres  idiomes  de  l'Inde  au-delà  du  Gange. 
Ce  ne  serait  donc  pas  l'écriture  qui ,  à  défaut  de  renseig*- 
nemens  plus  certains,  devrait  être  présumée  avoir  imprimé 
au  chinois  son  caractère  distinctif ,  parce  que  ce  même 
caractère  appartient  aux  langues  de  peuples  qui  n'ont 
reçu  cette  écriture  qu'après  un  long  espace  de  temps, 
aussi  bien  qu'à  d'autres ,  qui  au  lieu  de  l'adopter  ont  plu- 
tôt admis  l'écriture  alphabétique.  Il  nous  faut  donc  des 
notices  plus  positives  sur  l'histoire  du  chinois  pour  pou- 
voir décider  qu'elle  a  pu  être  l'influence  de  l'écriture  sur 
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œl  idionte,  et  si  jamais  une  telle  influence  a  eu  lieu  ;  il  est 
par  c(Niséquent  nécessaire  de  recourir  i  tovs  les  renseig- 
oeniens  que  l'histoire  nous  peut  fournir. 

Ce  qui  dans  les  contestations  vives  qui  ont  été  élevées 
&  œ  sujet  j  parait  mériter  le  plus  de  confiance ,  ce  sont 
ks  rechercbes^  de  M.  De  Guignes  rapportées  dans  quel- 
les mémoires  lus-  à  lacadénrie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  CSes  mémoires  ont  été  inprimés  aux  volumes 
36,  42  et  43  de  ceux  d^  1  académie  sous  les  titres  sui- 
vans:  Examen  critique  des  Annales  chinoises  ou  Mémoire 
8ar  1  Incertitude  des  douze  premiers  nèctes  de  ces  Annales 
et  de  la  Chronologie  CSiinoise;  voL  36,  pag.  164 — 189. 
idée  de  la  Littérature  Chinoise  en  général ,  et  particu- 
lièrement des  Historiens  et  de  Fétude  de  l'histoire  à  la 
Chine;  lUd.  p.  190  —  238.  Mémoire  dans  lequel  on  ex- 
amine qu^elIe  fut  1  étendue  de  l'Ehnpire  de  la  Chine, 
depuis  sa  fondation  jusqu'à  Tan  249  avant  J.  C.  et  en 
qaoi  consistait  la  naticm  Chinoise  dans  cet  intervalle; 
TsL  42,  p.  93  — 148.  Réflexions  sur  quelques  passages 
rapportés  par  les  Missionaires ,  concernant  la  Chronologie 
Chinoise;  avec  un  tableau  fidèle  de  letat  de  Tanciennè 
Histoire  de  la  Chine  et  des  sources  dans  lesquelles  les 
Historiens  mcnlemes  ont  puisé;  ou  Sup{Aément  au  Mémoire 
sur  Fincertitude  des  douze  premiers  siècles  des  Annales 
et  de  la  Oironologie  Chinoise  ;  vol.  43 ,  p.  239  —  286. 

M.  De  Craignes  dit  au  vol.  36 ,  p.  197  :  «  Avant  que 
de  terminer  cet  article,  je  ne  dois  point  oublier  un  fait 
extraordinaire  qui  nous  donne  une  idée  peu  favorable  du 
soin  que  les  anciens  Chinois  ont  pris  de  conserver  leur 
langue.  Dans  toutes  les  préfaces  de  leurs  dicti<Hinaires , 
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on  lit  oe  passage  :  Da$m  la  plus  haute  imtiquite ,  -mi 
avait  des  sans  et  point  de  caractères  ;  dans  ttmtiqmité 
moyenne,  on  rendit  les  sons  par  des  caractères;  mais 
da»s  la  suite,  quoiqu'on  eut  réglé  tout  ce  qui  concernait 
les  caractères,  on  perdit  leur  son,  parce  que  les  prin- 
cipes qui  concernaient  les  sons,  n  étaient  pas  cUàremenÈ 
exposés ,  et  cette  erreur  s  est  perpétuée.  Ainsi  les  Chi- 
nois n'ont  plus  la  prononciation  qui  convient  à  chaque 
caractère ,  ni  par  couséqueut  le  rapport  qui  doit  naturelle- 
ment  exister  entre  la  langue  et  récriture  ;  ce  ne  fut  qu  après 
Tère  Chrétienne  qu'on  s'attacha  à  cette  partie  ;  c'est-à-dire 
à  attribuer  à  chaque  caractère  le  son  qu'on  crut  devoir 
lui  appartenir.'^ 

Vol.  43 ,  p.  270  —  271  :  «  L'incendie  des  livres  arrivé 
l'an  213  avant  J.  C.  a  fait  périr ,  dit-on ,  à  la  Obune  la 
plupart  des  monumens  historiques.  Cette  perte  ne  pour- 
rait-elle pas  avoir  été  exagérée ,  et  ne  voudrait-on  pas 
dire  seulement  qu'il  est  péri  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires des  mêmes  livres  ?  Je  suis  persuadé  que  ebez  les 
anciens  Chinois  on  écrivait  moins  qu'on  ne  veut  nous  le 
faire  croire  ;  llmprimerie  n'existait  point ,  on  n'avait  point 
encore  l'usage  du  papier  et  on  ne  se  servait  que  de  bam- 
bou ou  de  pièces  d'étoffes.  Avec  si  peu  de  moyens  le  goût 
des  sciences  ne  devait  pas  être  fort  répandu;  la  morale 
faisait  la  principale  étude  de  quelques  Philosophes  qui 
ont  écrit  des  traités  fort  courts  dans  lesquels  on  ne  trouve 
pour  ainsi  dire  que  des  pensées  détachées.  L'histoire,  à 
en  juger  par  le  Tchun-tsieou  de  Confucius ,  était  réduite 
à  la  seule  indication  des  événemens.  D'ailleurs  Chi-hoang-ti 
^V^^g}^^  celle  de  sa  famille  qui  cependant  n'est  ni  plus 
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ai  ^HS  développée  que  celle  des  aatres.  En  second 
Uea ,  attaché  à  la  doctrine  et  à  la  religion  des  TaoHse , 
il  conserva  les  écrits  qui  y  étaient  relatifs  et  composés 
fur  ces  Bonzes;  cependant  ce  qui  en  reste  n'est  pas  con- 
ndérable  et  ne  nons  ofire  que  de  petits  traités  fort  courts 
dns  lesquels  il  s'agit  de  doctrine ,  et  par  occasion  on  y 
rapporte  quelques  traits  historiques  sans  dates.  Voilà  une 
lies  sources  de  l'histoire,  encore  plusieurs  de  ces  ouvrages 
wairiis  soupçonnés  d'avoir  été  controuvés  sous  les  Han , 
et  attribués  à  des  Auteurs  anciens  dont  les  écrits,  s'ils 
en  avaient  faits ,  n'existaient  plus.  En  général  les  Clûnois 
■eut  pMut  été  embarrassés  à  supposer  des  livres,  à  en 
fidre  m&ne  descendre  du  ciel.  C'est  ce  qui  arriva  sous  la 
dynastie  des  Song  dans  le  onzième  et  dans  le  douzième 
siède  de  l'ère  chrétienne.  Sous  C!hi-hoaHg-ti  et  aupara- 
vant,  l*Eiiq»ire  était  désolé  par  des  guerres  civiles  et  par 
des  trMibles  peu  fiavorables  aux  progrès  des  Lettres ,  et 
ces  liowbles  continuèrent  encore  après  llncendie.  CSe  ne 
fnt  que  vers  l'an  175  avant  J.  C.  qu'on  révoqua  l'édit  de 
psioriptioa  des  livres.  La  doctrine  de  TaO'-se ,  dans  la- 
quelle on  ne  reconnatt  point  pour  livres  authentiques  les 
King  des  Lettrés ,  dominait  alors  dans  l'empire ,  et  s'il  faut 
ea  croijre  le  P.  CSbot,  le  zèle  dans  le  recouvrement  des 
King  a  été  bien  peu  éclairé.  '^ 

IbU.  p.  284 —  286  :  «  Quel  jugement  devons-nous  donc 
porter  de  ces  Annales,  sur-tout  quand  nous  voyons  que  les 
auteurs  les  plus  accrédités  n'ont  pas  osé  remonter  pour  la 
certitude  chronologique  au-delà  de  l'an  425  avant  J.  C. 
qaaad  nous  voyons  dans  ces  derniers  temps  un  Oiinois 
qai,  voulant  travailler  sur  la  chronologie  ancienne  de  sa 
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nation,  a  cru  devoir  se  servir  de  notre  chronologie  et  de 
notre  ancienne  histoire  ponr  rëtablir  la  sienne;  quand  nous 
voyons  que  cette  ancienne  histoire  chinoise  ne  consiste  que 
dans  1  assemblage  d'un  trèe-pctit  nombre  d'évënemens  qui 
ne  sont  point  détaillés  et  qui  ne  sont  rapportés  que  d  après 
le  témoignage  d'auteurs  très-modernes  et  décriés  à  cause 
du  trop  grand  nombre  de  fables  qu'ils  débitent  ?  '' 

«  Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  1.^  que 
les  Missionnaires  qui  exigent  que  nous  recevions  sans  exa- 
men tout  ce  qu'ils  nous  disent  de  l'histoire  de  la  Chine  et 
qui  voudraient  nous  ôter  la  liberté  d'écrire  sur  ce  sujet, 
ont  interpolé  et  altéré  une  infinité  de  textes  à  la  faveur 
desquels  ils  soutiennent  à  leur  gré  l'antiquité  de  la  nation 
Chinoise.  ^' 

4f  2.^  Qu'en  nous  présentant  cette  histoire  comme  le  mo- 
nument le  plus  digne  de  foi  qu'il  y  ait  au  monde,  ils  dé- 
crient tous  les  auteurs  qui  depuis  les  environs  de  l'ère 
chrétienne  nous  l'ont  transmise,  quoique  ceux-ci  soient 
les  seuls  qui  aient  écrit  cette  ancienne  histoire.  ^' 

a  3.^  Que  ces  mêmes  Missionaires  en  voulant  la  borner 
uniquement  à  ce  qui  est  rapporté  dans  les  King  qui  ne 
disent  presque  rien ,  semblent ,  par  l'usage  qu'ils  en  font , 
vouloir  y  comprendre  les  Commentateurs  de  ces  King  qui 
ne  sont  que  des  Ecrivains  modernes.  ^' 

c(  4.^  Qu'ils  admettent  dans  les  résultats  généraux  les 
Ecrivains  qu'ils  ont  le  plus  décriés  dans  le  détail  particu- 
lier ,  et  font  un  grand  usage  des  fables  que  ceux-ci  dé- 
bitent » 

((  Concluons  en  laissant  à  part  ces  prétentions  des  Mis- 
sionaires ,  1.^  que  l'ancienne  histoire  de  la  Chine  et  sa 
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dmmologie  ne  sont  qu'un  pur  système  imagine  par  les 
Omxris  modernes  ;  2.^  que  les  Chinois  n'ont  pas  une  idëe 
eiacte  de  l'histoire  des  denx  premières  dynasties  qui  sont 
k  la  tête  de  leur  histoire ,  ni  de  leur  durée ,  ni  du  nombre 
des  Empereurs,  ni  des  lieux  où  ces  Princes  ont  régne,  ni 
de  la  géographie  du  temps  ;  3.^  qu'ils  débitent  sur  ces  an- 
dens  temps  quantité  de  fables  imaginées  ou  par  le  Tao-se , 
et  celles-ci  sont  plus  grossières  et  plus  absurdes,  ou  par 
les  Lettrés  qui  en  ont  inventé  de  plus  simples  et  de  plus 
TTiisemblables.  Tels  sont  ces  discours  pleins  de  morale 
qulls  font  tenir  à  leurs  anciens  Rois ,  et  ces  utiles  inven- 
tions qu'ils  leur  attribuent  et  qu'il  a  fallu  découvrir  de 
nonyeau  dans  des  temps  plus  modernes.  ^ 

f(  Voilà  ce  qu'on  découvre  dans  les  monumens  chinois , 
quand  on  les  examine  sans  prévention  et  sans  enthousiasme, 
quand  on  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  la  grandeur  actuelle 
de  la  nation  qui  nous  présente  en  effet ,  pour  les  temps 
postérieurs  à  l'ère  chrétienne,  le  plus  beau  corps  d'histoire 
qui  soit  au  monde.  ^ 

Vol.  42  ,  p.  147  —  148  ;  M.  De  Guignes  après  avoir 
npporté  l'incendie  des  livres ,  continue  de  la  sorte  :  «  Les 
Han  qui ,  l'an  206 ,  succédèrent  aux  Tsin ,.en  désapprou- 
vant à  cet  ëgard  la  conduite  de  C!hi-hoang-ti ,  adoptèrent 
son  plan  de  gouvernement  qui  les  rendait  maîtres  absolus , 
et  la  Chine  ne  formant  plus  qu'un  vaste  corps  soumis  à  un 
seul  Chef  9  n'étant  plus  déchirée  intérieurement  par  cette 
foule  de  petits  Souverains ,  tourna  toutes  ses  forces  vers 
ses  voisins ,  franchit  les  barrières  que  la  Nature  semble 
lui  avoir  imposées ,  entra  dans  la  Tartarie  et  pénétra  jusr- 
qae  dans  la  Bactriane  ;  ces  pays  devinrent  alors  le  théâtre 
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des  gaerres  de  la  Chine:  les  Chinois  sy  soutoiaieat  selon 
les  snccès  de  leurs  armes.  Avant  cette  ëpoque  la  Chine 
était  trop  oooapée  par  des  guerres  civiles ,  et  sâs  petite 
Souverains  étaieni  trop  faibles  pour  entreprendre  de  si 
grandes  conquêtes  :  voilà  pourquoi  les  Chinois  n'ont  pres- 
que pas  été  connus  dans  ces  anciens  temps.  ^ 

«  Tels  sont  le  conmiencement  et  la  formation  «le  oet 
iBmpire  qui,  tel  que  nous  le  voyons  à  prësen^^  ne  doit  re- 
monter q|U9  JQsque  vers  1  an  220  avant  J.  C  ;  airuiit  cette 
époque  il  ékuH  divisé ,  comme  on  la  vu ,  en  plusieuvs  Ro- 
yaumes qui  étaitet  en  plus  grand  nombre  auparavant, 
parce  qu'ils  étaient  «loins  consid^bles^:  j^s  anciemicH 
ment  ces  Royaumes  n'étaient  que  de  simfdles  habitations 
de  familles  policées  qui  étaient  dispersées  au  milieu  des 
fiÉrbares ,  dans  quatre  provinces  seulement ,  et  les  once 
autres  étaicttit  entièrement  occupées  par  d'autres  peuples 
Barbares  qui  ne  furent  connus  que  lentement  et  succès^ 
sivement  par  les  habitans  civilisés  des  quatre  premières. 
Toutes  ces  familles,  avaient  un  chef  général  qui ,  après  la 
conquête ,  porta  le  titre  de  Vang  ou  de  RoL  C'est  le  pre- 
mier de  ces  Chefs,  à  ce  quo  Ton  prétend,  qui  vers  l'an 
1122  avant  Jésus-Oirist ,  leur  distribua  le  pays.  ^^ 

<(  Au'-delà  de  cette  époque ,  l'empire  Chinois  est  abso- 
lument inconnu  ;  on  ne  voit  dans  l'histoire  aucun  <létail 
qui  nous  en  donne  une  idée  ;  les  règnes  des  Princes  sont 
incertains;  il  n'y  avait  point  de  villes;  les  Peuples  et  la 
Cour  semblent  avoir  été  nomades.  Les  pays  que  l'on  sup- 
pose avoir  été  le  plus  habités  paraissent  sauvages ,  quoi- 
que l'on  donne  à  cet  Empire  une  vaste  étendue,  des  Peuples 
policés  qui  cultivaient  avec  succès  les  Arts  et  les  Sciences, 
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des  Bwë  pliilMophes  qui  ne  s'aecupaient  que  du  boidieur 
de  leBrs  Snjets ,  des  Sajeto  qai  étaient  aussi  vertueux ,  et 
ue  antiquité  qui  surpasse  eelle  de  toutes  les  autres  Nth 
tions.^ 

ft  Toute  cette  Histoire  parait  donc  fabuleuse ,  imai^iuée 
par  des  Écrivains  très-postérieurs ,  et  ce  n  est  qu  après 
fan  1122  avant  Jésus-Christ  que  Ton  voit  la  véritable 
origine  des  Chinois  qui ,  faibles  dans  leur  berceau  ,  s*ac^ 
croissent  iasensiblement ,  s'étendent ,  découvrent  des  pays 
inconnus  auparavant ,  et  forment  longtemps  après  le  vaste 
Empare  que  nous  connaissons.  ^ 

Maintenant  je  ne  vois  pas  trop  ce  qu'on  pourrait  op- 
poser avec  quelque  fondement  aux  recherches  du  savant 
académicien ,  ni  aux  conclusions  auxquelles  il  arriva  II  en 
parait  résulter  pour  notre  question  qu'on  ne  peut  supposer 
panr  les  temps  anciens  de  la  Chine  qu'un  usage  très-limité 
de  l'écriture ,  non  seulement  sous  le  rapport  des  objets 
aaxquels  elle  était  appliquée ,  mais  aussi  en  ce  que  la  coo- 
naissance  en  était  peu  répandue.  Si  jusqu'à  nos  jours  en 
Chme  récriture  n'appartient  et  ne  peut  appartenir  suivant 
sa  nature  particulière  qu'au  domaine  seul  des  érudits  et 
n'entrer  jamais  dans  l'usage  du  peuple  en  général  que  pour 
in  petit  nombre  de  ses  signes  y  comment  aura-t~elle  pu 
daus  ses  commencemens  certainement  très-faibles  et  à  ce 
qu'il  parait  comparativement  tardifs ,  saisir  l'idiome  parlé 
de  sorte  k  l'^dhaîner ,  à  en  arrêter  la  marche  ou  à  la  mo- 
difier; et  cela  encore  dans  cette  foule  de  petits  états  qui 
ne  tenaient  l'un  à  l'autre  que  par  de  faibles  liens.  Il  faut 
sans  doute  postérieuremrât  accorder  à  la  littérature  une 
iofla^ice  marquée  sur  la  langue;  on  lit  à  la  Chine  depuis 
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vin|;t  siècles  les  livres  classiqoes  ëtadiÀ  par  tous  les  écn- 
▼ains.  Cependant  ils  n'Ont  pn  empêcher  le  chinois  de  sabir 
beaucoup  de  changemens,  dont  une  grande  partie  qui  se 
rapportent  aux  sons  ne  peuvent  même  plus  s'apercevoir 
aujourdliuL  Aussi  le  chinois  actuel  esi-il  loin  de  luni- 
formitë  que  semble  promettre  celle  de  rëcritnre  ;  an  conr 
traire  chaque  province  a  son  dialecte  particulier,  et  les 
habitans  des  parties  méridionales  et  s^tentrionales  de 
Tempire.  ne  s'entendent  pas  mutuellem^Qit ,  lorsqu'Us  ne 
parlent  que  ridiom»  de  leur  pays. 

Mais  si  d'un  autre  côté  on  voulait  concéder  la  possibi- 
lité ou  la  vraisemblance  même  d'une  telle  influence;  il  j 
a  une  circonstance  particulière  dans  les  rapports  entre 
l'écriture  et  la  langue  parlée ,  qui  paraît  s'opposer  à  une 
telle  concession.  C'est  la  richesse  des  expressions  dans 
l'écriture  et  l'extrême  pauvreté  de  la  langue  parlée;  La 
première  exprime  une  foule  de  détails  de  diverses  ma- 
nières, peint  les  objets  par  des  images  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  la  dernière,  rend  par  des  caractères  différens 
des  nuances  souvent  très-délicates ,  tandis  que  la  langue 
parlée  doit  très-souvent  confondre  sous  une  même  expres- 
sion des  choses  absolument  distinctes,  et  ne  sert  que  d'une 
manière  peu  conunode  à  tous  les  usages  de  la  vie  com- 
mune. Un  morceau  de  rhétorique  chinoise ,  pour  m'expri- 
mer  ainsi ,  doit  être  écrit  mais  non  pas  prononcé  ;  toutes 
les  beautés  qui  peuvent  le  distinguer  ne  se  trouveront  que 
dans  l'écriture,  la  langue  parlée  ne  s'y  accomodant  pas. 
Si  donc  on  suppose  à  l'écriture  une  influence  telle  faible 
qu'elle  soit  sur  la  langue  chinoise ,  pourquoi ,  demandera- 
t-on  ne  IVt-elie  pas  exercée  sur  cette  foule  A^hmnaphfones 
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exprimés  dans  rëcrhure  par  des  caractères  cliffërens  et 
scmyent  composa?  pourquoi  les  mots  ne  se  sont-ils  pas 
modifiés  de  différentes  manières  dans  la  prononciation  en 
saivant  une  marche  analo^e  a  celle  de  Tëcriture  ?  Mais 
de  tds  changemens  étaient  trop  étrangers  au  caractère 
primitif  de  la  langue  qui  étant  monosyllabique  les  re- 
pousse ,  et  reste  dans  ses  composés  même  essentiellement 
moBosyllabique  :  si  elle  subit  des  altérations  pour  la  pro- 
nonciation ,  elle  ne  cesse  néanmoins  d  être  assujettie  toujours 
aux  lois  auxquelles  par  sa  nature  elle  se  trouve  soumise 
depuis  des  siècles.  Les  cfaangemens  qu'elle  a  subis ,  Tout 
certainem^it  appauvrie  au  lieu  d  ajouter  à  sa  richesse; 
Hs  ont  créé  des  homophones  de  termes  qui  autrefois  avaient 
ine  articulation  distincte  ;  entre  autres  distinctions  qui 
doivent  avoir  existé  jadis  ils  ont  fait  perdre  à  Fidiome  des 
lettrés  par  Tadoucissemeiit  progressif  de  la  prononciation 
tontes  les  consonnes  finales ,  excepté  les  nasales ,  tandis 
qne  dans  les  idiomes  provinciaux  ces  consonnes  distinguent 
encore  une  grande  quantité  de  mots  confondus  dans  celui 
des  lettrés.  Le  barman  suit  en  cela  une  marche  analogue  ; 
ses  lettres  tronquées  en  sont  une  preuve  évidenta  U  con- 
fond les  finales  k  et  t ,  les  finales  p  et  t ,  dans  les  mêmes 
mots  où  le  chinois  les  a  supprimées  ;  et  à  peine  peut-on 
saisir  encore  dans  cette  confusion  la  vraie  articulation 
sonvent  trop  peu  distincte. 

D'un  antre  côté  nous,  voyons  le  japonais  faire,  usage 
pendant  long-temps  des  caractères  chinois  avant  d'en  dé- 
river son  alphabet  syUabique  ;  mais  récriture  étrangle 
ny  parait  avoir  exercé  aucune  influence  sur  la  langue 
elle-même. 


Il  s'offre  encore  dam  ces  contrées  ëloignëes  un  autre 
idiome  qui ,  quoique  jamais  soumis  à  Tinfluence  d'une  ^ri* 
ture  idéographique ,  présente  néanmoins  exactement  le 
oaractère  qu'on  suppose  être  la  conséquence  d'une  trile 
écriture.  C'est  le  malai ,  dont  la  simplicité  est  aussi  ipeu 
favorable  à  l'opinion ,  que  dans  l'absence  de  toute  émture 
les  formes  grammaticales  auraient  dû  se  multiplier  ayec 
une  extrême  facilité.  J'emprunte  an  sujet  de  cette  langue 
quelques  observations  à  l'introduction  qui  précède  l'ou- 
vrage du  missionaire  W.  Robinson  sur  les  principes  de 
l'ordiographe  malaie,  (An  attempt  to  elucidate  the  prin* 
ciples  of  makyan  orthography,  FortMarlboroi^h,  1628, 
in  8.^)  dans  lequel  toutes  les  questions  dent  il  s'occupe 
sont  très-bien  discutées  et  approfondies.  Je  me  permettrai 
seulement  de  les  abréger  un  peu. 

Il  parait ,  dit-il ,  que  c'était  une  opinion  reçue  asses 
généralement  que  les  Malais  après  leur  conversion  à  la 
religion  de  Mohammed  remplacèrent  leur  alphabet  propre 
par  celui  des  Arabes.  On  a  mis  en  question  cette  opinion , 
et  probablement  on  était  bien  fondé  à  le  faire  ;  car  il  n'existe 
aucun  livre  dans  cet  ancien  caractère  supposé ,  et  les  Ma** 
lais  eux-mêmes  ne  parlent  jamais  de  tels  livres.  Dans  l'in- 
térieur de  Sumatra  on  trouve  à  la  vérité  des  inscriptions 
d'une  écriture  inconnue ,  mais  rien  ne  prouve  qu'elles  sont 
dues  à  des  Malais.  Et  il  y  a  plusieurs  peuples  de  ces  con- 
trées qui  jusqu'à  nos  jours  n'ont  encore  adopté  aucane 
sorte  de  lettres.  Si.  on  ne  peut  pas  démontrer  que  les  Ma^ 
lais  n'en  avaient  point,  ceux  qui  leur  en  supposent ,  ne 
peuvent  pas  davantage  prouver  leur  opinion ,  mais  il  y  ft 
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des  rldsoiM  bien  fortes  pour  leur  contester  l'usage  d'une 
écriture  qui  leur  fût  propre. 

D  autre»  peuples  de  l'Océanique  ont  également  adopté 
Tiriamisme ,  mais  tous  ont  conservé lalphabet qu'ils  avaicut 
«Tant  cette  adoption  ;  il  serait  assez  singulier  que  les  Ma- 
lais seuls  entre  leurs  voisins  eussent  abandonné  le  leur. 
Les  Malais  n'ont  qu'un  commencement  de  civilisation; 
ik  n'ont  aucune  littérature  indigène  d'une  époque  quelque 
peu  réculée ,  aucune  histoire  ancienne ,  aucun  mémoire 
authentique.  Presque  tous  leurs  livres  sont  des  traductions, 
et  on  ne  voit  pas  qu'ils  en  aient  eus  qui  dépassassent  quel- 
ques  siècles;  leurs  compositions  originales  sont  évidem- 
ment modernes.  S'il  y  avait  donc  d'anciens  livres ,  que 
sont-ils  devenus?  on  aurait  pu  au  moins  les  conserver  sons 
une  forme  arabe ,  ce  qui  même  n'était  pas  nécessaire  puis- 
que les  Malais  n'ont  point  d'aversion  pour  les  livres  païens 
de  leurs  voisins  idolâtres ,  et  ils  ont  plusieurs  traductions 
du  javanais  avec  toute  la  mythologie  des  Hindous.  Leurs 
ptogrès  dans  la  civilisation  ne  sont  pas  tels ,  qu'on  ait 
besoin  de  les  attribuer  à  une  connaissance  des  lettres  an- 
térieure à  l'irianusme. 

Mais  s'ils  avaient  eu  une  écriture ,  pourquoi  des  noms 
pour  déngner  un  livre  ,  une  lettre  ou  un  caractère ,  une 
syllabe ,  (éga  Syllabe  en  malai  étant  évidemment  le  ^^qcrub 
arabe),  levr  sont-ils  étrangers;  pourquoi  n'oat-ils  pour 
les  exprinaer  d'autres  dénominations  que  celles  de  sàtat 
ou  kitMi  et  de  huruf ,  tirées  de  l'arabe  ?  mots  qui  manquent 
également  aux  Niyas  leurs  voisins ,  qui  eux-mâmes  dénués 
d'alphabet  et  de  livres ,  empruntent  aux  Malais  les  noms 
de  sûrat  et  de  kitàb ,  si  le  besoin  se  présente  de  désigner 
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ces  choses  qui  leur  sont  étrangères.  Il  est  vrai  que  les 
Malais  ont  des  mots  pour  exprimer  Tidëe  ^Écrire ,  de 
Lire ,  ou  de  Coordonner  des  mots  dans  une  phrase , 
mais  la  signification  attachée  à  ces  mots  parait  être  dé- 
rivée d'autres  qui  leur  appartenaient  primitivement. 

Le  malai  ne  présente  pas  des  dialectes  différens ,  toute- 
fois on  pourrait  peut-être  compter  comme  tel  le  langag^e 
de  Menangkabau  ;  mais  excepté  ce  dernier  les  variations 
de  prononciation  et  d'orthographe ,  les  provincialismes 
et  les  corruptions  sont  si  légères ,  qu'elles  ne  peuvent  pas 
*  passer  pour  différences  de  dialecte.  En  général  tous  les 
.  mots  écrits  d'une  manière  correcte  ont  partout  dans  les 
diflRérentes  contrées  où  l'on  parle  le  malai ,  les  mêmes  con- 
sonnes ,  les  mêmes  voyelles ,  le  même  nombre  de  syllabes , 
et  les  mêmes  terminaisons  ;  il  ne  peut  donc  pas  être  ques- 
tion de  dialectes  différens.  Aussi  les  livres  qui  sont  écrits 
par  des  Malais  et  non  pas  par  des  étrangers ,  se  trouvent 
en  circulation  dans  tous  les  endroits  habités  par  des  Ma- 
lais :  tandis  que  pour  les  traductions  faites  par  des  étran- 
gers ,  il  arrive  souvent  que  ceux-ci  se  sont  servis  d'ex- 
pressions que  tout  au  plus  des  Malais  de  l'endroit  même 
comprennent)  mais  qui  sont  inintelligibles  pour  tous  les 
autres.  Par  exemple  des  Malais  habitant  parmi  des  Java- 
nais comprendront  peut-être  dans  une  telle  traduction  des 
mots' javanais  qui  seront  inconnus  i  leurs  compatriotes 
d'un  autre  pays.  En  outre  ceux  qui  naviguent  dans  des 
contrées  éloignées  habitées  par  des  Malais ,  ne  trouvent 
aucun  obstacle  à  s'expliquer  ;  ils  ne  rencontrent  nulle  part 
des  différences  essentielles  de  langage ,  bien  que  dans  ua 
endroit  tel  mot  soit  plus  usité  que  tel  autre  qu'on  em- 
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ploie  d  avants^  aillears  dam»  la  niâme  si, 
cesdeax  mots  sont  néanmoins  parfaitement  entendus  en 
ces  différeos  lieux  ^  si  toutefois  ils  sont  malais  ;  car  à  l'é-^. 
gard  des  mots  empruntés  aux  indigènes  on  ne  peut  les 
oompreudre  ailleurs  ;  mais  aussi  ces  emprunts  ne  forment 
pas  des  dialectes.  Les  Malais  n'habitent  ordinairement  que 
les  o6tes;  leur  langue  n'appartient  à  l'intérieur  d'aucune 
d€8  lies  msgeures,  si  l'on  en  excepte  une  partie  de  Suma- 
tra. Dans  les  autres  îles  les  indigènes  parlent  plusieurs 
langues ,  ou  bien  une  seule ,  qui  en  général  leur  est  par* 
ticalière  et  ne  se  trouve  point  dans  les  îles  voisines.  Les 
Malais  en  contact  haUtuel  avec  ces  indigènes  doivent 
nécessairement  en  emprunter  des  mots  et  les  mêler  au 
lanpige  vulgaire  ;  mais  malgré  ce  mélange  ils  conservent 
néanmoins  assez  pur  leur  propre  idiome.  (Pluâeurs  sa- 
nm  distingués  ont  parlé  de  dialectes  différens  du  malai , 
mais  Ms.  Raffles  et  Crawfurd ,  bien  en  état  d'en  juger , 
sont  d'accord  sur  ce  point  avec  M.  Robinson ,  qu'on  n'en 
peut  pas  admettre ,  sauf  celui  de  Menangkabau). 

N'oublions  pas  ici  de  faire  mention  de  l'influence  par- 
ticulière exercée  par  l'alphabet  malai-romain  sur  la  pro- 
nonciation de  ceux  qui  en  font  usage ,  influence  indiquée 
par  M.  Robinson  i  la  page  -216  de  l'ouvrage  cité.  Les 
Malais  chrétiens  ont  reçu  des  Eur<^péens  plusieurs  éditions 
différentes  des  saintes  écritures ,  dont  les  unes  ont  été 
pabliées  en  caractères  arabe-malais  sans  voyelles  ,  les 
astres  en  caractères  romains  adaptés  aux  besoins  du  maiaL 
Aax  Molfiques  la  population  chrétienne  surpasse  de  beau- 
coup celle  des  Mohammédans ,  et  le  langage  de  la  pre- 
nûère  est  plus  corrompu.  Les  Malais  mohammédans  pro- 
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noDceni  toujours  le  fat](|ah ,  9'il  n'a  pas  le  son  de  notre  a , 
comme  l'u  bref  de  l'anglais,  (un  e  bref,  que  Wemdljr  a 
rendu  par  e,  Grawfurd  et  Robinson  par  &);  les  chrëtiens 
aux  Moluques  le  prononcent  comme  a ,  e ,  o  et  i ,  d'après 
les  voyelles  qui  dans  leur  toanscription  malai- romaine 
remplacent  le  fat]()iah.  Cette  bible  leur  sert  de  règle  au- 
tant pour  la  grammaire,  l'orthographe  et  la  prononciation, 
que  pour  la  doctrine  de  foi. 

Que  le  malai  soit  une  langue  ancienne  ou  moderne ,  son 
principal  caractère  est  une  extrême  simplicité.  Les  noms 
n'y  distinguent  ni  nombres ,  ni  genr^ ,  ni  cas.  Les  adyectifs 
sont  toujours  les  mêmes,  les  degrës  de  qualification  ne 
sont  exprimes  que  par  des  mots  particuliers  qu'on  joint 
aux  a^ectifs.  Les  pronoms  ne  distinguent  que  les  trois 
personnes,  mais  ni  cas,  ni  genres,  ni  nombres;  et  les  verbes 
ni  personnes,  ni  nombres,  ni  temps,  ni  modes.  Tout  y 
dépend  donc  des  règles  de  la  construction.  Jusqu'ici  c'est 
de  l'ouvrage  de  M.  Robinson  que  nous  avons  fait  un  ex- 
trait ;  ajoutons-y  quelques  autres  observations  encore 

D'après  ce  qui  vient  de  précéder ,  les  ancêtres  des  Ma- 
lais dans  l'intérieur  de  Sumatra  n'avaient  pas  de  lettres  à 
eux  propres ,  lorsque ,  au  quatorzième  siècle  ou  tout  an 
plus  au  treizième ,  les  Arabes  les  convertirent  à  l'islamisme. 
Avec  leur  religion  ceux-ci  leur  apportèrent  leur  écriture, 
et  l'existence  des  Malais  comme  tels  ne  parait  dater  que 
de  cette  époque.  Dans  le  manque  absolu  de  renseignenienfi 
sur  leur  état  antérieur  a  leur  conversion ,  c'est  seulement 
la  langue  qui  peut  fournir  quelques  données  propres  à 
nous  éclairer  là-dessus  ;  cette  langue  étant  un  méfamge  de 
plusieurs  autres ,  ou  y  ayant  puisé  beaucoup  de  mots , 
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oeu-ci  peuvent  eo  partie  nous  montrer  les  limites  dans 
lesquelles  doit  avoir  été  circonscrite  la  civilisation  des 
Malais.  Ces  limites  sont  extrêmement  ëtrmtes ,  et  quoique 
plvrienrs  mots  que  les  ancêtres  des  Malais  ont  dû  avoir 
«■trefeis ,  aient  été  remplaces  lors  de  la  formation  de  la 
laB|;iie  actuelle  par  d'autres  tires  de  Tun  des  idiomes  qui 
ont  conconro  à  cette  formation ,  ce  qui  reste  du  fond  pri- 
mitif est  pourtant  suffisant  pour  prouver  sa  grande  pau- 
▼reié.M.Crawfiird  dans  son  estimable  histoire  de  l'archipel 
indien  fait  (voL  II,  p.  44),  Tëvaluation  suivante  de  la 
proportion  relative  d'après  laquelle  les  diffërens  idiomes 
ont  contribue  à  la  formation  du  malaL 

«  ^rès  avoir ,  ''  dit-il ,  «  examine  cette  question  plusieurs 
fds,  il  croit  pouvoir  avancer  que  sur  cents  pairts  du  malai 
actuel,  vingt  sept  appartiennent  au  malai  primitif,  cin- 
quante à  la  langue  polynésienne ,  seize  au  sanskrit ,  cinq 
i  Tarabe ,  et  deux  à  plusieurs  autres  idiomes.  Les  mots 
du  malai  primitif  comprennent  ceux  des  premiers  besoins , 
ceux  qui  répondent  aux  formes  grammaticales  d'autres 
langues ,  les  prépositions ,  la  plupart  des  particules ,  le 
vefbe  substantif  et  les  verbes  ou  mots  auxiliaires ,  les  ad- 
jectifs et  verbes  les  plus  fréquens  qui  représentent  les 
qualiiés  abstraites  ou  les  actions  les  plus  communes.  ^^ 

«  Les  mots  qui  appartiennent  à  la  langue  polynésienne 
offirent  un  caractère  moins  déterminé  et  en  général  sans 
connexioa  avec  la  forme  de  la  langue.  On  y  voit  les  pre- 
nuers  cratmiencemens  de  civilisation  dans  les  noms  de 
Bomhn ,  de  métaux ,  d'animaux  et  plantes  utiles.  Mais  ces 
mots  «mt  remplacé  aussi  beaucoup  de  mots  primitifs , 
eoQime  ceux  de  ciel,  lune,  montagne,  blanc,  noir,  main, 
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oeil  y  etc.  qui  n'auraient  pas  pu  manquer  aux  sauvages  les 
moins  civilises.  " 

c(  Le  sanskrit  entre  dans  le  malai  dans  des  proportions 
beaucoup  moindres  que  dans  aucun  des  dialectes  javanais, 
et  encore  y  est-il  moins  pur  que  dans  ces  derniers.  Les 
mots  sanskrits  sont  des  termes  de  mythologie  et  des  noms 
abstraits  pour  les  premiers  besoins,  tels  que  intelligence, 
prudence ,  cause ,  temps ,  etc.  " 

((  De  Tarabe  dérivent  une  foule  de  termes  appartenant 
pour  la  plupart  â  la  théologie,  à  la  métaphysique,  au 
droite  aux  cérémonies^  de  ces  mots  enfin  dont  on  ne  peut 
se  passer  dans  Tétude  du  Coran  et  de  ses  commentaires. 
Si  Toccasion  se  présente ,  les  écrivains  aiment  à  faire  pa- 
rade de  ces  termes  comme  preuve  de  leur  érudition  ;  mais 
il  y  en  a  très-peu  qui  soient  entrés  dans  la  langue  propre,* 
de  sorte  qu'on  n'en  compte  que  vingt  à  trente  environ. 
Us  expriment  des  idées  abstraites  qui  manquaient  au  malai 
lors  de  sa  formation,  tels  que  génie,  cause,  doute,  vi- 
gueur, valeur,  etc. 

«  Le  nombre  des  mots  tirés  du  telinga  est  plus  grand 
que  ne  le  suppose  M.  Marsden ,  mais  ces  mots  ne  forment 
pas  partie  intégrante  du  langage.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  termes  de  commerce  ;  les  autres  sont  passés  au  malai 
par  les  traductions.  On  peut  néanmoins  être  surpris  qu'il 
n'y  en  ait  pas  davantage ,  comme  presque  tout  ce  €|ui  tient 
à  la  littérature  malaie  se  trouve  actuellement  dans  la  plu- 
part des  îles  de  l'archipel  entre  les  mains  des  descendans 
de  Telingas ,  nés  dans  ces  îles.  " 

Il  parait  donc  que  des  Javanais  ont  apporté  aux  peuples 
sauvages  de  Sumatra  les  commenoemens  de  civilisation 
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en  même  temps  que  la  relig^ion  et  la  mythologie  des  Hin- 
dons.  Aussi  les  restes  d'anciennes  sculptures  et  d'inscrip- 
tions trouvés  près  de  la  capitale  de  Tancien  royaume  de 
Menangkabau  dans  l'intérieur  de  Sumatra,  sont,  à  ce  qu'on 
dit,  entièrement  semblables  à  ceux,  qu'on  voit  dans  l'île 
de  Java.  Et  le  javanais  se  parle  presque  purement  encore 
de  nos  jours  à  la  cour  de  Palembang; 

Par  suite  du  passage  par  le  javanais  les  mots  sanskrits 
«itrés  dans  le  malai  y  sont  jins  altérés  et  en  moindre 
partie  que  dans  le  {nremier  idiome;  Au  temps  où  des  peu- 
ples de  Sumatra  ont  adhéré  aux  croyances  hindoues  ^  if 
n'existait  pas  encore  de  livres  malais  ;  ceux  éerîts  en  ja- 
vanais pouvaient  suffire,  comme  long-temps  dans  l'Indu 
la  langue  sacrée  fîit  seule  en  usage  pour  la  littérature  à 
exclusion  des  idiomes  vulgaires,  et  comme  parmi  nous  le 
latin  le  fut  au  commencement  du  moyen  âge.  L'origine 
de  la  littérature  malaie  ne  date  par  conséquent  que  du 
temps  qui  suivit  la  chute  de  la  religion  hindoue:  Le  peuple 
malai  s'appropria  alors  les  termes  de  littérature  arabe, 
sans  que  pour  cela  on  puisse  en  conclure,  que  l'existence 
des  livres  et  des  lettres  lui  était  inconnue  antérieurement 
a  cette  époque ,  puisque  il  s'était  approprié  dans  d'autres 
circonstances  des  mots  étrangers  pour  des  objets,  qu'il 
avait  dû  pouvoir  désigner  long-temps  auparavant 

Tous  les  mots  tirés  des  différens  idiomes  dont  il  a  été 
questi<m  ci-dessus,  suivent  à  peu  d'exceptions  près,  les 
r^les  de  la  granunaire  malaie;  c'est  à  dire  qu'on  en  forme 
des  composés  ou  dérivés  semblables  à  ceux  du  malai  propre. 
La  plupart  des  mots  malais  simples  sont  de  deux  syllabes; 
on  en  dérive  d'autres  mots  au  moyen  de  quelques  préfixer 
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et  affixes ,  mais  sans  foire  subir  aux  mots  firimitif s  d'autres 
ehang^emens  que  quelques  I^;ère8  situations  à  cause  de 
l'eaphoiiie,  de  l'accent  on  la  quantité.  On  trouT«ra  dans 
le  second  appendice  un  mhfégé  de  grammaire  malaie^  dont 
le  but  est  de  faire  voir  comment  cette  langue  entièren^ent 
simple  s'est  formée  de  ces  âëmens  diffërens. 

Si  nous  tournons  maintenant  nos  regards  vers  l'ancien 
idiome  des  Égyptiens  conserrë  assez  fidèlement,  à  ce  qu'il 
parait ,  dans  les  différens  dialectes  du  copte,  nous  y  trou- 
vons une  écriture  qui  semble  dater  de  beaucoup  plus  loin 
que  celle  des  Chinois.  Les  recherches  modernes  en  mt 
démontré  l'usage  ancien,  ils  ont  fait  voir  que  pendant  une 
série  de  siècles  on  en  peut  suivre  l'application  constante  ; 
et  néanmoins  je  ne  sache  pas  quel  parti  j'en  pourrais  tirer. 
Car  bien  que  j'y  voie  un  idiome  simple,  un  idiome  dont 
très-peu  de  mots  semblent  se  ressentir  d'une  origine  étran- 
gère, rien  cependant  ne  me  donne  la  conviction,  que  tel 
qu'il  nous  a  été  conservé  et  qu'il  a  pu  être  aux  temps  des 
Pharaons ,  il  nous  présente  encore  ses  formes  primitives. 
Un  voile  épais  couvre  l'origine  du  peuple  égyptien  ;  les 
reirâeigneniens  que  les  anciens  nous  fournissent  à  cet  égard, 
semblent  prouver  qu'il  a  été  formé  par  des  hommes  dont 
l'extraction  n'était  pas  la  même.  Les  castes  qui  ont  dA 
civiliser  d'abord  et  dominer  ensuite  les  hordes  sauvages 
aux  bords  du  Nil,  paraissent  descendus  des  pays  méri- 
dionaux pour  fonder  d'abord  des  états  séparés ,  qui  furent 
réunis  plus  tard  en  un  seul  empire. 

Il  se  trouve  par  rapport  au  copte  une  assertion  énoncée 
il  y  a  presque  vingt  ans  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
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1806  y  yol.  I V ,  p.  8&5  eaiv.  où  la  question  qui  nous  occupa 
esl  eoosid^r^  sous  le  point  de  vue  que  je  crois  devoir 
combattre.  En  contestant  les  principes  qui  y  sont  établis , 
il  ma  paru  que  je  parviendrais  le  mieux  à  dëmontrer  mon 
opnion,  ce  qui  me  ferait  éviter  une  discussion  peut-être 
trop  prolixe  sur  le  caractàre  du  copte. 

a  Mais  ce  sur  quoi  j'insisterai  beaucoup,  '^  est-il  dit  à 
leodroit  cité,  «  c^t  la  grammaire  de  la  langue  copte, 
et  sou  système  de  synthèse.  Car  c'est  surtout  par  là  que 
Ton  pcwt  reconnaitre  si  pluneurs  langues  ont,  ou  n'ont 
prâit  une  origine  commune;  Qu'on  me  montre  donc  celui 
des  peuples  eu  relation  avec  FE^gypte  depuis  Alexandre 
jusqu'à  Omar ,  dont  la  langue  a  pu  donner  naissance  au 
syst^ne  grammatical  des  Coptes ,  et  qu'on  le  fasse  seule- 
ment avec  quelque  probabOité;  et  je  consens  à  regarder 
la  langue  copte ,  comme  totalement  différente  de  l'ancien 
^yptien.  '* 

«  Non  seulement  je  crois  impossible  de  fournir  la  preuve 
que  je  demande  ici;  je  vais  plus  loin,  et  je  ne  crains  point 
de  dire  que  la  langue  copte  conserve  encore  dans  son 
système  granunatical ,  plusieurs  traits  de  la  physioncmiie 
propre  à  un  idiome  qui  s'est  long-temps  écrit  en  carac- 
tères hiéroglypliiques.  ^ 

D'abord  je  conteste  le  principe  qui  dans  la  grammaire 
de  j^usieurs  langues ,  dans  leurs  systèmes  de  synthèse 
dberche  leur  principal  point  de  comparaison ,  pour  pou- 
voir déterminer  si  elles  ont  ou  n'ont  point  une  origine 
coDunune.  Je  ne  révoque  pas  en  doute  que ,  s'il  se  trouve 
des  ressemUanees  asses  marquées  dans  le  système  gram- 
matical de  deux  langues ,  on  ne  puisse  ordinairement  leur 
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supposer  une  origine  commiuie,  mais  elle  peat  de  même 
avoir  liea ,  si  sous  ce  rapport  grammatical  il  n'y  a  presque 
plus  ou  point  de  ressemblance.  Qu'on  compare  par  exemple 
le  sandu-it  et  ses  formes  multipliées  ayec  le  bengali  ;  pres- 
que toute  la  grammaire  du  premier  a  disparu  dans  le  der- 
nier ,  et  cependant  celui-K;i  est  un  des  plus  purs  rejetons 
du  sanskrit ,  de  sorte  qu'un  dictionnaire  bengali  peut 
presque  tenir  lieu  d'un  dictionnaire  sanskrit.  Je  reviendrai 
plus  bas  sur  ces  idiomes.  Ce  ne  sont  pas  les  formes  gram- 
maticales qui  démontrent  par  préférence  la  communauté 
d'origine ,  ce  sont  les  racines ,  soit  conservées  dans  leur 
état  primitif  dans  une  foule  de  mots  simples  on  composés, 
soit  altérées  suivant  les  règles  particulières  d'étymologie 
et  de  changemens  auxquelles  ces  racines  se  trouvent  as- 
sujetties d'après  le  génie  différent  des  divers  idiomes. 
Toutefois  faut-il,  comme  j'en  ai  fait  déjà  l'observation, 
en  excepter  les  langues  monosyllabiques ,  où  les  racines , 
n'étant  pas  liées  par  des  composés ,  ou  ne  l'étant  que  très- 
peu  ,  se  trouvent  sujettes  à  des  altérations  de  son ,  aux- 
quelles les  racines  des  langues  polysyllabiques  résistent 
plus  facilement  et  pendant  plus  long-temps.  Les  langues 
occidentales  en  affinité  avec  le  sanskrit  ont  eu  autrefois 
des  formes  dont  une  grande  partie  devait  rappeler  celles 
de  cet  idiome.  Qu'en  est-il  resté  à  l'anglais ,  langue  qui 
dérive  presque  exclusivement  de  langues  en  affinité  avec 
le  sanskrit?  Le  latin,  le  français,  le  normand,  l'anglo- 
saxon  ,  le  danois  etc.  ont  concouru  à  la  formation  de  l'an- 
glais ,  qui  a  conservé  les  mots ,  et  rejeté  les  infleximis 
appartenant  à  ces  différentes  langues,  suite  presque  iné- 
vitable d'un  concours  de  peuples  divers ,  dont  aucun  ne 
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puéseoÉe ,  mt  par  mm  nombre ,  soit  par  sa  position  poK- 
tiqne,  sait  enfin  par  l'état  de  sa  littérature  une  prépon- 
dérauce  assez  marquée  pour  que  les  autres  parties  de  la 
nation  abandonnent  entièrement  leurs  idiomes  particuliers. 
De  ceux-ci  il  ne  reste  alors  que  les  mots  bruts ,  et  par  des 
coDcessioDS  réciproques  les  difFérens  peuples  d'une  telle 
nation  suppriment  les  inflexions  ou  les  altèrent  de  manière 
i  leur  faire  perdre  toutes  les  difficultés  qu'elles  leur  pré- 
sentaient auparavant. 

Maint^iant  l'anglais ,  dont  l'origfine  est  si  différente  de 
celle  qu'on  suppose  au  copte,  ofire,  quant  à  la  grammaire, 
les  mêmes  caractères  qui ,  dans  le  journal  cité  ci-<le8sus , 
sont  regardés  comme  devant  principalement  distinguer  le 
copte  d'autres  idiomes.  Il  y  est  dit  à  la  page  200  : 

«  Dans  le  très*grand  nombre  des  noms  coptes ,  le  pluriel 
ne  diffère  pas  du  singulier ,  ce  n'est  qu'un  monosyllabe 
préfixe  qui  distingue  les  deux  nombres.  " 

Dans  le  très-grand  nombre  des  substantifs  anglais  le 
plariel  ne  diffère  du  singulier  que  par  la  jonction  d'un  s 
final  ou  d'un  es  y  l'article  est  le  ménfe  pour  les  deux  nom- 
bres, qui  dans  les  a^ectifs  ne  sont  distingués  d'aucune 
manière. 

«  n  en  est  de  même  des  genres.  Rarement  ils  sont  in- 
diqués par  une  variation  dans  la  'terminaison.  Ordinaire- 
moit*  ils  ne  sont  distingués  que  par  l'article ,  ou  par  l'ad- 
diti<m  des  mots  mâle ,  femelle.  ^' 

L'anglais  ne  distingue  pas  non-plus  les  genres  par  les 
tttuiinaisons ,  excepté  quelques  féminins  en  €88.  Ce  n'est 
qae  la  signification  qui  détermine  le  genre ,  et  si  un  mot 
capable  de  genre  ne  l'indique  pas ,  on  le  fait  précéder  en 
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€88  delieSMa  des  mots  mâle,  femelle,  il,  elle,  homme, 
fille,  et  quelques  animaux  encore  des  mots  chien,  chiemie, 
daim,  daine,  coq,  poule;  comme  male-ëervani  ou  imo»- 
9ervant  Serviteur  ^femaieservant  ou  maidrservani  Ser- 
vante ;  màte^-eat  ou  he-cat  Chat,  femate-cai  ou  she-omt 
CShatte;  <f o^^oor Renard ,  6tïcA-;/bx Renarde;  hudt-ràbkU 
Lapin ,  doe-^àlMt  Lapine  ;  cock-tpatraw  Moineau  mâle , 
hen'SparrmD  Moineau  femelle. 

<c  Les  noms  (coptes)  n'ont  point  de  cas.  Des  particules 
préfixes  remplacent  ces  formes  grammaticales  si  utiles 
pour  indiquer  les  relations  des  noms  avec  les  verbes.  ^ 

De  même  les  noms  anglais  n'ont  point  de  cas  ;  ceux-ci 
sont  remplace  par  des  particules  préfixes ,  et  à  la  place 
de  ces  dernières  on  peut  exprimer  le  génitif  par  un  8  final. 

ce  Les  noms  abstraits  donnent-ils  naissance  à  des  noms 
concrets ,  ou  au  contraire  ?  Les  noms  aussi  forment-ils 
des  verbes,  ou  les  verbes  des  noms  ?  Toutes  ces  forma- 
tions se  font  par  l'addition  de  divers  monosyllabes  —  Il 
est  vrai  que  ces  monosyllabes  préfixes  s'écrivent  aujour- 
d'hui en  un  seul  mot  avec  celui  qui  exprime  l'idée  prin- 
cipale; mais  ils  ne  se  fondent  point,  et  ne  se  mêlent  point 
ensemble; — Ne  voit-on  pas  que  c'est  là  une  analyse  facile 
à  rendre  en  caractères  hiéroglyphiques  ?  " 

Pour  la  formation  des  mots  l'anglais  nous  présente  cette 
différence  que ,  dérivé  de  langues  qui  avaient  d^à  des 
composés  et  des  dérivés  pour  presque  tous  les  besoins , 
il  n'avait  pas  besoin  en  les  adoptant  d'en  former  de  nou- 
veaux ou  d'en  restreindre  l'usage  ;  mais  quand  il  le  fit ,  ce 
fut  assez  souvent  d'après  le  même  principe  que  le  copte , 
c'est-i-dire  qu'on  voit  dans  les  ccmiposés  les  mots  simples 
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en  entier,  et  il  n  y  aurait  aucone  difficulté  d'exprimer  par 
des  hiëroglyphes  diffërens  les  parties  intégrantes  de  moil» 
anglais  tels  que  Guilt-les^-ness ,  Neeârfuhness  y  etc.  Mais 
de  même  que  dans  le  copte  une  foule  de  noms  y  forment 
des  yerbes  sans  aucun  changement ,  dont  presque  chaque 
pige  d'un  dictionnaire  anglais  pr^nte  des  exemples  ; 
coDune  hedge  Haie ,  to  hedge  Entourer  de  haies  ;  heed 
Garde;  to  heed  Prendre  garde;  heel  Talon ,  pie<l,  to  heel 
Donner  du  pied;  hebn  Gourer nail ,  to  hebn  Gouverner; 
he^  Aide,  to  help  Aider;  et  on  emploie  même  de  la  sorte 
des  noms  propres  dans  un  sens  figure,  comme  Hector 
Fanfaron ,  to  hector  Faire  le  fanfaron. 

«Les  formes  qui  dans  la  langue  copte  indiquent  les 
diverses  personnes  des  verbes,  sont  des  monosyllabes  ou 
des  dissyllabes  qui  peuvent  s'attacher  au  verbe  ou  s'en 
séparer ,  le  verbe  restant  invariable ,  et  il  n'est  pas  rare 
que  l'on  interpose  un  autre  mot  entre  cette  forme  prëfixe 
et  le  verbe.  Dans  certains  temps  on  emploie  deux  ou  trois 
petits  mots ,  dont  l'un  se  place  avant  et  l'autre  après  le 
verbe ,  sans  cependant  y  être  attachés.  ^ 

L'anglais  montre  sous  ces  rapports  des  formes  sem- 
Udbles  ;  le  verbe  n'y  est  sujet  i  presqu'aucun  changement 
pour  la  conjugaison ,  et  la  plupart  des  temps  se  forment 
au  moyen  de  verbes  auxiliaires ,  qui  peuvent  être  séparés 
du  verbe  principal.  On  y  dit  He  wiU  for  some  thne  re- 
tire ^  he  had  beenfor  some  thne  retired,  etc.  et  on  em- 
ploie comme  particules  séparables  plus  ou  moins  rappro* 
dades  du  verbe  les  prépositions  qui  n'y  sont  pas  intimement 
liées  comme  dans  f^tain,  compel,  etc.  Plusieurs  composés 
{Montent  aussi  des  prépositions  indifféremment  jointes 
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aux  verbes  ou  séparées  ;  comme  to  uphold  Soutenir ,  to 
hold  up  Soutenir  ;  on  dira  dans  un  certain  sens  WiU  yim 
holà  him  tcp?  Le  soutiendrez  vous?  aussi  bien  que  WiU 
you  tiphold  hhnf 

Les  comparaisons  précédentes  démontrent ,  ce  me  semble, 
que  ce  qui  est  donné  comme  caractère  distinctif  du  copte 
et  résultat  de  son  écriture  hiéroglyphique ,  ne  peut  pas 
être  pris  pour  tel ,  parce  qu'il  s'applique  également  à  un 
idiome,  qui,  certes,  n'a  jamais  fait  usage  d'hiéroglyphes. 
Nous  n'ayons  donc  pas  besoin  de  pousser  les  comparaisons 
plus  loin  encore ,  où  le  malai  oflPrirait  sous  tous  ces  rap- 
ports une  analogie  parfaite  avec  le  copte. 

Ainsi  la  grammaire  extrêmement  simple  du  copte  pour* 
rait  également  favoriser  l'hypothèse  de  ceux,  qui  vou- 
draient supposer  l'ancien  égyptien  arrivé  à  l'état  que  nous 
lui  connaissons,  par  suite  d'une  fusion  de  différens idiomes. 
S'ils  invoquent  l'usage  et  les  formes  particulières  d'une 
partie  des  pronoms  comme  restes  d'une  influence  sémitique, 
je  crois  qu'on  devra  leur  concéder  ce  point ,  parce  qu'il 
est  peu  vraisemblable  qu'indépendamment  d'une  telle  in- 
fluence ces  pronoms  aient  pu  présenter  tant  de  ressem- 
blances. Mais  cette  première  concession  pour  une  partie 
si  essentielle  du  discours  mènera  plus  loin  ;  elle  conduira 
à  la  supposition  que  peut-être  l'égyptien  contient  plus  de 
racines  étrangères  ou  provenant  de  diflPérentes  tribus  mêlées 
ensemble,  qu'on  n'en  peut  reconnaître  aujourd'hui.  Etplaa 
l'origine  de  la  langue  remonte  i  une  époque  réculée,  plus 
le  laps  de  temps  a  pu  donner  lieu  à  des  changemens  qui 
auront  rendu  méconnaissables  des  mots  altérés  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  élémens ,  surtout  si  ces  mots  n'ont  pré- 
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sente  lors  de  leur  adoption  que  des  formes  simples  et 
point  de  dérivas ,  que  dans  la  suite  1  égyptien  aiira  com- 
pulses à  sa  manière. 

Dans  le  manque  absolu  de  notices  propres  &  nous  fournir 
les  renseignemens  dont  nous  avons  besoin  poui^  pouvoir 
ëclaircir  l'origine  de  la  nation  égyptienne ,  de  ses  castes , 
de  ses  institutions  ^  des  rapports  entre  ses  croyances  et 
celles  des  peuples  de  F  Asie ,  je  ne  vois  pas  trop  quelles 
conséquences  on  peut  tirer  de  Tëtat  de  sa  langue.  Mais 
ici  U  y  a  encore  plusieurs  autres  observations  à  faire. 
D'abord  il  me  semble,  que  même  en  accordant  quelque 
influence  à  récriture  hiéroglyphique  sur  la  langue  parlée 
en  Egypte  ,  cette  influence  a  été  très-exagérée ,  vu  les 
circonstances  sous  lesquelles  se  trouvait  cette  écriture. 
Appartenant  par  sa  nature  et  d'après  le  témoignage  exprès 
des  anciens,  presque  exclusivement  au  domaine  deséru- 
dits ,  employée  à  des  inscriptions  et  des  livres  dont  le 
contenu  était  peu  varié,  à  ce  qu'il  parait,  ces  caractères 
traces  sur  les  murs  des  principales  résidences  des  rois  et 
des  prêtres,  ne  pouvaient  pas  agir  d'une  manière  fort  effi- 
cace sur  l'idiome  d'un  peuple  nombreux  dont  la  langue 
devait  suivre  sa  marche  naturelle.  Et  encore  a-t-on  com-^ 
mencé  de  bonne  heure  à  se  servir  d'une  écriture  alpha- 
bétique ,  à  en  faire ,  d'après  les  restes  que  nous  en  avons 
et  les  témoignages  positifs  des  anciens,  un  usage  assez 
étendu,  de  sorte  que  s'il  fallait  concéder  une  influence 
marquée  à  des  écritures  idéographique  ou  alphabétique , 
on  devrait  demander  d'abord ,  laquelle  des  deux  fût  celle 
qui  a  opéré  le  plus  sur  l'ancien  égyptien.  Diodore  de  Si- 
cile nous  donne  dans  plusieurs  endroits  des  renseignemens 
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qui  supposent  im  usage  très^frëqvent  de  l'ëcritare  àljdia- 
bëtiqne ,  veage  suffisamment  démontre  d'ailleufs  par  les 
dëcouTertes  modernes  C'est  ainsi  qu'il  raconte  (I,  lH), 
d'iqiris  les  lÎTres  des  prêtres  ,  que  les  anciens  rois ,  mis 
sons  la  stricte  sunrdllance  des  prêtres,  devaient  lire  au 
point  du  jour  les  lettres  qui  leur  étaient  adressées  de  tous 
cAiéê ,  afin  qu'instruits  par  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  se 
passait  dans  le  royaume,  ils  pussent  pourvoir  et  satisfaire 
à  tout. 

U  indique  (I,  T5),  les  formes  de  procéder  en  justice, 
€fk  tous  les  procès  devaient  se  faire  par  écrit,  l'acte  d'ac- 
cusation, la  défense,  la  réplique  et  la  duplique,  et  les 
juges  ne  prononçaient  leur  décision  que  sur  les  difiereutes 
pièces  écrites  des  deux  parties ,  avec  entière  exclttsien  de 
toute  procédure  orale.  On  trouve  mentionné  à  cette  occa^ 
sion  un  code  le  lois  divisé  en  huit  livres. 

Diodore,  en  parcourant  ensuite  plusieurs  lois  qui  lui 
semblaient  mériter  une  mention  particulière ,  en  rapporte 
aussi  une  (  1 ,  79} ,  contre  les  falsificateurs  d^  monnaies  j 
des  poids  et  mesures ,  la  contrefaçon  des  sceaux ,  et  les 
écrivains  publics  qui  composaient  de  fausses  pièces,  in- 
séraient ou  supprimaient  quelque  chose  dans  les  actes, 
ou  qui  produisaient  de  faux  contrats.  Dans  le  chapitre 
suivant  nous  voyons  que  les  lois  demandaient  au  créancier 
une  obligation  écrite  de  la  part  du  débiteur ,  lorsqu'il 
voulait  poursuivre  ce  dernier  pour  un  prêt  d'argent ,  que 
cdm-HÀ  niait  de  devoir.  S'il  n'y  avait  pas  d'oUigation 
écrite ,  l'aocusé  était  absous  sur  son  serment  qu'il  ne  de- 
vait rien.  Une  loi  décodait  de  doubler  la  valeur  d'une 
créance  par  les  intérêts. 
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Le  ToI  était  Inégalement  tolérë  selon  Diodore  (I,  80),  ' 
soit  qu'il  fût  indistinctement  permis  à  tout  le  monde ,  ou 
que  le  priTilege  en  appartint  seulement  à  une  caste  par- 
ticaUère  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  Tlnde.  Mais  les  voleurs 
dont  un  chef  tenait  registre ,  devaient  lui  apporter  aussi- 
tôt toutes  les  choses  dërobëes  ou  lui  en  faire  rapport 
Ceux  qui  étaient  volés ,  lui  adressaient  par  écrit  un  état 
des  objets  perdus  avec  indication  du  jour ,  de  Theure  et 
da  lieu ,  et  recouvraient  leur  propriété  en  en  payant  le 
qnart  de  la  valeur. 

D'après  le  chapitre  suivant  les  prêtres  appremiaient 
aux  enfans  l'écriture  sacrée  et  l'écriture  vulgaire  ;  la  con- 
nnsmnce  des  hiéroglyphes  parait  exclue  de  cette  instruc- 
tion élànentaire  destinée  au  peuple.  Ce  qui  est  dit  plus 
bas,  prouve  qu'il  y  est  question  de  l'instruction  générale 
et  non  pas  de  celle  des  fils  des  prâtres.  CSur  on  y  distingue 
entre  les  ai*ts  ou  métiers  que  les  enfans  devaient  apprendre 
de  leurs  pères  ou  parens ,  et  les  lettres ,  enseignées  seule- 
meut  par  ceux  qui  s'occupaient  des  sciences. 

Al  diafntre  82  il  est  questiim  des  livres  de  médecine; 
an  chapitre  91  de  la  supputation  des  frais  de  funérailles 
faite  par  écrit  et  soumise  aux  parens  du  mort  par  ceux 
qni  faisaient  l'embaumement ,  pour  s'accorder  sur  les  dé- 
penses. Mais  selon  Hérodote ,  (II ,  86) ,  l'accord  se  faisait 
entre  les  contractans  sur  trois  images  en  bois,  peintes 
d'après  nature ,  qui  représentaient  les  différentes  espèces 
des  momies,  et  que  ceux  chargés  de  l'embaumement  mon- 
titient  aux  parens  pour  faire  un  choix  et  s'accorder  en- 
saite  9àv  le  prix  ;  différence  peu  imp<H*tante ,  ces  divers 
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procédés  ayaÉt  pu  être  eu  usage  dans  des  lieux  ou  des 
temps  difTérens. 

Aux  chapitres  94  et  05  Diodore  nomme  les  principaux 
législateurs  pour  le  droit,  le  culte,  le  militaire  et  lad- 
ministration. 

L  expose  précédent,  tout  bref  qu'il  est,  de  l'usage  très- 
répandu  de  l'écriture  alphabétique,  car  il  ne  peut  être 
question  d'hiéroglyphes  pour  les  usages  conrnduns  de  la 
vie  et  les  différentes  relations  que  les  particuliers  ayaieut 
entre  eux,  cet  exposé  dis-je,  doit  fournir,  ce  me  semble, 
un  argument  très-fort  en  faveur  de  l'opinion  qui  n'attribue 
aux  hiéroglyphes  aucune  influence,  quelque  peu  consi- 
dérable qu'on  la  suppose ,  sur  la  langue  vulgaire.  Et  certes , 
ces  hiéroglyphes  dont  le  nombre  d'après  tout  ce  que  nous 
en  connaissons ,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  mille ,  et  dont 
l'usage  parait  avoir  été  limité  à  des  objets  de  religion  et 
d'histoire ,  ou  à  des  inscriptions  que  la  grande  masse  de 
la  nation  pouvait  biea  se  passer  de  savoir  lire ,  n'étaient 
pas  propres  à  exercer  une  telle  influence.  Employés  d'abord 
seuls  ils  furent  remplacés  après  quelque  temps  pour  l'usage 
ordinaire  par  une  écriture  alphabétique ,  et  on  s'est  même 
servi  conjointement  des  signes  alphabétiques  et  idéogra- 
phiques. Les  monumens  hiéroglyphiques  qui  nous  restent, 
datent  pour  la  plupart  d'une  période  où  l'écriture  alpha- 
bétique était  déjà  inventée  ;  on  continuait  à  se  servir  d'hié- 
roglyphes comme  d'une  écriture  de  luxe ,  d'ornement ,  qui 
présentait  quelque  chose  de  solennel  ;  et  probablement 
l'invention  de  l'écriture  alphabétique  précède  les  temps , 
où  en  érigeant  les  grands  monumens  on  faisait  le  plus 
d'usage  d'hiéroglyphes.  On  ne  m'opposera  pas  que  ceux- 
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d  se  tronyent  dans  des  livres ,  des  rituels^,  sur  les  mo- 
mies; il  y  avait  là  dn  luxe  coimiie  lijem  avait  pow  le» 
noDainaiis  publies. 

Mais  un  arg^un^at  plus  fort  encore  contre  rinfluenre 
partirali^  d'im  système  d'ëcriture  hiéroglyphique  sur 
«ne  langue  quelconque  se  trouve ,  ce  me  semble ,  dans  la 
nature  même  de  cette  écriture  qu'on  peut  très-facilement 
appliquer  à  des  idiomes  bien  différons  entre  eux.  (Test 
ainsi  que  nous  voycms  le  chinois  lu  et  entendu  par  des 
hommes  des  pays  voisins  de  la  Chine ,  par  des  hommes 
qui  souvent  n'en  savent  prononcer  presque  aucun  mot  à  la 
chinrâse ,  et  qui  adaptent  aux  caractères  étrangers  les  mots 
de  leur  langue ,  auxquels  ces  caractères  peuvent  s'appli- 
quer aussi  bien  qu'au  chinois.  Il  n'y  a  aucune  difficulté 
de  fbmier  avec  très*peu  de  réflexion  un  système  d'hiéro- 
glyphes apj^cables  sans  trop  de  variations  à  beaucoup 
de  langues  différ^ites ,  la  même  chose  s^a  exprimée  par 
le  même  caractère  ;  seulement  suivant  la  différence  des 
écrivains  de  pays  divers  il  y  aura  quelques  inversions  /  et 
quelquefois  des  locutions  particulières.  Ainsi  le  latin  pour- 
rait joindre  le  même  caractère  à  Deu8  eiAger  dans  colère 
deum  et  colère  agrum,  où  le  français  prendrait  deux 
caractères  répondant  i  adorer  et  à  labourer ,  tandis  que 
l'allemand  qui  exprime  l'idée  labourer  un  champ  par  les. 
mots  c<  ein  Feld  bauen  '^  choisirait  ici  le  caractère  qui  ré- 

piHidrait  au  mot  bâtir.  Ce  sont  ces  locutions  différentes 
qui  s'opposeront  toujours  à  l'emploi  d'une  langue  univer- 
selle dont  se  sont  occupés  quelques  savans  du  dernier 
le.  Mais  ces  difficultés  qui  ne  permettent  pas  l'usage 
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enlièrement  uaifoniie  dfune  ëeritwre  idÀi|;mphiqii6  pour 
diffëreates  liuig^aes ,  B^empéolieiit  pas  ^  <|B'diL  m'écrire  ces 
laii|[^es  abeolument  arec  les  mêmes  signe»,  emj^nyfa 
seulement  quelquefois  diffëremment  suivant  le  gënie  par- 
ticulier de  la  langue  à  laquelle  ils  doîvcut  servir. 

Ou  v€Midra  bien  m  excuser  si  pour  prouver  ce  que  je 
viens  d  avancer ,  je  joins  ici  un  essai  d'une  écriture  idéo* 
graphique ,  tout  futile  qu'il  puisse  paraitre. 

Je  suppose  que  des  langues  aiaquelles  ou  voudrait  ap- 
pliquer un  tel  sjrstèine,  les  unes  pourraient  être  ridhies  eu 
formes  granunaticales  et  les  autre»  trè^^pauvres.  BMan- 
moins  je  ue  fatigaerai  point  la  paÉienee  de  ceux  qui  liront 
ce  uiénoire  an  point  de  voulok  leur  sotmeltre  un  tableau 
de  tous  les  signes  que  demanderaient  des  langues  diflPé- 
rentes  considërëes  suivant  leur  individualité,  et  je  ne  fierai 
pas  de  grands  efforts  pour  inventer  ceo Signes;  il  ne  s'agit 
que  de  dànontrer  comment  ils  pourront  agir  sur  une  languft 
Ce  qui  suit  sera  donc  un  abr^pé  de  grammaire  idéogra 
phiqne,  où  j'observe  seulement  que  le  pluriel  s'exprimera 
toi^urs  par  la  jonction  d'un  point ,  que  le  duel ,  que  je 
supprime  ici ,  se  pourra  faire  par  la  jonction  de  quelque 
autre  s^^  comme  d'un  2 ,  et  que  les  laii§;ues  qui  n'ont 
pas  besoin  de  tcms  les  signes  indiqués ,  en  supprimeront 
quelque&*uns  comme  Tanglais  Tarticle  pour  le  fémiani  et 
le  neutre  qu'il  remplacera  par  celui  pour  le  masculin. 

Article  masculin  i,  féminin  ',  neutre  \ 
Art.  indéterminé  masc.  \  féminin  \  neutre  v. 
Pronom  de  la  première  personne  F. 
Pronom  de  la  seconde  personne  I- . 
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SI 


Pronom 
Pronom 
Pronom 
Pronom 
Pronom 
Pronom 
Pronom 


de  la  troimème  personne  mascttline  L. 
de  la  troisième  personne  féminine  b. 
de  la  troisième  personne  neutre  d. 
de  la  ti*oisième  personne  indéterminée  3* 
démonstratifs  2  Celui-ci ,  S  Celui-là. 
relatif  A  Qui,  que,  lequel.     • 
interrogatif  ^  Qui ,  que ,  lequel. 


La  déclinaison  contient  les  signes  destinés  i  indiquer 
les  cas  de  quelques  langues ,  ou  les  prépositions  ou  post- 
positions qui  les  remplacent  dans  d'autres;  ces  signes  pla- 
cés à  o6ië  des  caractères  qui  doivent  exprimer  des  noms^ 
jMvent  se  prendre  facilement  dans  ces  sens  différens.  Si 
donc  ma  cercle  avec  un  point  0  représente  le  mot  Soleil, 
les  signes  des  cas  pour  lesquels  je  prendrai  Tinitiale  de 
leurs  nom»,  s*y  joindront  de  la  manière  suivante: 


Singulier. 


Pluriel. 


Nominatif, 

?  0  Le  soleil. 

V0  Les  soleils. 

Accusatif, 

•0  Le  soleil. 

«  0  Les  soleils. 

Génitif, 

?0  Du  soleil 

Ç0  Des  soleils. 

Datif, 

f  0  Au  soleil 

^  0  Aux  soleils. 

Ablatif, 

a0Du  soleil. 

*0  Des  soleils. 

Instrumental 

,  ;  0  Par  le  soleil 

]  0  Par  les  soleils. 

Sociatîf, 

f  0  Avec  le  soleil. 

•  0  Avec  les  soleils. 

Locatif, 

]  0  Dans  le  soleil 

{ 0  Dans  les  soleils. 

Vocatif, 

▼  0  0  soleil 

v0  0  soleils. 

Les  modes .  et  les  temps  des  verbes  actifs  seront  indi- 
qués par  les  signes  suivans  qui  doivent  enclaver  le  carac- 
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tère  destiûé  à  exprimer  la  racine  d*an  rerbe.   Quelque 
changement  on  accewoire  i  ces  signes  senrira  à  rendre  le 


In-,       SaV     CùnAl-      Im-      Infi-        Gé-       Parti- 
dicatif.  jonçtif.  tionneL  përatil.   nitif.      roadif.    cipcà. 

Pnfeent       ri'    F"!'   f"!'   F"!'-   PI    Pl«  f"!' 


Imparfait 
Parfait 
Plusque- 
parfait 

Futur.  O*    O* 

Futurpassë.(_)*    (_)• 


U^  L_J'  U-' 
L_]^  LJ- 


l_J  U^  U' 


(~)  r)^  r)p 

(_)     (_)«^    (_)!* 


Sapposé  que  F  f&t  ie  caractère  idëoipraphique  de  Faire , 
«n  fwmerait  la  conjognson  p<rar  le  présent  iBdicatif  de  la 
jiumière  suivante  avec  les  6ig;ne8  des  pronoms  personnels. 


Singulier. 


Pluriel. 


1. 
2. 


■riTl 

â.  LlFl 


Je  fais. 
Tu  fais. 
Il  fait. 
Elle  fait 
Il  fait 
<On  fait 


rfF 

i-fFl 

i-fFl 


Nous  faisons 
Vous  faites. 
Ils  font 
Elles  font 
Ils  font 


Ainsi  pru  de  signes  assez  simples  suffiraient  aux  be- 
soins ordinaires  de  la  granmiaire.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
me  conteste  qu  un  tel  système  ne  puisse  s'appliquer  facile- 
ment à  des  langues  fort  différentes  ;  employé  pour  rendre 
le  même  passage  d'après  dilBërentes  traductions  il  pré- 
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flenlera  des  textes  souvent  absolameat  les  mêmes  quoique 
transcrits  sur  des  langues  diverses»  Or  je  demande  com- 
me»! un  syst^e  d'ëcriture  qui  exprime  ë^lement  bien 
ks  phrases  de  diffiéreus  idiome» ,  peut  fixer  ou  saisir  une 
lanjne  quiconque ,  Tarrêter  dans  sa  marche  naturelle , 
on  favoriser  celle-ci;  empêcher  l'incorporation  des  id^ 
accessoires  avec  les  idées  principales ,  ou  la  hâter.  Et  si 
ion  rend  moins  va^e  un  tel  système  d'écritUFe'  idéog^a* 
phique,  si  aux  hiëroglyphes  véritables  on  joint  dés  si|^es 
plionétiques ,  on  ne  fait  alors  que  rapprocher  récriture 
ainsi  formée  de  l'écriture  alphabétique;  on  la  fait  suivre 
dans  le  même  rapprochement  les  règles  adoptées  par  ré- 
criture alphabétique,  et  on  lui  fait  exercer  la  même  in- 
fluence» 

Mais  si  Ton  demande  qu'elle  est  donc  llnfluence  que 
peut  exercer  une  écriture  alphabétique  ou  phonographique 
sur  la  langue  parlée,  je  répondrai  que ,  quant  à  moi ,  je 
la  crois  bien  faSble  en  tant  qu'il  y  est  question  seulement 
de  récriture  en  elle  même  et  non  pas  de  la  littérature  à 
laqudle  elle  sert  ;  selon  moi  toute  influence  de  ce  genre 
dérive  de  la  littérature  d'après  sa  nature  différente,  et 
l'écriture  n'exerce  qu'une  influence  purement  subsidiaire. 
Comme  pour  la  première  partie  de  la  question  dont  il 
s'agfit  je  n'ai  pu  fournir  des  preuves  absolues  à  1  appui  de 
mon  opinion,  de  même  je  ne  puis*  la  corroborer  ici  que 
par  différens  exemples. 

Le  sanskrit  était  dès  l'époque  la  plus  réculée  une  des 
langues  les  plus  riches  en  formes  grammaticales.  Il  a  été 
remplacé  dans  l'Inde  par  différens  idiomes  modernes ,  qui 
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B*oot  {M'esqne  rien  cooserrrf  de  ses  firanneB  grammafticalesL 
Le  bengali  est  entre  tow  ces  idiomes  l'exemple  le  plos 
finppBiit  des  changemens,  qu  «  sabis  une  IsBgve ,  dont  les 
rseines  sont  restées  aipsi  que  presque  tous  les  mots  d^ 
rives  et  composés ,  à  l'exceptioii  toutefois  des  ioflexioiiSL 
CSes  dernières  ont  été  oii  tris^térées ,  on  ponr  la  plupart 
remplacées  par  de  nouyelles;  et  cette  fonle  de  formes 
grammaticales  du  sanskrit  s^y  trouve  réduite  presque  au 
plus  strict  besoin  pour  une  langue  qui  fait  encore  usage 
d'inflexions. 

Les  mêmes  inflexions  y  serrent  à  tous  les  mots  décli- 
nables des  deux  premiers  genres  ç  il  n'y  a  que  quelques 
règles  sur  la  manière  de  les  joindre  aux  mots  de  termi- 
naisons différentes.  Le  duel  a  été  supprimé ,  mais  dans 
les  deux  autres  nombres  on  distingue  sept  cas  comme  dans 
le  sandu-it  ;  le  vocatif  n'a  pas  d'inflexion  particulière.  Mais 
ce  qu'il  faut  remarquer  surtout ,  c'est  que  presque  aucune 
des  inflexions  des  déclinaisons  ne  ressemblent  a  celles  du 
sanskrit;  presque  toutes  elles  paraissent  d'une  fonnation 
entièrement  nouvelle.  Ces  inflexiops  sont  : 

Singulier. 

1.  Nominatif,  sans  inflexion. 

« 

2.  Accusatif,  k^. 

3.  Instrumental ,  été. 

4.  Datif,  ère ,  ké. 

5.  Ablatif,  été ,  hoïté. 

6.  Génitif,  ér. 

T  Locatif,  é,  été. 
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1.  Nominatif,  èrk^  érâii. 

2.  Accusatif,  érdigké. 

8.  Inatmineiital ,  èrdigété. 

4.  Datif,  érdigéré ,  êidigké. 

5.  Ablatif,  érdigété,  érdigfaoïlé ,  érdérhelté 
tt.  Gëoitif ,  érdigér ,  érdér. 

T.  Locatif,  érdigé,  érdigété. 

Lorsqu'un  nom  se  termine  par  une  voyelle ,  le  initial 
des  inflexions  précédentes  est  supprimé.  Mais  lorsqu'il  se 
termine  par  o,  (la  voyelle  inhérente,  prononcée  o  dans 
le  bengali) ,  cet  o  est  remplacé  par  le  initial  des  inflexions, 
et  de  tels  noms  suivent  alors  la  déclinaison  de  ceux  qui 
se  terminent  par  une  consonne.  Ainsi  putro  Fils ,  fait  à 
nnstrumeutal  pntrèté. 

Le  masculin  gon  Lliomme  et  le  féminin  nàrt  La  femme, 
serviront  d'exemples  de  mots  de  ces  deux  genres  qui  se 
terminent  en  consonnes  et  en  voyelles. 

Singulier. 

1.  Nominatif,  gon  Lliomme. 

2.  Accusatif,  gonké  Llionmie. 

8.  Instrumental ,  gonèté  Par ,  avec  l'homme. 

4.  Datif,  gonéré,  gonké  A  l'homme. 

5.  Ablatif,  gonété,  gonhoïté  De  llionMne. 

6.  Génitif,  gonér  De  l'homme. 

*     Y.  Locatif,  goné,  gonété  Dans  l'homme. 
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1.  Nominatif,  gonérâ ,  gonérân  Les  hommeg. 

2.  Acdisatif  ;,  gonérdigké  Les  hommes. 

3.  Instrumental ,  gonérdigété  Par ,  avec  les  homoPieB. 

4.  Datif,  gonérdigéré ,  gonérdigké  Akx  Jbommes. 

5.  Ablatif  ,  gonérdigété  ,  gonérdighoîté  ,   gonérdérhoïlé 

Des  honmies. 

6.  Gënitif ,  gonérdigér,  gonérdér  Des  hommes. 

T  Locatif,  gonérdigé ,  gonérdigété  Dans  les  honmie& 

Singulier. 

1.  Nominatif,  nârî  La  femme. 

2.  Accusatif,  nâriké  La  femme. 

3.  Instrumental ,  nârîtê  Par ,  avec  la  femme. 

4.  Datif,  nârîré,  nâriké  A  la  femme. 

5.  Ablatif,  nârîté,  nârihoîté  De  la  fenune. 

6.  Génitif,  nàrir  De  la  femme. 

7.  Locatif,  nârîté  Dans  la  femme. 

Pluriel 

1.  Nominatif,  nârlrâ ,  nârirân  Les  femmes. 

2.  Accusatif,  nârîrdjgkê  Les  femmes. 

3.  Instrumental,  nârirdigété  Par,  avec  les  femmes. 

4.  Datif,  nârîrdigéré ,  nârîrdigké  Aux  femmes. 

5.  Ablatif,  nârirdigété,  nârirdighoïté ,  uârirdérhoïté  Des 

femmes. 

6.  Génitif,  nâvirdigér,  nârirdér  Des  femmes. 

7.  Locatif,  nârirdigété  Dans  les  femmes. 
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X^  «MHÉPe,  q«i  ne  distiii^e  pas  les  deux  nombres,  a 
les  infleodoDs  saiTantes  : 

1.  Nominatif,  sans  inflexion. 

2.  Accusatif,  ké. 

8.  Instrumental ,  é ,  été. 

4.  Datif,  é,  été,  kè. 

5.  Ablatif,  ^,  élé,  hoTté. 
&  Gënitif ,  ér. 

T.  Locatif,  é ,  été. 

Ces  inflexions  expriment  proprement  le  ringfulier  ;  on 
indique  le  pluriel  ou  par  un  nom  de  nombre,  ou  d'une 
manière  Tagne  par  un  mot  qui  exprime  une  quantité, 
comme  ^Ift  Multitude ,  collection ,  monceau ,  assorti- 
ment, suite,  gun  Qualité,  etc. 

Les  mots  gon  Espèce,  genre,  classe,  partie,  multi- 
tude, nombre,  gàti  Tribu,  race,  classe,  genre,  sorte, 
nation,  borgo  Classe,  et  dol  Portion,  partie,  bande, 
troupe ,  sont  souvent  joints  à  des  noms  d'êtres  animés , 
et  Idk  Peuple,  personne,  à  ceux  dliommes,  pour  leur 
donner  un  sens  collectif ,  indéfini ,  comme  ràgigon  ou 
râgâlék  Des  rois,  kri^oborgo  Des  serviteurs,  kurudol 
Une  bande  de  Kurus ,  mogurlôk  Des  ouvriers ,  sâhéblôk 
Des  seigneurs,     bànor  posu-gâti  se    ki    gâné 

shnia    animal    id  quid  scit  9 
Le  singe  est  un  animal ,  que  sait-il  ?  Mais  quelquefois  ils 
expriment  aussi  le  pluriel  défini,  comme  dans  l'exemple 
suivant  :  râgâgon  uÇijâ  gélén  Les  princes  s'étant  levés  par- 
tirent 

Le  pluriel  défini  exprimé  par  notre  article  peut  aussi 
»e  foriner  avec  ces  mots ,  lorsqu'on  leur  joint  une  ikiflexion 
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da  jifaoriel ,  «omine  Ibri^dhcH-g^iA  Las  MnritanrB.  Tunt&i 
les  noms ,  soit  au  nominatif  soit  avx  cas  obliqaes ,  com- 
prennent l'article  dans  leur  s^niflcadmi  et  tantôt  ils.  ne  le 
comprennent  pas ,  suivant  les  différens  rapports  de  la  pro~ 
position.  Mais  quelquefois  ùa  joint  an  nominatif  la  finale 
ê ,  (  que  peut-être  on  peut  regarder  comme  le  pronom  ê 
Celui-ci),  qui  alors  exprime  Tariicle,  comme  gon  Homme, 
gonêLliomme;  sokol  Tout,  sokolé  Le  tout,  tous,  cha- 
cun. Souvent  aussi  les  pronoms  séi  II ,  elle ,  et  ai  Celui- 
là,  celle-là,  tous  les  deux  dans  le  sens  de  Ce,  cette,  ou 
de  Le ,  la ,  sont-ils  employés  à  la  place  de  l'article^  Ubt- 
ticle  indéfini  Un,  une,  est  rendu  par  le  nom  de  noiabre 
ék  Un ,  une ,  de  la  même  manière  que  dans  plusieurs  de 
nos  langues  occidentales. 

Les  règles  sur  le  genre,  que  pour  le  sanskrit  on  ne  peut 
donner  que  d'une  manière  insuffisante,  parce  que  presque 
tout  s'y  range  sous  les  exceptions ,  se  réduisent  pour  le 
bengali  à  la:  même  règle  à  peu  près  que  pour  l'anglais  ; 
c'est  à  dire  que  les  substantifs  ont  trois  genres ,  dont  le 
masculin  n'appartient  qu'aux  êtres  mâles,  le  féminin  qu'aux 
êtres  femelles ,  le  neutre  à  toutes  les  choses  inanimées  et 
aux  noms  qui  ex]M-iment  des  qualités  abstraites.  Mais  lors* 
que  celles-ci  sont  personnifiées,  ces  noms  prennent  le  genre 
féminin  qu'ils  ont  dans  le  sanskrit 

Les  noms  d'animaux  qui  se  terminent  par  une  consonne, 
prennent  généralement  un  t  pour  former  le  féminin ,  et 
ceux  qui  se  terminent  par  une  voyelle ,  la  remplacent  par 
î  ;  comme  mrig  Le  daim ,  mrigî  La  daine  ;  gâââ  L'âne , 
gâdî  L'ânesse.  Plusieurs  noms  néanmoins  qui  se  terndiient 
par  u  et  ù ,  n  admettent  pas  cet  t  ^  mais  sont  distingués 
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en  cas  de  besoin  par  les  mots  paras  Mâle  et  stri  FenadUle, 
mis  avant  ks  noms  d'animaux  dont  nn  vent  distinguer  le 
genre; 

Les  adjectifs  n^adraetlent  aucune  distinction  de  nomln-e 
ni  de  cas ,  escepU  s'ils  sont  employés  à  la  ]^ace  d'an  sub* 
fltaati£  Mais  les  féminins  des  adjectifs  sont  distingués  '  de 
leurs  masculins  et  neutres  par  les  mêmes  terminaisons  à 
et  i,  qui  dans  le  sanriuit  leur  sont  propres  -pour  la  plupart. 

Les  degrés  de  comparaison  sont  exprimés  de  deux  ma- 
ittères,  dont  l'une  a  conservé  les  formes  sanskrites,  les 
aiSxes  tor  poor  le  comparatif  et  tom  pour  le  super* 
Ittif  ,  tandis  que  l'autre  qui  est  plus  en  usage ,  met  âr  Plus 
devant  le  positif  pour  exprimer  le  comparatif,  et  oti  ou 
otjonto  Très,  excessivement,  pour  exprimer  le  superlatif. 

Les  pronoms  dérivent  des  pronoms  sanskrits.  Ils  se 
distinguent  en  pronoms  de  supériorité  et  d'infériorité  et 
6e  déclinent  avec  les  inflexions  des  noms  masculins  et  fé- 
minins ,  mais  appartiennent  aux  trois  genres  sans  change- 
ment dans  leur  forme. 

La  conjugaison  des  verbes  est  extrêmement  simple ,  et 
il  n'y  en  a  qu'une  seule  avec  quelques  différences  très- 
Ibères  qui  distinguent  les  verbes  dont  la  racine  se  ter- 
mine par  une  voyelle  de  ceux  dont  elle  se  termine  par 
■ne  consonne.  On  forme  la  conjugaison  par  des  Inflexions 
jointes  immédiatement  à  la  racine ,  et  par  des  verbes  auxi- 
liaires joints  à  des  noms  verbaux  ou  au  participe  passé. 

Les  terminaisons  Hum  ou  itu  et  tum  ou  lu  de  l'infinitif 
naskrit  ont  été  changées  dans  le  bengali  en  iié;  ce  qui 
ptécède  cette  terminaison  ité  doit  être  regardé  comme  la 
racine  des  verbes  à  laquelle  on  joint  les  inflexions  des 
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temps  et  des  modes.  Cest  ainsi  que  ho  et  kor  sont  les  ra- 
emes  des  verbes  .hoTté  Être,  devenir,  et  korité  Faire.  Le 
premier  de  ces  deux  verbes ,  hoïté ,  dërive  du  sandcrit 
&û,  dont  l'infinitif  est  Ibavitnm  on  Ibavitn,  où  du  b  il  n'est 
reste  qne  l'aspiration ,  et  le  v  a  été  snpprimé  eomme  il 
l'a  été  dans  cum  pour  aewirn.  Korité  dérive  du  sanskrit 
kri,  infinitif  kartum  ou  kartn. 

Le  verbe  ben|[^i  comprend  huit  temps ,  qui  sont  1.  le 
présent  indéfini ,  2.  le  présent  défini ,  3.  le  prétérit  simple 
ou  l'imparfait,  4.  le  prétérit  défini,  5.  le  parfait,  (le  pré* 
térit  d'aujourd'hui),  6.  le  plusqueparfait ,  T.  le  futur, 
8.  l'aoriste  on  conditionnel ,  auxquels ,  pour  comfdéter  la 
conjugaison,  il  faut  igouter  l'impératif  et  l'infinitif,  des 
noms  verbaux ,  des  participes  et  gérondifs. 

Tous  les  temps  appartiennent  à  l'indicatif;  quelques- 
uns  employés  avec  des  conjonctions  servent  aussi  pour  le 
subjonctif  et  le  conditionneL 

Les  verbes  qui  en  sanskrit  forment  la  classe  des  verbes 
dérivés ,  sont  exprimés  dans  le  bengali  par  des  infinitifi» 
ou  noms  verbaux  en  conjonction  avec  des  auxiliaires ,  et 
on  peut  former  de  cette  manière  beaucoup  de  composés 
de  significations  différentes.  Le  causatif  seul  a  une  forme 
particulière  qui  n'est  pas  composée.  U  met  un  â  entre  la 
racine  et  les  inflexions  et  terminaisons  ,  comme  korâité 
Faire  faire,  de   korité  Faire. 

On  distingue  dajns  la  conjugaison  les  trois  personnes 
qui  sont  les  mêmes  pour  les  trois  genres.  On  y  distingue 
^;alement  les  deux  nombres ,  le  singulier  et  le  pluriel  ; 
mais  les  idées  de  supériorité  et  d'infériorité  de  la  part  de 
ceux  qni  parlent,  et  de  ceux  auxquels  on  parle  ou  dont 
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00  parle ,  ont  tellement  confondu  1  usage  de  ces  nombres , 
ea  mettant  le  singfulier  du  verbe  en  construction  arec  le 
I^ariel  d'un  nom ,  et  le  pluriel  du  verbe  avec  le  siii|^lier 
d'an  nom ,  que  quelques-uns  ne  voient  dans  le  pluriel  du 
verbe  que  la  forme  honorifique  et  dans  le  singfuUér  la 
foraie  commune;  manière  d'envisager  ces  deux  nombres 
qa'oD  trouve  justifiée  dans  presque  toutes  les  phrases. 

Le  présent  indéfini,  le  prétérit  simple,  le  futur  et  l'ao- 
riste sont  coiguguÀ  avec  des  inflexions  jomtes  immédia-' 
tement  à  la  racine;  le  présent  défini  et  le  prétérit  défini 
avec  l'auxiliaire  âc  Être,  joint  au  participe  présent  en 
ité  ;  le  parfait  et  le  plusqueparfait  avec  le  même  auxiliaire 
joint  au  participe  passé  en  ijà. 

L'auxiliaire  âë  Être,  corruption  du  mot  sanskrit  as, 
n'a  que  deux  temps,  le  présent  indéfini  et  le  prétérit 
simple  ;  il  perd  son  à  initial  par  la  jonction  à  un  autre 
verbe  pour  le  conjuguer.  Ces  deux  temps  de  âc  sont  : 

Présent  indéfini. 

Sing.  1.  àci  Je  suis.  Plur.  1.  àci  Nous  sommes. 

2.  âcis  Tu  es.  2.  âco  Vous  êtes. 

3.  àcé  II  ^  elle  est.  3.  âcén  Ils ,  elles  sont 

Prétérit. 

Sing.  1.  âêilâm  J'étais.       Plur.  1.  âcilàm  Nous  étions. 

2.  icili  Tu  étais.  2.  âcilâ  Vous  étiez. 

3.  âcilo  U ,  elle  était         3.  âcUén  Us ,  elles  étaient 

Tels  sont  les  deux  temps  de  âS  d'après  leurs  nombres 
primitiis ,  indépendans  des  modifications  que  les  relations 
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de  80ci^  j  ont  ajqnvirtëcsi  Mm  comme  par  fiâte  deceile»* 
ci  Tweage  a  pr^nlii  île  ae  se  servir  du  singulier  que  Uar^ 
qn'il  s'agit  d'infêriears  <m  de  geni^  du  coframna,  «t  de 
mettre  le  pluriel  daas  tovs  les  rappivts  de  supëriorité ,  il 
eo  rësalte  un  emploi  des  deux  nombres  toÉt  a  £ùt  diffé- 
rent de  celui  qfui  primîtiyeflQieni  leur  devait  apparterir. 
Si  donc  on  met  le  présent  indéfini  de  êJb  en  cowtructioa 
arec  des  pronoms  d'infériorité  et  de  sup&iorité ,  il  en  ré- 
sulte la  eonjugaisoB  suivante  pour  les  deux  gem*e& 

Formes  d'infériorité- 
Singulier.  Pluriel. 

1.  mni  àci  Je  suis.  1.  môrâ  â§t  iVous  sommes. 

2.  tui  âcis  Tu  es.  2.  tôrâ  âcis  Vous  êtes. 

3.  se  âoê  II ,  elle  est  3.  tàhàrâ  âcé  Ils ,  elles  sont 

Formes  honorifiques.  ' 
Singulier.  Pluriel. 

1.  àmi  àci  Je  suis.  1.  âmri  ft5i  Nous  sommes. 

2.  tumi  âco  Tu  es.  2.  tômrâ  àëo  Vous  êtes. 

3.  tini  âcên  II ,  elle  est      3.  tênârà  âcên  Ils ,  elles  sont 

Les  neutres  qui  n'ont  pas  de  pluriel ,  ne  sont  construits 
qu'avec  les  formes  du  singulier  conmiun  ou  d'infériorité  , 
comme  dans  l'exemple  suivant: 

tômâj     ê      sokol      gun     Càkê 
In  te  kaec  ùnmes  virtuteê  est,  k  la  place  de  suta. 
Ainsi  pour  la  conjugaison  les  deux  nombres  n'existent 
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plos  dans  l'usage  actuel;  9  n'y  a  que  les  trois  personnes 
et  des  formes  d'infériorité  et  de  supëriorité  ;  mais  je  me 
servirai  néanmoins  dans  les  pages  suivantes  des  anciennes 
distinctions  de  singulier  et  pluriel  préférablement  aux 
plus  modernes. 

La  conjugaison  d'un  verbe  i^ësulte  des  inflexions  simples 
jointes  aux  racines ,  et  des  deux  temps  de  âc  joints  avec 
snppression  de  l'a  initial  à  l'infinitif  en  ité  et  au  nom  ver- 
bal en  Qà.  Je  donnerai  d'abord  toutes  ces  inflexions  soit 
simples  soit  composées  avec  les  terminaisons  ité  et  ijâ, 
ensuite  les  conjugaisons  de  hoïté  Être  et  korité  Faire.  Ces 
deux  verbes  présentent  le  paradigme  d'une  conjugaison 
dont  la  racine  se  termine  en  une  voyelle  comme  ho ,  et 
d'une  dont  la  racine  se  termine  en  une  consonne  comme  kor. 

Inflexions. 

Présent  indéfini. 

Sing.  1.  i.  Plur.  1.  i. 

2.  is.  2.  ô  9  o. 

8.  j,  é.  3.  n,  en. 

Présent  défini. 

Sing.  1.  itéci.     Plur.  1.  itéci. 

2.  itécis.  2.  itéco. 

3.  itécé.  3.  itécên. 

Prêtent  simple. 

Sing,  1.  ilàm.     Plur.  1.  ilâm. 
ï.  Ui.  2.  Uà. 

a  ilo ,  Uék.        3.  ilên. 
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Prêtent  dëfini. 

Sing.  1.  itécilâm.         Plnr.  1.  itécilàm. 

2.  itécili.  2.  itécilâ. 

3.  itécilo ,  itécUék.      3.  itécilén. 

Prêtent  parfidt. 
Sing.  1.  ijàéi.  Plur.  1.  yàci. 

2»*»  /k  C*  A      •••  «  C 

.  ijacis.  2.  ijaco. 

3.  Fjàcé.  3.  ijacen. 


Plus-que-parfait. 

Sing.  1.  ijâcilâm.         Plur.  1.  ijacilâm. 

2.  yàcili.  2.  yâcilâ. 

3.  gàcilo,  ijâcilék,      3.  ijàciiên. 

Futur. 

Sing.  1.  ibo.  Plur.  1.  ibo. 

2.  ibi.  2.  ibâ. 

3.  ibê ,  ibék.  3.  ibén. 

Aoriste. 

Sing.  1.  itam.  Plnr.  1.  itâoL 

2.  itis ,  iti.  2.  itâ. 

3.  ito.  3.  itén. 

Iinpëratif. 

Sing.  1.  i.  Plur.  1.  L 

2.  d,  -,  18.  2.  ô,  iô,  o,  oho. 

3.  uk.  3.  un. 


SUR  VE  LANGAGE.  A& 

Infinitif,    ité. 

Nmns  Terbaux.  An,  an,  ôjâ,  à. 
Participes  presens.    ité ,  it ,  ot 
Participe  passe ,  conserve  la  forme  qu'il  a  en  sanskrit 
Participes  coqjonctifs.    i ,  ^à ,  jâ ,  ê ,  ilé. 
Gérondif,    ibâ ,  ibârè ,  ibâr ,  ibâré ,  terminaisons  qui  pré- 
(sentent  le  nominatif,  datif,  génitif  et  locatif. 


HoiTE   ETRE. 

Présent  indéfini. 

Sing.  1.  hoï  Je  suis.  Plur.  1.  hoï. 

2.  hoîs.  2.  hoô. 

3.  hoj.  3.  hon. 

Présent  défini. 

Sing.  1.  hoïtêci  Je  suis.     Plur.  1.  hoïtêéi. 

2.  hoïtècis.  2.  hoïtêco. 

3.  hoïtê^.  3.  hoïtécén. 

Prétérit  simple. 

Sing.  1.  honâm  J'étais.      Plur.  1.  hoïlàm. 

2.  hoîli.  2.  hoîlà. 

3.  hoïlo ,  hoîlék.  3.  hoïlén. 

Prétérit  défini. 

Sing  1.  hoîtécilâm  Je  fus.     Plur.  1.  hoïtécilâm. 

2.  hoïtécilL  2.  hoîtécUà 

3.  hoîtécilo ,  hoïtécilék.         3.  hoïtécilén. 
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Prétérit  parfait 


Sing.  1.  holgàci  «Tai  été. 

2.  hoijâcis. 

3.  hoQâ^é. 


Plun  1.  horjâci. 
.  2.  hoïjâca 
3.  hoïjâcén. 


Plns-que-parfait 

Sing.  1.  hoijâcilâm  J  avais  été.     Pliir.  1.  hoQâcilâin. 

2.  ho'ijacili.  2.  hoijâ6ilâ. 

3.  hoijàcilo ,  hoJjâcilék.  3.  hogâcilén. 


Futur. 


Sing.  1.  hoïbo  Je  serai. 

2.  hoïbi. 

3.  hoïbê ,  hoïbék. 


Plur.  1.  hoïbo. 

2.  hoïbâ. 

3.  hoîbén. 


Aoriste. 


Sing.  1.  hoîtâm  J'étais. 

2.  hoïtis. 

3.  hoïto. 

Impératif. 

Sing.  1.  hoï  Que  je  sois. 

2.  hod. 

3.  hoilk ,  hauk. 

Infinitif,    hoïté  Être. 
Noms  verbaux,     hoôn  L'état  d'être. 

hoôjà  L'être. 


Plur.  I.  hoîtâm. 

2.  hoTtâ. 

3.  hoïtén. 


Plur.  1.  hoï. 

2.  hoô,hoïô. 

3.  ho&n,  haim. 
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présens.    hoîtô,  hoït  Étant 
Participe  passe.    Ibûto  Été ,  devena. 
Participes  conjonctifs.    hoï,  ho'ijâ  Étant ,  ayant  été. 

hoïlé  En  derenant ,  étant  devenu. 

Gérondif. 

1.  Nondnatif.  hoïbâ  Etant 
4  Datif.         hoïbârê  A  être. 
e.  Génitif.       hoïbâr  D*étre. 
7.  Locatif.      hoîbâré  En  étant 


KORITâ  FAIRE. 

Présent  indéfini. 

Sing.  1.  kori  Je  fais.  Plur.  1.  kori. 

.  2.  koris.  2.  koro. 

&  koré.  3.  korèn. 

Présent  défini. 

Sing.  1.  koritéci  Je  fais.  Plur.  1.  koritêci- 

2.  koritêcis.  2.  koriteco. 

3.  koritecé.  3.  koritecên. 

Prétérit  simple. 

.  1.  korilàm  Je  faisais.     Plur.  1.  korilâm. 

2.  korili  2.  korilà. 

3.  korilo ,  korilêk.  3.  korilên. 

5. 
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Prêtent  défini. 

Sing.  1.  koritecilâm  Je  fia  Plnr.  L  korité^ilâm. 

2.koritécilL  2.  koritê^ill 

3.  koritécilo ,  koriiécilêk.  3.  koritéêilén. 

Prêtent  parfait 


Sing.  1.  korijàci  «Tai  fait  Plur.  1.  korijâci. 

2.  kor^acis.  2.  korrjàco. 

3.  korijâcé.  3.  korijâcén. 

Plus-que-parfait 

Sing.  1.  korijâcilâm  J'avais  fait     Plur.  1.  korijâêilâm. 

2.  korijâcili.  2.  korijâcilâ. 

3.  korijâcilo ,  korijâcilék.  3.  korijàcilên. 

Futur. 

Sing.  1.  koribo  Je  ferai.  Plur.  1.  koribo. 

2.  koribi.  2.  koribâ. 

3.  koribe ,  koribêk.  3.  koribén. 

Aoriste. 

Sing.  1.  koritâm  Je  faisais.  Plur.  1.  koritâm. 

2.  koriti.  2.  koritâ. 

3.  korito.  3.  koritén. 

Impératif. 

Sing.  1.  kori  Que  je  fasse.     Plur.  1.  kori. 

2.  kor ,  koris.  2.  koro ,  koroho ,  korid. 

3.  koruk.  3.  konin. 
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Infinitif  korité  Paire. 

Noms  verbaux,    koron  L  aciiou  de  faire^ 

korâ  Le  faire. 
Participes  prësens.    korité ,  korot  Faisant 
Participe  passé,    krito  Fait 
Participes  conjonctifs. 

kori ,  korijà ,  koijâ ,  koré  Faisant ,  ayant  fait 

korilé  En  faisant ,  étant  fait 

Gérondif. 

1.  Nominatif,  koribâ  Faisant 
4.  Datif.  koribâré  A  faire. 

6.  Génitif.       koribàr  De  faire. 
T.  Locatif.       koribâré  En  faisant 

Les  verbes  précédens  en  constmction  avec  dessiibstaa- 
ti6,  adjectifs  et  participes  passés,  servent  comme  auxi- 
liaires ;  hoîté  à  fonner  des  verbes  neutres  et  passifs ,  korité 
à  former  des  verbes  causatifs  et  actifs.  On  se  sert  aussi 
du  verbe  Sftkitê  Demeurer,  rester,  être,  (corruption  du 
sanskrit  sCâ),  conmie  verbe  auxiliaire  pour  exprimer  une 
coutume,  ou  une  possibilité,  et  précédé  d'une  conjonction 
pour  exprimer  le  subjonctif  on  le  conditionneL 

Llnfinitif  en  construction  avec  un  datif  et  la  troisième 
persqqne  du  singulier  de  hoïté  forme  une  canjugcâson 
féripktastique  exprimant  une  nécessité,  comme  âmâké 
jâité  hflg  Je  dois  aller,  (il  m'est  à  aller).  Cette  conjugai- 
son est  en  usage  pour  le  présent  indéfini,  le  prétérit  simple, 
le  futur ,  et  (juelquefois  aussi  pour  le  plus-que-parfait 

Le  passif  est  formé  par  le  participe  passé  en  constrtA;- 
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tion  avec  hotte  Être  ;  par  le  nom  verbal  en  à  en  oonatroc- 
tioD  ayec  le  verbe  jâitê  Aller;  et  de  deux  antres  manières 
encore ,  dont  Tune  est  de  mettre  Tagent  à  Tinstruniental , 
le  sujet  an  nominatif ,  et  d^employer  le  verbe  à  l'actif, 
comme       bàgé         mânns     kâijâêé 

par  le  tigre  l'homme  a  dëvor^ ,  pour  a  été  déroti. 

A  l'aide  de  diflRérens  anxUiaires  on  forme  le  potentiel, 
le  dësidëratif ,  Tinchoatif ,  l'intensif,  le  prohibitif,  Tinter- 
rogatif  etc.  On  fait  aussi  usage  du  verbe  impersonnel. 

Il  n'jr  a  que  trois  verbes  qui  soient  irrëguliers ,  irr^^- 
laritë  qui  n'affecte  pas  les  inflexions ,  mais  le  thème.  Ce 
sont  les  verbes  dite  Donner ,  asité  Venir ,  et  jâité  Aller. 

Faisons  mention  encore  de  deux  conjugaisons  particu- 
lières assez  remarquables.  A  la  place  de  hoîté  nâ  N'être 
pas,  on  conjugue  très-souvent  la  particule  négative  nà 
an  présent  indéfini  de  la  manière  suivante  : 

.  Singulier. 

1.  noji,  nai,  nohi  Je  ne  suis  pas. 

2.  nojis  j  nohis  Tu  n'es  pas. 

3.  noj ,  nohé ,  nâhê  II ,  elle  n'est  pas. 

Pluriel. 

1.  noji ,  nfti ,  nohi  Nous  ne  sommes  pas.    • 

2.  noô ,  noho  Vous  n'êtes  pas. 

8.  non ,  nohén  Ils ,  elles  ne  sont  pas. 

On  cmgugve  l'adverbe  bot  Vraiment,  certainement, 
doiila  même  manière  que  ni  au  présent  indéfini 
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Singulier. 

1.  boii  Je  suis  vraiment. 

2.  bolis  Tu  es  vraiment. 

3.  bote  II ,  elle  est  vraiment. 

Plnrid. 

1.  boti  Nous  sommes  vraiment 

2.  bolo  Vous  êtes  vraiment. 

3.  botên  Ds ,  elles  sont  vraiment. 

'  L  aperçu  précédent  suffira  ^  ce  me  semble ,  pour  montrer 
l'eictréme  simplicité  des  formes  grammaticales  du  bengali , 
qui  présentent  un  contraste  si  frappant  avec  le  système 
OMnpUqué  du  sanskrit 

Ce  fut  en  1204  de  notre  ère  que  les  Mdhammédans  sub* 
JHguèrent  le  Bengale  ;  jusque  là  il  avait  été  gouverné  par 
des  princes  hindous.  Mais  la  corruption  du  sanskrit  ne 
date  pas  de  cette  époque ,  elle  doit  être  plus  ancienne. 
Le  pâli ,  parlé  probabl^nent  autrefois  au  midi  du  Bahar 
aux  limites  du  Bengale ,  nous  montre  déjà  mille  a^s  plu- 
tôt les  traces  de  cette  transition  du  sanskrit  aux  idiomes 
modernes.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  beaucoup  de  mots  arabes 
et  persans  dans  le  bengali ,  et  si  on  le  compare  avec  Thin- 
donstanî ,  on  voit  que  le  nonfbre  de  mots  étrangers  y  est 
très-peu  conâdérable  en  comparaison  de  ceux  qui  sont 
entrés  dans  ce  dernier  idiome.  Si  une  partie  du  peu  de 
mots ,  qu'on  voit  ci-dessus ,  s'écartent  autant  de  leur  ori- 
gine saoskrite ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  cela  ait  lieu 
gënéralenient  ^  mais  ces  mots  employés  comme  auxiliaires 
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m  soBt  reBseotie  jdm  q«e  les  «atras  des  luis  oommimes 
qui  entraiDent  une  d^éaératàxm  prog^ressiye. 

Le  bengali ,  en  sapprimant  tontes  les  anciennes  inflexioiis 
ou  en  les  altérant  entièrement ,  eu  a  crëë  de  nonrelles  tant 
pour  la  déclinaison  que  pour  la  conjugaison  fornfée  prin- 
cipalement à  Taide  du  verbe  substantif.  Peu  de  temps 
seulement  y  ont  conservé  des  inflexions  propres ,  pour  les- 
quelles on  peut  à  peine  montrer  encore  quelque  ress^ii- 
blance  avec  des  inflexions  sanskrites. 

Mais  il  se  présente  une  objection  assez  grave  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence ,  contre  Topinion 
que  le  bengali  soit  parvenu  à  son  état  actuel  par  une  dé- 
génération progressive  du  sanskrit  Long-temps  il  a  été 
le  chaînon  le  plus  oriental  des  idiomes  indieils  dérivés  du 
sanskrit  ou  en  affinité  avec  celui-ci.  Les  restés  de  popula- 
tions sauvages  que  nous  voyons  encore  dans  plusieurs 
parties  de  THindoustan ,  semblent  prouver  que  ces  con- 
trées avaient  jadis  des  habitans  d'une  autre  race  que  ceux 
qui  parlaient  le  sanskrit  primitivement.  Or  c'est  une  ques- 
tion de  savoir  si  jamais  le  peuple  du  Bengale ,  descendu 
probaHement  de  ces  habitans  primitifs ,  s'appropriât  en- 
tièrement le  sanskrit ,  ou  bien  s'il  ne  se  formât  pas  dès  le 
commencement  de  son  assujettissement  à  des  étrangers  plus 
civilisés  que  lui,  une  langue  plus  semblable  à  son  idiome 
actuel  qu'au  sanskrit ,  en  sug|^rimant  les  formes  gramma- 
ticales trop  difficiles  de  celui-ci  et  n'adoptant  que  les  mots. 
On  ne  peut  pas  prétendre  qu'il  est  invraisemblable ,  qu'un 
peuple  tout  entier  ait  accepté  l'idiome  dé  quelques  prêtres 
et  guerriers;  car  nous  avons  vu  cela  s'effectuer  au  royaume 
d'Assam ,  qui  dans  les  temps  anciens  doit  avoir  fait  partie 
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des  pajs  hindoi».  Cependant  pins  tard  on  y  a  «u  jusqu'au 
aMBmencement  du  dixHseptième  siècle  une  langue,  des 
livres  et  des  institutions  sonblables  à  celles  des  pays  au- 
delà  du  Gange  ;  mais  alors  des  Brahmans  s'introduisirent 
dans  ce  pays ,  y  répandirent  leurs  doctrines ,  convertirent 
ie  roi,  et  bientôt  un  dialecte  bengale  remplaça  l'ancien 
idiome ,  de  sorte  que  celui-ci  appartient  maintenant  pres- 
que entièrement  aux  langues  mortes.  De  belliqueux  que 
firent  autrefois  les  habitans  d'Assam  ils  sont  devenus  pu- 
flllanimes  comme  les  Bengales.  Aux  abus  multipliés  et  aux 
fanesCes  institutions  de  plusieurs  pays  aunlelà  du  Gange 
les  Brahmans  y  ont  ajouté  encore  celle  de  leurs  castes, 
de  sorte  qu'on  ne  trouve  presque  nulle  part  réunis  plus 
d'âémens  de  despotisme  et  d'oppression  qu'au  royaume 
d'Assam,  qui  aussi  est  devenu  enfin  le  foyer  des  plus 
torribles  dissensions  et  guerres  intestines. 

Dans  l'occident  le  latin  a  remplacé  autrefois  de  la  même 
manière  des  idiomes  entièrement  différens ,  conune  l'a  fait 
plos  tard  aussi  l'arabe  ;  et  c'était  souvent  un  remplacement 
entier  et  non  pas  une  fusion  de  deux  langues. 

Les  autres  idiomes  modernes  de  l'Hindoustan  présentent 
It  même  simplicité  de  formes  grammaticales  que  le  ben- 
gali; et  tous  ces  idiomes  comparés  avec  le  pâli  et  le 
prâkrit  prouvent  la  dégénération  progressive  du  sanskrit 
et  la  transition  de  cet  ancien  idiome  aux  langues  modernes 
effectuée  par  une  longue  série  de  siècles. 

L'écriture  alphabétique  du  sanskrit ,  sous  plusieurs  rap- 
ports une  des  plus  parfaites  que  nous  connaissions,  n'a 
donc  pas  exercé  une  influence  conservatrice  des  formes 
f^ranunaticales  ;  les  langues  de  l'Inde  ont  été  entièrement 
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oliaiigëês  sons  ce  rapport ,  tandis  que  iou»  les  érudito  ont 
ecwtinaë  h  écrire  le  sanskrit  comme  lang^ne  savaate,  et 
que  presque  tons  ils  ont  méprise  de  faire  usage  des  idiomes 
modernes  pour  d  autres  ouvrag;es  que  des  écrits  populaires. 


Tournons  maintenant  nos  regards  vers  une  autre  famille 
de  langues  en  affinité  avec  le  sanskrit ,  vers  les  langues 
slavones.  Celles-ci  présentent  une  inclination  toute  parti-- 
culière  à  se  conserver  ;  ce  qu'elles  ont  fait  pendant  une 
longue  série  de  siècles  et  d'oppressions  étrangères,  aux-* 
quelles  peu  d'autres  langues  auraient  résisté. 

Lliistoire  nous  montre  dès  le»  temps  *les  plus  reculés 
les  peuples  slayons  habitant  à  Test  des  tribus  germaniques; 
et  quoique  sous  le  nom  de  Slaves  ils  ne  paraissent  que 
vers  la  première  moitié  du  sixième  siècle ,  plusieurs  noms 
conservés  par  les  anciens  historiens  et  géographes  nous 
fournissent  néanmoins  la  certitude  de  leur  existence  an- 
térieure dans  la  Pologne  actuelle  et  les  contrées  limi- 
trophes. Aussi  ne  se  trouve-t-il  aucune  notice  qui  les  fasse 
immigrer  dans  ces  pays  à  une  période  postérieure  au  com- 
mencement de  notre  ère. 

Ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  la  Pannonie  ancienne , 
sujets  du  royaume  de  la  Grande  Moravie,  reçurent  dans 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle  un  alphabet  dérivé 
de  l'alphabet  grec.  A  la  ruine  de  ce  royaume  l'écriture 
nouvelle  se  réfugia  au  midi  dans  le  pays  des  Servions  et 
à  Test  dans  celui  des  Russes  qui  la  reçurent  au  dixième 
siècle.  Aucun  des  peuples  slavons  n'avait  fait  usage  au- 
paravant d'une  écriture  quelconque  ;  ceux  qui  se  servent 
actuellement  des  alphabets  romain  ou  allemand  ^  les  adop- 
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tèreat  en  partie  beaucoup  plus  tard.  Long-^-temps  dé^k 
s?!int  de  commencer  à  écrire ,  les  Slaves  étaient  partagés 
en  plusieurs  états ,  qui  dans  l'étendue  de  pays  qu'ils  oo^ 
capaittit  ensemble,  ne  pouvaient  pas  avoir  des  liaisons 
très-étroites. 

Malgré  ces  drconstances  qui  paraissent  peu  favorables 
à  la  conservation  de  la  langue ,  séparés  plus  tard  par  des 
gouvememens  diflPérens ,  par  la  religion ,  par  les  institu-* 
tions  et  relations  politiques ,  les  Slaves  ont  conservé  tant 
d«  ressemblances  entre  leurs  différens  dialectes  et  en  même 
temps  avec  leur  ancien  idiome  parlé  dans  la  Pannonie  il 
7  a  près  de  mille  ans ,  que  cette  fixité  d'une  langue  géné- 
ralement peu  écrite  pendant  un  long  espace  de  temps  doit 
airéter  nos  regards. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  ressemblance  des  idiomes 
davons  entre  eux  qui  soit  remarquable,  c'est  plus  encore 
eeUe ,  qu'ils  ont  tous  conservé  avec  une  langue  ancienne , 
de  laquelle  ils  dérivent  de  la  même  niani^re  qu'en  dérivent 
leg  idiomes  germaniques,  le  latin ,  le  grec ,  le  sanskrit,  eta 

Tandis  qu'une  grande  partie  des  racines  que  ces  langues 
ont  en  conunun ,  se  trouvent  fortement  altérées  dans  les 
idiomes  slavons ,  mais  d'après  des  règles  en  général  assez 
constantes,  ces  idiomes  nous  montrent  d'un  autre  cêié  des 
ressemblances  avec  une  langue  ancienne ,  dont  les  idiomes 
modernes  de  l'Inde ,  qui  ont  conservé  les  racines  sanskrites 
dans  un  état  beaucoup  plus  pur,  ne  présentent  presque 
plus  aucune  trace. 

La  langue  ancienne  de  laquelle  en  dernier  lieu  doivent 
dériver  toutes  ces  langues ,  dont  la  communauté  d'origine 
n'est  sqette  à  aucun  doute,  ne  nous  est  plus  connue;  mais 
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BOUS  plusieuTS  rapports  le  sanskrit  comparé  avec  les  idiomes 
de  Tocddent  peut  nous  en  tenir  lieu ,  va  que  par  sa  posi- 
tion géographique  il  se  trouve  le  plus  oriental  parmi  les 
idiomes  en  question  et  par  conséquent  mis  hors  de  Tin* 
fluence  des  autres.  Il  a  conservé  dans  une  partie  de  ses 
mots  des  formes  aussi  anciemies  et  quelquefois  plus  pures 
«ncore  que  celles  qui  des  premiers  temps  de  la  Grèce  et 
de  l'Italie  sont  parvenues  jusqu'à  nous ,  tandis  que  le  con* 
traire  a  eu  lieu  pour  d'autres  de  ces  formes.  Cependant 
le  sanskrit  avait  déjà  éprouvé  aux  temps  d'où  datent  les 
commencem^is  de  sa  littérature  de  fortes  altérations  dans 
ses  formes,  et  des  adoucissemens  de  prononciation  dont 
Tinfluence  s'est  fait  sentir  jusque  dans  ses  racines.  Car ,  si 
je  ne  me  trompe  pas  entièrement,  les  palatales  doivent 
partout  où  elles  se  trouvent,  leur  existence  à  un  adoucisse- 
ment du  son  des  gutturales  ;  rapport  qui  se  rencontre  de 
la  même  manière  pour  toutes  ces  sifflantes  que  dans  les 
langues  auxquelles  elles  manquent,  on  ne  peut  exprimer 
que  par  des  lettres  composées  telles  que  ts,  thsy  dz,  ds. 
Celles-ci  dérivent  ou  de  palatales  ou  de  dentales.  Ainsi 
les  anciens  idiomes  sémitiques  n'avaient  pas  encore  toutes 
les  lettres  de  cette  catégorie  que  nous  leur  voyons  plus 
tard  ;  ils  les  reçurent  avec  le  temps  d'après  l'analogie  de 
langues  avec  lesquelles  ils  n'ont  sous  ce  rapport  rien  de 
commun ,  que  les  lois  naturelles  ou  générales  des  sons. 

Le  slovénien  actuel  n'a  reçu  son  écriture  que  dans  des 
temps  très-modemès.  Car ,  bien  que  l'écriture  slavone  dût 
son  origine  à  des  missions  établies  parmi  les  Slovéniens 
orientaux,  ceux  de  la  Pannonie,  elle  fut  néanmoins  de- 
truite  trop  tdt  dans  ce  pays  pour  qu'elle  y  eût  pu  prendre 
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ucmie  racine ,  et  jamais  elle  n'avait  pënëtré  jusqu'anx 
Soràiiens  occidentaux,  habitans  de  la  Carniole ,  de  la 
Carinthie  et  de  la  Styrie.  Aussi  n  avait-^Ue  appartenu  pro- 
bablement qu'aux  prêtres ,  qui  en  avaient  eu  besoin  pour 
poavoir  former  des  rituels  slavons  et  traduire  quelques 
livres  des  saintes  écritures  dans  l'idiome  des  nouveaux 
diretiens.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle 
qae  Primus  Truber  fit  au  profit  de  la  rëformation  nais- 
sante le  premier  essai  d'ëcrire  l'idiome  du  pays  slovënien 
sa  patrie,  avec  des  lettres  romaines,  qui  lui  servirent  à 
publier  en  1551  et  1560  une  traduction  du  nouveau  tes- 
tament, et  d'autres  livres  encore.  Son  essai  fut  corrige 
depuis  et  promit  d'heureux  résultats ,  mais  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle  les  protestans  furent  suppri- 
ma, leurs  livres  détruits  et  remplacés  par  quelques  livres 
catholiques  dont  le  nombre  était  très-peu  considérable. 
Dans  les  temps  modernes  les  Slovéniens  en  ont  reçu  quel- 
ques-uns ,  de  même  que  plusieurs  traductions  -des  saintes 
écritures  ou  en  entier  ou  en  parties ,  qui  ont  été  imprimées 
dans  les  deux  derniers  siècles. 

Malgré  cet  usage  si  tardif  d'une  écriture ,  le  slovénten 
nest  en  général  pas  plus  altéré  dans  ses  formes ,  que  ne 
le  sont  les  autres  idiomes  slavons  ;  au  contraire  il  a  de 
plus  que  ceux-ci  continué  à  se  servir  du  duel ,  abandonné 
pea  à  peu  par  ces  idiomes ,  mais  dont  tous  ils  nous  montrent 
encore  les  traces  tant  dans  les  écrits  du  moyen  âge ,  que 
dans  l'usage  qu'on  en  trouve  quelquefois  encore  dans  des 
dialectes  vulgaires» 

Les  déclinaisons  slavones  n'ofirent  plus,  à  la  vérité, 
dans  leurs  inflexions  que  des  traces  très-faibles  de  leur 
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ancienne  parenté  ;  mais  dles  se  distingne&t  pourtant  encore 
par  le  nombre  de  leurs  cas ,  qui  sont  le  nominatif,  le  gé- 
nitif,  le  datif,  Faccusatif ,  Tinstrumental  et  le  locatif, 
nommé  préposltionel  par  les  grammairiens  russes ,  parce 
qviil  est  toujours  précédé  d'une  préposition.  L'instrume»- 
tal  a  conservé  les  significations  qu'il  a  dans  les  langues 
de  rinde ,  il  exprime  ce  que  nous  rendons  par  les  prépo- 
sitions par  et  avec  Quelques  grammairiens  le  nomment 
sociatif  à  cause  de  cette  dernière  signification.  Plusieurs 
idiomes  slavons  ne  distinguent  plus  le  vocatif  du  unmî- 
natif ,  mais  d'autres  en  admettent  la  distinction,  et  nous 
montrent  pour  ce  d^nc  cas  plus  ou  moins  de  difiérences. 
Toutes  les  langues  slavones  rejettent  Tusage  de  l'article 
de  mâme  que  le  sanskrit  et  le  latin.  Mais  elles  foui  une 
distinction  qui  leur  est  particulière ,  et  qui  est  étrangère 
à  la  grammaire  des  langues  parentes  ;  dles  distinguent 
presque  partout  dans  le  masculin  et  dans  plusieurs  fémi- 
nins par  de  légères  nuances  la  déclinaisim  des  êtres  ani- 
més de  celle  des  êtres  inanimés ,  distinction  qui  n'était  pas 
encore  établie  dans  l'ancien  slavon.  Le  polonais  va  plus  loin 
encore  que  les  antres  idiomes  slayons  en  distinguant  dans 
les  terminaisons  de  qudques  cas  les  hommes,  les  animaux 
et  les  choses.  La  déclinaison  des  adjectifs  s'étend  aux  trois 
genres  et  à  tous  les  cas  comme  celle  des  substantifis. 

Deux  exemples  pris  au  hasard  d'un  masculin  et  d'un 
féminin  dânontreront  la  ressemblance  que  la  déclinaison 
slavone  a  conservée  dans  les  diflérens  dialectes^  malgré 
l'espace  de  temps  et  de  lieu  qui  les  sépare.  Je  prends  les 
mots  miy  Homme ,  mari ,  et  voda  Eau ,  en  transcrivant 
l'ancien  riavon,  le  servien  et  le  russe  d'après  l'alf^abet 
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hamMHÛqne ,  et  le  dovëiiien  d'après  Tortho^aphe  ëtablie 
par  M.  Kopilar;  les  finales  sh,  z  et  z  du  slovënien,  polo- 
nais et  bohème  sont  pour  T^tymologie  et  le  son  la  même 
lettre  que  noire  j.  Muj  trouve  ses  reprësentans  en  sanskrit 
dans  les  noms  dërivës  manuga  et  manuga ,  et  en  allemand 
dans  Mensch,  quoique  le  son  du  n  ne  se  soit  conserva 
panni  tous  les  idiomes  slavons  que  dans  le  seul  polonais, 
dont  les  %  et  ç  dans  m^z ,  mçia  etc.  se  prononcent  on ,  en. 
Mais  à  la  fin  d'un  mot  ^  est  prononcé  comme  ô  et  ç  comme 
À  Ces  deux  lettres  polonaises  remplacent  d'ailleurs  ex- 
actement d'après  les  lois  de  Tétymologie  slavone  Tu  des 
aitres  dialectes.  L'a  final  des  noms  sanskrits  qui  appar- 
tiennent aux  langues  slavones  aussi ,  est  dans  ces  dernières 
tantôt  conserve  et  tantôt  supprimé ,  le  genre  y  est  arbi- 
trairement changé ,  et  quand  même  des  noms  sanskrits  et 
tlavons  se  terminent  par  la  même  lettre ,  la  ressemblance 
qaon  peut  trouver  encore  dans  leurs  déclinaisons,  peut 
très-bien  ne  paraître  que  due  au  hazard.  L'ancien  slavoa 
seul  présente  avec  le  sanskrit  cette  analogie  qu'il  a  au 
duel  les  mêmes  cas  semblables  que  ceux  qui  le  sont  aussi 
en  sanskrit  ;  savoir  1.  le  nominatif,  l'accusatif  et  le  vocatif, 
2.  l'instrumental  et  le  datif  et  pour  le  sanskrit  en  outre 
Tablatif ,  3.  le  génitif  et  le  locatif.  Le  féminin  slavon  voda 
répond  an  neutre  sanskrit  uda ,  dont  ces  trois  cas  du  duel 
sont  1.  udê ,  2.  udâ&gâm ,  3.  udajêh.  A  voda  et  uda  ré- 
pond nnda  du  latin,  le  sanskrit  uda  étant  dérivé  de  la 
iicine  und  Mouiller,  être  mouillé. 
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ANCIEN  SLAVON. 

SLOTÉNIEN 

Singulier. 

1.  Nominatif. 

muj. 

mosh.  ' 

2.  Gënitif. 

miga. 

moshd. 

8.  Datif. 

mujevi. 

moshu. 

4.  Accusatif. 

muj. 

mosha. 

5.  InstrumentaL 

.  mujem. 

mosham. 

6.  Locatif. 

muji. 

moshu. 

T  Vocatif. 

muju. 

mosh. 

Duel. 


1.  Nominatif,  muja. 

2.  Génitif.  niigu. 

3.  Datif.  migema. 

4.  Accusatif.  muja. 

5.  Instrumental,  mujema. 
S.  Locatif.  muju. 
T  Vocatif.  muja. 


mosha. 

m6sh. 

moshama. 

mosha. 

moshama. 

moshéh. 

mosha. 


Pluriel 


1.  Nominatif,  mujeve. 

2.  Génitif.  migev. 
8.  Datif.  mujem. 

4.  Accusatif.  muja. 

5.  Instrumental  muji. 

6.  Locatif.  muje|i. 
1.  Vocatif.  mujeve. 


moshjë. 

mosh. 

moshénL 

moshë. 

moshm/. 

moshëh. 

moehjé. 
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SERYIEN.      RUSSE.      POLONAIS.    BOHÊME. 


Singulier. 


1.  Nom.  moj. 

2.  Gën.    moja. 
8.  Dat    moju. 

4.  Ace.   moja. 

5.  lostr.  mojem. 

6.  Loc    moju. 
T  Voc    moju. 


muj. 

muja. 

migu. 

muja. 

mujem. 

muje. 

muj. 


mçia. 

mçzoïvi. 

mçia. 

mçzem. 

mçéu. 

mçzu. 


muz. 
muze. 


V. 


muzowi,  muzi 


muze. 


muzem. 
muzowi ,  muzi. 
muzi 


Pluriel 


1.  Nom. 
2.Gën. 
S.  Dat. 
4  Ace 
5.  Instr. 
&Loc. 
TVoc. 


mojL 

moja. 

mojima. 

moje. 

mojima. 

mojima. 

mojL 


mi\|i. 

mujet. 

mujam. 

mujei. 

migami. 

mujalj. 

migL 


mçzowie. 

mçzow. 

mçzom. 

mçzow. 

mçzami. 

mçzach. 

mçiowie. 


muzi,  muzowë. 
muzâ ,  muzuw. 


muzum. 
muze. 


muzi ,  muzmL 
muzjch. 
muzi,  muzowë. 


ANCIEN  SLAVON. 


SLOVENIEN. 


Singulier. 


1.  Nominatif,  voda. 

2.  Génitif.  Yody. 
8.  Datif.  Tode. 
4.  Accusatif.  Yodu. 
&  InstnimentaL  vodoo. 
8.  Locatif.  Tode. 
î.  Vocatif.  Yodo. 


Y6da. 

YÔde,  Yodë. 
Y6di. 

YÔdo,  Yod6. 
Yodo ,  Yodo. 
Y6di. 
Yoda. 

6 
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Duel. 


1.  Nominatif,  vode 

2.  Gënitif.  voclu. 

8.  Datif.  vodama. 

4.  Accusatif.  yode. 

• 

5.  Instrumental,  vodama. 

6.  Locatif.  vodu. 
T  Vocatif.  vode. 


vàdi ,  Todë. 
v<$d,  vodsL 
vèdama,  vodama. 
v6di,  vod<$. 
v6dama,  vodama. 
vodah ,  vodeh. 
v6di,  vodë. 


Pluriel. 


1.  Nominatif. 

vody. 

v&de, 

vod^. 

2.  Gënitif. 

vod. 

vod ,  vodà. 

3.  Datif. 

vodam. 

vodam 

,  vodam. 

4.  Accusatif. 

vody. 

vode, 

vodë. 

5.  Instrumental.  vodamL 

v&dami 

i,  vodami. 

6.  Locatif. 

voda|i. 

v6dah, 

^  vodàh ,  vodéh. 

T  Vocatif. 

vody. 

v5de, ' 

rodé. 

SERVIEN.          RUSSE. 

POLONAIS.        BOHÊME. 

■ 

Singulier. 

1.  Nom.  voda. 

voda. 

woda. 

woda. 

2.  Gën.   vode. 

vody. 

wody. 

wody. 

8.  Dat    vodi. 

vode. 

• 

wodzie. 

wodë. 

4  Ace.    vodu. 

vodu. 

wodç. 

wodu. 

5.  Instr.  vodom 

vodou. 

a 

wodi^ 

wodau. 

6.  Loc.    vodi. 

vode. 

• 

wodzie. 

wodë. 

7.  Voc.   vodo. 

voda. 

wodo. 

wodo.     ^ 
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Plnriel. 

I.  Nom. 

vode. 
Toda. 

vody. 
vod. 

wody. 
wod. 

wody. 
wod. 

3.Dat 

vodama. 

vodam. 

wodom. 

wodam. 

4.  Ace. 
&  Instr. 

vode. 
vodama. 

vody. 
vodami. 

wody. 
wodami. 

wody. 
wodami. 

ftLoe. 

vodama. 

voda|i. 

wodach. 

wodach. 

Î.Voc. 

vode, 

vody. 

wody. 

wody. 

Au  prëcëdens  j'ajouterai  un  antre  nom  regarde  comme 
anomal  dans  toutes  lés  langues  slavones  parce  que  le  no- 
minatif singulier ,  comme  en  sanskrit,  n'y  a  pas  le  r  radi- 
cal, conservé  dans  les  antres  cas.  C'est  mati  ou  mat  Mère^ 
en  aCBmt^  avec  le  mâtri  sanskrit ,  les  mots  jteifniç  ou  uLornq 
du  dialecte  dorique,  mater,  Mutter  etc.  J'y  joindrai  égale- 
ment la  déclinaison  sanskrite  avec  laquelle  celle  des  idiomes 
slavons  a  conservé  quelques  ressemblances,  ce  qu'elle  n'a 
pas  fait  pour  d'autres  noms.  Le  polonais  mac  y  manque  parce 
qu'il  n'est  plus  usité ,  ayant  été  remplacé  par  le  dérivé  mat- 
ka,  dont  le  bohème  mati  emprunte  aussi  souvent  ses  cas. 

SANSKRIT.    ANCIEN  SLAYON.     SLOYÉNIEN. 
Singulier. 


1.  Nominatif. 

miiâ. 

mati. 

mâti. 

2.  Gén.  AU. 

mâtuh. 

». 

matere. 

matere. 

S.  Datif. 

mâtré. 

materi. 

materi. 

4.  Accusatif 

mâtaram 

mater. 

mater. 

&  Instrumental. 

mâtrâ. 

materïu. 

màterjo. 

&Locati£ 

mâtari. 

materi. 

miteri. 

t  Vocatif 

mâtah. 

mati. 

màti. 
& 
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Duel. 


1.  Nom.  Ace  Voc.  mâtarau. 

2.  Génitif.  màtrôh. 

3.  Dat.  Abl.  Instr.  mfttri&jâm. 
6.  Locatif.  màtrôh. 


materi. 

miterl 

matef/u. 

• 

miter. 

materma. 

miterama. 

materlo. 

materah. 

PlarieL 


1.  Nominatif. 

mâtarah. 

». 

matere ,  materi. 

matere. 

2.  Gënitif. 

mâtrinâm. 

materïï. 

mater. 

3.  Dat.  Abl. 

mâtiriîgah. 

materem. 

miteram. 

4.  Accusatif. 

màtrfh. 

matere ,  materi. 

matere. 

5.  Instrumental. 

mâtriibih. 

a. 

matermi. 

materami 

6.  Locatif. 

màtrisu. 

matere^. 

miterahu 

î.  Vocatif. 

mâtaral^ 

matere ,  materi. 

matere. 

SERYIEN. 

RUSSE. 

BOHÊME. 

Sinful 

îer. 

1.  Nominatif. 

mati. 

mat. 

mati. 

2.  Génitif 

matere. 

materi. 

matere. 

3.  Datif 

materi. 

materi. 

materi. 

4.  Accusatif 

mater. 

mai. 

mater. 

5.  Instrumental. 

materom. 

materu. 

materj. 

6.  Locatif. 

materi 

materi 

materi 

î.  Vocatif 

mati. 

mai. 

mati. 

Pluriel 


1.  Nominatif. 

2.  Génitif 


matere. 
matera. 


materi. 
materel 


matere. 
materj. 
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a.  Datif. 

materama. 

materam. 

• 

matei^m. 

i  Aocmsatif. 

niatcre 

malerc». 

matere. 

&  Instminental. 

materama. 

>  materamî. 

• 

materemi. 

ft  Locatif. 

materama. 

matera|i. 

materjch. 

T.  Vocatif. 

matere. 

materL 

matere.    * 

Les  noms  slavons  pour  fille,  duhitri  du  s^nAxit^Q'vya- 
fn^  et  Tochter,  suivent  Tanomalie  eu  la  dëclinaisoii  de 
mati  ;  ce  sont  peur  rancien  slavoo  le  mot  d|i ,  géniiif 
d§we,  pour  le  slovënien  hzU  y  génitif  hzhëre,  pour  le 
serrien  kci,  génitif  kceri,  (qui  dans  quelques  cas  s  éloigne 
de  mati),  pour  le  russe  doc  génitif  doceri ,  et  pour  le  bo^ 
héme  dci,  génitif  dcere ,  (nom  vielli  actuellement  excepté 
a«  datif  dceri),  tous  mots  qu'isolés  on  ne  serait  pas  far 
cilement  tenté  de  comparer  avec  ceux  des  langues  parentes 
indiqués  ci-dessus. 

Les  langues  slavones  présentent  pour  les  degrés  de  qua- 
lificatioB  des  analog^  remarquables  avec  ceux  du  sans- 
krit ea  ijas  et  is|a  et  du  grec  en  io^v  et  içoç.  Mais  elles 
■  ont  pas  des  formes  qui  répondent  aux  comparatifs  et  su- 
perlatifs en  tara  et  tama  du  sanslait ,  en  nçoç  et  raroç 
in  grée. 

En  sanskrit  les  terminaisons  îjas  pour  le  comparatif, 
et  isfa  pour  le  superlatif ,  ne  se  joignent  qu'à  peu  d'adjec- 
tifs, de  même  que  les  terminaisons  grecques  tm  et  jçûç. 
Ces  degrés  de  qualification  sanskrits  ne  sont  en  usage  que 
pour  ks  adjectifs  qui  sont  formés  par  les  affixes  mat,  vat, 
▼in  et  tri ,  niiais  qui  également  prennent  les  formes  en  tara 
et  tama  ;  et  pour  vingt-neuf  adjectifs ,  dont ,  à  l'exception 
de  deux ,  les  positifs  auxquels  on  joint  ces  degrés  de  qu^- 
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lification ,  sont  hors  d'usage ,  et  remplaces  par  d'autres 
positifs  qui  prennent  les  formes  tara  et  tama.  Ainsi  guru 
Grave ,  fait  ou  gumtara ,  gurntama ,  ou  d'un  positif  in- 
usité gara ,  garijas ,  garisla  ;  et  lagu  Léger  a  les  quatre 
formes  lagutara  et  lagijas  Plus  léger ,  la^tama  et  lagislà 
Le  plus  léger  ou  très-léger.  Souvent  la  terminaison  ijas 
est  employée  dans  le  sens  du  superlatif  et  la  terminaison 
isia  dans  le  sens  du  comparatif ,  de  sorte  que  quelques 
grammairiens  leur  assignent  absolument  la  même  signi- 
fication de  comparatifs  et  de  superlatifs. 

Lorsque  les  mots  formés  par  les  affixes  mat ,  vat ,  vin 
et  tri  prennent  les  terminaisons  tara  et  tama ,  on  conserve 
ces  aflixés  excepté  le  n  de  vin  ;  mais  lorsqu'ils  prennent 
les  tei'miuaisons  îjas  et  isÇa ,  on  supprime  ces  affixes  avtdc 
la  voyelle  qui  les  précède ,  si  le  mot  sans  ces  affixes  a 
plus  d'une  voyelle.  Ainsi  matimat  Intelligent ,  mèclàvin 
Intelligent ,  et  kartH  Faisant ,  font  matimattara ,  matimat- 
tama,  matijas  et  matisfa;  méââvitara,  mé^âvitama,  mé- 
âtjas  et  méâisfa  ;  kartritara ,  kartiritama ,  karf jas  et  karisfa. 

Ces  formes  en  îjas  et  isfa  qu'on  ne  trouve  presque  plus 
qu'avec  des  positifs  anciens  qui  plus  tard  ne  présentent 
que  les  formes  dérivées  en  mat ,  vat ,  vin  et  tri ,  paraissent 
donc  les  restes  d'anciennes  formes ,  employées  peut-être 
autrefois  d'une  manière  plus  générale.  Elles  ont  les  trois 
genres,  nominatif  du  masculin  en  îjân  ,  du  féminin  eu 
îjasi ,  du  neutre  en  ijah ,  et  pour  isfa  nominatif  du  mas* 
culin  en  isCah ,  du  féminin  en  is^ ,  du  neutre  en  isfiam. 

L'ancien  slavon  a  pour  terminaison  régulière  du  com* 
paratif  elstï,  ou  aïsïï  après  les  lettres  j,  s,  c,  soit  primi-* 
tives  soit  adoptées  par  quelque  changement  ;  comme  slav- 
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nyi  Glorieux ,  slayneiiïï  Plus  g^Iorieux  ,  mudryi  Sage , 
mudrelSiï  Plus  sage ,  mladyï  Jeune ,  mligaffiiï  Plus  jeune. 
Dans  une  accqptioû  absolue ,  si  aucune  comparaison  n'a 
lieu ,  ces  formes  ont  le  sens  de  superlatifs  ;  mais  dans  ce 
cas  elles  peuvent  aussi  être  précédées  de  vse  {ttav-)  ou  de 
la  préposition  pre  (prae  ,  per) ,  ou  de  ces  deux  mots  re- 
mis ensemble ,  comme  milostivyï  Gracieux ,  vsemilosti- 
retôtï  ou  premilostiveisïï  Le  plus  gracieux;  svetlyi  Clair, 
resplendissant,  svetlelfin  Plus  resplendissant,  (sérénis- 
âme),  Tsepresyctleisn  Le  plus  resplendissant 

Ces  formes  en  eïsïï  et  aSsïX  qn  on  décline  aux  trois 
genres,  se  joignent  encore  à  des  adverbes  avec  significa- 
tion de  comparatifs ,  conmie  nije  Plus  bas ,  nijaisu  Le  plus 
bas;  blije  Plus  proche,  blgatsïï  Le  plus  procha 

Une  autre  forme  régulière  du  comparatif  quon  peut 
joindre  à  beaucoup  d'acyectifs ,  est  la  terminaison  sïi ,  au 
féminin  saa  et  si ,  au  neutre  see  et  se  ,  comme  mladsiï 
Phis  jeune.  Les  a<yectifs  formés  par  les  affixes  ok  et  kyi 
prennent  principalement  cette  terminaison  sîi ,  en  suppri- 
mant leurs  affixes ,  conune  glubokyï  Profond  ,  glubsïï 
Plus  profond.  EUe  appartient  aussi  à  des  comparatifs  dont 
les  positifs  sont  hors  d'usage,  comme  gorsïi  Plus  mauvais, 
d'un  ancien  positif  gore,  remplacé  par  zol  ou  zlyï  Mauvais. 

Une  troisième  forme  régulière  du  comparatif  est  la  ter- 
minaison ei ,  ou  pour  quelques  irréguliers  ïï ,  si  au  fémi- 
nin et  ee  au  neutre  ;  comme  slavneî  Plus  glorieux ,  mu- 
drei  Plus  sage ,  des  positifs  slavnyï  et  mudryi  indiqués 
ô-dessus.  La  forme  en  H  se  trouve  pour  quelques  com- 
paratifs dont  le  positif  est  inusité ,  comme  nrnïî ,  féminin 
meosi ,  neutre  mnee  Mmwr ,  mmus ,  qu  on  joint  au  positif 
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mal  Peu,  petite;  bollï  ou  bolça,  féminin  bolii,  neutre 
bolée  Plus  grand ,  qu'on  joint  au  positif  velïï  ou  vdikyi 
Grand.  Mais  ces  mêmes  mots  peuvent  aussi  prendre  la 
forme  prëoëdente ,  comme  mensïi  masc.  mensaa  fém.  men- 
see  neutre  Mmor^  nànuSy  bolsiï  raasa  bolêaa  fëm.  boisée 
neutre  Plus  grand. 

Le  slov^nien  forme  le  comparatif  par  les  terminaisons 
fhi  ou  ji ,  ifhi  ou  iji ,  qjrhi  ou  cgi  ;  il  le  fait  prëcëder  du 
mot  naj  ou  nar ,  pour  en  former  le  superlatif;  comme  flàb 
Faible,  nabfhi  ou  flàbji  Plus  faible,  nar  flabriii  ou  nar 
nàbji  Le  plus  faible  ;  prayfzhen  Juste ,  praWshnifhi  ou 
pravfzhniji  Plus  juste,  nar  pravfzhniOii  ou  nar  pray^admiji 
Le  plus  juste  ;  bel  Blanc ,  beljjfhi  ou  belj^i  Plus  blanc 
Quelques  affectifs  forment  le  comparatif  avec  Tadverbe 
bol  Mieux,  (plus),  dont  le  comparatif  déclinable  bolfhi 
ou  bolji  est  aussi  celui  de  l'ai^jectif  dober  Bon,  tandis 
qu'en  ancien  slavon  il  sert  de  comparatif  à  Tadjectif  velH 
Grand.  Tel  est  rudèzh  Rouge,  bol  rudèzh  Plus  rouge, 
nar  bol  rudèzh  Le  plus  rouge.  Quelques  adjectifs  ont  des 
comparatifs  anomaux  qui  ont  perdu  leurs  anciens  positife, 
comme  mali  Petit ,  peu ,  manfhi  ou  manji  Plus  petit , 
moins  ;  d'autres  adjectifs  sont  sujets  à  un  changement  ou  à 
une  suppression  de  leurs  finales  devant  les  terminaisons  du 
comparatif,  comme  gèrd,  Laid,  gèrfhi  ou  gèiji  Plus  laid. 

Le  servien  joint  la  terminaison  ji  aux  positifs  pour  en 
former  les  comparatifs,  et  met  devant  ces  derniers  naj 
pour  le  superlatif,  comme  slabi  Faible,  slabiji  Plus  faible, 
naj  slabiji  Le  plus  faible.  Mais  le  j  du  ji  comparatif  et  les 
dernières  lettres  de  beaucoup  d'adjectifs  ae  combinent  en- 
semble ou  sont  même  remplaces  par  d'antres ,  comme  dans 
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mlad  Jemie ,  mladi  Plus  jeune ,  gorak  Amer ,  gorci  Plos 
amer.  Qvelqnes.  adjectifs  ont  des  comparatifs  anomaux, 
comme  zao  MauTais ,  gori  Plus  mauvais ,  nudi  Petit ,  pani 
Plus  petit 

Le  russe  n'a^int  de  comparatifs  déclinables;  son  com- 
paratif répond  à  Fadverbe  de  l'ancien  slayon  avec  la  sig- 
nification du  comparatif.  On  le  forme  en  changeant  les 
tominaisons  ^  et  ïï  des  positifs  en  ee,  comme  slabyl 
Faible ,  slabee  Plus  faible.  Mais  si  ces  terminaisons  yi  et 
fi  «mt  prëcëdëes  de  g  ou  d,  de  k,  de  st,  de  ^,  ou  que 
ces  consonnes  soient  les  finales  du  positif,  on  change  le 
g^ou  d  en  j,  le  k  en  c,  le  st  en  g,  le  ^  en  s,  tous  suivis  de  e, 
comme  dorog  ou  dorogïï  Cher,  doroje  Plus  cher,  molod  ou 
molody  1  Jeune ,  moloje  Plus  jeune ,  legkiï  Léger ,  legce 
Piusl^r,  gustyï Épais,  gnge  Plus  épais,  sufe  ou  su^iu  Sec, 
8Qse  Plus  sec.  U  y  a  des  exceptions  et  quelques  anomaux , 
comme  malji  Petit,  mense  Plus  petit,  velikïï  Grand,  boise 
ou  bolée  Plus  grand ,  plus.  Ce  dernier  mis  devaui  un  po- 
sitif sert  aussi  à  exprimer  le  comparatif. 

Le  superlatif  déclinable  en  sïï  masculin ,  saa  féminin , 
âee  neutre ,  est  formé  en  changeant  la  terminaison  ee  du 
comparatif  en  eïsïï ,  et  celle  en  e  précédé  d  une  consonne 
en  à]a(ï,  comme  slabee  Plus  faible ,  slabeisïï  Le  plus  faible , 
moloje  Plus  jeune ,  molojausïi  Le  plus  jeune ,  n^e  Plus 
bas,  mjà&ïï  Le  plus  bas.  Quelques-uns  sont  irréguliers, 
comme  mense  Plus  petit ,  mensïï  Le  plus  petit,  boise  Plus 
grand ,  boisîï  Le  plus  grand. 

On  fait  précéder  le  superlatif  des  mots  pré,  vse,  et 
quelquefois  aussi  de  nsu ,  pour  en  augmenter  la  significa- 
tion. On  fait  également  précéder  le  positif  des  mots  pre , 
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^ne,  des  adverbes  venna,  yelmi,  ocen  Très,  mnoga Bim»* 
coup,  et  du  pronom  samyi,  samaa,  samoe  Même,  pour 
en  foniMsr  des  superlatifs. 

Le  polonais  forme  le  comparatif  en  changeant  l'y  ou 
l'i  final  des  positifs  en  szy ,  qu'on  décline  dans  les  trois 
genres,  masa  szy ,  fém.  sza ,  neutre  sze.  Pour  le  superlatif 
on  fait  prëcëder  le  comparatif  de  la  particule  nay  autre- 
fois na ,  conmie  slaby  Faible ,  (rfabszy  Plus  faible ,  nay 
sfabszy  Le  plus  faible.  Quelques  consonnes  on  syllabes 
qui  précèdent  l'y  et  l'i  final  des  acfjectifs ,  sont  sujettes  i 
des  changemens  devant  le  szy  du  comparatif,  et  1'^  de  la 
pénultième  se  change  en  ç,  comme  m^dry  Sage,  m^rszy 
Plus  sage.  Quelques  adjectifs  sont  anomaux ,  comme  irfy 
Mauvais,  gorszy  Plus  mauvais,  wielki  Grand,  wiçkszy 
Plus  grand ,  mafy  Petit ,  mnieyszy  Plus  petit 

Quelques  adjectifs  ne  forment  leurs  degrés  de  qualir 
fication  que  par  les  adverbes  bardziey  Plus ,  nay  bardziey 
Le  plus,  comme  rydzy  Rouge,  (couleur  de  feu),  bar- 
dziey rydzy  Plus  rouge  etc.  Mais  on  met  bardziey  aussi 
devant  des  positifs ,  qui  peuvent  former  des  comparatifs 
réguliers. 

On  forme  des  superlatifs  par  les  mots  prze,  (le  pre 
des  autres  dialectes),  wcale  Tout,  bardzo  Très,  wielce 
Très,  arcy  Très,  extrêmement,  (erz  eu  allemand,  archi 
en  français),  comme  arcy  dobry  Extrêmement  bon. 

Le  bohème  joint  au  positif  pour  en  former  le  compa- 
ratif soit  flj  ou  ègflj,  (si  ou  eisî),  devant  lesquels  on 
supprime  ordinairement  les  terminaisons  y  et  ky ,  et  même 
outre  ce  dernier  la  voyelle  qui  le  précède.  La  consonne 
devenue  finale  devant  le  flj ,  et  quelquefois  même  la  vo- 
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jelle  radicale  peavent  être  sojettes  à  quelques  change- 
meus,  comme  mlady  Jeune,  miadflj  plus  jeune,  njzky 
Bas,  nizflQ  Plus  lias,  hluboky  Profond,  hlubfli  Plus  pro- 
fond ,  cerny  Noir ,  cernëglQ  Plus  noir ,  slaby  Faible , 
slabflQ  ou  slab^flj  Plus  faible ,  husty  Epais ,  hustflj  ou 
hastëgilQ  Plus  ëpais.  Quelques  comparatifs  sont  irrégu* 
liers,  comme  zly  Mauvais,  horflj  Plus  mauvais,  maly 
Petit,  menllQ  Plus  petit,  weliky  Grand,  wëtflj  Plus  grand. 
Pour  le  superlatif  on  met  ney  devant  le  comparatif,  comme 
ne^enlQ  Le  plus  petit. 

Ce  serait  tomber  dans  Tabsurde  que  de  vouloir  conti- 
nuer ainsi  à  comparer  ici  les  formes  grammaticales  des 
diffërens  idiomes  slavons;  les  exemples  précëdens  prouve- 
ront suffisamment,  qu'une  différence  d'une  demi-douzaine 
de  siècles  dans  lanciennete  de  Técriture  n a  eu  aucune  in- 
flaence  sur  ces  idiomes ,  puisque  la  plupart  des  autres 
langues  écrites  montrent  dans  un  pareil  espace  de  temps 
des  altérations  au  moins  aussi  fortes  que  le  sont  les  diffé- 
rences entre  les  idionies  slavons.  Je  me  permettrai  donc 
seolement  encore  quelques  observations  sur  ces  idiomes 
et  le  sanskrit  comparés  ensembla 

La  déclinaison  suivante  est  celle  des  pronoms  des  deux 
premières  personnes  du  sanskrit,  de  l'ancien  slavon  et  du 
dovénien ,  d'après  Tordre  de  la  déclinaison  sanskrite. 

SANSKRIT.  ANCIEN  SLAVON.      SLOVÉNIEN. 

Singulier. 

I.N0D1.  aham  Je,  mol  az.  jeft ,  (jes). 

2. Ace  mâm,  ma.  ma.  mène,  (mé),  me. 
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8.  Instr.  majâ. 

mnou 

• 

mâno). 

4Dat  mahjam,  mé. 

mne,  oïL 

mèni,  oii 

5.Abl.  mat 

6.G<fn.  marna,  mê. 

mené. 

mène,  me. 

TLoc  majL 

mue. 

• 

mèni 

DaeL 

1.  Nom.  âvâm.  va  masc.  yefém.  ma  nmsc.  mefénL 

2.  Ace.  âvâm ,  nau.        va  maac.  \efém.  ndj ,  (nâji ,  naju). 
S.Instr.âvâEgâm.  nama.  nàma. 

4.Dat.   âvâlgâm,  nau.  nama.  nama. 

5.  AU.  âvâfgâm. 

6.Gën.  âvajôh,  nau.  nau.  nij,  (naji,  naju). 

TLoc.  âvajâh.  nau.  nama. 

Pluriel. 


1.  Nom.  vajam.  my. 

2.  Ace.  asmân ,  nah.      ny. 

3.  Instr.  asmâlbih.  namL 

4.  Da t  asmaLjam ,  nah.  nam. 

5.  AU.  asmat 

6.  Gén.  asmâkam^  na^  nas. 
TLoc.  asmâsu.  nas. 


m/  masc.  méfém. 

nàt 

nimi. 

nàm. 

nàf. , 
nàf. 


Singulier. 


1.  Nom.  tvam  Tu ,  toL  ty.   ^ 

2.  Ace.  tvâm,  tvâ.         ta. 

3.  Instr.  tvajâ  tobou. 


a. 

tebe,  (të),  te. 
tebo,(telMij,tibo)- 
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4Dai  tnSgjun,  té 

ldbe,tL 

si  AU.  trat 

&GAi.  tava,1é. 

tdbe. 

T.Loc.  tirarji. 

tebe. 

• 

Duel. 

l.Noni.jiivâin« 

2.  Ace.  juTâm,  vâm. 

3.  Instr.  juyâlbgâin. 

vama. 

4.Dat  joyà&jâm ,  vâm. 

vama. 

5.AbL  juTâbjâin. 

6.6én.  juvajôh,  yAm. 

vau. 

• 

Î.Loc.  juvajôh. 

vau. 

• 

tebi,  ti. 

tebe,  te. 
tebi. 


va  masc.  yéfém. 
vaj ,  (vàjî ,  vâju). 
vama. 
vama. 

vAj  5  (vajî ,  vâju). 
vama. 


Pluriel. 


l.Nora.jAjaTn.                 vy. 

vf  masc.  yéfém 

2.  Ace  jusmân,  vah.       vy 

vàr. 

3.1ii8tr.jnsmâlbih.            vami. 

vdmi. 

4.Dat  jusmalbjam,  vah.  vam. 

vàm. 

5.AbL  jusmat 

8.GÀ1.  jusmAkam,  vàh.  vas. 

vàf. 

T.Loc  jusmâsu.              vas. 

vàf. 

Ces  dfolinaisons ,  toutes  diffërentes  qu'elles  doivent  pa- 
ndtre ,  offrent  cependant  des  ressemblances  assez  remar- 
quables. BUes  empruntent  leurs  cas  à  diffërens  thèmes , 
qui  changent  en  gënëral  aux  mêmes  cas  pour  le  sanskrit 
et  les  idiomes  slavons.  Le  sanskrit  a  deux  formes  aux  ac-« 
eiisatifs,  datifs  et  génitifs,  la  seconde  est  employée  gé- 
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néralement  dans  les  propositioiis  snbordoimëeflL  Ce  sont 
les  mêmes  cas  où  le  slov^nien  a  aussi  an  singulier  deux 
formes ,  dont  la  première  n'est  employée  qne  pour  ënoncer 
le  pronom  avec  plus  d'emphase.  L'ancien  slayon  seol  a 
conserrë  dans  son  duel  Ta  Nous  deux ,  quelques  traces  de 
l'âYâm  sanskrit ,  forme  qui  partout  ailleurs  a  été  perdue. 
Les  nah  et  vah  sanskrits  sont  absolument  les  mêmes  que 
les  nas  et  vas  slavons,  le  h  final  n'ëtant  qu'une  altération 
euphonique  du  8  final. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  pour  les  degrés  de  com- 
paraison les  idiomes  slavons  ne  font  pas  usage  d'une  forme 
qui  réponde  au  tara  sanskrit  et  au  Tiçaç  grec.  Mais  dans 
quelques  pronoms  dérivés  ils  ont  cette  forme  de  la  même 
manière  que  ces  deux  langues.  Le  sanskrit  a  des  pronoms 
dérivés  coraime  katara  et  jatara  Qui,  lequel,  (de  deux), 
qui  répondent  à  peu  près  aux  grecs  'Ttotî^&ç  ou  xotî^oç  et 
tri^ç.  L'ancien  slavon  a  le  pronom  jeter,  jetera,  jetero, 
masc.  fém.  neutre ,  Quelqu'un  ;  et  ainsi  que  le  russe  il  a  le 
pronom  relatif  kotoryf  masc.  kotoraa  fém.  kotoroe  neutre 
Qui,  lequel,  katéri,  katéra,  katéro  du  slovénien* 

La  seconde  conjugaison  sanskrite  doit  être  regardée 
comme  celle  qui  a  conservé  les  formes  les  plus  anciennes  ) 
elles  joint  les  inflexions  les  plus  simples  inmiédiatement 
à  la  racine  des  verbes,  et  ces  inflexions  paraissent  être 
d'anciens  pronoms,  de  sorte  que  le  verbe  substantif,  par 
exiemjde ,  exprime  au  présent  les  combinaisons  simples  de 
Être-moi,  Être-toi,  Être-lui  etc.  Dans  les  inflexions  de  la 
première  personne  du  singulier  et  du  pluriel  on  voit  le  m 
représentant  du  prcmom  de  cette  personne ,  au  duel  pré- 
sent le  vah ,  qui  est  le  va  des  autres  temps  ;  le  s  de  la  se- 
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oonde  personne  da  singulier  ne  se  voit  plus  parmi  les 
prononis  que  dans  le  (Tv  grec ,  remplacé  partout  ailleurs 
ptr  t^  qu'on  trouve  i  la  seconde  personne  du  duel  et  du 
pluriel ,  ainsi  qu'à  la  troisième  personne  des  trois  nombres. 
Mais  observons  que  pour  le  présent  du  verbe  substantif 
aiGttne  langue  ne  parait  s'approcher  autant  du  sanskrit 
que  Tancien  slavon ,  quoique  le  premier  ait  perdu  au  duel 
el  au  pluriel  la  lettre  initiale.  Le  tableau  suivant  contient 
les  inflexions  sanskrites  du  présent  et  la  conjugaison  de  ce 
temps  du  verbe  substantif  en  sanskrit ,  ancien  slavon ,  slo* 
vàden,  servien ,  polonais  et  bohème.  Le  russe  est  le  même 
poar  le  singulier  et  le  pluriel  que  l'ancien  slavmi ,  mais 
le  duel  lui  manque  comme  au  servien ,  au  polonais  et  au 
bohème ,  parce  qu'il  a  été  perdu  dans  ces  idiomes. 


DiPLEXIONS  VERBE  SANS- 

SLO- 

a&NSKRITES.      KBIT  AS. 

ANCIEN  SLAVON.        VËNIBN. 

Sing.  1.  mi. 

asmi. 

jesm. 

sim. 

2.  si. 

asi. 

M               • 

jesi 

si. 

3.ti. 

asti. 

jest 

je- 

Duel,  1.  vah. 

svah. 

•• 

jesva ,  masc.  jesve  jfem. 

sva. 

2.!ah. 

a. 

sCah. 

•• 

jesta,     — 

jeste, 

sta. 

3.  tah. 

stah. 

jesta , 

jeste, 

sta. 

Plur.  1.  mah. 

•• 

smah 

•• 

jesmy. 

smo. 

2.!a. 

sta. 

jeste. 

ste. 

3.  antL 

santi. 

sut 

so. 

SERVIEN 

» 

POLONAIS. 

BOHI^ME. 

^.  Ljesam,! 

sam. 

jestem. 

gsem. 

Z.  jesi ,  SL 

jestes. 

gsi. 

8.  jest, je. 

jest 

gest. 

g^ 
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Plur.  1.  jesmo ,  smo. 

jesteémy. 

gsanB. 

2.  jeste ,  ste. 

jegtescie. 

gste. 

3.  jeea ,  §a. 

«t 

gsau. 

Le  sanskrit  a  conserve  an  présent  de  tous  les  verbes 
actiiis  l'inflexion  mi  pour  la  première  personne  du  sij^- 
lier ,  que  par  une  analogie  assez  singulière  la  plupart  des 
langues  parentes  ont  remplacée  par  o  et  u.  Les  langues 
slavones  diffèrent  sous  ce  rapport  les  unes  des  autres. 
L'ancien  slavon  et  le  russe  temiinent  la  première  personne 
du  présent  en  u  et  u,  il  n'y  a  que  très-peu  de  verbes 
irréguliers  qui  la  terminent  en  ol  Le  slovénien  et  le  ser* 
vien  y  ont  partout  les  finales  am ,  em  et  im ,  le  polonais 
am  et  ç,  le  bohème  n,  i,  im  et  àm,  excepté  dans  le  verbe 
substantif.  Malgré  cette  différence  de  la  première  per- 
sonne du  singulier ,  les  autres  inflexions  suivent  tontes  la 
même  analogie. 

Une  distinction  essentielle  qui  se  fait  surtout  remar- 
quer dans  les  langues  slavones ,  est  celle  entre  une  action 
entièrement  accomplie ,  et  une  qui  au  temps  dont  qn  parle 
peut  durer  encore  ou  se  répéter  plusieurs  fois.  D'autres 
langues  qui  marquent  cette  différence  entre  des  temps  dé- 
finis et  indéfinis  ne  l'étendent  ordinairement  qu'à  un  seul 
temps ,  comme  au  présent  ou  au  passé.  Dans  les  idiomes 
slavons  les  racines  à  conjuguer  sont  tantdt  conservées  sous 
leur  forme  primitive  et  simple ,  tantôt  pour  marquer  les 
différentes  nuances  de  signification  elles  ont  reçu  quelque 
altération ,  soit  par  une  amplification  de  la  forme  primi- 
tive ou  laccession  d'une  syllabe ,  soit  par  l'admission  d'une 
préposition  inséparable.  Les  verbes  ainsi  formés  expriment 
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Ml  ue  action  indëfinie  qui ,  pour  le  temps  dont  on  parle, 
I  quelque  durëe  plus  ou  moins  limitée ,  une  action  vague 
80V8  ce  rapport  comme  l'est  généralement  dans  les  autres 
langues  l'expression  d'une  action  énoncée  simplement  ;  ou 
dits  expriment  une  action  momentanée  qui  s'accomplit 
nos  durée  ni  répétition ,  qui  n'arrive  qu'une  seule  fois  ou 
d'an  s^  effwt  ;  ou  une  action  qui  au  temps  dont  on  parle 
eit  entièrem^it  accomplie;  ou  enfin  une  action  itérative. 

Selon  leur  signification  primitive  les  verbes^  prennent 
■ne  ou  plusieurs  des  formes  qui  expriment  ces  nuances , 
et  quoique  en  général  le  verbe  slavon  n'ait  que  trois  temps , 
le  présent,  le  prétérit  et  le  futur,  on  exprime  pourtant 
tOQS  les  temps  d'autres  langues  en  se  servant  de  telle  ou 
telle  forme  du  verbe.  Le  verbe  d'action  ijudéfinie  fournit 
ainsi  un  présent  indéfini ,  l'imparfait  et  le  futur  simple  ; 
le  verbe  d'action  momentanée  le  prétérit  défini  et  le  futur 
d^i  ;  le  verbe  d'action  accomplie  le  prétérit  parfait  et 
le  fvtnr  passé;  le  verbe  d'action  itérative  le  plus-que- 
parfait  etc.  Mais  ce  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes 
temps  que  ceux  indiqués  ici  par  ces  noms  étrangers ,  ce 
flont  d'autres  nuances  très-difficiles  à  bien  saisir  pour  un 
étranger,  et  i{ue  l'usage  seul  apprend  à  employer  conve- 
nablement Aussi  quoique  en  général  les  différens  idiomes 
davons,  soient  partis  du  même  principe,  ils  varient  pour- 
tant beaucoup  pour  les  nuances  de  signification  et  de  forme 
dans  leurs  verbes  particuliers.  Tous  ils  se  servent  du  verbe 
sabstantif  pour  la  formation  de  plusieurs  temps,  n'expriment 
le  subjonctif  et  le  conditionnel  qu'à  l'aide  de  conjonctions; 
mais  ils  ont  l'impératif  et  l'infinitif  pour  les  différentes 
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formes  de  verbes  et  sont  riches  en  participes  et  génodih 
pour  tous  les  temps. 

Ainsi  tandis  que  les  d^neoces  des  oonjii|faisoii8  sfan 
Tones  présentent  encore  des  traces  non  équivoques  de  leur 
ancienne  parenté  avec  le  sanskrit ,  le&  temps  et  les  modes 
s'en  éloignent  beaucoup ,  soit  que  toutes  ces  langues  aient 
suivi  en  cela  autrefois  des  lois  communes  et  que  par  suite 
de  leur  séparation  les  idiomes  siavons  aient  changé  le 
système  conservé  par  le  sanskrit ,  soit  que  des  deux  cdtés 
on  se  soit  éloigné  de  ce  qui  primitivement  était  commua 
à  tous. 

Mais  terminons  ces  détails  longs  et  fastidieux ,  dont  le 
seul  but  a  été  de  montrer ,  comment  des  langues  dépour- 
vues d'une  écriture  pendant  une  longue  série  de  siècles 
ont  su  conserver  des  formes,  que  d'autres  langues  ont  perdu 
sous  des  circonstances ,  qui  certes ,  n'étaient  pas  moins  fa- 
vorables à  les  conserver.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  le 
sanskrit  n'ait  été  formé  long-temps  avant  d'être  écrit  ;  la 
tradition  générale  et  qui  n'est  contestée  nulle  part ,  assigne 
aux  védas  une  origine  antérieure  de  beaucoup  à  l'époque 
de  celui  ou  de  ceux  qui  les  premiers  doivent  les  avoir 
rassemblés  et  mis  par  écrit  Mais  cette  époque,  quelle 
qu'en  soit  la  date ,  n'est  probablement  pas  très-éloignée 
de  celle ,  à  laquelle  les  Hindous  auront  reçu  récriture  al- 
phabétique et  l'auront  adaptée  à  leur  usage  particulier; 
elle  est  néanmoins  sans  aucun  doute  postérieure  d'un  asses 
long  espace  de  temps  à  cet  âge,  qui  vit  se  consommer  la 
séparation  entre  les  tribus  qui  devaient  peupler  la  Grèce 
et  l'Italie,  les  plaines  des  Siavons  et  les  forêts  germa- 
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inqiies.  Si  donc  on  suppose ,  «  que  dans  Tabsence  de  toute 
éeritare,  les  formes  ghimmaticales  dont  Fusage  est  de 
réfmr  dans  un  seul  mot  à  une  idëe  principale  les  idëes 
accessoires  de  temps,  de  mode,  de  genre,  de  nombre,  de 
personne,  et  de  direrses  natures  de  rapports,  se  multi- 
plient avec  une  extrême  facilite  ;  d'où  il  résulte  un  système 
fnunmatical  très-compliquë ,  et  sujet  à  éprouver  en  peu 
de  temps  de  grands  et  nombreux  changemens,  ^  cette  sup- 
poirition ,  en  ce  qui  regarde  de  grands  et  nombreux  chan- 
gemens ,  ne  parait  pas  se  confirmer  par  1  état  des  idiomes 
davons  et  sanskrit ,  ni  par  celui  des  autres  langues  en  afB- 
ait^  avec  eux.  Les  changemens  ne  se  firent  que  lentement 
et  pas-à-pas ,  et  les  recherches  faites  dans  les  temps  mo- 
dernes prouvent  de  plus  en  plus  la  foule  de  ressemblances 
cottservëes  long-temps  encore  après  leur  séparation,  et 
qui  n*ont  été  abandonnées  qu'après  un  long  espace  de  temps. 
Je  concède  volontiers  que  dans  Tabsence  de  Técriture 
lors  de  la  première  formation  des  langues  les  formes  gram- 
maticales aient  pu  se  multiplier  avec  une  extrême  facilité^ 
et  que  même  elles  l'aient  fait  chez  plusieurs  peuples;  mais 
je  n'établirais  pas  comme  règle  formelle  cette  multiplica- 
doD  de  formes,  et  je  ne  la  croirais  jamais  arrêtée  par  au-^ 
Gune  écriture.  Car,  il  me  semble,  que  bien  long-temps 
avant  d'arriver  à  cet  état  de  culture,  qui  rend  possible 
remploi  d'une  écriture  quelconque ,  toute  langue  avait  dû 
avoir  pris  déjà  ^ne  consistance  telle ,  que  les  faibles  com- 
mencemens  d'une  écriture  n'auraient  plus  été  en  état  d'ar- 
rêter ou  d'altérer  d'une- manière  si  faible  qu'elle  fût,  la 
marche  qu'elle  avait  prise.  Et  les  commencemens  d'une 
écriture  quelconque  me  paraissent  bien  faibles  aux  temps 
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de  9k  première  invention  ;  des  siècles  devaient  se  passer 
jusqu'à  ce  qu'on  parvint  a  en  faire  un  emploi  facile,  à 
découvrir  ou  à  se  procurer  à  bon  marché  les  matériaux 
propres  à  récriture.  Cair  on  n'avance  que  lentement  à  l'é- 
poque d'une  civilisation  naissante ,  et  des  peuples  déjà  bien 
cultivés ,  tels  que  les  Grecs ,  eurent  long-temps  encore  a 
lutter  pour  les  progrès  de  la  littérature  contre  le  prix 
excessif  des  livres,  prix  que  nous  avons  vu  se  renouveler 
au  moyen  âge.  L'usage  de  l'écriture  a  donc  été  pendant 
quelque  temps  limité  soit  à  des  monumens  ou  des  travaux 
publics,  soit  à  l'emploi  qu'en  pouvaient  faire  quelques 
lettrés  ou  prêtres  ;  et  cet  usage  devait  encore  être  restreint 
sous  le  rapport  des  moyens  qu'il  pouvait  offrir  à  Texpres- 
sion  de  la  pensée.  C'est  une  chose  bien  différente  lors- 
qu'un peuple  reçoit  d'un  autre  plus  civilisé  une  écriture  dé- 
jà formée  qu'il  n'a  qu'a  s'appropier  ;  et  on  a  vu  des  peuples 
dépourvus  auparavant  de  toutes  les  connaissances  qui  se 
lient  aux  lettres ,  faire  de  rapides  progrès  après  avoir  reçu 
celles-ci. 

L'absence  ou  l'usage  de  l'un  ou  de  l'autre  genre  d'écri- 
^  ture  ne  me  parait  donc  être  d'aucun  poids  pour  éclaircir 
la  question  relative  à  la  simplicité  ou  multiplicité  des 
formes  grammaticales  que  peuvent  présenter  différentes 
langues  ;  et  il  sera  impossible ,  si  je  ne  me  trompe ,  d'in- 
diquer les  causes  de  la  marche  différente  des  peuples  pri- 
mitifs dans  la  formation  de  leurs  langues.  Quoique  souvent 
nous  soyons  en  état  de  rapporter  l'origine  du  caractère 
particulier  d'un  peuple  à  des  causes  connues  ou  assez  pro- 
bables ,  maintes  fois  tous  les  fils  nous  échappent  pour 
arriver  aux  premières  causes ,  surtout  quand  il  s'agit  des 
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penples  primitifs.  Et  je  ne  vois  pas  de  difFërenoe  entre  le 
girne  poriienlier  des  langues ,  dont  les  unes  peuvent  avoir 
reçu  dès  leur  commencement  un  caractère  de  stabilité ,  ou 
une  pauvreté  de  formes,  opposés  entièrement  à  Tessor  libre 
qae  les  autres  auront  pris  ;  je  ne  vois  aucune  différence 
cotre  ce  génie  particulier  des  langues,  et  celui  des  peuples^ 
Je  n'aurai  pas  besoin  d'observer ,  que  je  reconnais  des  cas , 
oè  l'on  peut  faire  remonter  1  état  d'une  langue  à  des  causes 
certaines  ou  asses  probables;  j'en  ai  données  ci-dessus 
pour  l'anglais. 

J'aurais  très-bien  pu  multiplier  les  exemples  à  l'appui 
de  mes  opinions  ;  les  langues  sémitiques  s'y  offraient  entre 
antres  avec  un  long  intervalle  qui  sépare  l'adoption  de 
récriture  parmi  les  peuples  de  la  Syrie  etc.  de  l'époque 
où  la  plupart  des  habitans  de  l'Arabie  l'ont  reçue ,  et  cela 
avec  une  ressemblance  de  langue  très-marquée;  le  valaque, 
qui  pendant  presque  dix  siècles  avait  perdu  l'usage  de 
l'écriture  présenterait  également  des  points  de  comparai- 
son assez  intéressans  ;  mais  je  ne  vois  pas  trop  à  quoi 
pourrait  servir ,  d'accumuler  de  telles  observations. 

Je  crois  que  l'écriture  n'exerce  d'influence  sur  une  langue 
qu'en  ce  qu'elle  sert  à  répandre  une  littérature,  qui  n'ap- 
partienne pas  à  quelques  érudits  seulement ,  mais  à  la 
grande  masse  de  la  nation.  Si  cette  littérature  est  fondée 
sur  des  livres  saints  ou  classiques ,  qui  sont  étudiés  géné- 
ralement ,  dont  les  différens  passages  sont  appris  par  coeur , 
cités  à  chaque  occasion,  alors  une  telle  littérature,  quel- 
que limitée  quelle  soit ,  peut  exercer  une  puissante  in- 
flaence  sur  une  langue.  Ce  sera  le  cas  pour  les  livres  clas- 
siques des  Chinois ,  le  coran  et  les  traductions  des  saintes 
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^itaUes  par  la  justesse ,  la  précision  ou  la  force.  Ce  qu'il 
importe  le  plus  d  y  obsenrer ,  c'est  que  la  plupart  sont  in- 
dubitablement plus  anciens  que  toutes  les  pièces  où  ils  se 
trouYeot  aujourd'hui.  J'en  ai  remarque  plusieurs  dans  des 
ouTrages  en  grec  vulgaire  écrits  pour  le  peuple ,  ou  dans 
le  goût  de  ceux  du  peuple ,  et  de  plusieurs  siècles  anté- 
rieurs aux  chansons  de  ce  recueiL  On  en  trouyerait  très- 
probablement  d'autres  dans  des  ouvrages  encore  plus  an- 
ciens;  de  sorte  qu'ils  sont,  dans  la  poésie  des  Grecs  mo- 
dernes ,  une  marque  non-seulement  de  popularité,  mais 
d'ancienneté.  ^ 

De  même  que  les  Grecs  modernes  ont  cetle  foule  de 
chansons  non-écrites ,  de  même  nous  en  Tojons  une  grande 
quantité  panni  des  peuples  slavons.  AL  Vuk  Stephano- 
vitch  a  donné  plusieurs  collections  de  poèmes  serviens, 
qu'il  a  recueillis  le  premier  de  la  bouche  de  ceux  qui  les 
chantaient;  on  7  voit  un  poème  éj^ue  de  plus  de  douse 
cents  vers ,  qui ,  fait  il  7  a  plusieurs  siècles ,  est  chanté 
partout.  L'influence  de  ces  poèmes  slavons  sur  le  peuple 
est  exactement  la  même  que  celle  attribuée  ci-dessus  i  la 
poésie  des  Grecs  ;  mais  connue  elle  sort  de  notre  si\jet ,  je 
ne  m'en  occuperai  pas  d'avantage ,  et  je  conclus  ce  mé- 
moire en  passant  à  des  appendices ,  où  j'ai  r^eté  les  abrégés 
de  grammaire  barmane  et  nialaie,  qui  à  cause  de  leur  éten- 
due auraient  trop  arrêté  par  leur  insertion  dans  le  mé- 
moire même  la  marche  d'une  discussion  déjà  assez  aride. 
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GRAMIIIAIRE  BARMANE^ 


DB  L'ALPHABET. 

1.  Le  bannan ,  ou  d'après  l'orthographe  primitive  le 
mnimâ,  nom  que  les  indigènes  adoucissent  en  mjanmâ, 
et  qulls  prononcent  ordinairement  bjammâ ,  dérive  son 
alphabet  de  celui  du  pali  (pâfi)  dont  il  conserve  toutes 
les  lettres.  Il  en  conserve  <^galement  les  principes  fonda* 
mentaux  de  l'orthographe ,  c'est  à  dire  la  voyelle  inhé- 
reote  et  les  consonnes  composées ,  mais  il  apporte  aussi 
i  ce  système  d'ëcriture  quelques  modifications  particu- 
fiires,  demandées  par  la  nature  ^'une  langue  originaire- 
ment si  difiërente  de  celle  d'un  idiome  en  étroite  affinité 
ayee  le  sanskrit  A  ces  premières  modifications  d'un  système 
étranger  le  temps  en  a  igouté  encore  d'autres  provenus  des 
chaDgemens  que  la  langue  parlée  a  dû  subir;  des  sons 
ont  été  adoucis ,  des  lettres,  conservées  dans  l'orthographe 
ont  été  supprimées  dans  la  prononciation ,  .enfin  des  mots 
adoptés  du  pâli  ont  été  assujettis  à  l'analogie  de  ceux  du 
barman.  Il  en  est  résulté  un  système  d'écriture  souvent 
assez  singulier  par  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'or- 
diographe  et  la  prononciation ,  ce  qui  fait  naitre  bien  de 
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difficultés  à  une  trauseription  exacte  ;  il  8*y  yAai  un  autre 
.embarras  encore,  celui  de  déterminer  la  vraie  prononcia- 
tion. Car  non  seulement  il  y  a  un  choix  à  faire  entre  les 
différens  dialectes ,  dont  quelques  auteurs  comptent  jus- 
qu'à dix-huit  dans  l'empire  des  Barmans  ;  mais  il  est  aussi 
fort  difficile  de  bien  saisir  des  sons  étrangers  articulés 
d'une  manière  très-peu  distincte  et  dont  avec  nos  lettres 
nous  ne  pouYcms  représenter  la  prononciation  usuelle  que 
d'une  manière  quelquefois  bien  éloignée  et  assez  souvent 
très-yague  ;  il  est  ^;alement  difficile  de  soumettre  à  des 
règles  générales  des  sons  variables  et  peu  précis.  Les  Bar- 
mans de  distinction  ont  l'usage  en  parlant  en  société  d'avoir 
la  bouche  entièrement  remplie  d'un  mélange  de  bétel ,  de 
tabac ,  de  chaux  vive  et  d'épices ,  qui  les  empêche  de  bien 
articuler  chaque  mot  Cette  habitude  a  sans  doute  contri- 
bué puissamment  à  rendre  leur  prononciation  peu  distincte; 
elle  a  tellement  établi  ce  vague  d'articulation,  que,  quand 
même  un  Barman  parle  sans  cet  empêchement  factice, 
sa  prononciation  n'en  devient  néanmoins  pas  plus  claire 
Ainsi  pour  en  donner  des  exemples,  les  Barmans,  selon 
Symes ,  articulent  le  nom  de  Gautama  d'une  façon  qui  ne 
permet  guère  de  distinguer  par  quelle  lettre  il  commence; 
et  les  sons  des  lettres  anglaises  t^dyth^seiz  j  sont 
presque  entièrement  confondus. 

Fr.  Buchanan  fait  au  cinquième  volume  des  Asiaik 
Researches  (p.  224  de  l'édition  in  8^)  la  remarque  sui- 
vante :  Quoique  les  dialectes  de  ces  peuples  leur  paraissent 
réciproquement  très-distincts ,  la  différence  néanmoins 
consiste  principalement  dans  des  variations  d'accent  si  lé- 
gères ,  qu'un  étranger  peut  à  peine  les  saisir.  Conomie  an 
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Anglais  pent  d'abord  rarement  distingfner  i'acoent  d'Aber- 
deea  de  celai  des  antres  comtes  d'Ecosse ,  qui  a  nn  Écos- 
sais paraissent  si  diffërens ,  de  même  je  ne  pouvais  ord^ 
nairement  apercevoir  aucune  différence  entre  les  mots  des 
quatre  lances,  (le  barman,  le  ralcain,  le  70  et  celle  de 
Tttiasserim  ) ,  quoique  parmi  les  Barmans  tous  les  pro- 
vinciaux excitassent  généralement  le  rire ,  et  souvent  pa- 
russent n'être  entendus  qu'avec  difficulté. 

Un  moyen  commode  d'éviter  dans  la  transcription  de 
mots  barmans  tous  les  inconvéniens  qui  r^ltent  de  cet 
état  de  choses ,  serait ,  de  ne  reproduire  que  les  lettres  de 
l'orthographe  originale  d'après  quelque  principe  fixe, 
comme  cela  est  si  facile  et  si  naturel  pour  les  idiomes  de 
l'Inde  en  deçà  du  Gange  ;  on  lirait  alors  une  telle  trans- 
cription de  la  même  manière  qu'on  lit  un  texte  bannan 
avec  les  substitutions  à  faire  dans  la  prononciation  aux 
lettres  écrites.  Mais  il  m'a  paru  convenable  à  faire  au 
moins  un  essai ,  de  réunir  par  l'alphabet  harmonique  l'or- 
thographe originale  avec  la  prononciation  usuelle,  quoique 
je  sache  très-bien ,  que  je  n'aie  réussi  que  d'une  manière 
très-imparfaite  par  un  procédé  mixte  ^  qui  tantôt  paraît 
sdBre  entièrement  à  rendre  également  l'orthographe  ori- 
gbale  et  la  prononciation ,  mais  qui  dans  d'antres  circon- 
§tances  doit  sacrifier  celle-ci  pour  conserver  la  première. 
Toutefois  il  faut  observer  encore  que  même  une  repro- 
duction entière  de  l'orthographe  barmane  présente  des  dif- 
ficultés particulières  occasionées  par  son  manque  absolu 
de  fixité.  Les  Barmans  se  servent  indifféremment  des  lettres 
de  même  son  les  unes  pour  les  autres;  ils  confondent  de 
la  sorte  les  j  et  r ,  nr  et  n ,  L  et  ^ ,  les  finales  k  et  t , 


t  et  p,  n,  n  et  m,  A  et  IBJ,  ô  et  ôw  eta  «ont  très-inexacts  . 
dans  la  distinction  des  voyelles  brèves  et  longues ,  et  em- 
ploient on  omettent  presque  arbitrairement  les  deiu^  accens 
destines  à  rendre  brève  une  syllabe  ou  à  Vallonger.  Une 
transcription  faite  d'une  manière  aussi  vague  nous  pré- 
senterait à  nous ,  qui  sommes  accoutumes  à  plus  d'unifor- 
mite,  une  bigarrure  peu  supportable;  il  faut  par  consé- 
quent corriger  l'orthographe  barmane ,  autant  qu'il  sera 
possible ,  d'après  les  moyens  que  nous  peuvent  offrir  les 
travaux  des  Barmans.  Ceux-ci  se  sont  bornés  sous  ce  rap- 
port à  la  confection  de  listes  de  racines  où  ils  établissent 
la  vraie  orthographe  ;  c'est  donc  pour  tous  les  mots  qui 
s'y  trouvent  écrits  d'une  manière  uniforme,  celle  qu'on 
doit  préférer;  mais  plusieurs  de  ces  racines  y  varient  pour 
l'orthographe  ^  et  il  reste  beaucoup  d'autres  mots  où  Ton 
est  hors  d'état  de  déterminer  l'orthographe  à  suivre  ;  il  y 
en  a  même  où  des  doutes  pourront  s'élever  si  deux  mots 
différemment  écrits  ne  sont  pas  le  même. 

Depuis  le  temps  que  j'ai  écrit  cela,  où  je  n'avais  d'autres 
livres  sur  le  barman  que  la  Grammaire  de  Carey  et  l'Al- 
phabet de  la  Propagande ,  j'ai  reçu  deux  dictionnaires  du 
barman  *)  qui  m'ont  mis  en  état ,  de  corriger  beaucoup 


*)  An  EnglUh  and  BvnnaD  Vocabulary  ,  precedcd  by  a  condae 
Grammar,  in  which  the  Bnrman  Définitions  and  Words  are  accom- 
panied  with  a  Pronanciation  in  ihe  English  Character  ;  desig^ed 
to  extend  thf{  coUoquîal  Use  of  the  Biirman  Languagre.  Bj  G.  H. 
Hongh ,  of  Rangoon.  Serampore ,  1S25 ,  nn  toI.  in  S"  oblong. 

A  JDictionarj  of  the  Barman  Langu^ge  with  Explanations  in 
Kngiinh.  Compiled  froiu  the  Manuscripts  of  A.  Judson,  D.  D. 
aiid  of  othrr  Missionarîes  in  Burmah.  Calcutta ,  printed  at  the 
Baptist  Mission  Press,  1816,  8<». 
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de  fautes  d*orthographe  ou  d'en  marquer  les  différences. 
Ma%ré  les  soins  apportés  dans  ces  ouvrages  à  rendre  l'or- 
Aographe  aussi  exacte  que  jlossible ,  ils  présentent  néan- 
moins encore  beaucoup  de  différences,  et  Ton  y  avoue 
rimpossibilité  de  les  faire  disparaître  entièrement 

2.  L  alphabet  barman  a  quarante-quatre  lettres ,  nom- 
mées ^-lonh ,  de  ^â  Ecriture  et  lonh  Rond ,  ou  avec  des 
termes  palis  kâra  et  ak&ara ,  en  sanskrit  aksara  ;  douze  en 
sont  voyelles ,  sara  y  en  sanskrit  svara ,  ei  trente^eux  con- 
sonnes ,  bjî  ou  bjî^ ,  en  sanskrit  yjangana. 
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La  terminologie  grammaticale  dn  pâli  ou  mâgadi  (de 
la  langue  de  Magaâa),  dérivée  de  celle  da  sanskrit,  se 
trouve  confondue  avec  des  termes  barmans ,  parce  que  les 
Barmans  n'ont  pas  de  grammaire  proprement  dite  pour 
leur  langue ,  mais  seulement  des  règles  pour  traduire  du 
pâli  en  barman  et  des  grammaires  pâlies.  En  ëpelant  leur 
alphabet  ils  prononcent  les  consonnes  comme  les  peuples 
de  rinde  en  leur  joignant  la  voyelle  inhérente ,  Ta ,  ka , 
ka,  ga  etc.  et  ne  font  alors  presque  aucune  distinction 
entre  les  aspirées  et  les  non-aspirëes.  Mais  ils  ont  aussi 
des  noms  particuliers  pour  les  Consonnes  et  les  signes  re- 
présentatifs des  voyelles  (Voyez  18),  tirés  pour  la  plu- 
part de  leur  forme ,  et  ils  nomment  leur  alphabet  d  après 
les  deux  premières  consonnes  ka-krih  ka-kûé. 

3.  Les  grammairiens  du  pâli  comme  ceux  du  sanskrit 
comprennent  les  vingt-cinq  premières  consonnes  sous  le 
nom  des  cinq  classes,  pancawaggâ  (du  sanskrit  varga 
Classe  et  paûca  Cinq);  ils  les  distinguent  par  les  lettres 
qui  commencent  ces  cinq  séries  en^kawagga,  la  classe  qui 
comprend  les  lettres  k ,  k ,  g ,  g ,  g ,  cawagga ,  classe  des 
lettres  c,  c,  g,  g,  ù,  tawagga,  celle  des  t,  f,  d,  cï,  n, 
tawagga,  celle  des  t,  C,  d,  â,  n,  et  enfin  pawagga,  celle 
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des  fjp,  b,  b,  m.  Une  consonne  des  deux  dernières  séries 
se  nomme  awagga ,  qui  n'appartient  à  aucane  classe ,  en 
sanskrit  ayargija. 

Les  cinq  prémices  lettres  des  cinq  classes  k ,  c ,  t ,  t , 
p,  sont  tenues,  et  les  cinq  troisièmes  lettres  g,  g,  d,  d, 
b  y  moyennes ,  pour  me  serrir  ici  de  la  terminologie  des 
grammairiens  grecs  ;  les  premières  sont  douces  selon  Jud- 
son,  les  dernières  dures.  Les  cinq  deuxièmes  lettres  le ,  c, 
f,  C,  ^,  sont  les  aspira  des  tenues;  les  cinq  quatrièmes 
lettres  f ,  g ,  4  9  ^9  ^9  quoique  proprement  les  aspirées 
des  moyennes ,  ne  diffèrent  cependant  pas  dans  la  pronon- 
ciation barmane  des  troisièmes  lettres  g,  g,  d,  d  et  b. 
Mais  les  secondes  lettres  k ,  c ,  f ,  C  et  ^  s'aspirent ,  et 
Judson  les  rend  par  hk  au  k  asfnré^  hts  ou  ts  aspiré ^ 
htottt  aspire,  et  kp  oup  aspire'.  Hough  ëcrit 

kh,  gh,    tsh,       dzh,    ht,  dh,  ht,  dh,  hp,  bh, 
pourît,    g,   couf,  gong,   f,     5,     C,     5,     p,     &. 

IjCS  cinq  dernières  lettres,  les  g,  n,  n,  n  et  m,  sont 
les  nasales  de  leurs  classes  respectives ,  auxquelles  il  faut 
joindre  le  n.  Une  lettre  nasale  se  nomme  nhàladanika 
akSuira ,  en  sanskrit  sânunasika  ou  anunàsika.     , 

4.  D'après  l'organe  qui  sert  à  les  articuler ,  les  lettres 
sont  ou  gutturales  kanlagà ,  du  sanskrit  kan^a  ;  ou  pala- 
tales tâlugi ,  du  sanskrit  tàlavja  ;  ou  cérëbrales  muddaga , 
du  sanskrit  mûrdâanja  ;  ou  dentales  d{intagâ ,  du  sanskrit 
dantja  ;  ou  labiales  autfagà ,  du  sanskrit  ôsfja.  Cette  divi- 
sion comprend  et  les  consonnes  et  les  voyelles  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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Gutturales:  k,  k,  g,  f ,  9,  h,  a,  â. 

Palatales:  c,  5,  g,  |,  n»  j,  i,  î. 

Cërëbrales  :  t,  f,  d,  d,  n',  r,  l 

Dentales:  t,  f,  d,  d,n,  1,  s. 

Labiales:  p,  ^9  b,  b,ni,  n,  û. 

Gutturales  et  palatales  :  é ,  A. 

Gutturales  et  lalnales  :  au ,  au. 

Dentale  et  lalnale  :  w. 
Dans  les  termes  -palis  prëcÀlens  Ta  final  indique  le  plu- 
riel ;  la  forme  indéterminée  finit  par  a« 

Le  Prospectus  d'un  alphabet  harmonique  mis  à  la  fin 
de  ce  livre  explique  en  général  la  signification  des  lettres 
romaines  destinées  à  exprimer  celles  des  langues  de  l'Arie; 
j'y  renvois  donc  pour  tout  ce  qui  regarde  ces  caractères 
en  général ,  ne  parlant  ici  que  de  ce  qui  est  particulier  au 
barman ,  idiome  très-riche  en  difficultés  orthographiques. 

5.  Les  consonnes  gutturales  se  nomment  le  OO  k  ka- 
krih  Grand  k;  le  9  k  ka-kûé  &  spiral;  le  O  g  ga-Qœj 
Petit  g;  le  VO  f  ga-kfih  Grand  g  ;  et  le  c  9  ^a.  L'Al- 
phabet de  la  Propagande  compare  le  g  à  Vy  des  Hébreux , 
et  on  y  dit  a  la  page  17,  que  les  Juifs  de  la  synagogue  de 
Rome  prononçaient  ce  dernier  exactement  comme  le  q 
barman.  Le;  g  final  d'une  syllabe  se  place  souvent  sous  une 
formeraccourcie  avec  le  sat  (Voyez  13)  au-dessus  de  la 
consonne  qu'il  précède  dans  la  prononciation,  comme 

QOCOO  mœggalâ Bien-être,  bonheur,  mot  pali  et  sanskrit, 

QO^ooo  tameglâ  Lundi  (Voyez  pour  les  a,  œ  et  â,  13  et  18). 

6.  Des  consonnes  qui  répondent  aux  palatales  sans- 
krites  les  quatre  premières  ont  et  les  sons  de  palatales  et 
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les  sons  de  gifflantes.  Carey  ne  les  prononce  qu'en  pala- 
tales, ce.  seront  alors  nos  c,  ë,  g  et  g;  mais  Sy me^ k» « 
exprime  par  za ,  'zâ ,  sa ,  'sa  ;  Judson  dans  le  Dictionary 
ofihe  Burman  Language  par  ts^  hts  ou  ta  aspire,  dz 
et  dz;  Hongh  dans  le  Vocabulary  par  ta ,  tsh,  dz  et 
dsh;  et  l'Alphabet  de  la  Propagande  par  z  dura^  shuti 
in  zappa  ab  ItaJis  pranundatut;  zh'dftfra  et  (Mjnraia 
qua»  tzh;  z  lenia,  ni  m  Azaria,  et  m  zio  Itali  soient 
ftommciare  ;  et  zh  lemSy  ut  auperiar,  quanwia  aapi- 
rata;  nuUiua  ferme  uaua.  Les  mots  barmans  transcrits 
dans  les  difierens  ouvrages  anglais  présentent  tantôt  le 
son  palatal  et  tantôt  le  son  sifflant ,  et  le  même  mot  se 
tronye  assez  souvent  prononce  des  deux  manières ,  conmie 
la  ville  de  Chagaing  (dans  les  ouvrages  géographiques 
de  Hamilton)  ou  Tsahgaing  (Judson  Account  of  the  ame- 
rican  baptist  Mission  to  the  burman  empire,  p.  225);  les 
chefs  des  Shaans  nommés  zabuas  ou  chobwas  (Hamilton 
East  India  Gazetteer  II ,  p.  530 ,  Snodgrass  Narrative  of 
the  Bnrmese  war,  p.  231,  Trant  Two  Years  in  Ava, 
p.  201);  un  magistrat  nommé  chekey  (Symes  p.  195,  Trant 
p.  245),  ou  chekoy  (Cox  Journal  of  a  résidence  in  the 
Bonnhan  Empire ,  p.  3) ,  ou  sit-kai  (Judson  Account  p.  3) , 
le  ^t-k»  ou  cît-k»  de  notre  orthographe;  un  vêtement 
des  soldats  écrit  putchoo  (Symes,  p.  186),  ou  pussoh 
(Trant ,  p.  218) ,  ou'  patso  (Judson  Account ,  p.  107) ,  le 
pa-fo  de  notre  orthographe  ;  le  nom  de  l'éléphant  cflBQ 
ou  Sœg  dans  Oiaingeewoon  Maître  des  éléphans  (Symes 
p.  300) ,  et  dans  Sandaht  Village  de  l'éléphant  (Symes 
p.  2T7) ,  nom  qui  presque  partout  est  prononcé  avec  la 
palatale. 

8 
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Les  st^foes  de  sifflantes  qui  d'après  les  règles  établies 
pour  l'alphabet  harmonique  répondent  aux  palatales  c^ 
6,  f  et  g  sont  7,  S,  z  et  f  ;  ces  deux  classes  de  lettres 
doivent  donc  exprima  celle  des  palatales  barmanes  selon 
les  circonstances ,  si  l'on  ne  veut  se  serrir  pour  cela  des 
unes  ou  des  autres  exclusivement  Je  me  servirai ,  a  Tex* 
beption  de  quelques  termes  palis ,  géuànlement  des  signes 
^,  ^,z  et  E. 

Ges  lettres  se  nomment^  le  0  7,  ^-lonh  ^  rond;  le 
OD  S,  £a-leim  Sa  entrelacé;  le  @  ^  on  G|  e,  sa*kûÂ  ea 

fendu  ;  et  le  ^  ou  00  f  Sa-mrœgh-Siiœ  Sa  chassieux.  Le 

n ,  nommé  na ,  a  deux  formes  ^  et  g  ,  dont  la  première 

est  plus  en  usage ,  quoique  regardée  proprement  comme 
un  nn ,  parce  que  la  seconde  prête  à  des  confusions  avec 
l'u ,  pour  lequel  ce  caractère  est  employé  fréquemment 
.  T  Les  cérébrales  sont  étrangères  au  barman  et  s'y  pro- 
noncent dans  les  mots  palis  comme  les  dentales.  Ce  sont 
le  ^  t  nommé  ta-sa-nœg-kjeit  ou  ta-san-ljaeg-kjeit  ta  soc 

de  charrue  (ou  peut-être  croc  de  palanquin)  ;  le  ^  ou  ^ 
f  fa-wiimh-pœh  îa,  canard  ;  le  ^  d  da-neg-kauk  da  poi- 
trine large  (convexe)  ;  le  t)  4  ^-rê-ndiop  4^  coco  d'eau , 
c'est  a  dire  écorce  de  coco  qui  sert  à  boire  de  l'eau  ;  et 

lé  OD  n  na-kfih  Grand  n. 

•  .         ••  • 

8.  Les  dentales  se  nomment  le  OO  t  ta-wiimh-pû  ta 
ventre  élevé;  le  CO  l  Sa-Sieç-Cûh  Ca  dbaine  d'éléphant; 
le  S  d  da-Cûéh  da  entortillé;  le  O  ou  O  â  âaniuk-lgaik 
da  concave  en  bas  ;  et  le  ^  on  ^  n  na-gœj  Petit  n. 

9.  Des  labiales  le  O  p  se  nommé  pa-^auk  pa  préci- 
pice; le  C3  p  ^-op-iop  ou  jpa-ùh-iop  ou  pa-â]f-Sot  pa 
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bonnet;  le  O  b  bft-tek-kjaik  ba  concave  en  haut;  OO  le  1^ 
ht-kom  ou  Ea-konh  Iba  bossa,  et  le  ^  m  ma*  Le  p  qui 
selon  l'Alphabet  de  la  Propagande  se  prononce  comme 
■a  p  dpuble  avec  ^ne  aspiration  gnttnrale ,  a  selon  Carey 
plntôt  le  son  d'an  f ,  son  que  je  ne  me  souyiens  pas  d  avoir 
rencontre  dans  aucune  transcription.  Judson  dans  le  Die- 
Umuary  le  rend  par  Ap  ou  p  asfSré.  Dans  le  &  l'aspiration 
est  très-pctt  sensible;  on  le  trouve  ordinairement  rendu 
par  b,  le  b  propre  O  étant  très-rarement  employé  dans 
fécrilare  barmane.  Souvent  le  &  est  confondu  dans  l'or* 
tbograjdie  avec  le  ^ ,  et  se  prononce  quelquefois  aussi  de 
la  même  manière  ,  comme  dans  bunh-kfih  Prêtre  de 
Beoddha ,  où  le  Ib  est  partout  transcrit  par  ph  on  par  p , 
phonghi ,  poonghi  ou  poonghee. 

10.  Les  demi-voyelles  se  nomment  le  CD  j  ja-pœk-laek 
ja  couché  sur  le  dos;  le  Q  r  ra-kauk  ra  recourbé;  les 

03  1  et  O  w  la  et  wa. 

Le  r  est  une  lettre  très-difficile  à  prononcer  pour  plu- 
rievrs  peuples  du  sud-est  de  l'Asie ,  qui  aiment  à  glisser 
dessus  ou  qui  l'adoucissent  en  j  on  lui  donnent  le  son  de 
quelque  autre  lettre.  Le  pâli  supprime  le  r  presque  par- 
tout Les  Barmans  le  confondent  ordinairement  avec  le  j , 
et  prononcent  très-souvent  des  mots  qui  commencent  par 
an  r  avec  un  j  initiiil ,  mais  sans  que  cette  articulation 
ippartienne  à  des  mots  particuliers  ;  ce  n'est  qu'un  adou- 
cissement assez  commun ,  et  les  mêmes  mots  sont  pronon- 
cés avec  un  r  ou  j  initial ,  comme  ré  on  je  Eau ,  tandis  que 
d'outrés  paraissent  toujoars  conserver  le  r ,  comme  le  mot 
rahaoli  Un  prêtre.  Hough  met  généralement  un  y  pour 
le  r  bannan.  Précédé  d'une  autre  consonne  le  r  se  prononce 

8. 
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toujours  comme  j ,  et  je  le  rends  alors  par  F.  On  ne  Teii- 
tend  que  dune  manière  très-faible  ou  point-du-tout,  si 
prëcëdé  d'une  consonne,  il  est  suivi  d'un  i  ou  î;  ainsi  krih 
Grand ,  mot  qui  termine  beaucoup  de  noms  de  dignité , 
et  dont  alors  selon  la  règle  33  le  k  doit  souvent  se  pro- 
noncer comme  g,  se  trouve  transcrit  par  ghi,  ghee,  ghie, 
gi ,  gee ,  gyi  et  gyee ,  tandis  qu'au  commencement  d'un 
mot  ou  isolé  il  Test  par  kee  etc.  Il  en  est  de  même  pour 
le  j  entre  une  consonne  et  un  i  ou  t  Entre  deux  voyelles 
le  r  est  souvent  supprime  dans  la  prononciation ,  comme 
dans  le  nom  de  la  ci~devant  capitale  Amarapura,  lors- 
qu'il est  prononcé  Amaapuja.  Le  rakaig,  le  dialecte  d'Ar- 
racan^  qui  n'admet  pas  autant  d'adoucissemens  que  le  bar- 
man, conserve  toujours  le  son  primitif  du  r.  L'orthographe 
barmane  confond  continuellement  le  r  et  le  j  précédés 
d'une  consonne. 

Le  w  précédé  d'une  autre  consonne  se  prononce  comme 
u  (pu  français)  et  sert  alors  à  former  de  ces  syllabes  que 
l'orthographe  française  pour  le  chinois  rend  par  ou, 
comme  koua ,  kioua  etc.  Je  l'exprimerai  alors  par  û ,  écri- 
vant kûa  à  la  place  de  kwa  ou  de  ce  koua  chinois.  Des 
sons  tels  que  le  kioua  chinois  s'expriment  en  barman  par 
le  concours  d'un  j  ou  r  avec  le  w  on  l'û  ;  au  kioua  chinois 
répondent  par  conséquent  le  kjûa  ou  le  kfûa  barmans.  Cet 
û  approche  quelquefois  du  son  d'un  o.  Comme  initiale  le 
w  barman  répond  au  w  anglais;  comme  finale,  où  il  se 
trouve  après  l'au  et  l'ô ,  il  est  muet ,  mais  l'orthographe 
barmane  omet  alors  fréquemment  ce  w  non-entendu ,  ou 
plutôt  celui-ci  est  mis  seulement  par  redondance  à  la  fia 
d'une  syllabe  barmane. 
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11.  Les  8  et  s  sanskrits  ayant  été  supprimes  dans  le 
pâli,  le  barman  nen  a  pas  pu  recevoir  ces  lettres  quoi- 
qu'il en  ait  le  son ,  qu'il  exprime  comme  nos  langues  occi- 
dentales par  des  combinaisons  d'autres  lettres.  Mais  les 
à-udits  et  les  brahmins  qui  se  trouvent  dans  l'empire  bar- 
man ont  adopté  deux  caractères  dont  ils  se  servent  pour 
le  sanskrit  s'ils  le  transcrivent  en  lettres  barmanes;  le  0 
exprime  alors  le  ig*  ^  ^^  1^  ^  1^  ^  s. 

Le  00  8  qui  répond  au  Çf  8  sanskrit ,  a  principalement 
le  son  du  th  anglais ,  comme  il  est  dans  le  mot  thatch , 
son  que  Carey  lui  attribue  exclusivement  à  tout  autre. 
Judson  le  dit  un  th  dur  ou  doux  conune  dans  tltin,  them, 
et  l'Alphabet  de  la  Propagande  un  s  absque  sibilo ,  uti 
€pud  nos  quoque  in  nonnuOia  ttuditur  vitio  lingtiaey  vel 
educathnîs.  Les  ouvrages  anglais  le  rendent  par  s ,  par 
th ,  par  z  et  encore  par  d  ;  par  z  ou  d  principalement  au 
milieu  d'un  mot  composé  où  les  tenues  dans  beaucoup  de 
cas  sont  prononcées  comme  moyennes.  C'est  ainsi  que  le 
mot  mré-sù-krîh  Chef  d'une  ville ,  d'un  village  ou  d'un 
district,  maire,  se  trouve  transcrit  musghi,  myosugi, 
myothuggi ,  meuthogee ,  mewthaghee ,  mewdaghee  et 
roioudogee;  le  nom  d'un  mois  tâu-sa-lœgh  (Août-Septem- 
bre), touzelien;  et  qu'on  trouve  le  nom  du  fleuve  qui  sé- 
pare les  nouvelles  provinces  britanniques  au  midi  de  l'em- 
pire barman  de  celui-ci ,  écrit  Thalueyn,  Saluoen,  Salwen 
et  San-luen.  Il  me  semble  que  pour  rendre  cette  lettre  on 
pourrait  très-bien  se  servir  toujours  d'un  s  ;  néanmoins 
comme  les  signes  t  et  s  de  l'alphabet  harmonique  doivent 
exprimer  les  sons  du  th  anglais ,  j'ai  adopté  le  s  pour 
l'alphabet  barman.  On  ajoute  un  troisième  trait  à  la  fi- 
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gure  da  ê ,  000 ,  nomm^  sa4ûr(h  alors ,  Grand  s  ;  c'est  le 
même  qu'un  s  double ,  et  Ton  met  indistinctement  on  les 
trois  traits  ou  deux  s  Tun  au  dessous  de  l'autre.  U  faut 
par  consëqnent  rendre  le  000  ou  ^  par  ss  ;  mais  pour 

l'articulation  il  ne  diffère  pas  du  s  simple. 

.  Les  Barmans  ne  peuvent  pas  prononcer  les  lettres  r  et 
s  suivies  immédiatement  d'une  autre  consonne  ;  ces  lettres 
sont  alors  généralement  muettes. 

Le  OO  h  nommé  ha  est  le  h  aspiré  français. 

Le  ^  I  nommé  la-krîh  Grand  {,  a  été  adopté  du  pâli 

qui  l'a  en  commun  avec  le  sanskrit  ancien  et  la  plupart 
des  idiomes  modernes  de  l'Inde.  Les  Barmans  n'en  font 
usage  que  dans  des  mots  palis,  mais  ils  le  prononcent 
comme  le  1  simple. 

12.  De  ces  consonnes  toutes  les  moyennes  et  leurs  aspi- 
rées, à  l'exception  toutefois  du  b,  devraient,  à  ce  qu'il 
parait,  être  étrangères  à  l'orthographe  du  barman  propre, 
et  ne  se  trouver  que  dans  des  mots  empruntés  d'autres 
langues.  Mais  on  fait  quelquefois  usage  des  moyennes  à 
la  place  des  tenues  et  leurs  aspirées,  la  où  celles-ci  se 
prononcent  en  moyennes,  (Voyez  33).  C'est  ainsi  que  l'on 
trouve  les  noms  de  lettres  donnés  ci-dessus  za-lcûé ,  za- 
miiegh-Sûsè  et  da-Cûéh,  écrits  za-gûéh,  fa-mjœg-zûéh 
et  da-dûéh.  Les  racines  barmanes  ne  commencent  que  par 
quelques  voyelles  et  par  les  consonnes  k!cg,7Sn,tf 
n,  p  p  m,  j  r  1 IV,  s  et  h,  à  l'exclusion  de  toutes  les  mo- 
yennes et  leurs  aspirées.  Le  h  seul  est  employé  dans  quel- 
ques mots  du  barman  propre. 

13.  La  .jonction  des  lettres  est  fondée  sur  le  même 
principe  que  dans  les  idiomes  de  l'Inde ,  c'est  à  dire  que 
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duqae  coatomie  qai  n'e$t  pas  soiyie  d'une  voyelle  parti- 
culière, se  j^OQonce  avec  Ta,  la  voyelle  inhérente,  qui 
as  milieu  on  à  la  fin  d'une  syllabe  n'est  jamais  écrite  ; 
ainrî  oo  est  ka  et  OOOO  kata.  S'il  faut  supprimer  la  vo- 
yelle inhérente  y  on  met  au-dessus  de  la  consonne  à  pro- 
noncer sans  cet  a  un  petit  crochet  nommé  sat  ou  sat- 
mhjœg,  de  sat  Tuer,  couper,  tronquer,  éteindre,  et  mhjseg 
Dépouiller ,  dter ,  enlever ,  signe  qui  répond  de  la  sorte 

aa  viràma  sanskrit  ;  ainsi  OOOO  est  kat  Une  consonne  qui 
a  perdu  la  voyelle  inhérente  se  nomme  a-sat  Si  deux  ou 
jrtasieurs  consonnes  doivent  se  suivre  sans  qu'il  y  ait  entre 
elles  une  voyelle ,  on  réunit  ces  consonnes  en  un  composé , 
soit  en  les  mettant  l'une  au  dessous  de  l'autre ,  ou  les  joig- 
nant ensemble  d'une  autre  manière,  soit  en  distinguant 
par  le  sat  celles  qui  perdent  la  voyelle  inhérente.  On 

éctii  donc  indifféremment  ^9?L  ^^  ®^^  yœkku  Pa- 
pier. Une  lettre  ainsi  composée  se  nomme  jutta  akkara  du 
sanskrit  jukta  aksara  ;  une  lettre  finale ,  soit  consonne  ou 
Toyelle,  se  nomme  kà-ran,  de  kâra  Lettre,  et  anta  Fin 
en  sanskrit  et  pâli. 

La  plupart  des  lettres  composées  conservent  leur  forme 
ordinaire,  mais  les  j,  r,  w  et  h  joints  à  une  autre  consonne 
reçoivent  alors  des  formes  particulières  que  je  nommerai 
signes  représentatifs  de  ces  lettres.  Ces  signes  sont  le  ja- 
p«ç  ou  ja  élevé  pour  le  j ,  qui  sous  les  formes  :=J  :=:J  et 

^[j  se  place  à  droite  de  la  consonne  à  laquelle  il  se  joint, 
cooune  OC)j  kja  ;  le  ra-rît  ra  entourant  ^  ,  comme  (œ 
kra  ou  kra  ;  le  wa-|îUB  wa  suspendu  ^  ,  comme  93  ^^^ 
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on  kfia;  ei  l^  iut4iSh  ou  h^r^SA  ha  joint  ou  lui  mspeadxi 
^  y  oomme  ^  mha.  Ce  li  ne  ce  joiiit  en  bannan  qv'aax 

nasales  9 ,  n ,  n ,  n ,  m ,  aux  demi-voyelles  j ,  r ,  1 ,  w ,  et 
aux  s  et  ï,  dont  cependant  les  n  et  ï  ne  peuvent  non  plus 
se  trouver  dans  des  mots  barmans  que  par  une  anomalie 
d'orthographe  à  la  place  des  n  et  L 

14.  Le  h  joint  aux  nasales  leur  donne  une  aspiration 
que  d'après  VAIphabet  de  la  Propagande  il  faut  pro- 
noncer par  le  nés ,  tandis  que  l'aspiration  dans  les  Ih  et 
wh  se  rend  par  la  bouche  d'une  manière  difficile  à  expli- 
quer. Ce  sont  des  sons  à  peu  près  comme  fia ,  fua ,  mais 
non  pas  ces  sons  eux-mêmes.  On  trouve  dans  des  mots 
barmans  écrits  en  lettres  romaines  les  consonnes  initiales 
suivies  d'un  h  exprimées  assez  souvent  d'une  manière  in- 
verse, comme  hm,  hl,  à  la  place  de  mh,  Ih;  efforts  de 
rendre  ces  sons  par  nos  lettres ,  qui  s'y  refusent  constam- 
ment. Hough  met  toujours  le  h  qui  suit  une  nasale  devant 
celle-ci ,  écrivant  hma  pour  mha  etc.  ce  que  fait  égale- 
ment Judson.  Carey  conserve  l'orthographe  originale. 
L'aspiration  formée  par  la  jonction  d'un  h  aussi  bien  que 
celle  qui  est  inhérente  aux  consonnes ,  est  souvent ,  à  ce 
qui  paraft ,  supprimée  dans  la  prononciation  barmane. 

Le  h  joint  à  quelques  autres  lettres  sert  encore  à  for- 
mer le  son  du  ch  français,  du  s  de  l'alphabet  harmonique, 
son  qui  en  barman  est  représenté  principalement  par  le 
rh.  J'ai  rendu  ce  dernier  par  le  s  de  l'alphabet  bohème 
qui  répond  à  notre  s ,  en  le  distinguant  par  un  point ,  s , 
les  autres  lettres  cérébrales ,  à  la  classe  desquelles  appar- 
tient le  r ,  étant  marquées  du  même  point  J'écris  par  con- 
séquent Hâ|i  Être  rare,  cher,  d'un  prix  élevé,  à  la  place 
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ds  riièh  barmaiL  La  combûiaisoii  jh  a  le  même  éon  dil  « , 
ma»  je  n'en  ai  rencontré  aucun  exemple  ;  un  S  avec  deux 
fànis  par  analogie  du  §  pourrait  en  cas  de  besoin  expri> 
mer  le  jh.  On  trouve  dans  trè»-peu  de  mots  la  rëunion 
des  lettres  shj  qui  ont  ^;alement  le  son  du  s,  comme 
sfajâ  La  langue  >  shjâh  Être  rare ,  pas  abondant ,  shju 
Siffler ,  comme  un  serpent  Les  lettres  Ihj  ont  aussi  quel- 
qoefois  ce  son  du  s ,  soit  exclusivement  où  je  les  rends 
par  s ,  soit  concurrement  avec  leur  son  naturel ,  comme 
si  La  langue  (pour  Ihjà),  sauk  ou  Ihjauk  Parler,  pro- 
noBcer,  traverser.  L'orthographe  dans  quelques-uns  de 
ces  mots  est  vague;  l'on  ëcrit  Ihjâu  (sàu)  et  rhâu  (sâu) 
Laver ,  ll^'o  (  s6  )  et  rho  (  ho  )  Cacher  ;  mais  dans  la  plu- 
part des  mots  les  lettres  Ihj  paraissent  conserver  leur  son 
oatureL 
15.  Les  signes  représentatifs  des  j  et  w ,  et  des  r  et  iv 

se  combinent  ensemble  en  ^  et  uZ  pour  former  le  son 

jn  ou  fû,  (you  en  français),  comme  dans  ^^  kjûa  et 

krûa.  On  nomme  ces  combinaisons  des  signes  jw  et 

rw  ja-p»{)-iva-Sû&  et  ra-rît-wa-Sûœ.  Les  signes  repré- 
sentatifs des  h  et  j  se  réunissent  de  la  même  manière  en 
^ ,  nommé  ha-lôh-ja-pœQ ,  comme  ^  mhja  ;  et  les  signes 

représentatifs  des  h  et  r ,  et  des  h  et  w ,  en  des  combinai- 
sons nommées  haîôh-rarït  et  hal6h-wa£ûœ  ;  combinaisons 
dont  on  trouvera  des  exemples  ci-dessous.  Les  lettres  jj 
(ja  suivi  du  japse^),  équivalent  à  un  j  simple;  les  lettres 
Qr  à  un  n. 

Itt.  Les  suivantes  sont  des  consonnes  composées,  dont 
cependant  la  plupart  ne  se  trouvent  que  dans  des  mots 
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jpalte,  oà,  comme  en  sandkrit,  a«cime  aspirée  ne  peat 
être  d^ablëe ,  la  première  ëtant  changée  dans  la  non-aspi- 
rëe  qni  lui  répond.  Lies  nasales  ne  se  combinent  avec  les 
consonnes  des  cinq  classes  qme  qnand  elles  apparliennent 
toutes  les  deux  à  la  même  classe. 

^  aoy  3[j   «?a,  ^  nij^a,    S  nça,  Ç;^  nna,   g  nhùa, 
tta,   ^5^tîa,  ^  d5a,  ^  n|a,  O)^  nda,  ^  nn«, 

§  nùa,  J>  nha,  ^  nhûa,  g  ppa,  ^  p^,  g  bba,  g)b6a, 
g  mpa,  ^  mta,  §  mma,  G  mhra,  ^  Sfia,  ^  lia, 
CO  Ihûa,  ^  smo. 

Le  composé  sm  se  met  quelquefois  à  la  place  des  lettres 
simples  s  et  m.  Ainsi  Ton  écrit  ordinairement  smih  Fiile 
à  la  place  de  sa-mih. 

17.  Le  pâli  n'a  que  huit  voyelles ,  a ,  i  et  u ,  qui  sont 
brèves,  râsà,  (du  sanskrit  hrasva),  et  â,  t,  û,  é  et  ô  qai 
sont  longues ,  dî^ ,  (du  sandcrit  dir^).  On  regarde  dans 
le  pâli  comme  similaires  samânâ  a  et  â ,  i  et  î ,  u  et  ù ,  et 
les  mêmes  voyelles  entre  elles ,  telles  que  a  et  a  ;  on  re- 
garde comme  dissimilaires  asamânâ  toutes  les  autres  vo- 
yelles les  unes  envers  les  autres,  conune  a  et  i  etc.  Le 
pâli  n*a  pas  de  voyelles  particulières  pour  les  ai  et  au 
sanskrits ,  mais  le  barman  met  à  leur  place  dans  1  alphabet 
ses  cb  et  au.  Les  voyelles  sanskrites  ri ,  ri ,  ïi  et  \i  man- 
quent et  dans  le  pâli  et  dans  le  barman. 


HE  l'au^habet.  m 

18.  Les  Voyelles  ne  sont  écrites  avec  les  caractères 
qa'elles  ont  dans  Talphabet  qu'au  commencement  d'un 
mot  ou  d'une  syllabe  ;  au  milieu  et  à  la  fin  on  les  marque 
par  des  signes  représentatifs,  excepte  l'a  9D,  la  voyelle 
itthërente,  qui  n'a  pas  besoin  de  signe  particulier.  Ces 
signes  qui  relativement  à  la  consonne  qui  les  prëcède, 
prennent  la  place  qu'ils  ont  ici  envers  les  deux  lignes  re- 
prësentant  la  consonne ,  sont  les  suivans  : 

=0  ou  zi|  nommé  Icja  Ligne  pendante  pour  Ta  SOD. 
Le  dernier  de  ces  signes  représentatifs  n'est  joint  qu'aux 
lettres  Q  k,  o  g,  C  {),  S  d,  o  p  et  o  w,  parce  que  le 
premier  signe  formerait  avec  ces  consonnes  d'autres  lettres. 
Les  signes  représentatifs  des  au  et  au  suivent  sous  ce  rap- 
port l'analogie  de  l'a. 

•Q.  nommé  lonh-krîh-taeg  Grand  rond  placé  au  dessus , 

pour  n  8^. 

^  nommé  lonh-kirih-tœ{i-San-S:ap  Grand  rond  placé 
au  dessus  avec  un  petit  oeil ,  (ou  un  ornement  de  cheveux 
nommé  San-lijap) ,  pour  Vi  (7Ç . 

-"L  ou  — [^  nommé  ta-Sgaugh-gaBg  Un  tuyau  de  fon- 
taine ,  pour  l'u  §  9  ou  g  ,  comme  on  l'écrit  aussi  fré- 

qaemm^it 
TÎ^  ou  ^i|_  nommé  nhlt-kjaugh-Badg  Deux  tuyaux  de 

fontaine ,  pour  1'^  §  • 
C=z  nommé  sa-wéh-lol}  Écrit  devant  de  loin,  pour 

n  nommé  nauk-so-prî t  Jeté  en  arrière ,  pour  1'»  93 . 
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en-:)   ou   Qzz]  nomme  sa-wéh-Côh-lcja  Écrit  devant 

de  loin  et  ligne  pendante ,  pour  l'au  c(0ûO  ou  p^ ,  comme 

on  abrège  souvent  ce  signe. 

GH'Ç  ou  QzzV  nommé  sa-wéh-lôh-kja-se-Soh  Écrit 
devant  de  loin  et  ligne  pendante  (avec  une  autre)  écrite 

auprès,  pour  lau  QKXÏJ. 


On  écrit  par  conséquent 
SDOo     pour  aka, 


93ocm 


àkà, 
iki, 

uku, 


^CD 


Ko 


QCm 


pour  ûkû, 

—  êkê, 

—  aukau , 

—  âukau. 


19.  L'a  se  prononce  comme  a  à  la  fin  d'une  syllabe  et 
devant  les  finales  t,n,p,metn;  ilse  prononce  comme 
œ  devant  les  finales  k,  g  et  j;  il  se  prononce  conmie  i 
devant  les  finales  7  et  n.  (Voyez  28). 

L'i  se  prononce  comme  i  à  la  fin  d'une  syllabe;  devant 
une  consonne  finale  il  se  prononce  comme  la  diphthongae 
allemande  ei ,  ou  comme  l'i  anglais  dans  le  mot  thine. 

L'u  se  prononce  comme  u  (ou  français)  à  la  fin  d'uae 
syllabe;  devant  une  consonne  finale  il  se  prononce  tantôt 
conmie  u ,  et  tantôt  comme  o ,  et  on  peut  le  rendre  sans 
inconvénient  de  ces  deux  manières  selon  les  circonstances. 
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Après  une  consonne  initiale  Tu  se  prononce  quelquefois 
comme  a,  mais  sans  que  cette  prononciation  particulière 
mit  toujours  observée  dans  les  mêmes  mots.  Ainsi  pu-fiôh 
Toile,  un  yêtement  des  soldats,  pul»  Perle  et  kulàh  Un 
étranger,  sont  prononcés  quelquefois  pa£ôh  (Voyez  6,) 
paie  et  kalâh.  Ce  dernier  mot  qui  devrait  peut-être  s'é- 
crire kûhlâh  Tr€m8niarhtU8  qui  vient  d'outre  mer,  de 
kûh  Nager ,  traverser ,  et  lâh  Venir ,  aller ,  se  trouve  or- 
thographié en  barman  kulâ ,  kulàh  et  kûlâh.  D'après  une 
autre  étymologie  il  dérive  du  sanskrit  kula  Famille,  caste, 
et  signifie  les  hommes  de  caste,  les  Hindous,  significa- 
tion étendue  à  tous  les  habitans  à  l'ouest  d'Ava  et  qu'on 
distingue  en  Kulas  noirs  et  blancs.  Symes  et  d'autres 
l'écrivent  C!olar ,  l'û  barman  étant  quelquefois  rendu  par 
0  dans  les  ouvrages  anglais. 

L'ê  est  l'é  ou  l'ée  français ,  et  l'é  est  l'è  français  on  l'ai 
dans  les  mots  air ,  aise. 

Je  rends  par  au  la  voyelle  ou  diphthongue  barmane  qui 
pour  le  pâli  comme  pour  le  sanskrit  est  généralement  ex- 
primée par  â.  Sa  prononciation  parait  varier  entre  l'ô  et 
Tau,  ce  dernier  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  mot  anglais  aur 
dknce.  Ces  sons  ont  lieu  lorsque  cette  voyelle  termine  une 
syllabe ,  et  alors  l'Alphabet  de  la  Propagande  la  rend  par 
Vcà  grec,  (apertum  ut  au  Gallarum);  mais  suivie  d'une 
consonne  elle  a  le  son  de  l'ou  anglais,  de  l'au  allemand,  et 
l'Alphabet  cité  l'exprime  dans  ce  cas  par  au.  Je  la  rendrai 
toujours  par  au  qu'on  peut  remplacer  par  6  quand  on  tou-; 
dra  exprimer  ce  dernier  son. 

La  voyelle  ou  diphthongue  que  je  rends  par  au  a  le 
même  son  que  l'au,  seulement  il  est  plus  long.  L'Alphabet 
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de  la  Propagande  la  rend  par  é^  (afettum  et  praéue- 
tum)  y  Garey  la  compare  à  Taw  dans  awfuL  Elle  ne  se 
trouve  qu'à  la  fin  d'une  syllabe,  oà  les  Angkia  lexpriment 
g^nëralement  par  an  et  aw ,  qndqnefois  aussi  par  o. 

20.  Pour  former  des  Toyelles  initiales  on  combine  aussi 

à  la  place  des  voyelles  propres  de  Talphabet  8^  h  ^S|  *' 
u,  p  û,  Q4y  c(^rj  au  et  Q^S'  au,  leurs  signes  re- 
pvësentatifs  avec  la  figure  de  la,  mettrat 

pour  î,  C9Q      pour  ê. 


—    î,  C5OT     —    au, 

^     -    û, 

Ces  voyelles  formées  avec  le  signe  de  Ta  se  prononcent 
de  la  même  manière  que  les  voyelles  auxquelles  elles  re- 
pondent, ce  n'est  qu'une  distmction  orthographique  ;  aussi 
ëcrit-on  rarement  les  unes  à  la  place  des  autres.  Je  distin- 
guerai par  une  ligne  plac^  au-dessous  d'elles  les  voyelle^ 
supportées  par  l'a,  ayant  adopte  ce  signe  dans  les  cas  ana-^ 
logues  des  autres  alphabets  où  il  faut  exprimer  un  tel  sup^ 
port  Ce  seront  alors  des  i,  |,  u,  û ,  é,  au  et  au-  On  met 
toujours  en  barman  ces  dernières  voyelles  si  la  syllabe 
se  termine  par  une  consonne  ;  on  y  peut  donc  très-bien 
omettre  la  distinction ,  n'écrire  ai  lettres  romaines  que  les 
voyelles  ordinaires  et  faire  usage  seulement  des  lettres 
soulignées  dans  le  peu  de  syllabes  qui  ne  consistent  qu'en 
une  seule  voyelle ,  si  toutefois  on  ne  veut  pas  conserver 
cette  distinction  dans  tous  les  cas,  à  cause  des  mots  palis 
qui  commencent  par  les  autres  voyelles. 
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21.  Une  oombiiiaison  des  signes  raprësentatifs  des  vo- 
jellet  i  et  u  supportes  par  Ta  fwme  un  o  qoe  j'exprimerai 
par  ô  ;  OD  le  donne  pour  Vo  dans  les  mois  italiens  Savoja , 

far&,  on  dans  les  mots  anglais  yoke,  own.  Cet  o  ^  perd 
le  support  de  la  comme  les  -autres  voyelles  qui  Font ,  s'il 
est  joint  à  une  consonne  ;  ainsi  ^^  est  ko  et  jS  nhô.  De- 
vant les  finales  k  et  0  il  se  prononce  à  peu  près  comme  la 
diphthongne  allemande  ai ,  et  c'est  ainsi  que  je  le  rends 
alors  avec  l'Alphabet  de  la  Propagande ,  Carey  et  Judson. 
Hough  l'exprime  par  oL 

22.  On  joint  dans  l'alphabet  aux  voyelles  et  aux  con- 
sonnes l'an  ^ ,  le  n  supporte  par  a ,  où  l'a  ne  sert  qu'à  l'ar- 
ticulation et  comme  support  orthographique,  le  n  ëtant 
toujours  exprimé  par  un  zz  place  au  dessus  de  la  lettre 
qu'il  suit  dans  la  prononciation ,  comme  oo  kan.  Ce  n , 
nommé  an-bjangana  an  consonne  par  les  grammairiens  pa- 
lis, et  sêh-dra-taeg  ou  séh-séh-tœg  Point  mis  au  dessus, 
par  les  Barmans ,  est  un  n  faiblement  nasal  qu'on  pourrait 
très-bien  rendre  par  A ,  s'il  n'était  pas  préférable  de  lui 
conserver  le  signe  adopté  pour  l'anusvâra  des  alphabets  de 
rinde  Dans  le  pali  il  remplace  toutes  les  nasales ,  mais 
dans  le  barman  il  est  rarement  employé  de  cette  manière , 
excepté  pour  un  n  ou  m  final ,  ou  avant  un  m  final  où  il 
redonde.  Comme  abréviation  il  remplace  souvent  le  k  final. 
Ainsi  l'on  écrit  kaun  à  la  place  de  kauk ,  où  la  transcrip- 
tion doit  restituer  le  k. 

Les  n  et  n  à  la  fin  d'une  syllabe  et  devant  une  autre  con- 
sonne sont  souvent  muets,  et  quelquefois  l'orthographe  les 
supprime  alors  ;  comme  tan-kâh  Une  porte ,  qu'on  pro- 
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nonce  tagfth ,  (Voyez  38,)  tan-Sft  ou  tan-£i  Un  ornement, 
qn  on  prononce  ordinairement  taf  i ,  kan-tad  on  ka-taé  De- 
mander pardon. 

23.  Le  yisarga  sanskrit  zzzi  le  h  de  notre  orthographe, 
n'est  jamais  employé  dans  le  pâli  ;  on  le  regarde  comme  un 
accent  dans  le  barman  et  on  le  nonmie  wisazzani ,  ou  se-ka- 
Sîh  ce  qu'on  rend  Entourant  auprès  ou  sé-pank  Percé  au- 
près; rais  après  l'a  S30t  âh  on  le  nonmie  selon  l'Alphabet 
de  la  Propagande  MÎt-za-nî-nhït-lonh  Deux  ronds  igoutës. 
Cet  Alphabet  l'exprime  par  h,  et  je  lui  conserverai  le  signe 
h  adopte  pour  les  alphabets  de  l'Inde.  Il  se  joint  aux  vo- 
yelles et  diphthongues  a ,  î ,  û ,  é,  œ  et  ô ,  et  aux  consonnes 
finales  9,  n,  n,  m  et  n,  formant  avec  ces  dernières,  d'après 
l'Alphabet  cité ,  des  aspirations  nasales  qui  se  rencontrent 
rarement  Mais  il  y  a  beaucoup  de  racines  où  elles  se 
trouvent,  tandis  que  l'orthographe  ordinaire,  et  par  con- 
séquent aussi  la  prononciation  paraissent  les  supprimer. 

24.  L'aukmjît  ou  l'aukmfît  Arrêtant  en  bas,  qui  est  un 
point  ou  petit  cercle  mis  au  dessous  de  la  ligne ,  est  opposé 
au  wisazzani.  Il  est  employé  à  rendre  brève  une  syllabe 
qui  se  termine  par  une  des  lettres  é,  é,  au,  ô,  g,  n,  n^  m 
et  n  ;  une  telle  syllabe  est  alors  comme  tronquée.  Ainsi  s 

avec  cet  accent  @3  ou  @3  se  prononce  comme  l'è  dans  le 

mot  français  après.  Je  l'exprimerai  par  l'accent  aigu  mis 
au  dessus  de  la  lettre  à  laquelle  il  appartient,  écrivant  é, 
œ,  aii,  o,  g ,  n,  n,  m  et  n.  Les  voyelles  a ,  i ,  u  et  au  n'ad- 
mettent aucun  des  deux  accens. 

25.  Les  voyelles  et  diphthongues  forment  de  cette  ma- 
nière trois  séries  de  voyelles,  brèves,  moyennes  et  longues. 
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et  les  nasales  finales  offrent  trois  séries  semblables,  de  na- 
sales ayec  le  son  tronque ,  de  nasales  entendues  entièrement, 
et  de  nasales  avec  la  postspirafiùn.  Ces  trois  séries  sont  : 

a,    i,    u,     éy     »,    ad,    6,     g,     n,     jq,     m,     n. 

â,    i,     û,     ê,     éy    au,    ô,     g,     n,     n,     m,     n. 

âh,  îh,  ûh,  êh,  éh,  au,  ôh,  gh,  ùh,  nh,  mh,  nh. 

Selon  Judson  le  h  est  regarda  comme  inhérent  dans  Yéb^ 
de  même  que  dans  la  terminaison  am ,  et  par  conséquent 
omis  après  ces  finales  par  des  écrivains  exacts.  L'Alphabet 
de  la  Propagande  dit  également  que  Véb  se  prononce  avec 
une  postspiraiian. 

Je  ne  saurais  dire  si  ces  distinctions  par  les  accens 
barmans  ont  eu  quelque  rapport  avec  les  tons  chinois, 
si  difficiles  à  saisir  pour  une  oreille  qui  n'y  est  pas  accou- 
tumée ;  je  n'ai  trouvé  au  sujet  d'intonations  que  l'obser- 
vation suivante  de  Symes ,  (p.  339)  :  «  Dans  la  déclama- 
tion de  la  poésie  la  langue  est  extrêmement  mélodieuse  ;  la 
prose  même  de  la  conversation  ordinaire  parait  nombreuse , 
et  le  mot  final  de  chaque  phrase  est  allongé  par  une  ca- 
dence harmonieuse  qui  marque  la  période  à  l'oreille  d'une 
personne  qui  n'en  entend  pas  du  tout  la  signification.  ^^ 

26.  Une  grande'  partie  des  mots  barmans  consiste  en 
monosyllabes  terminés  par  une  consonne ,  qui  avec  la  vo- 
yelle précédente  est  assez  souvent  prononcée  d'une  manière 
diflférente  de  celle  que  demanderait  l'orthographe.  Ainsi 
ak  se  prononce  œk  on  œt ,  et  kak  kœk  ou  kaet  Ces  mono- 
syUabes  consistent  ou  en  une  voyelle  initiale  suivie  d'une 
consonne  finale ,  ou  en  une  consonne  initiale  soit  simple 
on  composée ,  suivie  d'une  voyelle  et  d'une  consonne  finale. 

9 


180  GRAMMAIRE  BARMAIVE. 

Les  vojelles  qui  prëcèdeot  une  consonne  finale  con- 
seirent  tantôt  leur  son  primitif,  tantôt  elles  le  changent; 
ces  changemens  suivent  cependant  en  général  des  règles 
assez  constantes.  Les  voyelles  employées  de  la  sorte  sont 
a,  i,  u,  au  et  ô,  dont  i,  u  et  au,  si  elles  sont  initiales, 
sont  combinées  avec  le  signe  de  Ta,  et  sont  rendues  ici 
par  les  caractères  i ,  u  et  au ,  mais  pour  lesquelles  je  ne 
mettrai  que  i ,  u  et  au ,  si  elles  sont  suivies  d'une  consonne. 

97.  Les  consonnes  qui  terminent  ces  monosyllabes  sont 
les  k,  9,  7,  n,  t,  n,  p,  m,  j  et  w.  Elles  reçoivent  le  sat, 
le  signe  qui  supprime  la  voyelle  inhérente.  Une  telle  con- 
sonne finale  se  nomme  a-sat  ou  sat-akilara  Lettre  tron- 
quée. La  prononciation  de  ces  consonnes  tronquées  est 
très-peu  distincte ,  leurs  sons  sont  comme  commencés  et 
aussitôt  supprimés ,  de  sorte  qu  il  est  très-difficile  de  les 
bien  saisir  et  de  leur  assigner  une  valeur  certaine.  Quel- 
ques-unes d  elles  conservent  leur  son  naturel ,  d'autres  le 
changent ,  ou  se  prononcent  d'une  manière  vague  de  plu- 
sieurs façons. 

28.  Les  terminaisons  qui  résultent  des  voyelles  et  con- 
sonnes finales  indiquées ,  peuvent  être  précédées  de  toutes 
les  consonnes  simples  comme  initiales,  ou  de  ces  mêmes 
consonnes  suivies  des  lettres  j ,  f ,  û ,  jû ,  i:û  et  h.  Les 
grammairiens  en  forment  un  syllabaire  où  entrent  toutes 
les  consonnes  simples  conmie  initiales  avec  toutes  les  ter- 
minaisons ,  puis  toutes  les  consonnes  combinées  avec  les 
lettres  j,  ir,  û,  jû,  fû,  suivies  des  mêmes  terminaisons, 
et  enfin  les  consonnes  qui  peuvent  être  suivies  dn  h  comme 
initiales  avec  toutes  les  terminaisons. 
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La  première  des  combinaiflonci  formëes  de  la  aorte  ëtânt 
luBk,  les  grammairiens  les  nomment  d'après  celle-ci  ka- 
lè-ka-sat-kœk  c'est  à  dire  un  k  final  qui  sait  le  ka.  Le 
syllabaire  complet  ou  entrent  les  combinaisons  aussi  des 
cansonnes  ayec  une  voyelle  finale  se  nomme  sœn-ponh- 
kfih  Grand  modèle  ou  grande  leçon. 

Je  ferai  usage  des  signes  prosodiques  =  et  =:  pour 
distinguer  les  syllabes  brèves  et  longues,  où  une  con- 
sonne on  voyelle  difi^ërente  de  celle  exprimée  par  l'ortho- 
graphe  barmane  est  employée  dans  la  transcription,  si 
oelle-ci  peut  causer  quelque  méprise.  Mais  les  œ ,  ei ,  o  et 
û,  qui  remplacent  respectivement  les  a,  i,  u  et  ô,  n'ont 
besoin  d'aucun  signe  particulier. 

Les  combinaisons  suivantes  présentent  toutes  les  termi- 
aaisons  des  monosyllabes  à  consonnes  tronquées.  Je  les 
fais  précéder  d'un  k.  On  y  trouvera  d'abord  l'orthographe 
primitive  ou  barmane,  et  puis  à  côté  celle  de  l'alphabet 
karuiottique, 

kak  =  kœk.  kam  =  kam.        kup    =^  kup,  kop. 

kag  =  kœg.  kaj  =  kœj.         kum  7=kum,kom. 

ka^  =  kit  kit    =  keit         kauk  =  kauk. 

kan  =  kîn,  kî,  kœ.  kin  =  kein«        kauç  =  kaug. 
(kan  =  kîn,  ki,  kœ).  kip  =  keip.        kauv^=  kauw. 
kat  =  kat  kim  =  keim.       kôk    =  kaik. 

kan  =.  kan.  kut  =  kut ,  kot  kôg    =  kaig. 

kap  =  kap.  kun  =  kun,  kon.  kôw  =  kôw. 

Les  monosyllabes  en  n  suivent  l'analogie  de  ceux  en  n , 
otnune  kan  =:  kan ,  kun  =  kun  ou  kon. 
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29.  Lorsque  Ta  pënnltièine  d^ime  syllabe  est  remplace 
par  à,  ce  qui  n'a  lien  que  dans  quelques  mots  palis,  la 
syllabe  derient  longue  suivant  l'Alphabet  de  la  Propa- 
gande ,  mais  en  conservant  le  changement  de  son  des  mo- 
nosyllabes  barmans ,  d'où  résultent  les  combinaisons  sui- 
vantes pour  lesquelles  l'on  peut  conserver  le  circonflexe 
de  l'i  qui  n'y  occasiohera  aucune  confusion  avec  Vi  ou  l'tè 
primitifs. 

kâk  =  kœk.         kàn  :==  kîn.  kâp  =  kap. 

kag  =  k»g.  kât  =  kat.  kâm  =  kâm. 

kà^  =  kit.  kân  =  kân.         kâj    =  kœj. 

Selon  Judson  ces  monosyllabes  avec  un  à  pénultième 
se  prononcent  tout-à-fait  comme  ceux  avec  l'a. 

30.  La  seconde  terminaison  œg  se  prononce  d'après 
l'Alphabet  de  la  Propagande  comme  celles  des  mots  fran- 
çais vin ,  pain  :  d'après  Carey  comme  l'en  dans  le  mot 
anglais  pen.  Les  ouvrages  anglais,  la  rendent  en  gënëral 
indifféremment  par  en,  ien,  ein,  eyn,  ain  et  an.  L'Al- 
phabet cité  exprime  la  voyelle  inhérente  des  deux  pre- 
miers monosyllabes  par  œ ,  comme  le  fait  aussi  F.  Bu- 
chanan  dans  son  Vocabulaire  comparatif  des  langues  de 
l'empire  barman  dans  le  cinquième  volume  des  Recherches 
asiatiques. 

La  terminaison  a^  se  prononce  ît ,  mais  la  syllabe 
nha^  =  nhît,  qui  comme  nom  de  nombre  signifie  Deux, 
se  prononce  quelquefois  na  ou  nha ,  si  dans  un  composé 
elle  précède  un  autre  mot;  je  l'exprimerais  alors  par  nhï, 
comme  nhS-eim  Deux  maisons,  nh&-rûà  Deux  villages 
Cette  prononciation  est   adoptée   dans  l'Alphabet  de  la 
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Propagande  et  dans  d  autres  ooyragetf.  L'assimilation  de 
la  finale  (Voyez  33) ,  y  apporte  encore  d  autres  modifi- 
cations, par  suite  desquelles  nhît  peut  conserver  aussi  le 
800  primitif  nha^ ,  comme  devant  le  nom  de  nombre  Saejjj 
Dix  dans  nha^-f  aej  Vingt ,  etc.  écrit  nazzç  dans  Hervas 
Aritmetica  délie  Nazioni ,  (Idea  dell  Universo ,  Tomo  XIX , 
Cesena,  1786,  4^).  Mais  icu-nhît  Sept,  ne  change  pas  de 
son;  réuni  à  f«ej  Hervas  lecrit  kunizzç.  Cependant  Hough 
conserve  dans  tous  les  cas  le  son  nhît  au  deuxième  nom 
de  nombre ,  et  il  écrit  en  lettres  barmanes  nha  si  la  syl- 
labe nhît  se  prononce  de  la  sorte  comme  dans   bO^  uha- 

ma  Soeur,  mot  que  d^autres  écrivent  nhît-ma,  en  le  pro- 
nonçant toutefois  nha-ma  ou  hna-ma.  Je  suivrai  sous  ce 
rapport  Torthographe  de  Hough ,  comme  celle  qui  sans 
doute  est  la  plus  simple.  Dans  quelques  mots  l'on  varie 
poar  l'orthographe  et  pour  la  prononciation.  Ainsi  Hough 
imi  et  prononce  nhît-lonh  Le  coeur  ;  Judson  l'écrit  de 
la  même  manière ,  mais  il  ajoute  qu'on  le  prononce  nha- 
lonh ,  et  qu'on  l'écrit  aussi  souvent  de  la  sorte.  Il  y  a  en- 
core d'autres  mots ,  à  ce  qui  parait ,  où  la  terminaison  a^ 
ou  ït  se  prononce  vulgairement  comme  a. 

La  prononciation  des  terminaisons  an  ==  în ,  ï ,  cp ,  et 
an  =  în ,  1 ,  » ,  dans  les  difFérens  mots  n'est  fixée  par  au- 
cane  règle.  Ainsi  l'on  prononce  în  pour  an  dans  les  mots 
kfmh  Rejeter,  ^îùh  Couper,  émincer,  ^n  Mettre  dans 
une  ligne  continue,  et  a^îû  Continuellement,  kjîn-pûé 
Pilon  ;  l'on  prononce  î  pour  an  dans  les  mots  krîh  Pres- 
ser, broyer,  kfî  Être  clair,  ^îh  Lier,  prî  Contrée,  dans 
les  particules  nîh ,  lîh ,  mî  etc.  l'on  prononce  œ  pour  an 
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dans  86h-S:an  Supporter  avec  patience  et  dans  ^eit-i»  q«i 
a  la  même  signification ,  mot  compose  de  ^eit  Ame  et  im 
Être  long  ;  l'on  prononce  in  pour  aâ  dans  ^n  Grenier  faftti 
en  rond,  i  pour  aîi  dans  kn  Regarder,  ^-^  Bxactement, 
particulièrement,  ga-pn  Poisson  saU,  (que  Jndson  et 
Hough  cependant  écrivent  gâh*pi)  ;  iê  pour  an  dans  mooh- 
tik  Être  midi ,  mûnh-t8&-^âh  Le  dtner ,  (Manger  à  midi). 
Judson  joint  aux  mots  où  le  n  est  entendu ,  pour  Tindi^ 
quer  le  point  qui  marque  le  n;  mais  il  manque  quelque- 
fois d'exactitude ,  en  écrivant  le  même  mot  de  deux  ma* 
nières.  Aussi  ne  distingue-t-il  pas  les  sons  î  et  i  d'avec 
les  sons  œ  et  èk.  Ces  derniers  appartiennent  entre  autres 
à  plusieurs  racines  qu'on  écrit  indifi^éremment  avec  les 
finales  œh  (anh)  ou  œh ,  te  (aîi)  ou  te ,  comme  nsëh  ou 
n^h  Être  peu ,  pi*séh  ou  pi*'œh  Être  épuisé ,  méêh  ou  m&h 
Être  noir,  tse  ou  tœ  Être  droit,  en  droite  ligne,  Ste  ou  &b 
Mettre  ou  placer  dans. 

Carey  observe  au  sujet  de  la  terminaison  verbale  san , 
que  dans  la  conversation  on  la  prononce  tœj  dans  les  pro- 
vinces inférieures  et  sœj  dans  les  provinces  supérieures. 
Hough  transcrit  cette  syllabe  san  de  trois  manières.  Il 
met  tJiee  (notre  sï)  pour  marquer  le  pronom  et  la  par- 
ticule conjonctive;  il  met  the^  (qui  a  le  même  son,  seule- 
ment un  peu  plus  bref) ,  pour  marquer  la  terminaison  des 
noms  et  des  verbes  ;  il  met  thœ  (notre  sœ)  pour  l'afifixe 
qui  sert  à  former  des  noms  de  profession  et  qu'on  écrit 
pareillement  saej ,  (Vojez  240).  A  l'exception  de  ce  der- 
nier j'écrirai  toujours  sî  pour  san. 

La  particule  en  se  prononce  par  analogie  avec  les  mo- 
noKjrllabes  précédens  comme  un  i  bref,  i  brève  ac  quasi 
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trwicum  gelen  FÀlphabet  cité;  j'écrirai  par  coïKëqueofl 
ï  à  la  place  de  cet  en.  Hough  cependant  le  rend  par  ee , 
qui  répond  à  un  i  long. 

La  des  fermlnateons  at ,  an ,  ap ,  am ,  et  an  après  un  w , 
M  prfmonce  ordinairement  comme  u  ou  o  de  la  manière 
sairante  :  wa|  =:  wfit  où  itot ,  wan  =  Mûû  on  wdn ,  wap 
=  wSp  ou  wôp ,  Dl^am  =  wîîm  ou  wSm ,  wan  =  wûfl 
ou  wun  ;  comme  a-i¥ot  Habit ,  wlin  Fardeau ,  wiimh-p»h 
Csnard* 

La  terminaison  ag  se  prononce  d'après  FAIphabet  de 
h  Propag^ande  comme  ai  et  é  dads  les  meta  français 
chatne,  g^réle;  cette  terminaison  est  frëquenïment  con- 
foadae  atec  un  é  final.    ^ 

91.  Dans  le  p  final  précédé  des  voyelles  i  et  u  Yùa  est 
souTent  hors  d*état  de  distinguer  si  c'est  un  p  ou  un  t 
qii'on  efïtend  prononcer,  et  on  voit  fréquemment  dans 
l'orthographe  barmane  les  terminaisons  ip  et  up  rempla- 
Cjées  par  it  et  ut  Carey  rend  par  it  (notre  eit)  les  termi- 
naisons it  et  ip ,  que  Hough  et  Judson  transcriyent  avec 
un  k  final  ;  de  même  que  ces  derniers  il  rend  par  ok  les 
terminaisons  ut  et  up.  Avec  FAIphabet  de  la  Propagande 
j'ai  cru  devoir  conserrer  dans  ces  différentes  finales  très- 
indistinctes  l'orthographe  primitive ,  que  d'ailleurs  j'ai 
trouré  suivie.  Et  comme  ces  finales  doivent  subir  assez 
souvent  différens  changemens  de  son  selon  le  mot  qu'elles 
précèdent ,  (Voyez  33) ,  il  y  a  encore  moins  de  raison  à 
changer  leur  orthographe  primitive. 

L'u  pénultième  est  tantôt  conservé  dans  la  pronon- 
ciation, et  tantôt  changé  en  o;  souvent  ce  sera  un  son 
intermédiaire  entre  o  et  u ,  où  l'o  prédomine.  Je  l'expri- 
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merai  généralemeiil  par  e.  L*AIpliabet  de  la  Propagande 
compai^  la  terminaïaan  on  i  Ton  français  dans  bon, 
Ckton  etc. 

Le  w  après  Tau  et  lo  est  «itièrement  mnet,  aussi 
rëcrit-on  on  le  supprime-t-on  indifféremment  dans  For- 
thografAie  barmane,  et  les.  terminaisons  ô,  ôh  et  ôw  se 
confondent  presque  partout  On  trouve  aussi  la  terminaison 
Ig ,  où  le  j  est  également  muet 

Judson  donne  le  tableau  suivant  de  syllabes  ou  termi- 
naisons barmànes ,  qui ,  i  Texception  de  la  quatrième  co- 
lonne ,  commencent  tous  par  a  ou  par  des  voyelles  sup- 
portées par  Ta,  (Voyez  20).  Celles  de  ces  terminaisons 
qui  ne  se  trouvent  pas  ci-dessps  (28),  n'appartiennent 
qu  a  des  mots  étrangers  prononcés  d'après  ceux,  du  bar- 
man propre ,  mais  d'une  manière ,  a  ce  qui  parait ,  souvent 
très  vague.  Les  lettres  romaines  remplacent  ici  les  lettres 
barmànes  sans  changement  ;  les  syllabes  en  lettres  italiques 
doivent  se  prononcer  à  l'anglaise. 
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82.  Les  j  et  r  66  mettent  entre  les  consonnes  initiales  et 
les  terminaisons  pour  form»  les  sjllabes  kjœk ,  kmk  etc. 
On  les  y  prononce  comme  l'i  italien  dans  les  mots  ghiac- 
ch  y  piantcL  Rarement  le  r  j  conserve  sa  prononciation 
primitive;  quelquefois  on  ne  }e  fait  point  entendre  du  tout 

Les  w,  jw  et  rw,  exprimes  par  nos  û,  jû  et  rû,  pré- 
cèdes d  une  consonne  ne  se  trouvent  dans  les  monosyllabes 
à  consonnes  tronqnëes  que  devant  les  terminaisons  qui 
ont  un  a  prononce  comme  a  ou  œ  pour  voyelle  primitive 
Les  terminaisons  qui ,  prëcëdëes  d'une  consonne  simple , 
conservent  le  son  de  cet  a ,  le  perdent  presque  toujours 
après  lu;  pour  kûan^n  prononce  gënéralement  kûn,  oa 
en  changeant  Ta  en  S  bref,  kû5n.'D  après  T Alphabet  de 
la  Propagande  elles  le  perdent  toujours  après  les  com- 
binaisons jû  et  f  û ,  excepte  dans  la  terminaison  jûan  oa 
jûn,  où  la  est  quelquefois  entendu.  Le  changement  de  l'a 
en  o  après  les  lettres  jû  et  f  û  paraît  aussi  très-rare. 

Les  monosyllabes  qui  résultent  ainsi  d'un  k  initial  suivi 
des  lettres  vr ,  j  w ,  rw  et  des  terminaisons  indiquées  sont 
par  conséquent  les  suivans  : 

kwak  =  kûœk.  kjwak   =  kjûaek. 

kwag  =  kûœjj.  kjwag    =  kjiîseg. 

kwat  =  kûat,  kût,  kûSt.  kjwat    =  kjût,  (kjûSt). 

kwan  =  kâan,kûn,kâon.  kjwan    =  kjûn,  (kjûon). 

kwap  =  kiiap,knp,kû5p.  kjwap  =  kjûp,  (kjûôp). 

kwam  =  kûam ,  kiim ,  kûSm.  kjwam  =  kjûm,(kjûom). 

kwig  =  kûaBj,  KJ^*J    ^^  kjwœj- 

Les  combinaisons  avec  rfi  sont  les  mêmes  que  celles 
avec  jû. 
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Si  la  syllabe  se  termine  par  une  Tojelle ,  Tu  ne  se  tronye 
que  devant  les  a ,  à ,  é  et  &.  L'Alphabet  de  la  Propagande 
donne  encore  les  terminaisons  ûi  et  ûi,  mais  je  ne  me 
WNmens  pas  d'en  avoir  rencontre  aucun  exemple. 

Le  h  après  une  consonne  initiale  peut  se  trourer  devant 
toutes  les  voyeUes  et  terminaisons  i  consonnes  tronquées. 

M.  Deux  ou  trois  monosyllabes  sont  souvent  joints  en- 
semble ,  on  la  même  syllabe  est  rép^ëe ,  pour  former  un 
mot  nouveau.  Lorsque  l'initiale  de  ces  syllabes  répétées 
est  une  des  deux  premières  lettres  des  cinq  classes ,  on  la 
proMMioe  dans  la  seconde  syllabe  et  les  syllabes  suivantes 
d'an  mot  composé  comme  la  troisième  lettre  sans  changer 
l'orthographe.  Ainsi  k  et  k  s'y  prononcent  comme  g  ;  ^  et 
(  comme  z;  t  et  f  comme  d;  p  et  ^  comme  b.  On  pro^ 
iffoce  par  conséquent  ka-ga ,  kat~gat ,  kja-gja  à  la  place 
de  ka-ka ,  kat4uit ,  kja-kja ,  et  ainsi  de  suite  pour  tous 
les  monosyllabes  dont  l'initiale  est  une  des  deux  premières 
lettres  des  cinq  classes  soit  simple  ou  composée. 

Le  même  changement  de  prononciation  a  lieu,  lors- 
qa'ane  sjllabe  commençant  par  une  consonne  rimi^e  ou 
composée  et  se  terminant  par  une  voyelle  ou  une  nasale , 
précède  un  monosyllabe  qui  commence  par  une  des  deux 
premières  lettres  des  cinq  classes.  Ainsi  l'on  prononce  ta- 
grauçh ,  lâh-gireg ,  ka-gjê-sî  et  wân-girlh  à  la  place  de  ta- 
knugh  Une  raison ,  lâh-Sciraeg  Action  de  venir ,  ka-kjê-a 
Danseur  et  wiin-krih  Ministre. 

Les  finales  k,  ^,  t,  p,  qui  précèdent  immédiatement 
d'autres  consonnes  dans  uu  mot  composé ,  prennent  le  son 
de  ces  dernières;  ainsi  padi-lsak  se  prononce  pellask.  Le 
tiret  entre  de  telles  syllabes  suffira  à  rappeler  ce  change- 
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ment  de  (son ,  si  pour  le  marquer  d'une  manière  plus  par- 
ticulière on  ne  veut  pas  doubler  ce  tiret  et  écrire  dans  Ter-, 
emple  donné  pœk^lask. 

34.  Les  mots  du  barman  propre  finissent  ou  par  une 
▼oyelle  ou  par  une  des  terminaisons  k  consonne  tronquée 
indiquées  ci-dessus  ;  mais  les  mots  palis  employés  en  bar- 
man y  conservent  dans  lorihôg^phe  plus  ou  moins  leurs 
formes  originales.  En  les  prononçant  les  Barmans  suivent 
en  général  les  règles  en  usage  pour  leurs  monosyllabes , 
auxquelles  ils  asujettissent  la  plupart  des  mots  palis. 

Le  sat  en  supprimant  la  voyelle  inhérente  rend  alors 
muettes  les  consonnes  quon  ne  peut  pas  prononcer  à  la 
façon  des  monosyllabes  barmans  ;  ainsi  kusôl  Mérite,  bon- 
heur  y  se  prononce  kusô ,  môgh  Nuage ,  môh.  Les  deux- 
ièmes, troisièmes  et  quatrièmes  lettres  des  cinq  classes 
et  les  j,  r,  1,  w,  s,  h,  I,  comme  finales,  deviennent  de 
cette  manière  muettes ,  si  Tanalogie  des  syllabes  ne  per- 
met pas  de  les  prononcer  en  consonnes  tronquées ,  comme 
mag  Route,  chemin,  qui  se  prononce  mask,  sakkarâz  Ere, 
saekkarit,  zanapud  Petit  village,  sanapot,  upus  Jeûne, 
upot  ou  ubot 

Il  n  y  aura  aucun  inconvénient  à  indiquer  ces  altéra- 
tions de  prononciation  par  le  changement  régulier  des  vo- 
yelles, mais  en  conservant  les  consonnes  finales.  On  écrira 
par  conséquent  les  mots  cités  maeg,  sœkkarïz,  zanapod 
et  upos.  Les  consonnes  muettes  pourraient  être  marquées 
alors  par  le  petit  zéro  destiné  à  cet  usage,  comme  kusôL 
Mais  je  ne  trouvé  non  plus  aucun  inconvénient  à  conserver 
à  ces  mots  étrangers  au  barman  Torthographè  qu'ils  ont 
dans  ce  dernier. 
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Les  mots  où  il  se  trouve  une  consonne  double,  ou  une 
Bon-aspirëe  immédiatement  devant  une  aspirée,  se  pro- 
noncent comme  s'ils  étaient  formés  de  monosyllabes  bar- 
mtns.  Ainsi  sa^^  Vérité ,  Sakicn  L'oeil  ou  le  sens  de  la 
Tve,  watCtt  Histoire  religieuse',  lulla  Effort,  dUigénce,  et 
ni^  Permanent,  se  prononcent  sît-^,  ^œkku,  wiitlu, 
ion-la  et  nei^a  (ou  neit-^a). 

85.  Deux  petites  lignes  l  forment  le  seul  signe  de  ponc- 
tuation barmane,  nommé  pot  Ponctuation  ou  période; 
elles  indiquent  la  fin  d'une  phrase,  séparent  une  phrase 
60  expression  vocative,  et  sont  fréquemment  employées 
après  des  terminaisons  adverbiales.  Tous  les  autres  mots 
d'une  phrase  sont  joints  ensemble  sans  interruption,  ce 
qui  a  moins  d'inconvéniens  dans  le  barman ,  qui  ne  con- 
siste quen  monosyllabes,  que  dans  les  langues  polysylla- 
biques. Mais  dans  la  transcription  on  doit  sans  doute  sé- 
parer beaucoup  de  syllabes  dans  les  mots  composés  même, 
parce  que  les  formes  des  lettres  romaines  ne  les  séparent 
pas  comme  le  font  les  caractères  barmans ,  où  le  sat  en 
distinguant  les  consonnes  finales  et  la  forme  particulière 
des  voyelles  initiales  indiquent  toutes  les  séparations  à 
faire. 

Cette  séparation  dans  les  mots  composés  se  fera  très- 
bien  par  le  tiret  ;  elle  est  assez  souvent  inutile ,  si  la  struc- 
ture du  mot,  qui  ne  peut  être  formé  que  d'une  combi- 
naison de  monosyllabes  barmans;  indique  suffisamment 
les  parties  intégrantes.  Le  tiret  peut  également  réunir  aux 
noms  et  verbes  les  différentes  postpositions  et  particules 
qui  y  tiennent  lieu  d'inflexions ,  marquent  le  nombre  ou 
ne  servent  que  de  complément  Mais  les  mots  particuliers 
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doiveat  s'ëcrire  sëparement ,  et  rimprimerie  ëtani  destinée 
à  faciliter  la  lecture  sous  tous  les  rapports ,  detrail  sans 
doute  faire  aussi  cette  séparation  pour  les  textes  qui  s'im- 
priment en  caractères  orî^aux.  Quant  au  signe  de  ponc* 
toation  barman  il  n'y  a  aucun  inconyénient  à  lui  substi- 
tuer les  nôtres  dans  la  transcription. 

36.  Les  abréviations  suivantes  sont  pins  ou  moins  eu 

usage.  Les  abréfiations  des  particules  5^^  pour  opS  ^n , 

O^  pour  cooS  tl,  (f  pour  OpS  mï?  C^'  pourco^  g  Hh, 
O^  pour  oDoS  8Î5  G3^  PO"  GOOOû^  §^î,  et  G(S  pour 

GOO08  kauQ  et  g(odoS  krAUff  sont  employées  quand  il 

faut  user  de  diligence. 

Le  signe  du  locatif  ^ctS  idiaik  est  toujours  écrit  S  y 

excepté  s'il  y  a  une  raison  particulière  pour  le  distinguer^ 
comme  dans  les  titres  de  livres,  adresses  de  lettres  etc. 
oT  on  0 r  pour  co  rué ,  une  termmaison  de  participes , 

n'est  jamais  écrit  tout-au-long. 

La  figure  barmane  du  nombre  six  Q  seule  ou  précédée 

d'un  <2^ ,  G  (3  est  souvent  employée  pour  la  particule  con- 
jonctive QOcn  sau. 

c^  ou  (?  es  t  employé  pour  la  coigonction  co  pS  §  G  cm  cfs 

li^rkaufh  Et ,  aussi 

Q]  pour  Q^  en  =  ï  se  met  toujours  si  cette  syllabe 
exprime  une  terminaison. 
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Le  moi  œo6bjo  I»l^  Là  mam  droite  e$i  toiiJMn 

écrit  cocr>^S. 

O^^^d  kjun-nop  ou  ^f^^CDo'  lyûn-not  Je,  moi, 

est  souvent  ëcrit  00|S6^  ou  rn|Sa9- 

Pour  lulœg  Officier  de  la  police^  Von  ëcrii  Ing. 
Un  signe  nommé  ma-lein  mis  au-dessong  d'une  lettre 
£;  remplace  «n  m  on  a ,  comme  dans  coorSboo  bek- 

nmâ  Charpentier  et  ccocrS^  sé-nat  FusiL 


DES   MOTS. 

• 

n.  Les  Barpuuofi  p'ajaut  pas  de  terpies  de  grammaire 
i  eax  propres ,  en  ont  emprunté  du  pâli 

Lç  twne  sadda  Son,  mot,  sabda  en  sanskrit,  corn- 
pend  to^teg  sortes  de  mot&  Le  terme  oam  Nom ,  en  sans- 
fait  ivbna ,  comprend  les  dabbawâ;;aka  Noms  de  choses , 
c'est-à-dire  les  substantifs ,  draijjayâcaka  en  sanskrit  ;  les 
ginawâ^aka  Noms  de  qualité ,  c'est-à-dire  les  adjectifs , 
puavâG^ka  en  sanskrit  ;  et  les  anukaranasadda  Sons  imi- 
tati&  annkaranasabda  en  sanskrit.  Les  substantifs  sont 
distiagués  en  namawâ^aka  Noms  propres ,  en  zâtiwà^aka 
Noms  génériques  et  en  Làwaivâ^aka  Noms  abstraits,  ter- 
mes où  le  sanskrit  u  est  altéré  que  pour  la  prononciation. 
Us  sons  imjtatifs  sont  ou  substantifs,  ou  adjectifs,  ou 
ilverbes.  Les  noms  sont  distingués  encore  en  pâniwâTaka 
Noms  d'animaux  et  en  apâniwâ^aka  Noms  de  choses  in- 
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animées,  prânivâcaka  et  aprânbAcaka  ea  sanskrit  Les 
noms  abstraits  sont  ou  bâwawft^aka  Noms  d'idées  ab- 
straites ,  ou  kargâwâ^aka  Noms  yerbanx ,  kr^Tacaka  en 
sanskrit 

On  nomme  wiséssa,  ou  à  ce  qu'il  paraît,  wisêgja  aussi, 
te  sujet  d'une  proposition ,  et  wisésan  l'attribut  Lorsque 
le  wiséssa  est  un  nom  ou  pronom ,  le  ivisésana  est  son-  ad- 
jectif; lorsque  le  premier  est  un  verbe ,  le  wisésana  est  un 
adverbe.  En  sandorit  ces  termes  sont  visésja  et  visésana. 

88.  Toutes  ces  divisions  ne  sont  d'aucune  utilité  pour 
nous  ;  on  peut ,  ce  me  semble ,  distinguer  les  mots  barmans 
en  trois  classes. 

La  première  comprendra  les  mots  qui  suivant  leur  po- 
sition dans  le  discours  et  les  af&xes  ou  postpositions  qu'où 
leur  joint,  sont,  d'après  notre  manière  de  parler  ou* verbes 
ou  adjectifs,  et  dont  on  peut  former  aussi  des  adverbes  et 
des  substantifs.  Ainsi  kaugli  qui  signifie  Bon ,  ou  comme 
verbe  Être  bon,  devient  adverbe  lorsqu'il  est  mis  deux 
fois ,  kaugh-kaugh  ;  précédé  de  la^  syllabe  a  il  devient 
substantif,  comme  akangh  Un  bon,  un  bon  homme,  bonté, 
etc.  On  dérive  de  la  sorte  alaegh  Lumière,  de  Isegh  Luire; 
a^âh  Nourriture ,  de  s^h  Manger  ;  a^au^  Une  garde ,  de 
^au^  Veiller,  présider,  protéger;  aspeimh  Verdure,  de 
i^eimh  Être  vert  ;  ajû  Réception ,  de  jû  Prendre.  Les  mots 
de  cette  classe  forment  une  très-grande  partie  des  mots 
barmans,  ce  sont  presque  tous  des  monosyllabes  dans 
l'état  simple  ;  mais  il  s'en  trouve  aussi  quelques-uns  dis- 
syllabes. On  distingue  les  mots  de  cette  classe  par  le  nom 
de  racines  ^  quoique  on  n'en  dérive  pas  toutes  les  autres 
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parties  da  discours ,  comme  on  le  fait  dans  l'Inde  d'mie 
manière  souvent  un  peu  forcée. 

La  seconde  classe  comprendra  les  noms  qui  suivant 
leur  signification  ou  l'usage  ne  s'emploient  pas  dans  leur 
étal  simple  comme  verbes  ou  adjectifs  ;  des  noms  tels  que 
lA  Homme ,  S:ttéh  Chien ,  ré  Eau ,  né  Soleil ,  né  Jour , 
Ihaigh  Vague,  onde,  etc.  La  plupart  des  mots  simples 
adoptai  du  pâli  pourront  être  joints  à  cette  classe. 
*  La  troisième  classe  comprendra  les  mots  qui  répondent 
aux  indéclinables  d'autres  langues ,  et  ceux  qui  en  rem- 
plaçait les  inflexions ,  rendues  en  barman  par  des  post- 
positions,  qui  n'altèrent  sous  aucun  rapport  la  forme  des 
mots  auxquels  elles  se  trouvent  jointes.  Plusieurs  de  ces 
mots  peuvent  appartenir  eu  même  temps  à  ceux  de  *la 
première  classe,  tandis  que  d'autres  semblent  en  avoir 
perdu  la  signification  particulière ,  qu'autrefois  probable- 
ment ils  avaient,  en  ne  conservant  que  le  sens  restreint 
d'une  postposition  ou  d'un  adverbe. 

Des  mots  simples  on  forme  des  composés ,  soit  par  la 
jonction  de  synonymes  pour  rendre  plus  claire  la  signi- 
fication d'un  mot  sujet  à  être  pris  dans  un  antre  sens , 
(Voyez  112),  soit  par  l'union  de  mots  dont  l'un  doit  mo- 
difier ou  particulariser  la  signification  de  l'autre ,  soit  en- 
fin par  la  réunion  de  mots  tout-à-fait  dilFérens.  C'est  ainsi 
qu'en  joignant  ensemble  kâh  Les  reins ,  ^  Cueillir  et 
préh  Courir ,  on  forme  le  verbe  kàh-^u-préh  Aller  au 
galop.  Par  ces  composés  le  barman  s'approche  des  langues 
polysyllabiques ,  quoique  ordinairement  il  n'y  ait  pas  cette 
fusion  intime  des  diflférentes  parties  d'un  composé,  qui 

10 
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dans  d'autres  langues  les  rend  souvent  mëconnaissables  ou 
en  altère  le  son  on  Forthographe. 

Il  y  a  cependant  des  mots  composés  ou  polysyllabiques, 
dont  les  syllabes  particulières  n'offrent  plus  aucun  sens, 
ou  un  sens^  qui  n'est  pas  en  harmonie  avec  celui  du  com- 
posta. Dans  quelques-uns  on  peut  tracer  encore  le  chemin 
jusqu'à  leur  origine ,  mais  dans  la  plupart  celle-ci  est  de- 
venue méconnaissable  par  le  degré  d'altération  qu'ils  pa- 
raissent avoir  subi.  De  ces  mots  sont  ka-li  ou  ka-lœ  Trou- 
bler ,  tourmenter ,  inquiéter ,  ka-l&  Jouer ,  divertir ,  pa-li 
Être  adroit ,  rusé ,  pa-lû  Être  complaisant ,  flatter ,  li-^j 
Demander,  interroger,  U-Sœj  Tracer,  projeter.  Des  mots 
dissyllabiques  se  sont  paiement  changées  en  monosyl- 
labes; c'est  ainsi  que  l'affixe  yeim,  qui  exprime  le  futur 
causatif ,  est  composé  des  mots  |^  et  an. 

Entre  les  composés  il  se  trouve  beaucoup  de  mots  palis 
entiers  et  d'antres  formés  par  la  réunion  de  mots  palis  et 
barmans.  Le  mot  pâli  et  sanskrit  citta  Ame ,  ^it  en  bar- 
man ,  fournit  des  exemples  de  ces  deux  sortes  de  com- 
posés ,  comme  ^eitta-zâ  Causé  par  l'âme  ;  formé  avec  le 
mot  pâli  gâ  Être ,  produire ,  gan  en  sanskrit  ;  ^eittuppat 
Pensée ,  (production  de  l'âme) ,  du  sanskrit  utpatti  Nais- 
sance, production,  de  nt-pat  Se  lever,  uppatti  en  pâli 
Être;  ^eit-tâh  Être  opiniâtre,  déterminé,  ^eit-mâ  Etre 
opiniâtre ,  intraitable ,  ^eit-nhît-lonh  Ame ,  composés  avec 
les  mots  barmans  tâh  Empêcher,  prévenir,  ma  Être  dur, 
ferme ,  et  nhït-lonh  Ame ,  coeur.  Ce  dernier  est  formé  des 
mots  nhît  Coeur  et  lonh  Rond. 

Il  y  a  de  ces  mots  étrangers  dont  la  signification  a  été 
bien  altérée  en  même  temps  qu'ils  ont  pris  une  physio- 
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nomie  tout-à~fait  barmane.  Ainsi  ka-nœk  Eriger  le  parasol 
rojal ,  ou  comme  nom  Parasol  royal ,  dériye ,  si  je  ne  me 
trompe,  du  sanskrit  kanaka  Or,  qui  arec  danda  Bâton  et 
laffixe  ka  fait  kanakadandaka  Parasol  royal.  On  joint 
communément  à  ce  ka*nœk  le  mot  ka-kanh ,  ka-n«ek-ka- 
kanh,  (probablement  de  kan  Bâton),  compose  dont  la 
signification  ne  diflfère  pas  de  celle  de  ka-nœk.  Beaucoup 
de  mots  présentent  le  préfixe  ka ,  auquel  je  ne  saurais  as- 
signer aucune  signification  précise;  il  sert  à  former  des 
substantifs,  des  adverbes  et  plusieurs  verbes  aussi.  Ex. 
ka-tût-mon  on  ka-tûn-mon  Une  sorte  de*  pain ,  de  tûn 
Être  pauvre ,  peu  épais ,  et  mon  Pain  ^  ka-leim-ka-tœg  et 
ka-leim-ka-mâ  Fausseté  ,  tromperie  ,  fraude ,  de  leim 
Tromper,  tae^  Mettre  on  placer  sur,  et  ma  Être  dur, 
ferme ,  sain ,  fort  ;  le  composé  leim-mâ  signifie  Être  sage , 
prodent ,  adroit ,  savoir  ;  ka-^eimh-ka-wâh  adv.  D'une 
manière  crue,  sans  expérience,  de  ^eimh  Être  cru,  pas 
dit,  et  wâh  Mâcher;  ka~piraugh-ka-piran  Sans  dessus 
dessous,  frauduleusement,  de  praugh-pran  Mettre  sans 
dessus  dessous  ;  ka-^n  Avoir  honte  ;  ka-^ît  Tourmenter  ; 
ka-taOc  Provoquer ,  irriter ,  significations  que  présente 
anssi  le  verbe  simple  taik. 

99.  Il  n'y  a  presque  pas  de  dérivés  barmans  ;  on  ne  peut 
compter  pour  tels  que  les  substantifs  formés  par  le  pré- 
fixe a ,  et  les  adverbes  formés  par  la  répétition  d'un  mot , 
ri  Ton  ne  veut  pas  regarder  comme  dérivation  l'affinité 
entre  les  racines  actives  <jui  commencent  par  une  consonne 
aspirée  et  les  racines  passives  ou  neutres  dont  l'initiale 
est  une  non-aspirée.  Des  racines  actives  pour  devenir  pas- 
rives  ou  neutres ,  changent  fréquemment  leur  initiale  as- 

10. 
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pirëe  en  une  non-aspirëe  ;  et  Tinsertioii  d'un  h  remplace 
l'aspiration  pour  les  consonnes  qui  n'ont  pas,  d'aspirées 
qui  leur  répondent,  c'est-à-dire  pour  les  nasales  et  les 
demi-voyelles.  Outre  les  modifications  en  actifs,  passifs 
ou  neutres  les  racines  aspirées  et  non-aspirées  se  distin- 
guent aussi  quelquefois  par  d'autres  modifications  de  sig- 
nification, tandis  que  au  contraire  quelques-unes  d'entre 
elles  ont  le  même  sens ,  s'il  ne  faut  pas  plutôt  regarder 
comme  inexacte  l'orthographe  de  ces  dernières.  Exemples  : 
i<ja  Jeter  et  kja  Tomber  ;  fjaek  ou  le  composé  ^J8Bk-£îh 
Détruire ,  ruiner ,  pjœk  ou  le  composé  pjeek-^h  Être  dé- 
truit, ruiné,  tomber  en  ruines;  pri  Remplir,  prf  Être 
rempli;  Ihût  Délivrer,  mettre  en  liberté,  lût  Être  libre; 
kjauk  Effrayer,  krauk  Craindre;  nap  Être  pressé  entre 
deux  corps  ;  nhap  Presser  entre  deux  corps ,  couper ,  ton* 
dre ,  (presser  entre  les  ciseaux) ,  d'où'  nhap  Ciseaux ,  tfe- 
nailles  etc.;  mhî  et  mî  Atteindre,  trouver,  toucher. 

40.  Beaucoup  de  mots  palis  se  trouvent  dans  le  bar- 
man ;  les  altérations  qu'ils  y  subissent  ne  suivent  pas  de 
règles  fixes.  Quelques-uns  sont  conservés  sans  change- 
ment ,  comme  lauka  (lôka)  Le  monde ,  pana  Respiration , 
vie,  âme,  pràna  en  sanskrit,  sati  Recueillement,  souvenir, 
smriti  en  sanskrit,  gati  Passage  à  un  autre  état,  conduite, 
caractère,  pakati  La  nature,  prakriti  en  sanskrit 

D'autres  suppriment  l'a  final  qu'ils  ont  dans  le  pâli, 
comme  nân  Connaissance ,  intelligence ,  mân  Orgueil ,  co- 
lère ;  des  mots  palis  nâna  et  mana ,  gnàna  et  mâna  ai 
sanskrit 

D'autres  suppriment  la  voyelle  finale  si  le  mot  se  ter- 
mine par  une  consonne  simple ,  et  changent  en  ô  la  voyelle 
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ayant  cette  consonne,  qui  alors  ne  se  prononce  pas;  comme 
bôl  Force ,  valeur ,  troupes ,  officier  supérieur ,  de  bala , 
^1  Fruit  y  gain ,  récompense ,  de  pala, ,  kusôî  Bonheur , 
de  kussda;  bala,  pala  et  kusala  en  sanskrit. 

D'autres  suppriment  avec  la  voyelle  finale  la  consonne 
qui  la  précède ,  si  elle  est  double ,  comme  mœg  Route , 
chemin,  de  magga,  ^sek  Roue  de  cakka;  màrga  et  cakra 
en  sanskrit. 

D'antres  qui  se  terminent  par  une  consonne  composée 
suivie  dune  voyelle,  suppriment  celle-ci  avec  la  dernière 
consonne  et  rendent  longue  la  voyelle  qui  précède  alors 
h  consonne  finale;  comme  dan  Châtiment  de  danda. . 

D'autres  suppriment  l'a  final  et  changent  la  voyelle  qui 
précède  une  consonne  finale  simple  en  u  (ou  o),  comme  za- 
napod  Une  contrée  habitée,  un  petit  village,  de  ganapada, 
pod  Un  vers ,  de  pâda ,  upos  Jeûne ,  de  updsala ,  où  le  fa 
aussi  a  été  supprimé ,  suppression  de  la  syllabe  finale  qui 
a  également  lieu  dans  d'antres  mots. 

On  reconnaît  généralement  les  mots  dérivés  du  pâli  à 
la  forme  abstraite  sous  laquelle  ils  se  trouvent  ;  ils  sont 
alors  ordinairement  suivis  d'un  verbe  barman  avec  la  ter- 
minaison 81.  Exemples  :  sati-piru-si  Prendre  soin ,  sati-ra-sî 
Recueillir,  se  ressouvenir,  de  sati  Soin,  recueillement, 
pru Faire,  et  ra  Obtenir,  trouver;  àma-kan-sî  Acquiescer, 
consentir ,  de  âma  Consentement  et  ican  Prendre ,  obtenir , 
souffrir;  gati-^i-sî  (II)  est  (un  homme  de)  caractère,  et 
pakati-^i-sî  (II)  est  naturel,  ou  dans  son  état  naturel, 
composés  avec  si  Être.  Mais  quelquefois  la  terminaison  si 
est  aussi  jointe  au  nom  dérivé  du  pâli  sans  interposition 
d'un  verbe ,  comme  sas^kâ-sî  Doute. 
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41.  Les  rapports  des  noms  exprimes  dans  les  lances 
polysyllabiques  par  des  inflexions,  des  propositions  et 
quelquefois  des  postpositions ,  ne  le  sont  en  barman  qiie 
par  des  postpositions,  que  les  grammairiens  palis  re- 
gardent  comme  autant  d'inflexions,  nommëes  wilbat,  en 
sanskrit  yibakti ,  qui  se  joignent  indiffëremment  à  tous  les 
substantifs  et  aux  deux  nombres ,  et  dont  ils  forment  une 
espèce  de  déclinaison  dans  le  but  de  faciliter  les  traduc- 
tions  du  sanskrit  et  du  pâli  en  barman. 

42.  Us  distribuent  ces  postpositions  entre  les  sept  cas 
du  sanskrit,  qu'ils  désignent  par  les  noms  des  ordinaux 
palis  avec  quelques  altérations;  mais  quand  il  est  question 
des  cas  en  construction  avec  un  verbe ,  on  les  distingue 
par  des  noms  palis  particuliers ,  dérivés  du  sanskrit.  Les 
noms  des  cas  sont  les  suivans  : 

1.  Nominatif,  pafama  Le  premier,  ou  katta  l'agent, 
en  sanskrit  kartâ. 

2.  Accusatif,  dutija  le  second ,  ou  kamma  ou  kan  l'ob- 
jet ,  en  sanskrit  karma. 

3.  Instrumental,  tatija  le  troisième,  ou  karan  rinstru- 
ment ,  en  sanskrit  karana.  ^ 

4.  Datif,  catutti  le  quatrième,  ou  sampadàn  le  don- 
nant, en  sanskrit  sampradâna. 

5.  Ablatif,  paiicami  le  cinquième ,  ou  apâdân  le  pren- 
nant ,  en  sanskrit  apâdâna. 

6.  Grénitîf ,  cafi  le  sixième ,  ou  sambanda  ou  sampan  le 
conjonctif,  ou  sâmi  le  possédant,  en  sanskrit  sambanâa 
ou  svâmî. 
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7.  Locatif,  sattami  le  septième ,  ou  aâikarana  le  com- 
prennant,  en  sanskrit  paiement  adikarana. 

Le  Vocatif,  sambôdana  en  sanskrit,  se  nomme  en  bar- 
man  àlop  Le  cas  de  familiarité,  du  sanskrit  âlàpa  Adres- 
sant quelqu'un,  parlant  à  quelqu'un.  On  le  distingue  en 
pijawacana  Amical,  du  sanskrit  pryayacana,  en  âdara 
Respectueux ,  et  anâdara  Irrespectueux ,  mots  sanskrits 
conserves  sans  changement ,  et  en  guraka  Grave  ou  Révë- 
renciel ,  du  sanskrit  guru  Un  guide  spirituel ,  un  père  ou 
quelque  autre  yënërable  parent  mâle.  Les  grammairiens , 
d'après  ceux  de  FLide,  ne  regardent  le  vocatif  que  comme 
une  forme  particulière  du  nominatif;  mais  il  n'en  prend 
pas  les  terminaisons,  et  les  particules  qui  l'indiquent  se 
mettent  avant  le  nom. 

43.  Des  deux  nombres  le  singulier  se  nomme  êkawo^ 
et  le  pluriel  bahuwo^ ,  des  termes  palis  et  sanskrits  éka- 
vacana  et  bahuvacana,  qui  signifient  Voix  de  l'unitë  et 
Voix  de  pluralité. 

Le  pluriel  se  forme  par  l'insertion  de  la  syllabe  tô  entre 
le  nom  et  les  postpositions  exprimant  les  cas.  Mais  la  po- 
sition et  les  rapports  d'un  mot  suffisent  souvent  pour  in- 
diquer le  pluriel ,  sans  qu'on  ait  besoin  de  se  servir  de  la 
particule  to. 

L'article  défini  n'étant  pas  exprimé  dans  le  barman, 
ce  sont  encore  ces  rapports  qui ,  en  ti'aduisant  du  barman 
dans  une  langue  qui  fait  usage  de  l'article ,  détermineront , 
s'il  faut  le  mettre  ou  non. 

44.  Les  postpositions  employées  pour  les  cas  sont  les 
suivantes  : 

1.  Nominatif,  sî,  kàh. 
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2.  Accusatif,  ko;  b6  Vers,  à. 

3.  Lutrnmental,  sî  Par;  ^heg  Arec,  par;  nhae^  Avec; 
kraug  ou  kraiig  Pour,  à  cause  de. 

4.  Datif,  ah  A;  nhi  Pour,  à  cause  de. 

5.  Ablatif,  mha,  ka  De;  kraug  ou  kiraug  A  cause  de; 
!»k  Plus  que  ;  auk  Moms  que. 

6.  Génitif,  ï  (éù),  tûœg,  sî,  ko. 

7.  Locatif,  nhaik  Dans;  tûœg  Parmi,  dans;  kfaun  ou 
krauQ  Relatif  à  ;  inhâ  Parmi ,  dans  ;  wsj  Dans  ;  mû-kâh , 
ra-kâh. 

45.  Enjoignant  ces  postpositions  au  nom  là  Homme 
et  au  pluriel  lû-to  Hommes ,  on  forme  la  déclinaison  sui- 
vante: 

Singulier. 

1.  Nom.  lû-sî,  lù-kâh  Un  honmie,  Thomme. 

2.  Ace.    lû-kô  Un  homme  ;  lù-s6  Vers  un  homme. 

3.  Instr.  lû-sî  Par  un  homme  ;  lû-prœç  Avec ,  par  un 

homme  ;  lû-nhœ^  Avec  un  homme  ;  lù-kraug 
Pour  un  honrnue,  à  cause  d'un  homme. 

4.  Dai    lù-â|i  A  un  homme;  lû-ghà  Pour  un  honmie, 

à  cause  d'un  homme. 

5.  Abl.    lû-mha ,  lû-ka  D'un  homme  ;  lû-krau^  A  cause 

d'un  homme;  lû-Ceek  Plus  qu'un  homme;  lû-auk 
Moins  qu'un  honmie. 

6.  Gén.    lû-ï ,  lû'tûasg  D'un  homme. 

7.  Loc.    lû-nhaik ,  lû-tiîœg  Dans  un  homme  ;  lA-krau^ 

Relatif  à  un  homme. 
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Pluriel 

L  Nom.  là-^fii-sï,  lù-^to-kâh  Hommes. 

1.  Ace.    Iù-t6-kô  Hommes  ;  lù-tiS-s6  Vers  des  hommes» 

3.  lostr.  Iù-t6-sî  Par  des  hommes  ;  Iù-t6-^rœ4  Ayec ,  par 
des  hommes;  lù-t6-iihœ^  Avec  des  hommes; 
lù-t6-kraug  Pour  des  hommes ,  à  cause  d'hommes. 

4Dat.  lû-t<S-àh  A  des  hommes;  lû-td*{}hâ  Pour  des 
hommes,  à  cause  dliommes. 

&.  AbL  lû-td>mha ,  lû-t6-ka  D'hommes  ;  lù-t<S-kf  aug  A 
cause  dliommes  ;  lù-to-lœk  Plus  que  des  hom- 
mes ;  lù-t6-ank  Moins  que  des  hommes. 

&  Gén.    lû-t&-¥ ,  Iù-t6-tû»{;  D'hommes. 

T  Loc.  lû-td-nhaik  Dans  des  hommes  ;  lû-tcS-tûœg  Parmi 
des  hommes,  dans  des  hommes;  lû-t<(-kfaug  Re- 
latif à  des  honmies. 

D  manque  dans  la  déclinaison  pr^ëdente  les  signes  du 
gàiitif ,  SI  et  ko ,  qui  ne  peuvent  exprimer  que  rarement 
le  génitif  pâli  ;  le  signe  du  locatif  wasj  Dans ,  qu'on  ne 
peut  joindre  qu'aux  noms  de  choses .  et  non  point  aux 
noms  d'êtres  animes  ;  le  signe  du  locatif  mhâ ,  qui ,  ayant 
la  même  signification  que  tûœg ,  ne  se  joint  pas  aux  noms 
de  personnes  ;  et  les  signes  mûkâh  et  rakâh  qui  ne  se 
mettent  qu'avec  quelques  pronoms  dans  des  significations 
particulières.  On  trouvera  dans  la  syntaxe  quelques  règles 
sur  toutes  ces  postpositions.  Observons  seulement  ici  que 
de  deux  noms  mis  immédiatement  l'un  après  l'autre  le 
premier  est  au  gënitif  gouverné  par  le  second. 

48.  Le  vocatif  est  exprimé  ou  par  quelque  particule 
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Yooatiye  avant  le  nom,  on  en  plaçant  le  nom  au  commence- 
ment d'une  phrase.  On  le  met  alors  dans  l'ëcriture  entre 
les  signes  de  ponctuation,  comme  i  maegh-krîh  i  O  roi! 
Le  pluriel  est  forme  par  la  particule  i6 ,  mais  sans  jonc- 
tion de  la  terminaison  du  nominatif  si.  Le  vocatif  peut 
être  prëcëdë  de  plusieurs  adjectifs  qui  s'y  rapportent ,  ou 
former  un  composé  de  diffërens  mots.  Exemple  : 

Ibonh-tâu-alûn-krih-    mrat-     tâumû-lhâ-sau-  asaeo- 
Ghmoae  maxime    excellens  nohilis  domine 

mœ^h-mi^at  ! 

rex  ! 

47.  On  se  sert  ordinairement  des  particules  vocatives 
suivantes,  auxquelles  on  peut  joindre  les  titres  de  civilité 
ou  d'honneur,  qu'on  traduira  par  Monseigneur,  Monsieur, 
Madame ,  Mademoiselle  etc. 

La  particule  akrasg  ou  aigaeg  exprime  le  respect  ;  elle 
est  employée  en  adressant  la  parole  à  des  égaux ,  ou  à 
des  inférieurs  d'une  manière  obligeante ,  et  s'applique  aux 
deux  genres.  Ce  mot  signifie  proprement  quelqu'un  qui 
appartient  à,  ou  qui  est  en  connexion  avec  quelque  autre, 
un  compagnon ,  un  ami.  Exemples  : 

{lâ-nhœg  tû-sau  aliraeg      nat      sâh  ! 
me-cum  par        o  tu   deorum  JiU  ! 

O  fils  des  dieux ,  égal  à  moi. 

alcjœn       pfï       sû-prî-sâh-to  ! 
Ovo8  civitatis  incolae  ! 

48.  La  particule  a-pœj  est  employée  de  la  part  des 
maris  envers  leurs  femmes  et  quelquefois  envers  d'autres 


]>E8  noms.  155 

femmes  en  parlant  d'une  manière  obligeante;  comme  a-pog 
im-Eiirâh-lu%  O  reine  !  a-p»j  mi-&arâh-t6  O  femmes  du 
second  rang! 

49.  La  particule  a-m»{)h  marque  on  manque  de  re- 
spect ,  comme  a-nuegh-to  O  vous. 

kûaBJ ,  au  pluriel  kû»j-t6  et  par  corruption  kûiej-r^  et 
ki-ro,  est  une  particule  vocatiTe,  ou  un  pronom  de  la 
seconde  personne,  masc.  eifém.  dont  les  hommes  font 
usage  envers  des  égaux  ou  des  inférieurs. 

50.  La  particule  hsBJ  ou  lue  n'est  employée  que  par 
des  supérieurs  envers  des  gens  .entièrement  inférieurs  et 
des  bêtes ,  et  dans  un  sens  de  mépris  ou  de  dédain.  Ex.  hag 
sà-iôh  Ah  voleur  !  faœj  kûéh  Ah  chien  !  haejj  ujjîâ-^u^- 
n-fû  Ah  jardinier  ! 

51.  La  particule  ô  marque  le  respect,  mais  elle  est 
rarement  employée.  Ex.  o  nat  sâh  O  fils  des  dieux. 

52.  La  particule  vocative  au>au  est  révérencielle ,  hâ- 
hà  familière  ou  obligeante,  hê~hê  irrespectueuse.  Elles 
sont  peu  en  usage  et  dérivent  du  pâli ,  de  même  que  les 
particules  vocatives  habibau ,  harê  et  hê. 

53.  En  adressant  la  parole  à  des  gens  d'un  rang  plus 
élevé,  lés  honmies  emploient  le  terme  Icœg-bjàh  Mon- 
sieur ,  madame ,  qui  est  une  corruption  des  mots  sa-iésBi; 
et  Wah. 

54.  Wkrih  Un  vieillard ,  un  grand-père ,  est  un  terme 
de  respect  employé  de  la  part  des  jeunes  gens  envers 
des  personnes  âgées.  On  met  également  pôh,  de  a-jpôh 
Grand-père ,  devant  les  noms  dliommes  âgés. 

55.  Le  mot  kôj  ou  plutôt  ko  Monsieur ,  de  ît-kô  Un 
frère  aine,  se  met  devant  les  noms  d'hommes  pour  mar- 
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quer  Tamitië  oa  le  respect ,  principalement  si  cenx-là  sont 
pins  âg^s  que  celni  qui  parle.  Ex.  ko-  hô  Monsieur  Bho , 
kô-mang-nhâu  Monsieur  Mauç-nhân.  On  se  sert  dans  le 
même  sens  d'amitié  ou  de  respect  du  compose  kô-liegi 
Monsieur ,  qui  d'ailleurs  signifie  un  novice  et  qu'on  pro- 
nonce  ordinairement  kô-jaag.  Le  terme  simple  sœg  Mon- 
sieur s'emploie  également  On  met  encore  ^au  devant  les 
noms  propres  pour  marquer  le  respect  ;  mais  dans  la  con- 
versation il  indique  généralement  l'ironie.  Le  mot  a-^u , 
dont  il  dérive,  Monseigneur,  Monsieur,  Madame,  Ma- 
demoiselle ,  est  siamois  ;  les  Barmans  s'en  servent  pareille- 
ment ,  et  le  regardent  comme  synonyme  de  a-seag  Mon- 
sieur et  de  |œ{i-ma  Madame.  Le  composé  sœg-^au  Seigneur, 
n'est  employé  qu'en  parlant  à  une  divinité. 

56.  On  met  mauç  (Le  frère  d'une  femme) ,  avant  les 
noms  d'hommes  d'un  rang  égal  et  de  tout  âge;  c'est  un 
terme  poli  ou  de  respect ,  mais  quelquefois  aussi  il  est  ir- 
respectueux et  même  dédaigneux.  Ex.  maug-au  Monsieur 
An ,  mangt-sûê-maug.  Le  composé  maug-saeg  est  en  usage 
principalement  de  la  part  des  femmes  envers  des  hommes 
plus  jeunes  que  celle  qui  parle. 

Les  supérieurs  en  parlant  à  des  inférieurs  mettent  Qa 
devant  le  nom  de  ces  derniers ,  comme  ga-maug ,  ga-4ûê^ 
ûh.  —  Voyez  61  pour  takâ  et  takâma. 

57.  Le  mot  nsêh  on  née  Un  ami ,  une  amie ,  est  employé 
de  la  part  des  femmes  pour  adresser  la  parole  à  d'autres 
femmes  ou  à  leurs  maris  ;  et  par  les  hommes  en  parlant 
à  leurs  femmes  ou  à  d'autres  femmes,  à  dès  ^;anx  ou  à 
des  inférieurs. 

Le  mot  tàu  est  employé  par  les  femmes  en  adressant 
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la  parole  anx  deux  sexes  ;  c'est  un  terme  impoli  mais  qui 
n'est  pas  irrespectueux. 

58.  On  met  maej ,  de  a-maeg  Mère ,  avant  les  noms  de 
femmes,  mot  qui  marque  la  sincëritë  ou  le  respect;  conmie 
nuej-ûh  Madame  Uhu  Le  compose  maeg-miegh  emplojrë 
eoTers  les  femmes  est  un  terme  irrespectueux  ou  qui  mar- 
que la  colère.  Si  le  rang  est  égdl ,  on  se  sert  de  ma ,  de- 
mé  de  ît-ma  Soeur  ainëe,  comme  ma-pûœé  Madame 
Pôeg ,  ma-nî  Madame  Ni. 

Le  mot  a-mi  Fille  (proprement  Mère)  s^emploie  pour 
■dresser  la  parole  d'une  manière  affectueuse  à  des  fenmies 
on  filles  plus  jeunes  que  celui  qui  parle.  Abrégé  en  mi  il 
se  met  devant  leur  nom  et  marque  une  supériorité  de  celui 
qui  parle. 

On  trouve  encore  dans  les  livres  barmans  le  mot  naug 
Frère  aine  dun  homme,  et  qui  autrefois  était  employé 
par  les  hommes  en  adressant  la  parole  aux  femmes. 

59.  Les  grammairiens  attribuent  aux  noms  les  trois 
genres,  ligga  (ou  leigga)>  qui  se  nomment  en  pâli  pun- 
ligga  le  masculin ,  (comme  en  sanskrit) ,  ittiligga  le  fé- 
mbb ,  (strîligga  en  sanskrit) ,  et  napunsakaligga  le  neutre, 
(de  même  qu  eu  sanskrit).  Us  classent  comme  masculins 
tous  les  mots  qui  signifient  des  mâles ,  féminins  tous  ceux 
de  femelles ,  et  neutres  tous  les  noms  de  choses  inaniméea 
00.  Les  deux  genres  dans  l'espèce  humaine  sont  dis- 
tingués par  les  mots  jauk-kjâh  ou  jauk-jih  Mâle,  et  mein- 
ma,  meinh-ma  ou  meim-ma  Femme;  comme  lû-jauk-jâh 
Un  homme ,  lû-meim-ma  Une  femme. 

Le  masculin  des  noms  d  animaux  est  généralement  for- 
mé par  la  jonction  du  mot  îîl^  Mâle ,  le  féminin  par  celle 
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du  mot  ma  Femdle ,  (dans  Tëtat  isole  a&h  Un  mâk  et 
ama  Une  femelle) ,  immëdiatement  après  le  nom  et  avaot 
les  signes  de  nombre  et  de  cas.  Ex.  nûàh-îth  Taureau , 
nûàh-ma  Vache ,  Scûéh-&h  Chien ,  &ûéh-nia  CShienne ,  mnté- 

••  7  ••  ••  7  •«  7 

lîh  Serpent  mâle ,  mrûé-ma  Serpent  femelle. 

Ponr  former  le  masculin  des  noms  d'oiseaux  on  se  sert 
généralement  du  mot  pa,  (de  a^a  Père) ,  et  quelquefois  da 

o 

mot  pôl ,  tandis  que  ma  indique  le  féminin ,  comme  krask- 

e 

pa  Coq ,  knek-ma  Poule  ;  ganh-^1  Le  mâle  de  Foie ,  de 
çanh  Une  oie. 

o 

Lies  affixes  ^1  et  ma  servent  encore  quelquefois  à  dis- 

o 

tinguer  les  hommes  et  les  femmes ,  comme  mot-£ob-^l 
Un  homme  veuf,  mot-Sôh-ma  Une  veuve;  ra-han^  Ud 
prêtre,  ra~hanh-ma  Une  prétresse. 

61.  Les  prêtres  en  adressant  la  parole  à  des  laïques 
employent  le  terme  ta-kâ  pour  désigner  un  homme ,  et  ta- 
kâ-ma  pour  désigner  une  femme,  mots  dérivés  du  saniskrit 
et  pâli  dâraka  Fils ,  enfant  Ce  ta-kâ  précède  quelquefois 
d  autres  mots  pour  former  des  masculins,  et  le  mot  ka-tau 
ou  ka-tâu  les  suit  pour  former  des  féminins;  les  mots 
ainsi  composés  indiquent  quelque  emploi  ou  des  personnes 
au-dessus  du  peuple.  Ex.  takâ-maegh  Gouverneur,  megh- 
katâu  Gouvernante  ;  Sarâh  Précepteur,  maître ,  (âcâija  en 
sanskrit) ,  Sarâh-katâu  Maîtresse. 

D'autres  noms  sont ,  à  ce  qu'on  prétend ,  formés  d'une 
manière'  irrégulière  ;  tels  sont  jaukjâh  Un  mâle,  un  homme, 
meimma  Une  femelle ,  une  femme  ;  sâh  Fils ,  sa-mîh  Fille; 
a-pa  ou  a-i^a  Père,  a-mi  ou  a-mî  Mère;  ît-kô  Frère  aine 
d'un  frère,  ît-ma  Soeur  ainée  d'une  soeur;  |»g-Su-rieB 
ou  sœg-Wrœg  Roi ,  mi-l^u-râh  ou  mi-tà-râh  Reine. 
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63.  Les  mots  barmans  de  notre  première  classe  (Voyes 
38),  qui  isolés  n'ont  qu'une  signification  entièrement  rague, 
forment  arec  laffixe  si  et  avec  d'antres  particules  une^ 
espèce  de  participes  qui  remplacent  les  verbes  d'autres 
langues ,  comme  kaugh  Bon ,  kauçljL-sî  Etant  bon ,  est 
bon  etc.  mrat  Excellent ,  mrat~sî  Etant  excellent ,  est  ex- 
cellent etc. 

Ayec  le  préfixe  a  ils  forment  des  substantifs  et  a^ec- 
tifs  qui  prennent  tous  les  signes  de  cas  excepté  celui  du 
nominatif  sî;  comme  a~kangh  Le  bon,  la  bonne,  la  bonté 
etc.  a-lha  Le  beau ,  la  belle ,  la  beauté  etc.  a-kirih  Le 
grand,  le  chef  etc.  a-^œj  Le  jeune,  le  petit  etc.  a-gaej-âh 
Au  jeune ,  an  petit ,  à  la  jeune ,  à  la  petite ,  a-gœj*t6-âh 
Aux  jeunes ,  petits  ou  petites. 

Comme  adjectifs  sans  le  préfixe  a  ils  peuvent  précéder 
ou  suivre  le  substantif  avec  lequel  ils  forment  toujours 
on  composé.  Dans  lé  premier  cas  on  met  une  des  parti- 
coles  conjonctives  sî  ou  san  entre  l'adjectif  et  le  substan- 
tif; dans  le  second  cas  on  joint  l'adjectif  immédiatement 
an  substantif.  Ex.  kau{)h-sï-lû ,  kaugh-sau-lû  ou  lû-kaugh 
Un  bon  homme  ;  Iha-sî-iAeimma ,  Iha-sau-meimma  ou 
meinmia-lha  Une  belle  femme;  lû-prû  Un  homme  blanc; 
là-mjàh  Homo  muUus ,  beaucoup  de  gens  ;  pûàh-kaugh 
Une  bonne  vache  ;  rê-èh  Eau  froide. 

Si  l'adjectif  est  formé  avec  le  préfixe  a ,  il  se  met  de- 
vant le  substantif,  soit  immédiatement,  soit  avec  insertion 
de  la  particule  conjonctive  sau  ;  comme  amrat-lA  ou  amrat- 
sau-lA  Un  honmie  excellent 

Les  particules  conjonctives  sî  et  sau  répondent  à  peu 
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près  au  pronom  qui;  ainsi  kangh-^ï-lù  ou  kangh-fan-lft 
signifient  proprement  l'homme  qui  (est)  bon« 

On  rëunit  aussi  plusieurs  adjectifs  pour  former  des 
composes  avec  un  substantif;  comme  kaugh-mfat-fuu- 
u^^à  Une  très-excellente  chose ,  Iha-mrat-sau-meimma-sî 
Une  très-belle  femme. 

Un  adjectif  compose  suit  rarement  son  substantif;  mais 
un  adjectif  simple  le  suit  fr^quenmient ,  et  on  met  alors 
arbitrairement  le  signe  du  nominatif,  comme  lû-kaugh  on 
lA-kaugh-sî  Un  bon  homme  ;  lû-mrat  ou  lû-mfat~to-n 
Des  honunes  excellens;  meimma*lha  ou  meinuna-lha-sî 
Une  belle  femme. 

Dans  la  conversation  on  redouble  quelquefois  l'adjectif 
joint  au  substantif  pour  marquer  une  espèce  de  superla- 
tif; comme  lû-mfatrmrat  Un  très-excellent  homme. 

Tous  les  composes  prëcÀlens  prennent  après  leur  der- 
nier membre  les  signes  de  nombre  et  de  cas ,  comme  lu- 
mrat-mha  De  l'excellent  homme ,  lû-mfat-t6-mha  Des 
excellens  honunes  ;  mirat-^i-lù-to-tûœo  ou  mirat-sau-là*t6- 
tûœg  Parmi  les  excellentes  gens. 

63.  Ces  composes  prennent  également  après  leur  der- 
nier membre  les  signes  qui  servent  à  distinguer  le  genre , 
si  le  substantif  ne  le  marque  pas  dëjà,  conune  icûéh-rûh- 
Cîh  Un  chien  enragé ,  kûéh-rûh-ma  Une  chienne  enragëe  ; 
kûéh-gsej-Cih  Un  jeune  chien ,  Scûéh-naej-ma ,  gœj-sl- 
kûéh-ma  ou  gaej-sau-kûéh-ma  Une  jeune  chienne  ;  jank- 
jàh-naej  Un  jeune  homme,  meimma-gœj  Une  jeune  femipe. 

Des  a^'ectifs  employés  comme  substantifs  prennent 
aussi  quelquefois  les  signes  de  genre ,  comme  en  parlant 
d'animaux   a-gaBJ-Cîii  Le  jeune  ou   le   petit ,   a-^œj-ma 
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La  jeune  oo  la  petite ,  a-Uia-&h  Le  beau ,  a-lha-nia  La 
beUe. 

64  II  y  a  encore  quelques  adjectifs  qu'on  ne  peut  pas 
employer  aussi  comme  verbes.  Tels  sont  a-ka-léh  ou  a-Sca- 
lé  Enfant 9  petit,  qui  joint  à  un  substantif  perd  Ta  initial  ; 
â-kâ  Brave,  habile,  remarquable,  qui  gënéralement  pré- 
cède les  substantifs ,  mais  qui  quelquefois  les  suit  aussi  ; 
taig  ou  tainh  Chaque,  tout,  (Voyez  259),  ta-kâ  Tout, 
le  tout,  tâu  Excellent,  (Voyez  236),  ma  Principal,  mots 
qui  se  placent  après  les  substantifs ,  comme  lamh-ma 
Route  principale.  Ce  dernier  adjectif  dëriye  de  ama  Fe- 
melle, mère^  et  indique  ce  qui  est  la  principale  entre 
antres  choses ,  ou  qui  en  est  comme  la  mère. 

65.  Le  comparatif  est  généralement  formé  en  mettant 
ayant  les  adjectifs  sâ-rûé ,  lûn-rûé ,  tôh-rùé ,  et  encore 
d  autres  participes.  Quelquefois  on  met  aussi  devant  Tad- 
jectif  un  participe  qui  se  termine  en  sa-prœn  Par.  Ex.  sà- 
rôé-,  lûi^^rné-,  ou  tôh-rûé-mrat-sî  Est  plus  excellent; 
lttn-sapr»4'l^augh-sî  Est  meilleur.  (Voyez  284). 

Le  superlatif  est  formé  en  mettant  ^â  après ,  ou  a-lûn 
avant  l'adjectif  simple  ou  composé ,  ou  en  mettant  celui-ci 
entre  ces  deux  mots,  conune  mfat-^â,  a-lun-mfat-sî  ou 
a-lûn-mirat-^ûâ  Très  excellent  ou  le  plus  excellent. 

On  met  également  après  ladjectif  Taf&xe  fonh  (Fini, 
achevé),  comme  a-mirat-Sonh-lû ,  a-mfat-Sonl^-sau-lû  ou 
14-mrat-£onh  Un  très-excellent  homme. 


/   — .• 
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66.  Les  Barmans  n'ont  dans  leur  langue  que  des  car- 
dinaux ,  mais  ils  font  usage  des  ordinaux  palis ,  s'ils  en 

11 


162 


GIIAMBIAIRB  BARMARE. 


ont  besoin,  qui,  à  Texception  des  premiers  douze,  sont 
les  mêmes  que  les  cardinaux. 


_  •  •• 


Odffres.    Cardînauœ 

barmans. 

1.  D    ît  ou  tît 

2.  J   nhît. 

3. 0   8om  ou  son  ou  sonh. 

4.  c    lé  o^  lèh. 

5.  en  Qâ  ou  gâh. 

6.  ^  kjauk. 
T^  liu-nhlt  ou  liûn-nliït.        satta. 


Cardinaux 
.     palis. 

êka. 
dûi. 

ti. 

catu. 

panca. 


ca. 


8.  o   sït 


ata. 


nawa. 


Ordinaux 
palis. 

pa&ima. 

■ 

dutija. 
taiga. 
catutta. 
pancama. 

calama. 
sattama. 
atama. 


9.  Q^  ko  ou  kôh. 

O.oo  S«j,  ta|œj,  a|œj  ou  a£é.  dasa. 

1.  f  8BJ-tît  ou  ta|8ej-tît.  ékâdasa. 

2.  Saerj-nhît  ou  taf aeg-nhît 

3.  Sœj-sonh  ou  tafœj-sonh. 

4.  fœj-léh  ou  taSiej-léh. 
.5.  fiaBJ-gâh  ou  ta£8ej-gâh.  panasa. 

6.  Sœj-lgauk  ou  tafœj-lcjauk.  saulasa. 

7.  f  œj-lcûtt-nhît  ou  taSœj-ïûn-nlut  sattarasa. 

8.  faej-sît  ou  tafaBJ-sît  afàrasa. 

9.  fiej-kôh  ou  tafaej4LÔh.  nawâdasa. 
20.  nhït-faej.                                       nvisati. 


nawama. 

dasama. 

êkàdasama. 
dûàdasa.       dûâdasama. 
térasa. 
cuddasa. 
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21.  nhît-Sag-tît 

ékâwtsati. 

22.  nhît-faeg-iiliît. 

dûâwtdati 

23.  nhît-SsEg-sonh. 

téwîsatL 

24  nhit-fflBJ-léh. 

catui¥isatL 

25.  nhît-faerj-gâlL 

pancawtsati. 

28.  nhît-faBJ-i^aiik. 

^abwisati. 

2Î.  nhît-f  œj-kûtt-nhît 

sattaDiisatL 

2&  nhît-Eœjinl 

afawîsatL 

29.  nhît-faeg-koh. 

naundisati. 

SO.|onh^iBJ. 

tigsa  oa  tima. 

Jl.  son^-faej-tît 

ékâtiosa. 

32.  flonh-f 8BJ-nhîi 

dûâttiçsa. 

33.  fonh-fKg-sonh. 

téttiosa. 

34.  sonh-Siej-léh. 

catatigsa. 

35.  sonh-Saej-Qâh. 

pancattigsa. 

36.  sonh-faBJ-kjaiik. 

Sattigsa. 

3î.  sonh-Sœj-kâft-nhït 

sattatigsa. 

38.  sonh-Sœj-sf t. 

afatigsa. 

39.  sonh-fag-kôh. 

nawatipsa. 

40.  léh-fsj. 

cattâlisan. 

41.  lêh-f  «j-tît 

êkacattâlisaâ. 

42.  lêh-£aej-nhït 

dûâcattftlîsan. 

43.  lél;rSaej-8onh. 

técattàlfsan. 

44.  lêh-fœj-îêh. 

catacattâlisan. 

45.  lêh^iBJ-çâii. 

pàncacattàllsan. 

46.  léh-£»j-&jaiik. 

cacattàlifean. 

4î.  léh-fœj-kûiHnhît 

sattacattàlidan. 

48.  Iêh-2ag4ït. 

afacattâlisan. 

49.  léh-fiBJ-kôh. 

nawacattâl^n. 

50.  Bâii-£aEg. 

paùâsan. 

' 

11. 
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51.  oâh-fœj-lît 

ékâpaàâsan. 

52.  gâh-Sœj-nhît. 

dûâpanâsaiL 

53.  gâh-Sœj-sonh. 

tipaàâsan. 

54.  gâh-fœj-lêh. 

catopanâsan. 

55.  gâh-fsej-QilL 

pancapanâsan 

SA.  gâh-Sœj-kjauk. 

capanâfian. 

5T.  Qâh-Saeg-kiin-iihît 

sattapanâsan. 

58.  gâh-f  œj-|îi 

afapanâsan. 

59.  {jâh-faej-kôh. 

nawapanftsan. 

60.  kjaak-£aej. 

ca&  ou  sa&. 

•            « 

61.  kjauk-Saeg-trt 

ékâsalî. 

62.  Scjank-f  œj-nhit 

dûâsaft 

63.  &jauk-SaBJ-6onh. 

tésalt. 

64.  kjauk-Saeg-léh. 

catosaff. 

65. 1cjaiik-S»j-nâh. 

panca8a&. 

66.  kjauk-Sœj-kjaak. 

ca8a&. 

a 

67.  !gaiik-f  lej-kûn-nlut. 

sattasaQ. 

• 

68.  Igaiik-SsEg-âft 

a!asa&. 

a                • 

69. 1ijaiik-£œj-kôh. 

nawasaS. 

70.  kûn-nhît-Sœj. 

sattati. 

71.  Scûn-nlut-Eœj-tît. 

ékâsattati. 

72.  kûn-nhît-fœj-nliït 

dûâsattati 

73.  Icûn-nhît-fœj-sonh. 

têsattatl 

74.  kûn-nhît-fœj-lélL 

catiusattatL 

75.  kûn-nhît-f  œj-Qih. 

pancasattati. 

76.  Scûn-nhît-S8Bjj4cjank. 

casattatL 

77.  kûn-iihït-E8BJ*&ûn-nhît. 

sattasattatl 

78.  S:ûn-nhît-S8eg-Sît. 

aSasattati. 

79.  Scûn-nhJt-£8ej-kôh. 

nawasattati. 

80.  ^îtrSaBJ. 

asîtl 
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81.  Sît-faq-fît 

82.  |î«-£»j-iihît 

83.  çTt-Enj-sonh. 

84.  fît-f »j-iéh  " 

85.  sît-faeg-oâh. 
88.  nt-faeg-kjaiik. 
87. 8Ît-f  aej-lîân-iLliîl 

88.  iît-Sœj-lït. 

89.  nt-fasg-kôh. 

90.  kôh-£8BJ. 

91.  k^-f®j-tît 

92.  kôh-fœj-nhît. 

93.  kôh-Ssej-sonh. 

94.  kôh-S»j-léh. 

95.  kôh-Sœj-n^ 

96.  kôh-fœj-lcjrak. 

97.  kôh'S8BV-S:ûn--nlûi. 
96.  kôh-£œj-sit 

99.  kôh-Sœj^kôh. 
190.  fa-râ. 
200.  nhît-râ. 

1000.  faii9  on  taSauç  ou  taiiQ  etc. 
10,000.  sang  ou  tasaii^  on  sangh  etc. 
100,000.  sein  ou  tasein  on  seinh  etG« 

1,000,000.  san  ou  tasan. 
10,000,000.  kntê  on  takutè. 


Les  chiffres  se  joignent  ensemble 
qoe  les  nôtres. 


èkâsîtL 

dûâsitL 

tajausîtL 

caturâsîti. 

pancârîti. 

caasîtL 

sattâsîtL 

alâsîti. 

nawâsitL 

nawutL 

ckanawutL 

dnânawutL 

tajannawuti. 

cattârinawuti. 

pancanawutiw 

canawnti 

sattanawuti. 

aSanawutl 

nawanawntL 

satan. 

dûâsatan. 

sahassan. 

dasasahassan. 

satasahassan  ou 

lik&an. 
dasasatasahassan. 
satadasasahassan  (?) 

on  kanti. 
de  la  même  manière 
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07.  En  barman  le  nom  de  Tunité ,  s'il  précède  oû  autre 
mot  ou  un  numëratif ,  est  ta ,  qui  sert  à  déterminer  d'une 
manière  précise  les  nombres  qui  commencent  par  l'unitë. 
On  le  met  de  la  même  manière  que  les  numëratifs  qui 
peuvent  le  remplacer ,  comme  lû-ta-saugh  Dix  mille 
hommes ,  lû-nhit-saugh  Vingt  mille  honmies ,  mais  on 
Tomet  aussi  quelquefois ,  à  ce  qu'il  parait ,  tout  comme 
dans  l'allemand ,  où  l'on  dit  souvent  indifféremment  dn- 
tausend  ou  tausend.  Cependant  râ  pour  tara  Cent,  {<k;rit 
tri  par  Hervas) ,  ne  paraît  pas  en  usage. 

Le  nom  de  l'unité  éka  est  écrit  ékâ  s'il  précède  un  autre 
nombre ,  ce  qui  en  sanskrit  n'a  lieu  que  pour  ékâdasa  ; 
il  est  écrit  éka  dans  les  nombres  41  et  91.  L'orthographe 
y  manque  probablement  de  précision. 

68.  On  joint  souvent  mrauk  Élevé ,  à^  nom  de  temps 
précédé  d'un  nombre  barman ,  pour  rendre  celui-ci  ordi- 
nal; comme  nhît-nek-mrauk  Le  second  jour;  sonh-rœk- 
mfauk  né-tûœg  Au  troisième  jour,  rsek  et  né  signifient 
tous  les  deux  Jour ,  mais  le  premier  y  comprend  la  nuit  ; 
sonh-kreim-mfauk  La  troisième  fois;  kun-nhît-nlût-mrauk 
nhît-tûœ{}  Dans  la  septième  année  ;  nhît  Année  est  répété 
ici  comme  il  se  trouve  ci-dessus  deux  mots  pour  Jour; 
sàh-nhît-jauk- mrauk  Le  second  fils,  (Voyez  186). 

69.  Pour  comparer  des  numératifs  l'on  joint  maka 
Plus  que,  à  celui  avec  lequel  la  comparaison  est  faite; 
comme  ta-kjap-faek-maka  ou  ta-kjap-maka  Plus  qu'un 
tical  ;  ta-seinh  nhït-seinh-maka  alûn-mjâh-ï  II  est  plus  que 
cent  mille  ou  deux  cent  mille. 

70.  Les  numératifs  proportionnels  sont  formés  en  met- 
tant £a  après  les  nombres  cardinaux  au-dessous  de  dix , 
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et  afa  (Une  quantité,  portion,)  devant  ceux  an-dessus  de 
dix ,  comme  sonh-Sa  Triple ,  af  a-gâfarSiej  C!inquantuple. 

71.  Le  mot  li  Fois,  se  joint  aux  nombres,  et  sert  à 
multiplier ,  où  le  multiplicateur  suit  le  nombre  à  multi- 
plier; conmie  sonh-lî  Trois  fois,  gàh-li  Cinq  fois,  gah-Sœj 
Qfih-lt  Cinq  fois  cinquante ,  f  œjléfa  sonh-li  Trois  fois  qua- 
torze. 

72.  Des  numératifs  fractionnaires  sont  aluramh  ou 
a&jamh ,  awiek ,  tawœk ,  Sœk-waek  Moitié ,  demi ,  a^eit  Un 
quart,  qu'on  met  après  les  noms  qu'ils  servent  à  diviser. 

■ 

DES    PRONOMS. 

73.  Les  pronoms  s'appliquent  en  partie  aux  trois  gen^ 
res  ;  ils  prennent  en  général  les  mêmes  signes  de.  nombre 
et  de  cas  que  les  autres  noms. 

74.  Les  pronoms  personnels  se  distinguent  en  pronoms 
honorifiques ,  en  pronoms  de  familiarité  ou  d'^;alité ,  et 
en  pronoms  d'infériorité. 

7&  Le  pronom  gâ  Je,  moi,  mosc.  eifém.  est  emjrioyé 
lorsque  la  personne  qui  parle  veut  marquer  sa  supério- 
rité, et  n'est  en  usage  qu'en  s'adressant  à  des  inférieurs. 
Des  personnes  de  distinction  se  servent  aussi  du  pluriel 
de  gâ ,  ou  quelquefois  à  sa  place  de  la  particule  du  pluriel 
té  seule ,  comme 

nà-to-ï     mréh-  tâu-kâh  . 

Noster   nepos  regius 
Mon  petit-fils; 

to-ka       a-mein     péh-     pnh-prih 

a-nolH8  sermo     datus  foetus 
J'ai  donné  Tordre. 
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76.  Le  mot  k]pin  Un  isiget  on  e§daTe9  sert  à  former* 
diffi^rens  pronoms  persouiels:  kjân-nop  ou  kjôiir-not  Je, 
moi,  masc.  etfém.  marque  Végàhté  ou  la  familiaritë;  on 
le  prononce  communément  kja-nop  ou  kjop. 

77.  Les  pronoms  kjûn-tâu  (Un  sujet  ou  esclave  du  roi), 
Je ,  moi ,  ma8c.  et  kjûn-tâu-ma  Je ,  moi ,  fém.  ou  kjûn- 
ma  et  par  abréviation  kja-ma  (Une  esclave),  sont  em- 
ployés par  des  inférieurs  en  parlant  i  des  supérieurs.  Les 
gens  de  condition  en  font  également  usage  en  s'adressant 
àle««ëgaux. 

78.  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  kcg-tiu  et 
kcg-^a-laeg  Vous ,  masc,  et  fém.  sont  employés  seulement 
de  la  part  des  inférieurs  envers  des  supérieurs. 

79.  Le  pronom  sœç  Tu ,  toi ,  masc.  et  fém.  s'emploie 
par  des  supérieurs  envers  des  inférieurs ,  ou  par  des  per- 
sonnes en  familiarité  ensemble  en  parlant  d'une  manière 
polie.  On  s  en  sert  principalement  par  écrit  Le  pluriel 
sœg-to  s'emploie  quelquefois  à  la  place  de  k^-tâu ,  coamie 
dans  l'exemple  suivant  : 

maenh-krOi!     sœç-to     kaej-mha     kjamh-sâ-ra- 

O  rex  !  te  juvante     acUutem   hwenire 

nhaig-pâ-mî 

potero  (tb9) 

O  roi  !  si  vous  m'aidez ,  je  serai  sauvé. 

80.  Les  pronoms  mœgh  Tu ,  toi ,  maso,  et  mieQl|Hnia 
fém.  sont  employés  envers  des  personnes  un  peu  infë- 

rienres  ou  d'un  rang  égal ,  et  en  familiarité  ;  maut^-rnsegh 
(de  maug  Le  frère  d'une  femme) ,  Tu ,  toi ,  m(i8c.  s'em- 
ploie de  la  même  manière  et  envers  des  inférieurs  ;  nuegh-* 
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mit  et  nift-mat  qui  avaient  le  même  sens ,  ne  Boat  pins  en 
onge.  La  dernière  syllabe  de  ces  pronoms ,  mat ,  6ig;nifie 
et  le  firère  cadet  d'an  mari ,  et  le  mari  de  la  soeur  cadette 
d*nne  femme. 

Le  pronom  kûaBJ  Tu ,  toi ,  masc.  et  fém.  est  employa 
de  la  part  des  hommes  envers  des  égaux  ou  des  infé- 
rieurs ;  le  pluriel  kûaej-t6  est  change  quelquefois  en  kûfBJ- 
r6  et  encore  en  ka-r6. 

81.  Le  pronom  neeç  Tu,  toi,  tnasc.  et  fém.  est  em- 
ploya par  des  supérieurs  envers  des  inférieurs  ou  des  ani- 
maux et  généralement  dans  un  sens  de  mépris. 

Dans  les  cours  de  justice  on  se  sert  du  pronom  S^jieoh 
masc.  et  fém.  Vous ,  (dérivé  de  akjœçh ,  Voyez  47).  On 
le  prononce  gjœQh. 

82.  Le  pronom  su  Une  personne ,  il ,  elle ,  masc.  et 
fém.  désigne  seulement  des  personnes  ;  toutes  les  classes 
en  font  également  usage. 

Le  pronom  sœgh  Ce ,  celui-ci ,  celui-là ,  masc.  fém.  et 
neutre ,  est  généralement  employé  comme  un  substantif. 

83.  Tous  les  pronoms  précédens  prennent  les  mêmes 
signes  de  cas  et  de  nombre  que  les  substantifs,  comme 
gâ-sî  ou  oâ-kàh  Je ,  moi ,  gâ-té-sî  ou  gà-té-kâh  Nous. 

84.  Les  adjectifs  pronominaux  i  et  sî  Ce ,  celui-ci ,  16 
Ce,  celui-là,  l^œj,  aLej  ou  albœ  Qui?  que?  quoi?  quel? 
a-kmg  Quel  que ,  tout  ce  que ,  qui ,  que ,  lequel ,  pré- 
cèdent les  noms  ou  le  pronom  su ,  qui  prennent  les  signes 
de  nombre  et  de  cas,  comme  bœj-sû-sî  ou  bœj-sû-kâh 
Qvi?  ijuelle  personne?  quelqu'un,  bœj-sù-to-sî  ou  baej- 
sà-té-kah  Qui?  quelles  personnes?  quelques-uns.  Dans 
tons  ces  composés  on  peut  aussi  mettre  la  particule  con- 
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jonctive  mt  avant  su  ou  le  nom  avec  les  signes  de  cas, 
comme  ^aBJ-san-sû  Quelle  personne  ? 

8&  On  joint  aux  adjectifs  pronominaux  prëcëdens  l'ad- 
jectif pronominal  8<$  Tel ,  (que  Carey  ^rit  toujours  sô) 
pour  former  les  composes  î-s6  et  sï-sà  Tel,  cette  sorte, 
So*s6  Tel,  cette  sorte  là,  I^j--s6  ou  albiej-^  Quelle  sorte? 
akro^-sé  Toute  sorte  que.  Ceux-ci  précédait  ^;alement 
les  noms  ou  le  pronom  su,  qui  prennent  les  signes  de 
nombre  et  de  cas,  mais  la  particule  conjonctive  sau  se 
met  ordinairem^it  entre  ces  adljectifs  pronominaux  et  les 
noms ,  comme  86-«au-sù-sî  ou  -kâh  Tel ,  un  tel ,  une  telle 
personne,  s6-sau-sù-t6-sî  ou  -kâh  Tels,  Ibœj-sé-san-sà-sî 
ou  -kâh  Quelle  sorte ,  quelle  sorte  de  personne ,  bsej-so- 
sau-sû-td-sî  ou  -kâh  Quelles  sortes ,  etc.  Dans  le  locatif 
les  adjectifs  pronominaux  prennent  encore  en  partie  les 
signes  mhâ  et  mûkâh. 

86.  Lorsque  le  mot  hâ  Chose,' sujet  9  matière,  est  joint 
à  quelque  pronom,  celui-ci  ne  prend  pas  les  signes  de 
cas  et  n  entre  non  plus  en  composition  avec  un  autre  mot , 
comme  bœj-hâ  Qui.  Avec  le  pronom  sï,  hâ  forme  le  com- 
posé sî-hâ  ou  sî-ghâ  Cette  chose  là ,  cela. 

87.  On  forme  des  adverbes  de  lieu ,  plusieurs  conjonc- 
tions et  d'autres  locutions  encore  en  joignant  les  signes 
de  Taccusatif  ko  et  s6,  ceux  de  lablatif  ka,  mha  et 
kirau^ ,  et  ceux  du  locatif  mhâ ,  (tûœg)  et  mûkâh ,  au  sin- 
gulier des  adjectifs  pronominaux  i ,  sî ,  Co ,  Lfcg ,  akireg , 
et  a  IVidverbe  jaeg  Auparavant ,  autrefois ,  prëalablemeoi 
Ce  dernier  mot ,  jœg ,  est  encore  adjectif  pronommai ,  sig- 
nifiant Le  même ,  ce ,  celui-là ,  et  conjonction  Que ,  si. 

88.  Les  mots  s6  Tel,  aJbœj-so  Quelle  sorte,  j»!J-?o 
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Une  sorte  précédente ,  ainsi ,  si  ainsi ,  tel ,  comme  aupar- 
avant ,  (qui  se  rapporte  à  une  phrase  prëcëdente) ,  t-s6  et 
sî-mS  Cette  sorte,  fo-sé  Cette  sorte  là,  akrfleg-s6  Quelle 
sorte ,  employés^  de  la  même  manière  que  les  mots  de  la 
règle  précédente ,  n'admettent  pourtant  pas  les  signes  de 
laccusatif.  On  peut  à  volonté  mettre  la  particule  conjonc- 
tive sau  ayant  les  signes  de  cas. 

89.  La  particule  nïh  qui  se  trouve  dans  plusieurs  des 
composés  suivans,  est  interrogative  ;  la  particule  hu  ou 
hû  j  (comme  l'écrit  Carey) ,  est  coigonctive.  (Voyez  124). 
Quelques-uns  de  ces  composés  sont  formés  de  bon  nom- 
bre de  mots ,  semblables  en  cela  à  des  composés  italiens 
tels  que  condossiaeosachè. 

s6  Tel. 

90.  sé-ka ,  asé-ka  D'ici ,  de-là 
sé-mha ,  asé-mha  D'où, 
sé-mhâ ,  asé-mhi  En  ceci  j  en  cela ,  y. 
sé-kiraun  ,    asé-kfaug  ,   s6-sau-kf aug  ,   asé-sau-kraug 
\  Pourquoi ,  pour  que ,  à  cause  de  cela. 

sd-kfaug-  ou  aso-kf aug-nïh-hu-mûkàh ,  so-sau-kraug- 
ou  asé-sau-kfau^-nîh-hu-mûkâh  Pourquoi,  pour 
que ,  parce  que ,  à  cause ,  pour  cela ,  pour  cette 
raison. 

Ces  composés  se  joignent  à  un  mot  précédent. 

Wj  Qui?  que?  quoi? 

Al.  bsej-kô ,  al^œj-kô  Qui  ?  que  ?  où  ? 
'^j'?^  9  abœj-s6  Où  ?  comment  ? 


i 

I 

I 
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Sfej-ka ,  albœj-ka ,  Itog-inha ,  aEœj-inha  D'où  ? 

Lœj-mhâ ,  aJbaeg-mhâ  Où  ?  en  qaoi  ? 

Baeg-kiraii^ ,  aLaej-kfaog ,  &œj-nîh-kraug ,  'Jbœj-kraug- 

ou   albaej-kraii^-mh-hu-inûkàh   Pourquoi  ?   pour 

quelle  raison? 

bœj-ç6  Quelle  sorte  ? 

02.  hœj-^ka, ,  albaeij-«6-ka  Que  ?  quoi  ?  comment  ?  pour- 
quoi? 

Ibœj-s<}-mha ,  albae]-s6-mha  Où  ? 

Ibaej-së-mhà ,  albasj-sô-mhâ  Où  ?  en  quoi  ? 

Jbasj-fit'krauQ ,  albaeg-so-krau^  Pourquoi?  pour  que? 

Ibœj-  ou  al^8eg-s6-kraug-nrh-hu-mûkâh ,  Lœj-  on  altoj]- 
sd-fiau-krau^-nîh-hn-mûkàh  Pourquoi,  pour  que, 
parce  que ,  à  cause. 

jsg  Autrefois ,  antÀ^ëdeimnent 

93.  jaBQ-kô ,  jœg-^  Conmie  auparavant 

jaeg-ka ,  jœ^-mlia ,  jœg-kratt^  De  ce  qui  s'est  pass^ 

auparavant 
jœg-mhâ ,  jasg-mûkâh  Dans,  parmi  ou  de  ce  qui  s'est 

passe  auparavant 

jaeg-s6  La  sorte  précédente. 

94.  jœg-so-ka ,  jœQ-so-mha  Du  prik^ëdent 
jaeg-so-mhâ  Dans  le  prëcëdent ,  parmi  les  prëcédens. 
jseg'«6-kirau6  ,  jœQ-sd-sau-ki^an^  ,  jœg-fd-sau-kraué- 

nîh-hu-mûkâh  A  cause  du  précédent. 
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i  Ce ,  celui-ci 

9S.  t-ko ,  î-fô  Ce ,  celai-ci. 

i-ka ,  t-mha ,  î-kf  auç  De-Ià ,  pour  cette  raison, 
i-mhâ ,  i-mûkâh  Parmi  ces ,  de  ces ,  d'ici ,  de-Ià. 

î-s6  Tel ,  cette  sorte. 

9&  t-s6-ka ,  i-MS-mha  De  ce ,  de  celui-cL 

î-s6-kfaiig ,  i-so-sau-kiraa^  A  cause  de  cela,  pour  cela. 
î-MS-mliâ  ,    f-fé-kraug-    ou    i-s6-sau-kirattQ'iiîh-hu- 
mûkâh  Pour  cette  raison,  attendu  que  cela  soit 
ainsi 

61  Ce ,  celui-ci. 

97.  sî-kô ,  8f-8<S  Ainsi ,  de  cette  manière. 

sî-ka  9  sî-mha  De  ce ,  de  celui-ci ,  de  cette  place, 
sî-mlià ,  sî-tûaeg  Ici ,  voici ,  dans  ce ,  dans  celui-ci. 
sî-kiraug  Pour  cela ,  à  cause  de  cela, 
sî-raûkâh  Par  rapport  à  cela ,  relativement  i  cela. 

8Î-s6  Tel ,  de  cette  sorte ,  ainsi. 

98.  sî-so-ka ,  sî-sà-mha  De  cette  manière ,  de  cette  mé- 

thode, 
sï-so-krau^ ,  sî-stf-sau-krauç  Parce  qu'il  est  ainsi ,  à 

cause  de  cette  manière, 
sî-sé-mhâ ,     sî-so-kiraug-nrh-hu-mûkâh ,     sï-so-sau- 

kraug-nîh-hu-mAkâh  De  cette  manière,  dans  cette 

maniera 

Cô  Ce,  celui-là. 

99.  Sô-kô,  Co-so  Conmie. 

&-ka ,  So-mha  De  celui-là ,  de  cela. 


w 
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Cô-krau^  A  cause  de  celui-là  oa  de  cela. 

îa-tû»0  Là. 

CoHnhà ,  !o~mûkfth  Parmi  eux ,  en  celai-là ,  en  cela. 


So^6  Tel ,  cette  sorte  là. 

100.  So-f6-ka ,  Co-së-mha  De  tel ,  de  cette  manière. 
!a-8i^mhâ  Parmi  tels. 

lo-8<^krav]§  ,  lo-sô-f  an-krang ,  io-s^kraug-nih-hu' 
mûkâh ,  So--f6-fau-kf an^DÎh-ha-mûkâh  A  cause 
de  tel ,  parce  qu'il  est  ainsL 

akraeg  Quelque ,  tout  ce  qui ,  qui ,  que ,  lequel. 

101.  akfœg-kô ,  akrieg-«6  A  qui ,  vers  lequel, 
akrœç-ka ,  akrog-mha  De  quil 
akrœg-kiraug  A  cause  de  qui. 
akfiBQ-mhâ ,  akrœg-mûkâh  Parmi  lesquels. 

akfaeg-s6  Quelque  sorte  que  ce  soit 

102.  akfœg-so-ka ,  akrasg-f <^mha  De  laquelle  sorte. 
akr»g-s6-kfaug ,  akf8eg-s6-sau-kfaug  A  cause  de  la- 

•     quelle  sorte, 
akraeg-sd-mhâ ,     akf»g-s6-kraug-mh-hu-mâkâh , 

akrœg-so-sau-kiraug-nïh-hu-mûkàh  Dans  laquelle 

sorte. 

103.  Les  a^ectifs  pronominaux  kôj  et  mi-mi  Même, 
masc.  ei  fém.  sont  employas  pour  les  trois  personnes, 
Moi-même ,  toi-même ,  lui-même ,  elle-même.  Ils  forment 
gënëralement  des  composes  avec  les  noms  pour  exprimer 
ainsi  des  pronoms  possessifs,  et  ces  composes  prennent 


^ 
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alors  les  signes  de  cas.  Ex.  kcg-u^  Mes  biens ,  numi-ta- 
pri  Ses  écoliers.  On  se  sert  cependant  quelquefois  de  ces 
pronoms  dans  un  sens  absolu,  comme  kôj-krauQ  pirît-ffli 
II  est  à  cause  de  moi.' 

On  emploie  de  la  même  manière  les  adjectifs  pronmni- 
oaux  regh  et  sa-kau  Propre,  comme  rœ^-opipà  (Ses) 
propres  biens ,  raegh-nhît  ou  ra9gh*sâéh  (Son)  propre  en* 
fant ,  de  nhît  Coeur  et  de  sûéh  Sang. 

104  Les  mots  a-S^âh,  ta-kjâh,  a-fûh,  ta-fûh,  ta-pâh, 
m./,  it.  Autre,  un  autre,  a-4g6,  ta-Scj6  vu. y*,  n.  Quelque, 
quelqu'un  ,  a-lonh ,  àh-lonh ,  a-lonh-^on ,  âh-lonh-^on , 
SLap-^n,  (ap^ott-lonh ,  iap-seimh,  Scap-seimh-^on  Tous, 
le  tout ,  sont  employés  en  composition  et  séparément ,  et 
prennent  les  signes  de  nombre  et  de  cas  ;  comme  aScjâh- 
tA^  Les  autres ,  akjo-to-sî  Quelques-uns.  Ils  se  joignent 
généralement  aux  noms ,  mais  s'ils  précèdent  ces  derniers , 
Ton  peut  mettre  à  volonté  la  particule  conjonctive  sau. 

10&  Les  adjectifs  pronominaux  îo  Ce,  celui-là,  et 
akrog  Tout  ce  que,  quel  que,  qui,  que,  lequel,  sont 
quelquefois  doublés  pour  former  une  espèce  de  pluriel  ; 
comme  !o-!o-u^â  Ces  choses  là ,  akrœn-akrag-u^â  Les- 
quelles choses. 

106.  L'adjectif  pronominal  a-nî  Ce ,  celui-là ,  est  em- 
ployé si  une  chose  est  montrée  au  doigt  ou  indiquée  par 
quelque  signe  extérieur ,  de  même  que  l'adjectif  pronomi- 
nal ô  Ce ,  celui-là ,  dont  on  ne  se  sert  jamais  dans  l'écri- 
tore.  Ex.  ô  lA  Cet  homme  là,  ô  kuêh  Ce  chien  là.  Les  ad- 
j^ctifs  pronominaux  hô ,  hau ,  hauk  et  hop  Ce ,  celui-là , 
n  appartiennent  non  plus  qu'à  la  cmiversation  ;  du  dernier 
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viennent  hop-mha  De  cela ,  de-la ,  et  hop-mhâ  Là ,  dans 
ce  lieu  là. 

107.  A  la  place  de  \m^  ou  a&œj  Qui  ?  formes  dont  le 
sens  ne  diffère  en  rien ,  on  met  souvent  Ibâ ,  une  contrac- 
tion de  l^j-hà  Quelle  chose ,  mais  jamais  abâ.  Ce  \A  sert 
quelquefois  à  former  des  conjonctions,  conmie  bâ-prn-lô 
Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ?  mot  à  mot  Çuod  facere 
desiderare  Que  dësirer  faire. 

108.  Plusieurs  autres  mots  forment  avec  ïmj ,  aoaeg  et 
l^â  Qui?  comment?  les  particules  interrogatives  suivantes: 
Ibœj-nhaEg  Quelle  sorte?  de  quelle  manière?  comment? 
Laej-nhît  ou  a  W|-nhît  Combien  ?  (où  nhlt  est  le  nom  de 
nombre  Deux),  comme  bœj-nlut  kaug  Combien  d'ani- 
maux, l^j-nhît  nhît  Combien  d'années?  ^œj-nhit  jauk,  ou 
jauk-Igâh  Jtorj-nhît  jauk  Combien  de  gens?  Ibeej-saegh 
Que?  quoi?  Ibœj-hâ<lé,  ^j-ohâ-lœ,  l^-hâ--lœ,  k'-hâ-ton, 
Bâ-ton ,  ï)9dy^ ,  Ibâ-^à  Qui  ?  que  ?  quel  ?  quoi  ?  Ces  der- 
niers composes  avec  ^  sont  des  expressions  provinciales. 

On  met  aussi  a  à  la  place  de  albœj  pour  former  des 
particules  interrogatives ,  comme  asû  Qui  ?  b»6  Conunent? 
où  ?  à  quelle  place  ? 

109.  Le  pronom  mî  Quel  que ,  quelconque ,  et  dans  un 
sens  interrogatif  Qui?  quoi?  entre  dans  plusieurs  com- 
poses ;  mî-sî  Quel  que ,  se*  met  devant  ou  après  un  autre 
mot;  mî-s6  De  quelle  sorte?  mî-rûà  et  mî-wâ  Quel  que, 
niots  qu'on  redouble  et  construit  différemment  ;  î-mî  Tel , 
un  tel ,  (indéfini).  Ce  dernier  (t-ml)  est  employé  si  Ton 
répète  une  histoire  de  secondé  main ,  comme ,  il  continua 
à  raconter  que  cela  se  fit  en  tel  lieu  ou  par  tel  homme. 

110.  Les  pronoms  antécédens  et  relatifs  indiqués  ci- 
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dessus  6onl  étrangers  au  barman  et  ne  se  trouyent  guère 
que  dans  des  ouvrages  traduits  du  pâli.  Le  barman  les 
remplace  par  ses  participes,  qui  servent  à  former  des 
noms  d'agent  simples  ou  composes.  Voyes  228 ,  etc. 

DES    VERBES. 

111.  On  ne  peut  envisager  les  verbes  barmans  que 
comme  une  espèce  de  participes  qui  par  la  jonction  de 
différentes  particules  ou  affi&es  marquent  les  rapports  de 
nombre  et  de  temps,  mais  ne  distinguent  aucune  pei^ 
sonne ,  qui  y  est  exprimée  ou  par  des  pronoms ,  ou  par  le 
sens  général  de  la  proposition*  Us  sont  d'après  leur  sig- 
nification  différente  ou  actifs,  ou  neutres,  ou  passifs, 
mais  le  passif  est  exprimé  aussi  à  l'aide  de  verbes  auxi- 
liaires. Les  verbes  peuvent  prendre  les  mêmes  signes  de 
cas  que  les  noms ,  mais  pour  se  distinguer  de  ces  derniers, 
ils  conservent  devant  les  cas  obliques ,  soit  la  particule 
sî,  qui  dans  les  noms  n'est  employée  qu'avec  le  nominatif, 
soit  une  autre  terminaison  verbale.  Exemples  :  pru  Faire , 
pru-sî  Faisant ,  (Je ,  tu)  fais ,  (il ,  elle)  fait ,  pru-sî-kô  Le 
faire  (Accusatif),  pîfu-sMûœn  Dans  le  faire,  pru-pifîh-sï- 
âh  A  la  chose  faite ,  ou  à  ce  qui  est  fait ,  pru-kra-kon-sî 
Fadentes ,  (Nous ,  vous ,  ils ,  elles)  faisant. 

112.  Pour  éviter  l'équivoque  que  les  racines  simples 
peuvent  causer  facilement,  on  en  réunit  souvent  plusieurs 
dans  un  composé ,  qui  alors  ne  se  prête  à  aucun  malen- 
tendu. Ainsi  l'on  met  à  la  place  de  pan  Créer ,  des  compo- 
ses tels  que  ^-rœgh-^n-aBg ,  ou  lop-^î-raegh  ou  d'autres 
encore;  et  l'on  forme  le  composé  wê-pan-^-man-Eonh- 
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jpjue  Faire ,  accomplir ,  exécuter ,  dont  la  si^ification  ne 
diffère  pas  trop  de  celle  de  ^  ou  ^-man  Faire,  accom- 
plir. Voyez  la  sig^nification  de  ces  mots  en  particulier 
dans  la  liste  des  racines. 

Mais  on  réunit  aussi  différentes  racines  pour  modifier 
la  signification  de  la  racine  principale.  On  forme  ainsi  des 
composés  qui  servent  à  exprimer  plusieurs  modes ,  et  qui 
remplacent  les  verbes  dérivés  qui  se  trouvent  dans  les 
idiomes  de  l'Inde,  aussi  bien  que  les  verbes  composés 
avec  des  prépositions  des  lan^^es  polysyllabiques  en  gé- 
néral ,  et  encore  d  autres  modifications  du  verbe  principal. 
Celui-ci  occupe  toujours  la  première  place  dans  ces  con^ 
posés;  il  est  suivi  des  verbes  auxiliaires  et  de  modifica- 
tion. Ces  composés  n'ont  ordinairement  pas  lieu ,  si  l'on 
veut  exprimer  l'impératif,  le  précatif ,  le  subjonctif  et 
l'infinitif  des  autres  langues,  ou  si  l'on  fait  usage  des 
formes  interrogative  et  négative  du  verbe  barman.  De  tels 
composés  sont  :  pru-^é-sî  Faisant  faire ,  pru-nhaig-sî  Pou- 
vant faire,  pru-kaugh-sî  Pouvant  faire,  faisant  proba- 
blement ,  pru-kjœ(i-sf  ou  pru-lô-sî  Désirant  faire ,  piru- 
lûœj-sï  Facile  à  être  fait,  pru-kœk-sl  Difficile  à  être  fait, 
pru-nê-sî  Continuant  à  faire,  pru-pran-sî  Faisant  de  nou- 
veau ,  piru-wiin-sï  Osant  faire ,  pru-ap-sî  Propre  à  être 
fait ,  pru-Caik-sî  Digne  d'être  fait ,  pru-saeg-sî  Convenable 
d'être  fait  ou  de  faire ,  pru-tat-sî  Sachant  faire ,  pru-mi- 
sî  Faisant  par  hasard,  par  accident,  de  mi.  Trouver,  ob- 
tenir. Plusieurs  verbes  ont  comme  racines  simples  une 
autre  signification  que  celle  qu'Us  prennent  comme  verbes 
auxiliaires.  Ainsi  rît  Entortiller ,  être  enivré ,  signifie 
conmie  verbe  auxiliaire  Restant  en  arrière,  comme  pru- 
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tii-m  Restant  en  arrière  il  le  fit  ;  Iha  Être  beau ,  renforce 
la  signification  du  verbe  principal ,  comme  krîh-lha-sî 
Étant  très-g^and  ;  et  ûh  Commencer,  signifie  comme  verbe 
auxiliaire  Davantage ,  de  nouveau ,  comme  pêh-ûh-mî  II 
donnera  davantage  ou  de  nouveau.  Cet  ùh  se  prononce 
alors  on^ 

113.  On  distingue  dans  le  verbe  trois  temps ,  kàla  ;  le 
présent ,  pît^uppànkàla ,  terme  qui  dërive  des  mots  palis 
paëêa  Le  passe ,  (parôksa  en  sanskrit) ,  et  uppanna  Être , 
procéder ,  (du  sanskrit  utpat) ,  ce  qui  procède  du  passe  ; 
h  passe,  atatkâla,  (du  sanskrit  atîtakâla  Temps  passé),  et 
leiîitur,anâgaikâla,  (du sanskrit  anâgatakâla  Temps  qui 
n'est  pas  encore  venu),  he  présent  a  cinq  formes,  le  passe 
en  a  cinq ,  dont  les  trois  premières  sont  employées  aussi 
pour  le  présent,  et  le  futur  en  a  deux.  Ces  formes  expri- 
ment la  fomiliarite  ou  le  mépris,  mais  elles  deviennent  ho- 
norifiques ,  si  Ton  met  après  la  racine ,  soit  simple  soit 
composée ,  et  devant  les  signes  de  temps ,  les  particules 
honorifiques  tàu-mû. 

114  Le  pluriel  est  formé  enjoignant  kra,  kon,  ou  kra- 
kon  immédiatement  à  la  racine  ou  aux  particules  honori- 
fiques ;  comme  pru-kra-kon-sî  ou  pru-tiu-mû-kra-kon-sî 
(nos^  vos,  nu  y  iUae)  facientes.  (Voyez  126). 

115.  La  terminaison  verbale  sî ,  ou  une  autre  qui  la 
remplace,  se  met  après  les  signes  du  présent  et  du  passe» 
La  signification  particulière  des  dix  formes  dépend  selon 
Carey  du  sens  général  de  la  proposition  et  de  lacception 
propre  de  la  racine  ;  on  apprendra  seulement  par  Fusage 
à  bien  saisir  cette  signification.  Voyez  HT. 

Les  signes  de  temps  sont  les  suivans  : 

12. 
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1ère  forme  du  prësent,  aucun  sig^e  de  temps. 

2^®  forme  du  présent,  Zékh  ou  Sœ. 

8"«  forme  du  présent,  ijê. 

4™®  forme  du  présent,  pê. 

5me  forme  du  présent,  se  ou  séh. 

Ihre  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  lé. 

2^^  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  ra. 

3me  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  ra-lé. 

4111e  forme  du  passé,  ïtœ. 

5me  forme  du  passé,  bu,  bû  ou  bûh. 

l*"*  forme  du  futur,  an,  mî,  an-mî,  peim-mî  on  peim- 
mî,  leim-mî  ou  leim-mî,  lattaii. 

2**®  forme  du  futur,  ra-an,  ra-mî,  ra-an-mî,  ra-peim- 
mï  ou  ra-peîm-mï,  ra-leim-mï  ou  ra-leim-nu,  ra- 
lattan. 

116.  De  la  jonction  de  ces  formes  avec  les  signes  du 
pluriel,  les  particules  honorifiques  et  la  terminaison  yer^ 
baie  SI,  résulte  la  conjugaison  barmane,  dont  pîrn  Faire, 
servira  d'exemple. 

Formes  de  familiarité.         Formes  honorifiques.- 

l.Pre*s,  Sing.  prusî.  prutâumûsî. 

Plur.  pi^ukrasî,  pi^ukonsî,  prntàumûkrakonsL 
pi^uki-'akonsï. 

Z.Pre's.  Sinfif.  pruSsèhsL  pi^utaumû£&hsî. 

Plur.  pf ukrakonSœhsî.  prutâumûkf akonS&hsî. 

3.  Pre's.  Sing.  prnkjésî.  prutâumûScjêsf. 

Plur.  pi^ukrakonkjésî.  prutaumûkirakonîcjésr. 

4.  Prés.  Sing.  piiipésî.  prutâiimûpésî. 

Plur.  pi^uki^akonpésî.  prutâumûkrakonpém 
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.  Parmea  de  familiarité^ 

&.Pré8.  Sing.  prusêh&I. 

Plur.  prukrakousélisî. 
1.  Passée  Sîog^-  prulésî. 

Plur.  prukrakonlésL 
2.Pas8éy  Sing.  prurasï. 


Fùrmes  honorifique». 

pfutâuinûséhsL 
prutàumûkrakonséhsL 
prutâumûlésî. 
prutâumûkrakoD  lésï. 
prutàumûrasi. 


Plur.  phikfakonrasL     phitâumûkrakonrasî. 


3.  Passée  Sing.  pruralésL 


prutâumûralésî. 


Plur.  prukirakonralésî.  prutàumûkrakonralésî. 
t.  Passe  y  Sing.  pruîcœsî.  pf  utâumûicœsî. 

Plur.  prukfakonUsesr.    prutàumûkrakonlîésî. 
&  Passe  y  Sing.  prulbûsî.  prutâumùl^ûsî. 

Plu  r.  p  r  ukrakonoûsî.     prutâumûk  rakonbûsï. 
l.Ftf^ur^Sing.pruau,  prumî, 


pruanmi , 
prupeimniï, 
prnleimmi, 
prulattau. 
Plur.  prukrakonan , 
prukifakonmî, 


pf  utâumûan,  prutâumûmï, 
prutâuinûanmî, 
prutâmûpeiinmî , 
prutâumûleimmï , 
pruiâumûlattaâ.. 
prutâumûkrakonan , 
prutàumûkrakonmï , 
prukrakonanmî ,    prutàumûkràkonanmï , 
prukrakonpeiinniî,prutauinûkrakonpeiiiimf , 
prukrakonleimmî,  prutàuinùkrakonleiininî , 
prukrakonlattan.   prntàumûkrakonlattan. 
Z.  Fuiury  Sing.  pruraan ,  prutàuinûraan , 

pruramî ,  prutâumûramî  y 

pruraanmî,  prutàumûraanmîy 

prurapeimml^  pf  utàumûrapeimniï , 
pruraleimmî ,  prutâumûraleimmî , 
priiralattau.  prutàumûralattan. 
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Formes  de  familiarité.         Formes  hanor^ifaes. 

Plar.  prakrakonraan ,         prutâamûkFakonraan , 
pFukrakonrainî ,        pf  atâmnûkrakonramî , 
prakrakonraanmî ,     pjrutâumûkrakonraanim , 
N       prukrakonrapeimmî ,  prutâumûkrakonrapeiiniiiî , 
prukrakonraleimmî,  prutâamûkrakonraleimmî, 
pfukrakonralattan.    prutânmûkrakonralattan. 

117.  La  première  forme  da  présent  exprime  le  verbe 
en  général  sans  indication  précise  de  temps  ;  la  terminaison 
verbale  sî,  qu'on  pent  remplacer  par  d'autres  terminaisons, 
(Voyez  119  sniy.)  ne  marque  aucun  temps.  Ce  présent  est 
donc  entièrement  indéfini  et  s'emploie  également  dans  le 
sens  d  un  prétérit. 

Le  signe  Sœh  du  second  présent  forme  le  présent  dëfini  ; 
il  indique  d'une  manière  précise  le  temps  actueL 

Les  signes  Scjé  et  pé  des  troisième  et  quatrième  formes 
marquent  un  présent  indéfini;  mais  on  ne  les  emploie  pas 
pour  le  passé. 

La  cinquième  forme  marque  une  continuation  de  Tae- 
tion,  et  pour  le  verbe  négatif  que  l'action  n'est  pas  encore 
accomplie;  comme  pru-sêh-sî  II  fait  encore,  ma-fûâh-séh 
U  n'est  pas  encore  allé. 

Les  signes  an,  mî,  an-mî,  peim-mï,  et  leim-mî  mar- 
quent le  futur  simple  ;  lattan  exprime  un  futur  éloigné. 
Pour  leim  on  met  quelquefois  la ,  pru-leim-mî  ou  pru- 
la-mî  II  fera.  Les  particules  peim  et  leim  sont,  i  ce  qa'il 
parait,  formées  d'une  réunion  des  particules  pé  et  lé  (qua- 
trième présent  et  premier  passé)  avec  an.  La  particule  n, 
qui  distingue  les  formes  du  second  futur  de  celles  du  pre- 
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mier,  marque  souvent  une  nëcessité  plus  on  moins  forte; 
on  la  traduira  alors  par  Falloir,  devoir,  et  aussi  par  pou- 
voir; comme  sûâh-ra-mï  II  faut  que  j'aille; 
pru-ra-mï     kraugh-kô     ma-si , 
fadendi       rationem      nescio  y 
Je  ne  sais  pas  pour  quelle  raison  je  devrais  le  faire. 

Les  trois  premières  formes  du  passé  expriment  et  le 
présent  et  l'imparfait;  les  formes  avec  lé  souvent  aussi  le 
prétérit  défini,  et  la  particule  ra  y  marque  ordinairement 
ane nécessité.  La  quatrième  forme  est  un  passé  prochain, 
comme  pru-kse-sî  II  vient  de  faire.  La  cinquième  paraît 
répondre  quelquefois  à  un  imparfait,  mais  principalement 
à nn prétérit  indéfini,  comme  sûâh-bû-sî  II  allait,  pru-bû- 
n  II  a  fait  Carej  rend  les  trois  premières  formes  du  passé 
par  h  or  was  domg ,  la  quatrième  par  Iwas  doing ,  et  la 
cinquième  par  Ihave  been  domg;  il  écrit  bû  le  signe  de 
la  cmquième  forme,  que  Hough  écrit  bûh,  et  Judson  bu 
et  Ibâh. 

118.  Pour  exprimer  Faction  accomplie  on  forme  des 
prétérits  ou  plus- que-parfaits ,  par  la  jonction  de  prih  Ac- 
compli ,  terminé ,  à  la  racine  simple  etaux  cinq  formes  du 
passé  ,  dont  quelques  signes  sont  encore  combinés  en- 
semble, de  sorte  qu'il  en  résulte  neuf  formes  du  plus-que- 
parfait,  dont  la  première  principalement  marque  aussi  le 
prétérit  défini.  Carey  les  rend ,  les  cinq  premières  par 
hmmg  or  had  donc ,  et  les  quatre  dernières^  par  had 
done,  (avait  fait);  il  observe  que  la  signification  de  la  qua- 
trième forme  ne  difi%re  que  très-peu  de  celle  de  la  troi- 
sième, et  la  signification  de  la  huitième  très-peu  de  celle 
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de  la  septième.  Les  neuf  formes  dn  plns-qiie-parfait  de 
phi  Faire,  sont  les  suivantes: 

Pbis-que-parfaît, 

Formes  de  familSarité.  Formes  honorifiques. 

1.  Sing.  pruprih.  pratâumftprîh. 
Plur.  prukrakonprîh.  prutàumûkrakonprih. 

2.  Sing.  prnléprih.  prutàumûléprih. 
Plur.  prukrakonlépnh.  prutâumûkrakonlêpnh. 

3.  Sing.  pruraprih.  prutàumûraprih. 
Plur.  prukrakonrapr'îh.  prutàurnûkrakonraprih. 

4.  Sing.  pruraléprih.  prutànmûraléprih. 
Plur.  prukrakonraléprih.  prntâumûkrakonraléprih. 

5.  Sing.  prulcœpi^îh.  prutâumùlcéeprih. 
Plur.  pi^ukrakonkœprih.  prutàumûkrakonicœpnh. 

6.  Sing.  prulélîséprih.  prutâumûléîcseprîh. 
Plur.  prukrakonlè&œprih.  prutâumùkrakonlêkœpi^ili. 

7.  Sing.  phiralîéeprîh.  prutânmûrakœprih. 
Plur.  prukrakonrakseprih.  prutàumûkrakonralcœprili. 

8.  Sing.  pruralékœprih.  prutâumûralékœprih. 
Plur.  prukrakonraléképrih.  prutâuniûkrakonralêfuepnh. 

9.  Sing.  pru&ûprîh.  pfutâumûlbûprih. 
Plur.  prukrakonbûpiiîh,  prutâumûkrakonbûpi^ih. 

Aux  formes  précédentes  du  plns-que-parfait  il  faut 
ajouter  celles  qui  résultent  de  l'insertion  des  particules 
nhœg  et  lae^  entre  la  racine  et  pnth ,  particules ,  qui ,  arec 
le  signe  du  futur  mf ,  forment  le  futur  passé.  Ex.  sûâh- 
nli»é~pi^h  ou  sttâh-lœ^-pfih  II  était  allé  ;  sitâh-nhieg-mî 
ou  sûàh-laeg-ml  II -sera  allé. 
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Des  neuf  fonnes  du  plus-que-parfait  données  par  CSarey, 
Jndflon  parait  n'admettre  que  les  première ,  seconde  y  cin- 
quième, sixième  et  neuvième,  avec  exclusion  des  troi- 
sième ,  quatrième ,  septième  et  huitième  formes ,  où  il  se 
trouve  la  particule  ra ,  que  son  sens  particulier  pourrait 
faire  regarder  plutôt  comme  verbe  auxiliaire  que  comme 
rigne  de  temps.  Toutefois  la  distinction  entre  un  verbe 
auxiliaire  et  un  signe  de  temps  est  sujette  à  quelque  dif- 
ficulté ,  parce  que  dans  une  partie  des  verbes  composés  ils 
occupent  tous  les  deux  la  même  place  après  les  signes 
de  nombre  et  les  particules  honorifiques. 

Observons  encore  que  Judson  range  parmi  les  affixes 
soit  euphoniques  comme  il  les  nomme,  soit  affixes  avec 
signification  précise,  plusieurs  mots  qui  comme  rît  (112) 
se  joignent  immédiatement  à  la  racine  et  précèdent  les 
signes  de  temps;  il  me  semble  qu'od  devrait  d'après  la 
place  qu'ils  occupent  dans  le  verbe,  les  regarder  plutôt 
comme  verbes  auxiliaires ,  et  ne  nommer  affixes  verbaux 
que  les  mots  qui  remplacent  les  terminaisons  verbales  ou 
qui  se  mettent  après  celles-ci. 

119.  Différentes  particules  sont  employées  comme  ter- 
minaisons du  verbe  ou  de  la  phrase  ;  comme  conjonctions 
copulatives  ou  di^onctives,  et  pour  lier  ensemble  deux 
parties  d'une  phrase  interrompue  par  une  proposition  in- 
cidente. Jointes  aux  mots  qui  font  fonction  de  verbes  elles 
eu  déterminent  le  sens ,  quoique  elles  n'en  aient  aucun  qui 
leur  soit  propre  ou  qui  puisse  être  exprimé  dans  nos 
langues  occidentales,  où  quelquefois  seulement  on  peut 
leur  substituer  une  espèce  d'équivalent. 

120.  Lorsqa'â  la  fin  d'une  phrase  la  terminaison  ver- 
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baie  81  sait  l'une  des  fonnes  du  présent  ou  du  passe ,  elle 
indique  le  verbe  d'une  manière  précise.  Jointe .  au  sigfnes 
du  futur  an  et  lattan  elle  sert  seulement  à  lier  le  verbe 
prëcëdent  au  mot  ou  à  la  phraito  qui  suivent.  Elle  est 
également  employée  comme  particule  conjonctive  après 
les  dilBërentes  formes  du  présent  et  passé  ;  comme  telle 
elle  peut  être  remplacée  par  sau  et  Test  souvent  aussi  par 
sa.  Ex.  piru-sî-  ou  pru-sau-  Faisant,  pfu-latta6-sî-  ou 
pru-lattan-san-  Factttrua. 

121.  Lorsqu'une  phrase  est  finie,  on  peut  mettre  la 
terminaison  ï  à  la  place  de  sî  pour  les  formes  du  présent 
et  du  passé ,  comme  pru-ï  (Je)  fais ,  pru-pf ih-i  (Je)  fis. 
Dans  la  conversation  on  n'emploie  cet  i  que  rarement;  il 
se  trouve  principalement  dans  des  traductions  du  pâli, 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

mœgh-krîh-sï  '  a-mein     ëô-tàumù-lé-ï , 

rex  verbrnn  dixii ,  Le  roi  dit 

122.  La  terminaison  tî  ou  tîh  indique  la  conclusion 
d'une  phrase  et  est  souvent  employée,  si  le  nominatif, 
sujet  de  la  phrase ,  se  tennine  par  kâh  ;  le  verbe  substantif 
est  alors  fréquemment  sousentendu.  Ex.  sû-kàh  a-sû-tîh 
Qui  (est)  il  ?  su  a-mî-kâh  sûé-maug-tih  Son  nom  (est) 
fûé-maug. 

Souvent  aussi  on  réunit  tîh  au  verbe  précédent  par  les 
particules  conjonctives  sî  ou  sa,  comme  péh-sî-tih  ou 
péh-sa-tîh  Donnant ,  il  donne  etc. 
mœgh-krih-âh     ia-yâh-lj»k  Si-nhaej^-sa-tîh , 

régi  reverentid  praestatd  remansit. 

Ayant  fait  la  révérence  au  roi  il  resta  (là). 

Les  terminaisons  tat  et  Sat  s'emploient  comme  tili  à  la 
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fin  d*iiiie  phrase  ou  d'une  par^ithèse.  De  même  que  ï  et 
tih  elles  iHrt  souyent  le  sens  du  verbe  si-sî  II  est. 

123.  Les  particules  Ihjse^ ,  Ijaek ,  sa-jprœg ,  rué ,  siu , 
lat-sau  ou  lap-sâu  et  la- siu  sont  tantôt  conjonctions,  tan- 
tôt termbaisons  des  rerbes ,  et  ne  sont  quelquefois  que 
de  Gopulatiyes  ou  disjonctlTes  qui  n'ont  point  de  sens  cor- 
respondant dans  nos  langues.  On  les  joint  à  toutes  les 
fermes  du  présent  et  du  passé  pour  former  des  participes 
oa  pour  lier  ensemble  deux  parties  d'une  phrase ,  comme 
Siig-rûé-rêh-sî  Sedens  scribii  y  II  est  assis  et  écrit  Quel- 
quefois elles  servent  à  suspendre  le  sens  d'une  phrase 
pour  en  introduire  une  autre ,  telle  qu'une  citation ,  et 
lient  alors  la  phrase  interrompue  à  son  complément.  Dans 
tons  les  cas  elles  demandent  la  suppression  des  particules 
conjonctives  sï  et  sau.  Elles  se  placent  après  les  particules 
honorifiques  et  les  signes  de  temps ,  comme  pru-tâumù- 
rûé»  pKU-tâumû-sa-pifœg  Faisant,  pjru-tàumû-pnh-lhjœo 
Ayant  fait 

124.  La  particule  hu  s'écrit  hû  si  elle  prend  un  afifixe 
yerbal ,  tel  que  rué  ;  il  faut  la  regarder  alors  comme  fai- 
sant partie  du  verbe.  Elle  lie  la  dernière  partie  indécli- 
nable d'un  mot  ou  d'une  phrase  aux  affixes  sî  et  sau. 
Lorsqu'elle  précède  sî,  celui-ci  peut  être  remplacé  par 
les  signes  de  cas  ;  mais  si  elle  précède  sau ,  le  complément 
on  l'agent ,  qui  est  joint  à  l'antécédent ,  prend  les  signes 
de  ca&  Ex.  -hu-si ,  -hu-kô  etc.  -hu-sau-amhu-kô  Rem, 
On  se  sert  de  la  même  manière  du  composé  hù-lô. 

125.  La  particule  hu  lie  encore  le  dernier  membre 
d'une  citation  ou  d'un  discours  introduit  dans  la  narration, 
avec  le  verbe  qui  termine  celle-ci ,  ou  avec  la  phrase  sui- 
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vante.  Quelquefois  on  se  sert  aussi  du  composé  hû~rûë 
Aussi,  pareilleoient ,  de  plus,  pour  lier  eosemUe  deux 
phrases. 

On  peut  traduire  hu  par  Que,  savoir,  c'est-à-dire, 
ainsi,  comme  si-sî-hu-prau-sî  II  dit  qu'il  sait,  mœnli- 
saeg-^au-hu  biîéb-'kô  péh-sï  II  (lui)  donna  le  titre,  sa'voir 
Mœnh-sœn-zau. 

126.  Le  verbe  s'accorde  ordinairement  avec  le  snjet  en 
nombre  et  pour  les  formes  honorifiques  et  familières.  Mais 
on  ne  fait  usage  des  formes  honorifiques  du  verbe  que 
pour  les  seconde  et  troisième  personnes.  Eicemples  :  gâ 
prU'SÏ  Je  fais;  gâ-to  pfu-kra-kon-sî  Nous  faisons;  kô}-tâu 
piii-tâumû-sî  tufecistij  Vous  avez  fait; 

burâh-sakœg-sï  mre-kô   ^î-raenh-pan-Steo-tànmù-le-ï 
Deu8  dommua  terram  creavit. 

mrat-^ûà        -        Iburâh-sî     hâu-tâumù-sL 
Excellenti88imu8  deus  dixit. 

(Le  ikiot  buràh  Le  seigneur,  dieu,  qu'on  écrit  aussi  Ibûràh 
et  qu'on  prononce  ^a-râh ,  est  ordinairement  composé  avec 
quelque  terme  ampliatif ,  s'il  est  employé  pour  le  nom  de 
Dieu,  comme  dans  les  exemples  qui  viennent  de  précéder). 
On  supprime  souvent  les  signes  du  pluriel  dans  le  verbe, 
si  ce  nombre  est  déjà  exprimé  par  le  sujet ,  ou  que  le  sens 
de  la  proposition  l'indique  suffisamment.  Exemple  : 
sœg-to-sî    kron-tûé-lhjaeo , 
Vos  occuritië  si,         Si  vous  rencontres.    V' 

127.  Plusieurs  affixes  ou  particules  qu'on  place  après 
le  verbe,  servent  à  exprimer  les  mod^  d'autres  langues, 
le  gérondif,  infinitif  ou  supin ,  les  participes ,  le  subjonc- 
tif, le  conditionnel,  l'impératif  ou  précatif,  et  la  forme 
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iflterrogative.  Dans  le  verbe  négatif  seul  on  met  une  par- 
ticule devant  le  verbe.  Mais  le  subjonctif  est  encore  forme 
au  moyen  de  verbes  auxiliaires ,  comme  le  sont  le  passif 
et  les  verbes  dërivés. 

128.  Le  gérondif,  l'infinitif  ou  le  supin  d'autres  langues 
sont  exprimes  des  manières  suivantes  :  On  joint  le  signe 
du  datif  ghâ  par  la  particule  conjonctive  sau  au  futur  en 
an ,  ag-sau-ghâ  Pour ,  à ,  afin  de ,  comme  phi-an-sau-ghâ 
Pour  faire,  à  faire,  saei)-an-sau-ghâ  Pour  apprendre,  afin 
d'apprendre.  On  met  également  alô  Désir ,  suivi  de  ghâ , 
dans  le  sens  de  Pour ,  à ,  à  cause  de ,  après  un  présent  ou 
passé  avec  la  terminaison  sï ,  comme  pru-sï-alô-ghâ  Pour 
faire ,  à  faire  ;  on  l'on  joint  15  Désirer ,  suivi  de  ghà  im- 
médiatement à  une  autre  racine ,  comme  pf u-lô-ghâ  Pour 
faire ,  à  faire ,  £ô-lô-ghâ  Pour  parler ,  à  parler.  Ces  deux 
dernières  formes  sont  employées  indifféremment.  Dans  la 
conversation  on  omet  aussi  ghà  après  lô.  A  la  place  de 
ce  dernier  Judson  donne  les  affixes  16  et  16-lîh  Pour  que 

On  se  sert  encore  des  postpositions  kraug  et  p6  ou  h6 
Pour ,  jointes  à  la  racine ,  comme  pru-kraug ,  pru-p6  ou 
pni-b6  Pour  faire ,  spàh-Eo  Pour  manger ,  sauk-lbé  Pour 
boire. 

L'afBxe  lu  joint  à  une  racine  marque  un  futur  prochain 
de  l'infinitif.  Quels  que  soient  les  signes  de  temps  qui  se 
trouvent  mis  après  lu,  celui-ci  conserve  toujours  le  même 
sens,  que  par  conséquent  présente  aussi  le  composé  lu- 
nîh-prih ,  (nîh  Être  proche ,  pas  éloigné).  Ex.  sùâh-lu  ou 
sJiâh-Iii-nîh-pnh  Être  sur  le  point  d'aller. 

SouTeut  aussi  l'infinitif  ou  le  gérondif  d'autres  langues 
8ont  exprimés  par  le  verbe ,  que  régit  un  nom  ou  verbe 
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sàiyant,  sans  que  le  verbe  à  Tinfinitif  ou  gtérondif  8oil 
distingaë  par  m  aSBxe  qui  maïque  ces  modes.  Exemples  : 
pru-ra-mî    kraugh^kô     ma-si , 
fadendi      ratianem      nesch , 
Je  ne  sais  pas  la  raison  de  le  faire ,  on  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi je  le  ferais; 

lœg-kô      greimh-*^     -     tat*«au  -  meimma, 
maritum  felieem  facere  canweta  femina  , 
Une  femme  aocoutumëe  à  rendre  heureux  son  mari  ;  (ex- 
plication du  mot  pâli  satî;  gfeimh  est  le  même  que  neimh 
de  la  liste  des  racines).  Voyez  aussi  262  et  les  exem|de8 


129.  L'affixe  verbal  auç  Que ,  de  sorte  que ,  afin  que , 
afin  de ,  sert  à  exprimer  le  subjonctif  ou  Tinfinitif  ;  pré- 
cède de  ra  il  forme  un  subjonctif  ou  infinitif  futur ,  gig^ 
nifiant  Dans  la  vue  de,  afin  de  etc.  Exemples:  piru-aim 
Que  je  fasse ,  afin  de  faire  ;  pf  u-ra-au^  Que  je  fagse  à 
l'avenir ,  dans  la  vue  de  faire ,  proprement  Que  (  j)  ob- 
tienne (de  pouvoir)  faire  ;  «œg-aug  ^at-sî  Afin  d'apprendre 
a  lit. 

L'affixe  raii  s'emploie  quelquefois  dans  le  même  sens 
que  aun. 

180.  Le  participe  indéfini  qui  peut  être  présent  ou 
passe,  est  exprimé  par  les  affixes  rué,  sa-pite^  et  quel- 
qudbis  par  d'autres  encore  ;  Voyez  132 ,  133 ,  et  les 
exemples  à  la  fin  de  168.  L'affixe  sa-prœg  (le  %\gae  de 
l'instrumental  précédé  de  la  particule  conjonctive  sa), 
conserve  souvent  le  sens  de  la  préposition  Par ,  et  peat 
alors  avec  le  verbe  être  traduit  par  l'ablatif  du  gérondif 
latin,  ou  par  une  coiyonctimi  qui  lui  répond. 
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Le  participe  indéfini  est  encore  forme  à  l'aide  des  signes 

de  i  ablatif  mha  et  ka ,  comme  pru-mha  ou  piru-ka  En 

faisant,  ayant  fait,  sûâh-mha  ou  sûàh-ka  En  allant,  étant 

allé.  On  exprime  le  participe  passé  d'une  manière  plus 

précise  en  joignant  mha  au  signe  du  prétérit  prîh ,  comme 

pru-prih-mha  Ayant  fait 

131.  Le  participe  présent  défini  est  formé  par  le  signe 
du  nominatif  kàh,  qu'on  joint  ou  immédiatement  au  verbe, 
oa  avec  insertion  d'une  particule  conjonctive  ;  il  indique 
uoe  continuation  de  l'action ,  pendant  ou  durant  que.  Ex- 
emples  :  sûâh-kâh  Eu  allant,  continuant  à  aller,  pendant 
ou  durant  qu'il  va. 

mraegh  -  kangh-ta-^îh      2ô-sï-kâh      gâ~k5     rî-rué 
Deequohano     (180)     loquens         me         »p€ctan8 
Sô-sî;  sa-ghé-kaugh-ta-jauk     Sô-sî-kâh     gà 

locutus  est  ;  de  divite  viro     loquens        meum 

&a  sa-Qhê-krih-kô     rï-rûé        gô-sî. 

patrem  divitem  spectans   locutus  est. 

En  parlant  du  bon  cheval  il  parla  par  rapport  à  moi  ;  en 
parlant  d'un  homme  riche  il  parla  par  rapport  à  mon 
riche  père. 

132.  Les  afiKxes  Ihjaeg  et  Ijœk  sont  employés  avec  le 
verbe  d'une  phrase  subordonnée  pour  exprimer  des  par- 
ticipes du  présent  et  du  passé,  une  espèce  de  subjonctif, 
les  conjonctions  Si ,  pendant  que ,  durant  que ,  etc.  selon 
le  sens  de  la  proposition  en  général.  A  l'aide  du  verbe 
auxiliaire  ra  ils  servent  encore  à  former  le  conditionnel. 
Exemples:  pïu-lhjœg  ou  pru-ljœk  Si  je  fais,  si  j'avais 
fait,  avais-je  fait,  eussé-je  fait,  faisant,  ayant  fait,  pen- 
dant ou  durant  que  je  fais  ;  pru-Sue-lhjaei)  ou  -Ijœk  Si  je 
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viens  de  faire  ;  pru-ra-lhjœg  ou  -Ijœk  Si  je  ferais ,  après 
avoir  fait  ;  pru-prih-lhjae^  oa  -Ijaek  Si  j*ai  fait ,  eussé-je 
fait,  après  avoir  fait,  ayant  fini  ou  accompli;  ça  sûâh- 
Ihjaeg  ra-mï  Si  je  vais ,  j'obtiendrai 

133.  L'affixe  sâu  a  les  mêmes  si|^nifications  que  les 
aflixes  11^'œQ  et  Ijœk ,  hors  celles  qui  ont  rapport  à  une 
continuation  de  l'action  ;  comme  sûâh-sâu  S'il  va ,  s'il  al- 
lait ,  s'il  était  allé ,  étant  allé ,  sûàh-pnh-sàu  S'il  était 
allé ,  étant  allé.  Les  particules  lat ,  lap  ou  la ,  dont  cet 
affixe  peut  être  précédé ,  ne  changent  rien  à  sa  significa- 
tion; quelquefois  elles  se  trouvent  aussi  avec  les  affixes 
semblables ,  ^coaime  lat-lhjaeg. 

Aux  affixes  verbaux  précédens  il  faut  ajouter  encore 
les  suivans  :  rscgh  Tandis  que ,  pendant  que ,  mû ,  mû-kah 
ou  ta-mû-kâh ,  dont  la  signification  ne  paraît  pas  différer 
de  celle  de  sâu ,  et  Ifh  Si.  Exemples  :  sûàh-mù ,  sûàh-mû- 
kâh.  sûâh-ta-mû-kâh  S'il  va,  s'il  allait,  s'il  était  allé, 
étant  allé  ;  sûâh-lïh  S'il  allait ,  s'il  était  allé. 

134.  On  emploie  ma  devant  une  racine  pour  exprimer 
le  verbe  ou  l'adjectif  négatif.  Le  verbe ,  soit  simple  ou 
composé ,  peut  alors  prendre  l'afBxe  bùh.  Exemples  :  ma- 
pru  Ne  faire  pas,  ma-Sô  II  ne  parlait  pas,  ma-péh  II  ne 
donnait  pas ,  ma-ra  II  n'obtint  pas,  ma-nî  Pas  égal ,  il  n'est 
pas  égal,  ma-nî  Pas  rouge,  il  n'est  pas  rouge,  ma-nîh 
Pas  proche ,  il  n'est  pas  proche ,  ma-si  N'est  pas ,  ma-pnh 
Inachevé ,  il  n'est  pas  fini ,  ma-prîh  II  n'est  pas  fini ,  in- 
épuisé ,  ma-pri  Pas  rempli ,  il  n'est  pas  rempli ,  nia--eip 
Il  ne  dormait  pas ,  ma-sé  II  n'est  pas  mort ,  ma-sûàh-bûh 
Il  ne  va  pas ,  ma-sûâh-pran-bûh  II  ne  va  pas  de  nouveau , 
ma-sûàh-ra-lbûh  II  ne  doit  pas  aller. 
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On  forme  de  la  §orte  i  Taide  des  particules  négatives 
beaucoup  de  yerbes  composes.  Exempleà  :  ma-|i-*lbâh  Être 
absent;  ma-kaugh-lbûh  Être  mauvais;  ma-tù-&ûh  Être 
différent  ;  ma-rô-sé-lbûh  Être  irrespectueux ,  de  rô-sé  Re- 
specter; nâh-ma-!au9~bûh  D^béir,  de  nàh  Oreille  et. 
Sang  Éléyer ,  dresser;  ma-nih-lô-'&ûh  Être  fàchë,  choqué, 
de  nâh-lô  Aimer  à  entendre,  être  content  dune  chose, 
s^prouver  ;  a-san-ma~nî-lbûh  Être  dissonant ,  de  a-san  Son 
et  ni  Être  pareil ,  égal  ;  sît-^-ma-si-lbûh  Être  malhonnête , 
de  sît*^  Honnête,  âh-ma-ra-EiUi  Être  mécontent,  de  âh- 
ra  Êtrie  content ,  (de  àh  Force ,  moyens ,  et  ra  Obtenir). 

135.  Dans  la  forme  honorifique  du  yerbe  négatif  la 
particule  ma  se  met  entre  tan  et  mû ,  comme  pru-tau-ma- 
mft  II  ne  fait  pas  ;  ou  Ton  supprime  tau  en  joignant  mû 
immédiatement  à  la  racine  négative,  comme  ma-pru*mû- 
rûé  N  ayant  pas  fait ,  ma-^âh-mû-rûé  Sans  manger. 

Mais  on  met  aussi  ma  immédiatement  devant  mû,  pour 
exprimer  quon  ne  désire  pas  ce  que  le  yerbe  signifie; 
conune  pru-an-sau-ghâ  ma-mû  II  ne  désire  pas  faire.  Cette 
locution  est  principalement  employée  éh  s'adressant  à  une 
divinité  ou  une  personne  de  distinction,  ou  en  parlant 
d'elles  9  et  le  sens  varie  d'après  celui  que  la  phrase  im- 
plique. Ex. 

burâ]]hsakœg--sî    jrâpûzâu-1^irœgh-kô    ma  -  mû , 

Deus  dommu8    sacrifidiactu  non  delectatur, 

IKea  n  aime  pas  les  sacrifices  à  feu.  Le  mot  jizpûzâu  {ou 
jagpAgiu)  Faire  des  offrandes  aux  dieux ,  les  adorer ,  les 
adorer  par  le  sacrifice  d'animaux ,  dérive  des  mots  sans- 
krits jag  Adorer ,  présenter  des  (offrandes ,  sacrifier ,  et 

13 
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pAg  Adorer,  dont  pAgâ  Adoraiimi,  nne  adoration  for- 
melle accompagnée  de  plusieurs  eérëmonies. 

186.  Les  affixes  Scaeg  et  JMs  ou  jpA  sont  joints  an  pré- 
sent ou  an  passé  d'un  verbe  négatif  pour  exprimer  Tidée 
que  quelque  chose  se  passa  avant  que  laction  du  verbe 
eût  lieu ,  ou  sans  qu'elle  ait  lieu  ;  on  les  traduûra  donc' 
avec  le  préfixe  ma  par  Avant  de ,  avant  que ,  pas  encore 
et  sans.  Exemples:  ma-^ah-icaen  suàh-sî  on  ma*^:âh-be 
sûâh-sî  II  va  ou  il  allait  avant  de  manger,  ou  avant  d'avoir 
mangé ,  ou  sans  avoir  mangé  ;  ma-pf  u-icae^  Avant  qu'il  soit 
fait  ;  ma-rauk-kaeo  piït'-sî  II  se  passa  avant  que  j'arrivasse. 

des  affixes  sont  quelquefois  suivis  de  nhaik ,  mais  le 
sens  n'en  reçoit  aucune  altération;  comme  ma-^ahr&œg- 
nhaik  ou  ma-7ah-lb«è-nhaik  Avant  de  manger ,  sans  avcùr 
mangé.  La  terminaison  verbale  sî  ne  se  met  pas ,  si  un  de 
ces  deux  affixes  est  employé. 

La  particule  Scjaeg  ressemble  pour  les  significations  i 
icœ0 ,  mais  elle  demande  la  répétition  de  ma  avant  sa  jonc- 
tion au  verbe  ^  et  peut  être  suivie  des  terminaisons  ver- 
bales; comme  ma-tàig-ma-lcjaeji^lhjœt}  ma-suftli-nhœQ  N'al- 
lez pas  sans  en  avoir  demandé  la  permission. 

L'af&xe  mht  on  mi  se  joint  également  à  un  verbe  négatif 
pour  signifier  Avant  de ,  avant  que  ;  il  peut  être  suivi  des 
terminaisons  verbales  et  aussi  de  nhaik  sans  altération  du 
sens.  Exemples  :  ma-^âh-rahî  suâh-sî  II  va  avant  de  man- 
ger ;  ma-^âh-mhî-rûé ,  ma-^âh-mhi-nhaik  Avant  de  man- 
ger ;  ma-pru-mhî  ou  ma-pru-mhi--sî  Avant  que  je  fisse. 

187.  Le  verbe  devient  aussi  négatif  par  l'affixe  com- 
posé mé-tonh ,  comme  sûâh-sî-mo-ton|]L  II  ne  va  pas. 

"    138.  L'impératif  ou  le  précatif  n'est  employé  qu'an 
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présenl;  les  pronoms  de  la  seconde  personne  le  procèdent 

assez  souvent. 
On  exprime  Tirapëratif  pur  ulie  vaeine  ample ,  eonune 

pra  Fais,  naeg-to  pra-kira  Faites;  mais  quelquefois  on 

emploie  aussi  des  racines  composées* 
199.  Bîffërentes  particules  ou  affixes  sorTent  k  former 

Impëratif  familier,  Fimpëvatif  honoriique  et  le  préoa- 

tif  ;  on  les  joint  à  la  racine ,  aux  particules  hoaQrijGx|ues 

et  aux  signes  du  pluriel. 
Les  affixes  propres  de  Timpëratif  sont  tail  et  lau  ou 

hé;  on  se  sert  également  de  krî;  et  on  trouve  encore  exor- 

fhjéê  dans  récriture  les  affixes  lih  o«  U  ou  Ihi  et  Ikanh- 

M  Exemples:  piru-tau,  pru-lan,  pru-^kn,  pfu-lhi  Pais. 

L'ftffixe  man  pour  Fimperatif  est  hors  d^usage. 

Ulk  On  exprime  Fimperatif  ou  le  j^écatif  par  les 
signes  de  temps  kje,  pê,  lé  et  lue,  de  même  que  par  les 
s^es  pà  ou  pàh ,  laik  et  ûh ,  (qu'on  peut  écrire  on  et 
qa  on  prononce  toujours  de  cette  manière).  Ou  se  sert 
également  des  affixes  rau ,  rît  et  sL  On  en  fait  usage  en 
parlant  à  des  inféiieurs  ou  à  des  personnes  avec  lesquelles 
on  est  en  familiarité.  Employés  envers  des  supérieurs  on 
les  fait  précéder  des  particules  houorifiqmea  Exemples  : 
ju-Sgé  Prends  ;  pru-pâh ,  pru-ùh  Fais ,  je  të  prk  de  faire  ; 
^-pâh-ûh  ou  ^âh-pâh-on  Mangez,  je  vous  prie  de 
manger; 

ap«j  mi-lbwâh-kfîh  !  sœg-sî  sâh  Su  taugh-pâh! 

0      regma!  tu        filM  benefichtm  âuppUea! 

0  reine  j  supplies  qu'un  fils  vous  soit  accordé  ;  apœj  mi- 
Ibarih-to  ss^-té-«î  sâh  Su  taugl|i-kiSa4è  O  remes,  sup^ 
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plieé  qu'un  ftls  tous  6oH  accorde;  (Vojrez  au  sajet  de  mi- 

^urâh  168,1.); 

mœgb-krih!  kjân-tâu-âh  kaej-ma  -  fanâh-tâumA-pâh! 

O  rex!  mïhi  auafUians  henevolusMs! 

O  roi!  usez  de  miséricorde  envers  moi. 

141.  On  range  aussi  ^m  ou  ^amh  CShercher ,  tenter , 
parmi  les  af&xes  de  Fimpératif  ou  précatif ,  et  Taffixe  nâu, 
qui  dans  la  conversation  s'emploie  encore  A  demander  un 
consentement,  une  permission.  Exemples:  sfiàh-^amh'-pâh 
Tente  d'aller  ;  né-on-nàu  Restez  un  peu.;  sûah-tau-mî-nân 
Je  yeux  aller ,  le  ferai-je  ? 

142.  Les  af&xes  propres  de  l'impératif  et  precatif  sont 
combinés  ensemble  pour  devenir  très-honorifiques ,  et  ne 
sont  employés  alors  que  par  des  inférieurs  envers  .des  su- 
périeurs. Ces  composés  sont  pàh-tau ,  pâh-lau ,  pâh-âh , 
Bàh^uh-tan ,  pâh-ûh-lau  et  laik-pâh.  Lorsqu'on  se  sert  de 
ces  composés,  on  les. fait  généralement  précéder  des  par- 
ticules honorifiques ,  et  on  les  met  en  connexion  avec  les 
pronoms  honorifiques. 

143.  La  première  personne  du  pluriel  de  l'impératif 
ou  precatif  est  exprimée  dans  l'écriture  par  le  signe  du. 
fiitur  an,  et  dans  la  conversation  par  l'affixe  ijpô  ou  ^  et 
76-ï;  comme  gâ-t6  pru-kra-an  Faisons;  pru-kra-s^ô  Fai- 
sons  ;  sûàh-^  Allons. 

144.  La  troisième  personne  du  singulier  et  du  pluriel 
de  l'impératif  ou  precatif  est  exprimée  en  joignant  au 
signe  pâh  de  ce  mode  la  racine  causative  ^ ,  ou  le  com- 
posé lé-^ ,  de  même  qu'en  mettant  pour  le  precatif  ^ 
ka-lô  après  la  racine.  Exemples:  su  piru-pàh-^é  Qu'il 
fasse ,  (fais  le  faire  ou  laisse  le  faire)  ;  sû-t6  pru-pih-^ 
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Qu'ils  fassent  ;  j^rî t-pàh-i^é  Qu'il  soilt  ;  '  sûiBi-pàk-l^l^  ou 
fôâh-^ê-Sca-lô.  Qu'il  s'^i  aille,  laisses  l'aller. 

145w  A  l'impëratif  ou  prëcatif  négatif  la  particule  ma 
précède  la  racine  simple  ou  composée .  sans  affixfes.^  ou 
avec  les  affixes  propres  de  l'impératif  on  préeatif  iiégatif 
nheg  et  lœg,  à  c6té  desquels  on  emploie  encore  pâh  et 
ûh ,  mais  pas  taii  et  lau  s'ils  ne  sont  joints  à  un  autre  af- 
file. (Carey  compte  teg  au  nombre  deâs  affixes  de  l'indpé- 
ratif  on  précaiif  ;  Judson  ne  le  regard^  que  comme  pro- 
hibitif). Exemples:  ma-pru  Ne  fais  pas;  ma-piru-ssBg  Ne 
fais  pas,.  (H  n'est  pas  conyenable  de  faire);  ma-pipu-kaugli 
Ne  fais  pas,  (il  n'est  pas  bon -de  faire);  ma-sûâh-nhaen  ou 
ma-sûah-ten  Ne  va  pas. 

146.  Pour  rendre  très-honorifique  le  précatif  négatif, 
on  joint  à  la  racine  précédée  de  ma  les  composés  pâh- 
taii ,  pâh-lau ,  pâh-nhœg ,  pâh-lœ^ ,  pàh~ùh ,  pah-nhœg^- 
Ah,  pâh-l»n-ûh,  pâh-ûh-lœâ ,  p&h-ûh-taù  et  pâh-ûh-lau. 
Ces  formes  ne  sont  employées  que  par  des  inférieurs  en- 
vers des  supérieurs  d'une  manière  suppliante. 

147.  La  forme  interrogati-ve  du  yerbe  peut  être  em- 
ployée en  connexion  avec  les  pronoms  des  trois  personnes  ; 
mais  elle  l'est  rarement  avec  ceux  de  la  première,  excepté 
si  la  phrase  est  négative. 

On  se  sert  des  particules  interrogatives  lau ,  là ,  nîh , 
le,  lîh,  Uè,  ifsm  et  ^œg,  dont  lau  et  là  marquent  selon 
CSarey  une  question  définie ,  nih  et  lé  une  question  indé- 
finie. On  emploie  lau  en  écrivant  ou  dans  le  discours 
d'apparat ,  là  d'une  manière  familière.  Les  particules  in- 
terrogatives se  joignent  ordinairement  aux  difierens  temps 
du  verbe  par  l'insertion^  d'une  des  particules  coiyoncUves 
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»ï  oa  sa,  4mit  le  choix  est  arbitiraiire ;  mais œtte  iasertNB 
n'a  lieu  que  ràremeet  pour  la  première  forme  do  prëseot, 
^ue  Ton  emploie  principalement  dans  une  phrase  n^ga- 
Vive.  Exemples  :  ^na-pi^-lau  ,  ma-prn-lâ ,  ma-pra-nih 
N'est-il  pas  fait?  pru-rra-sa-lau ,  prn-ra-sa-nîh  Fais-tu? 
pru-prih*sa-Ian ,  pi^u-pHh-sa-mh  As*tu  fait  ?  sûàh-^an , 
màhr-^BB^  Va-t-il  ? 

148.  Lorsque  les  particules  interrogatires  indéfinies 
i90nt  jointes  à  la  cinquième  forme  du  passé,  4m  change 
selon  Carey  le  signe  hk  de  celle-ci  en  Ibi  ;  comme  pfu-lbi- 
sa-nih  As-tu  fait?  Mais  selon  Judson  \n  n'est  qu'un  af- 
flxe  euphonique  en  usage  principalement  devant  la  par- 
ticule sa.  Carey  dit  encore  de  l^i  qu'il  pouvait  exprimer 
le  présent  et  l'impératif. 

149.  Au  futur  on  n'emploie  selon  Carej  que  les  formes 
qui  se  terminent  par  mî,  an-mf ,  ra-^mî,  ra-an-mï,  lenâ- 
mi  et  ra-leim-mî;  comme  suâh-mHà  Irez-vous?  Contre 
cette  règle  on  trouve  dans  l'exemple  suivant  nth  joint  k 
leim-an  à  la  place  d'une  forme  en  mi. 

fô    'panà-§i-sî   jarku    alto^'    a-^ap-nhaik   |i-leiiiKaâHÛh 

Itte  sapiens       nunc     quo     loco    in         erit  ? 

hu  auk-méh-ljœk  a-mat     léh         jaok-to-kô  Scàu-rué, 

sic  considérons    nohiles  quatuor  viros  adoocans, 

9â4      eim-mask-kô  suka-mein  a-mat-to-ka      panà-^ 

mernn  smmumn^     sapientes   nobiles ,  i2SÏ)  stqneniem 

pâu-mî  hu     ^at-^kira-koti-sî ,  !o        panâ-fi 

adpctriturum ,  sic    htterpretati  estts ,        iUe      sapiens 

aEaeg-mhâ  ëi-sa-nîh  hu    méh-l 

ttW  estf         sic   interrogavit 

Maintenant  où  sera  ce  sage?  (Le  roi)  ainsi  réfléchissant 
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a]^l«  las  quatre  iiol4e9  et  leur  deiMnda  :  sages  nobles, 
¥CMI8  avée  bèieBtfréié  mon  songe  comme  signifiant  qne  ce 
sage  devait  jiaraitre  ;  où  est  œ  sage  ? 

Le  mot  sniLa-mein  Un  bomme  sage,  qui  a  de  llntelU- 
gence,  qui  est  propre  à  être  des  conseilleurs  du  roi ,  parait 
compose  de  suka  Bonheur ,  béatitude ,  (du  sanskrit  suka 
Bonheur,  béatitude,  ciel,  paradis, — heureux,  vertueux), 
et  de  mein  Parler ,  (terme  honorifique)  ;  si  toutefois  il 
n'est  pas  formé  avec  le  tadâita-  affixe  sanskrit  min.  U  est 
regardé  .comme  synonyme  de  pana-|i  Un  homme  sage, 
eampwé  de  pana  Sagesse  (du  sanskrit  pragnà)  et  de  si 
fitre.  Aux  mots  palis  on  aime  à  ajouter  une  racine  bar- 
mane,  qui  peut  s  y  rapporter.  On  écrit  eim-mœk  et  eip- 
Bttrik  Ije  songe,  de  eîp  ou  eit  Dormir,  et  mmk  Rêver, 
songer  ;  dans  eim*m^9k  Torthographe  a  suivi  la  pronon- 
ciation^ ^oyez  38. 

1&9.  On  rend  honorifique  le  verbe  interrogatif  en  joig^ 
oant  les  particules  interrogatives  aux  formes  honorifiques 
du  verbe  ^  ou  aussi  à  la  forme  du  précatif  terminée  en 
pâk  ou  pâ]^'i  ;  comme  pru-taumû-Ié-sarlau  Faisiez-vous  ? 
pcu^tâiimu*pnh--sarlau  Avez-vous  fait  ?  pru-pâh-sa«-lau , 
prurpâli-farnïh ,  pru-pâh-ï-lau  De  grâce ,  lavez-vous  fait  ? 
151.  fin  employant  le  pronom  de  la  première  personne 
on  se  fierjt  souvent  .d'une  périphrase  formée  avec  une  autre 
racine;  conniie 

gâ     pru-sî     ma  -    hot-lau? 

gâ     pirii-8Î     ïna  -    hot-nïh? 

gà     pcp-sî    ma  -    hot-pàh-HaM  ? 

ego  faciens  nonne  rêvera  sumf 
Ne  le  fais-je  pa»?  ne  Tai-je  pas  fait  ? 
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152.  Les  particules,  interrogatiyes  là,  lé,  et  eticore 
nîli,  sont  employées  souvent  en  connexion  avec  le  pro* 
nom  ïmj  Qui  ?  que  ?  quoi  ?  et  le  compose  lb«cg-nhfej  Com^ 
ment  ?  (de  nhaej  Une  espèce ,  sorte ,  manière).  Exemples  : 
ib8BJ-sû-lâ  Quelle  personne  est-il?  Iba^j-sû-lè  Qui  est-il? 
Daej-nhaBJ  si-^a-lâ  ou  baej-nhœj  si-sa-lé  Comment  e^-tu? 
comment  vous  portez-vous  ?  I^j-kraug-là  Pourquoi  ?  pcHir 
quelle  raison?  baeg-kô  sûâh-sa-nîh  Où  va-t-il? 

153.  On  se  sert  souvent  en  conversation  de  la  parti- 
cule interrog^ative  tom  ou  ton ,  si  la  question  est  faite  avec 
le  pronom  Ibsej;  comme  l^j-nhaeg  |i-tom  Conmient  venu 
portez  vous  ?  I^j-nhiej  prït-sa-tom  Comment  arriva-t-»il  f 
lb«érj  u^-tom  Quelle  chose  est-ce? 

154.  Quelquefois  Ton  met  pa-lcjeim  devant  la  particale 
interrogative  nîh:  pa-Scjeim-nîh  Qui?  comme  si-nhai^  pa- 
!cjeim-nîh  Scire  potest  quis?  Qui  peut  le  savoir?  Ce  pa- 
ijeiin  est  compose  de  pa ,  qui  est  une  ancienne  abréviation 
de  bae] ,  et  de  kjeim ,  formé  d'une  réunion  des  particules 
l(jjê  et  an. 

155.  Selon  Carey  Timpéraiif  ou  précatif  et  la  forme 
interrogative ,  dont  les  terminaisons  ne  reçoivent  point 
d'inflexions,  présentent  seuls  quelque  apparence  d'un 
verbe;  mais  on  peut  lès  unir  par  les  conjonctions  copula- 
tives  avec  le  participe ,  le  mot  ou  la  phrase  qu'ils  pré- 
cèdent ,  et  alors  le  mot  et  même  la  phrase  peuvoit  prendre 
les  inflexions. 

156.  Pour  exprimer  le  passif  on  se  sert  des  verbes 
auxiliaires  prît  et  si  Être,  devenir,  conune 

gâ     spe-tt       ^n  t-sî , 

ego  miasus  sum ,         Je  suis  envoyé. 
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Mais  dû  troôye  aimi  des  verbes  actifs  ou  néatres  em- 
ployés daos  le  sens  du  passif,  comme 

So-iuè-pifîh-san-^akàh , 

dktus  setmo ,     Les  mois  qui  ont  été  dits  ; 

fô-Iattan^î-^akâh , 

âkturus     sermo ,     pour 
Ce  qui  sera  dit ,  ou  le  disccHirs  qui  sera  prononcé. 

157.  Les  affixes  ^a-râ ,  ran  ou  ran ,  pûaeg  on  Lûœj ,  7a- 
pûmj  ou  ^a-DÛœj  et  mô  ou  mo ,  peuvent  selon  les  circonr 
stances  exprimer  l'infinitif  passif ,  comme  pru-^arâ,  phi- 
un ,  piru-bwj ,  pifn-nio  A  être  fait ,  pour  être  fait  Voyefe 
226,  227,  250  et  259. 

158.  L'affixe  sa-tat  joint  à  un  verbe  exprime  une  sup- 
position ;  TafiBxe  han  une  probabilité ,  indiquant  quelque- 
fois le  présent  mais  principalement  le  passé ,  comme  pru- 
han  Faisant  probablement,  ayant  fait  probablement ,  ayant 
été  fait  probablement,  kirank-han .  Ayant  en  peur  proba- 
blement. Ce  han  ou  han  signifie  comme  nom  une  appa- 
rence ,  une  probabilité ,  une  apparence  fausse  on  feinte , 
im  prétexte. 

Laflfixe  rop-nan  (des  mots  sanskrits  ou  palis  rûpa  et 
nâma)  joint  à  un  verbe  exprime  également  une  probabilité. 

Laflfixe  ^auk  marque  le  potentiel,  comme  sûèh-^uk 
n  peut  aller. 

n  sera  question  ci-dessous  (259)  de  quelques  autres 
af&xes  verbaux. 

159.  Les  verbes  composés  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  (112),  prennent  tous  les  signes  de  modes  et  de 
temps  du  verbe  simfde.  Ils  se  distinguent  en  deux  classes. 
Dans  la  première  les  particules  honorifiques  et  les  signes 
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du  pluriel  se  plaoent  entre  les  deux  racines;  les  signes 
de  temps  se  mettent  après  la  dermère  racine.  Ex.  pni- 
tânmû-pran-lé-i  II  le  fit  de  nouvean ,  (Voyez  162)  ;  taio- 
p»g-*kfan-7Ï-kra-pran4é-prih  (Eux)  ayant  de  nouveau 
dëlibërë  ensemble,  (de  tain-pœg  Dëlibérer  ensemble  et 
kf an-^  Penser ,  rëfl^hir ,  considërer)  ; 

léh-kô     kai^-tAmnA  -  pran-rûë , 

arcum    prehendetw     iterum  ^ 
Prennant  lare  de  nouyeau. 

160.  On  forme  de  cette  manière  une  espèce  de  sub- 
jonctif ou  un  mode  qui  exprime  une  possibilité ,  une  pro- 
babilité ,  en  joignant  kannh  Être  bon ,  propre ,  convenable, 
à  la  racine  principale.  Ex.  pru-*kau{)h-^î  II  peut  faire  on 
fait  probablement  ;  rattk^kau0h-sî  II  est  arrivé  probable- 
ment ou  peut  être  arrive;  pru-tâumft^cra-kau^-lè-pffli 
Ils  peuvent  avoir  fait  ;  pru-^kaugfh-j^lh  II  lui  a  proba- 
blement fait  faire  cela;  pru-kaunh-mî  II  fera  probable- 
ment. 

On  emploie  aussi  kough  avec  Ihjmg  et  d'autres  affixes 
verbaux  en  répétant  le  verbe  principal,  comme  sââh- 
kaugh-lhjœg  sûAh-mî  851  convient  d  aller ,  j'irai ,  ou  jlrai 
probablement. 

161.  De  la  même  manière  on  forme  le  potentiel  en 
joignant  naig  on  nhaig  Pouvoir ,  être  capable ,  à  une  autre 
racine.  Ex.  pru-nhaig-s î  Je  peux  faire ,  je  suis  capable  de 
faire;  pfu-taumû-kira-nhaig-lé-r  Ils  peuvent  faire.  fûAh- 
nhaig  II  peut  aller. 

162.  Les  racines  pran  Retourner,  faire  de  nouveau, 
laik  Accompagner,  suivre,  et  beaucoup  d'autres,  servent 
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encore  de  cette  manière  comme  anxiliaires  à  former  des 
oonpooës. 

168.  Les  verbes  composés  de  la  seconde  classe ,  oè 
l'anion  des  racines  est  plus  parfaite,  sont  formes  dans 
tOES  les  temps  comme  le  verbe  simple  sans  inserticm  des 
particules  honorifiqEes  et  des  sig^nes  du'  plnrid  entre  les 
deux  racines.  Ils  suppléent  aux  verbes  qui  dans  d'autres 
langues  sont  composés  avec  des  prépositions.  La  seconde 
racine  y  est  généralement  neutre. 

164.  L'optatif  est  ainsi  formé  en  joignant  Igae^  ou  lô 
Désirçr  à  une  autre  racine  ;  conmie  piru-^œç-^î  Je  désire 
faire;  pru-lô-séh-ï  Je  désire  faire;  piru-lô-kra-kon-lé-prîh 
Us  désiraient  faire. 

165.  On  emploie  également  de  cette  manière  les  racines 
wiin  Oser,  mî  ou  mhi  Atteindre,  ra  Obtenir,  trouver, 
&éh  ou  isek  Être  ou  devenir  difficile ,  luiej  Être  facile , 
^  Envoyer ,  (Voyez  ci-dessous)  s»^  S'accorder ,  conve- 
nir, Caik  Être  digne,  propre,  né  Demeurer,  continuer, 
rester ,  ap  Être  propre ,  convenable ,  tat  Savoir ,  ^u  Ras- 
sembler, mgâh  Etre  beaucoup,  nîh  Etre  peu,  petit,  me- 
nu ,  mfein  Goûter ,  et  beaucoup  d'autres.  La  racine  mSA 
Durer ,  indique  une  coutume ,  la  continuation  d'une  action 
dès  un  temps  passé  quelconque;  conmie  pru-mir^  Accou- 
tumé à  faire ,  ayant  continué  à  faire.  La  racine  lit  Entor- 
tiller ,  être  enivré ,  signifie  Restant  en  arrière ,  comme  né- 
rît-sî  Restant  en  arrière ,  kjan-rît-sî  Restant ,  restant  en 
arrière ,  pru-rît-sï  Restant  en  arrière  il  le  fit 

166.  Le  causatif  est  formé  de  la  sorte  en  joignant  ^é 
Envoyer,  à  une  autre  racine,  et  l'on  conjugue  ce  composé 
dans  tous  les  temps  conmie  le  verbe  simple.  Ex.  pru-^é-sî 


Je  fais  faire;  pnH^ê-kira-kmi-fï  Us  font  faire; 
kaugh-pHh  II  peat  avoir  fait  faire ,  il  a  probablement  fait 
faire;  prn-^prih-Uijaeg  L'ayant  fait  faire;  pru-^ê-aug 
Qu'il  fasse  faire;  sûâh-^  Fais  aller. 

16T.  La  particule  ^im ,  composée  de  ^é  et  an ,  indique 
le  futur  causatif  et  se  met  ^néralement  devant  le  sig^e 
du  futur  mL  Ex.  pru-^im*mï  Je  ferai  faire  ; 
alciraeQ     prï     -      sù-pf  î-sfth-t6 1    kaugli-^pîrlh;      sseç-to 
O  vos    civiiatis  incolae  !  bene     est  ;        vestras 

Ihjauk-Sfth-taigh  gâ-ï      mi-&urâh-t6-kô    sâh    £tt 

preees        aecundum  mcita  femmas  JiUi   bene- 

taugh     -     ^im-mî. 
jkmm  guppUcare  fcuiam.  Eh  bien,  habitans  de  la  ville, 
selon  vos  prières  je  ferai  supplier  mes  femmes  <]fu'il  leur 
soit  accorde  un  filsr 

168.  Ce  ^èim  sert  encore  à  former  Tinfinitif  causafif , 
comme  sûàh-^eim-sau-ghâ  Faire  aller,  pour  faire  aller; 
sûâh'-^eim-mî-ald-ghâ  Four  faire  aller  à  l'avenir. 
"^  J'ajoute  ici  quelques  exemples  qui  feront  voir  d^une 
manière  plus  précise  l'usage  des  différentes  particules  em- 
ployées à  former  et  à  construire  le  verbe  barman  ;  je  leur 
joindrai  quelques  explications  de  mots  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  la  liste  des  racines ,  ni  dans  c^le  des  particules 
et  adverbes  (259) ,  ni  dans  la  taUe  des  mots  barmans  & 
la  fin  de  cette  grammaire. 

L  a-paej  mi-lburâh-té  î  ja-icu  prï     -  sû-pn  -  sâhrtd- 

O        reginae!  ^*     mmc  ckntixtia  incolae  (243) 
ka           eim-Sé   -    nanh-¥jâ  taugli*kjè-«î  ; 

(282)     prindpemrhaereditarium  (244)     exorani; 
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çâ-iihaik  péh*^--Tà  ina-|i*^h  ;  aelâi        à-mrat 

o-me       dari  nondmnrfotest  ;  ponderis  exuberan- 

»9-t<S.    k^  -   rôh         -         kttfletj      -      rôhr|i-8Ï- 
tiâ  vestras  ipsaa    cansuetudmes  veatrosque   riius 
atainb-kô    kîœj  kjd-nûn    -    Scnei^i  -  f  raaè    mi*  -  nun- 
seeundum  voa     aubmissa  ^  actione  cum    regni  suc- 
aanh-Ijà      -      a-lô-^hâ   sàh    Su  taogh^crft-Ié , 

ceàsoris  (244)  causa      JiUi    hen^dum    exorate , 
htt   kan-làh*ânâ     râ^   -    saa         p^h-i. 
ne  mandati^'      reghan  sanum    dédit. 
0  reines  !  les  habitans  de  la  ville  demandent  actuellement 
an  hëriti^r  du  trône ,  que  je  ne  peux  pas  encore  doiuier  ; 
Sttjqpliez  donc  de  tout  votre  poids  selon  vos  différentes 
coûtâmes  et  avec  tonte  soumission  qu^un  fils  vous  soit  ac- 
cordé pour  être  le  successeur  au  trâne  ;  ainsi  commanda 
(le  roi)  d'une  voix  royale. 

1.  Le  préfixe  mi^  de  a-mi  Mère ,  sert  à  former  plusieurs 
féminins ,  comme  mi-lcœg  Mère ,  de  k»o  Aimer ,  mi-lbu- 
râh  Reine,  de  Ibu-ràh  Seigneur.  Ce  terme  de  mi-lburâh 
s'applique  à  toutes  les  épouses  du  roi ,  dont  celle  qui  en 
tient  le  premier  rang ,  est  distinguée ,  par  le  titre  mi- 
Durâh-krîh  ou  mi-&urâh-mf at  Grande  reine ,  et  par  d'au- 
tres encore.  2.  Le  mot  nûn  qui  manque  dans  la  liste  de 
racines  de  Carey,  signifie  Pendre  en  bas,  devenir  bas; 
être  soumis ,  respectueux ,  ramper.  8.  Le  composé  kan-Càh 
fflgnifie  Ordonner  à  quelqu'un  de  faire  quelque  chose ,  dé- 
signer quelqu'un  pour  un  emploi ,  et  le  nu>t  pâli  ânà  Pou- 
voir ,  autorités 

Il  y  a  souvent  dans  les  expressions  barmanes  beaucoup 
de  vague ,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  rendre  d'une 
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manière  absolument  exacte;  Des  synonymes  oa  des  hmIs 
de  «goificatioDS  smiUables,  joint»  ewemble ,  doivent  être 
rendss  o«  par  un  seoi  mot  qui  leur  repond ,  ou  seloo  les 
circonslauce»  par  {dusieurs  mots,  si  le  sen»  de  la  phrase 
et  celui  du  compose  le  permettent  Le  même  vague  s'ob*^ 
serve  quelquefois  dans  la  construction,  ce  que  prouveront 
BuflBsammeut  plusieurs  des  exemple»  suivans ,  eà  ce  vague 
est  peut-être  augmente  encore ,  parce-que  tons  ils  parais- 
sent des  traductions  de  livres  paKs. 

Les  difierens  signes  de  ponctuation  employés  ici  dans 
les  texte»  barmans  répondent  tous  aux  deux  lignes  i  du 
barman  ;  j'm  mis  quelquefois  dans  la  traduction  interli- 
néaire  des  signes  de  ponctuation ,  qui  ne  se  trouvent  pa» 
dans  le  barman. 

IL  ja-Scu   pseç      mi-lburàh-krth-âh  faik-tan-san  -  sâh 
Nwic  ipwm   reginae  canvemerah  JUii 

Su-kô  pêh-an      hu      kfan-prilb-ml^a      mi-lburâh- 

henefichan     dàbo;       sic     meditirtuê  regmae 

k^h-^  Ijauk-pat      -     sau-sâh-kô      tâwati^sâ    nat- 

convenientem  ^JUium  (262)  Tâwatigsâ  deorum 
pn-  nhaik    si*ï-lau    ma-§i-Iau         hu    ^nàji-^mh- 

regwne  in  esse  annon  esse  9  sic  scrutoMu»  *• 
kri(-su4at  -  Ihjœg  &urfth-laugh  nat-sàh-ko  mra»9-4é-l 
cùntemplatus  (133)  Iburâh-laugh  dei  fiUum  vida. 
Maintenant  j'accorderai  à  la  reine  la  grâce  de  lui  donner 
un  fils  convenable  ;  ayant  ainsi  mtklitë  et  ayant  examine 
et  regarde,  s'il  y  avait  à  Tâwatigsâ  au  séjour  des  dieux 
un  fils  convenable  à  la  reine,  ou  s'il  n'y  en  avait  pas,  il 
vit  burâh-laugh  le  fils  de  dieu« 
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].  Les  mots  I|iiuk  et  I)a«k-pai,  dont  le  dernier  se  treuye 
dam  la  liste  de  racines  de  Carey  comme  synonyme  de  Ijâit 
et  de  s»Q ,  signilBent  Êlre  propre ,  convenable,  t.  i^h-^mlit 
Exaadner,  recherclier.  Tâwatigsâ  est  une  des  six  divisions 
de  la  contrëe  des  Nats  (nat-pn),  on  des  régions  infë- 
rieares  dn  ciel  ;  et  Iburah-langh  est  cdui  qui  est  deséinë 
à  devenir  nn  Bonddha,^  un  dieu  qui  est  encore  imparfait 
maîi  qui  avance  vers  la  perfection ,  de  Iburah  Se^neiir , 
dieu ,  et  a-laugh  Corps  mort ,  cadavre ,  une  chose  impar- 
faite qni  avance  vers  la  perfection.  C'est  ainsi  que  mœgh-ï 
a-lan|ih  on  maegh-Iaugh  Les  ëlëmens  d'un  roi,  nn  roi  im- 
parfait ,  est  celai  qui  doit  devenir  roL 

ni.  îà-akà.  mahausalâ     sa-t6-sah-sî, 

Timc  (254)    Mahausafà    regius-^fiUus  ^-  (dhntj  y 
|arâh!  i       mhja-lauk-sau-peissukâ  a-tat- 

orHfex!  *•    hic  tantus  prmceps-artis  ^    sde»- 

fHw^        gâ-t6       «^  ta-Sau(^kô 

tid-cmn  naatrae  proprietatis  miUe  (numarum  argenti) 
jft-Ipk      farap-kô  fauk-an  wun-kan-lé-sî 

acdpiens  dwer^orhan  (te)  exstructurum  pactus  es  ;  ^ 
a^j-«<S  saeç  frit  -  nhaig-an-nïh  hu  fô-prlh- 
qiunnodo    tu  (îd)   efficere    poterisf  sic   dLrisaet 

Uij»e  ta-rajînh-krôh  jû-Sjê,        nâ       kœoh-rûë 

cum  amusskn  ^  (mquit)  adporta  ego  dispanena 
pèh-an    ha    Jbnrâh-laugh    prœ{^-rûé  ta-mjinh- 

do&o^     sic    Ibaràh-lau^h    recte-cwt^onens    Uneam 
kroh-kô  Sùegh    -    piran-i. 
diêpo9uit   denuo. 
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Le  prince  Mahausafâ  dit  alors  :  '&  artiste,  tu^  un  aiissi  grand 
et  savant  maître  de  Tart ,  as  reçu  mille  (pièces  d^aigent) 
de  notre  propriété  sur  la  pwmesse  de  construire  ThÀtelle- 
rie;  comment  seras-tu  en  ëtat  de  1  accomplir?  Ayant  ptarië 
de  la  sorte,  (il  dit),  apporte-inoi  le  cordeau,  je  yeux  ar- 
ranger (cela).  Ainsi  régla  Iburâh-langJi  la  ligne  de  nouveau. 
1.  sarto-sâh  est  le  fils  d'un  roi  ou  d*un  autre  grand  per- 
sonnage. 2.  faràh  ou  Sari  Précepteur,  maître  d'une  scirâoe 
.ou  d'un  art,  du  sanskrit  âcâija.  z.  peissukâ  Un  habile  ar- 
tiste ,  un  grand  maître  dans  quelque  art ,  est  un  mot  pâli 
dont  je  ne  connais  pas  l'étymologia  4.  wiin-kan  S'acoor- 
der,  consentir,  convenir.  &  kirôh  Corde,  mjînh,  ta-mjînh, 

mjînh-kf ôh  ou  ta-mjînh-kf ôh  G>rdeau ,  règle ,  ligne. 

» 

IV.  i-s6      ^arap  Sauk-lop-^-r»{)h*pirih-sau , 
Taie    diversarkan     exstruxisset  cum, 

^ap-fiî       î-mhjVpirœg  ma-t»g-tœj-«éh  ;sarap- 

aedificium  veruntamen  nandum'-piddhrumreêt  ;  aedificii 
a-nîh  -  nhaik  rè-kan  -  kfîh  -  ta-ku  si-sâii, 
prapinquitate  in  stagnum  magnum  unum  shesset  j 
sâ-rûé-tœg-ta&j-lbûaeg  |i-sèh-¥  hu  kran-ljœk  Ibnrâh- 
pulchrkis  (250)  foret  ;  sic  meditatus  Iburâh- 
launh-si  £ô4. 

lau0h       dixit     Ayant  achevé  l'hôtellerie,  Jburâh-lauQh 
dit  en  réfléchissant,  ce  bâtiment  n'est  pourtant  pas  encore 
beau  ;  il  serait  plus  beau ,  s'il  y  avait  auprès  un  vaste  étangs. 
Le  composé  te^-t»j  signifie  Paraître  ou  être  beau* 

V.  a-fé  tan-kâh-mha      Cûask-rué     Sâ-sau 
(Mentis      porta     ex        exiens  et      perquirens 
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a-nut-A  pâzioajawa  mazCagonh  ruâ  -  lœj  -  nhaik  Lurâh- 
nobUia  Pâ2iDajawaMaz|agODh|iâ|g{9nec2»o  m  burâh- 
laiigh  -  sî  ^-raegh-ap-çau-^arap-kô  mrœg-lat-sitt; 
hoghiuii-per  exstructum  dwersarium  videns; 
{  ^ap-kô  2aiik4ot--^-r»{ih-çaii-8è-«î  ma-kjût-UqiBQ 
hanc  domwn    aedificana  sine-dubio 

paùà-fi   pnt-lattan  hu  kran-Qaek  Eô-i. 
^Ofkns  erii,  sic  cogitons    dixit. 

Sortant  par  la  porte  de  Torient  en  cherchant,  le  noble 
Pâzinaja\¥a  vit  an  milieu  du  village  MazSagonh  lliôtellerie 
constmite  par  Iburâh-laugh.  Certes,  dit-'il,  en  y  rëflé- 
chisfiant,  celui  qui  a  bâti  cette  maison  a  dû  être  un  homme 
sage. 

VL  ja-ku  pœ{^     a-|ë  mazf agonh  rûà   -    s6 

Nunc  igitur  orientem  Mazfagonh  pagum  versus 
sûâh-rû^  sa-to  -  sâh  suKa-mein-kô  gâ-  kôj  taig- 
progressus  regîumJiUmn  scg^ientem.  ego  ipse  ad- 
SaoQ-jû-an  hu  kran-prih-sâu  ;  a-tûœg  -  sâh  -  mhûh- 
ducam ,  sic  meditatus  hterius  hahitantium  minis- 
tâu      -      ihat        -        tâu  a-paugh  kron- 

tTwum  regiorum  nohiliumque  regiorum  Caiervd  cir- 
'  ran-Qa&k     ma  -  l»g      -     ma  -  sâh     -     lûn-sau-Cûœk  - 
eumdaius  non  conspicuo  non  pretioso  vaMe     egressu 
tee^h-J^rag  mfœgh  ^h-rûé  mazSagonh  rûâ    -    b6 

cwn    equo      veetus   MazSagonh  ji£fgifm  versus 
widêha  -  râz-mœnh-kfih  îûœk-sûâh-i. 
Widêha    rex  processif. 

a  Etant  allë  maintenant  vers  le  village  Mazfagonh  situe  à 
l*csi,  j amènerai  moi-même  le  sage  prince'^;  ayant  ainsi 
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râiëchi  y  le  roi  Widéha  accompagne  des  conseillers  prlvÀ 
et  de  ses  nobles,  se  porta  à  cheval  sans  aucun  appareil 
vers  le  village  Mazfagonh. 

Le  ipot  mhiih  Gouverner ,  signifie  comme  nom  un  mi* 
nistre  d'ëtat  Le  mot  pâli  râgâ  s'est  conservé  sans .  altéra- 
tion d'orthographe  dans  le  barman  ;  mais  râz  n  4  de  sig- 
nification que  dans  quelques  composés  dont  il  forme  la 
dernière  partie.  Il  faut  donc  probablement  le  regarder  ici 
comme  joint  au  nom  propre  Widéha ,  et  non  pas  conune 
appartenant  à  mœglj-kfîh  qu'il  précède,  si  toutefois  ce 
râz  n  est  peut-^tre  pas  une  faute  d'impression  pour  râzâ« 
Le  composé  ms^h-kn}}  signifie  proprenient  iin  roi ,  mais 
encore  un  ministre  d'état  du  premier  rang,  mœgh  étant 
celui  qui  commande ,  un  gouverneur.  Dans  l'exemple  sui- 
vant ce  dernier  mot  ce  trouve  pour  mœgh-krîh  Roi,  le 
contexte  y  indiquant  le  sens  d'une  manière  suffisante. 
Dans  tout  cas  le  mot  râz  n'ajoute  rien  au  sens  du  passage 
ci-dessus. 

VII.  gâ-t         sâh  -  tâu-kô    wœQ    -    ^      hu  mein- 
ce  Meum  JiUum  regium  introhre  fac  ''  sic  juhente 
pran  -  laik-saprasQ  burâh-laugh  mahausaSâ  sulu-meio-sî 
iterum  (2159)  j^urâh-laugh  MahausaCâ  sapiens 

nanh    -     tâu-sé     waeg-rûé    mœgh-krih-âh   ka-9âh-Iï»k 
palatium  regium  bttrcms     régi  sakitatione 

m»Bh-péh  -  né  -  rà  -   nhaik  nê-Y;  a-mat 

faeta  a-^ege-dato  loco  (225)  ni        consedit;    nohSeê 
lêh  jauk-to-lîh        mimi-to-né-r^nhaik  né-riîé 

quatuor  viri        etiam  suis        lods  in        consideates 
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mf^h-kfîh-Ah  Sca-^h-ljœk  ii-nhiB^-fa-tîh. 

régi  reverentiam  praeatantes  remanserunt 

Après  que  (le  roi)  eut  réitéré  Tordre  «  laissez  entrer  mon 
fils  ^  ^uràh-langh  Mahausalâ  le  sage  entra  dans  le  palais 
royal ,  fit  sa  rëvërence  au  roi  et  s  assit  à  la  place  qne  le 
roi  lui  avait  accordée  ;  les  quatre  nobles  aussi  s^assirent 
à  leurs  places  et  restèrent  dans  une  position  respectueuse. 
S:a-7&h*est  synonyme  de  ka;  Voyez  la  liste  des  racines. 

VnL  mœnh-knh-sï ,     mi-Surâh-mrat  !     (lâ-âh     lî^éb^ 
ReSj  oregma!  mûd      opaa 

râ  £aug-râ-sau-saB{^ï  iviit  ma-kon-sau-krau^ 

(225)  (et)  negothan    tuum  negothan  mmjkàttfffn  oh 
nhît-lonh  ma-sà-si-sï  lîh        ma-hot,      tapâh-sau- 

màmus     pertuHmitiê-est  autem  certes-non ,  alias 
akfaugb-t6-krau|a    nhît-lonh    ma-^-|i-sî  lîh 

roHones      oh         anhmus      perturhatus-esi      quoque 
ma-hot;       oà^-àh  ja-ma-në  nîii-ûh-ka     a-mat      léh 
certe-non  ;  mSii    heri  vesperi  ^-     nohiles    quatuor 

jauk-të    mahausalà-kô     fgœk-Sih  -  ^é      -      l&-saÇ?»^ 
vhri  Mahausalâm      destruere    faeere     cupientea 

Ihjank-fâh-kf a-^î-^akâh         gâ-sî  ma-Sœg-igœg^mi-Sgsg- 
lfKutir8unt-9uppUcia-^€rhay  ego    nen-conriderans  ^ 
krang  a-jgœg  ta-Sau       a-mjsek   {ûœk-rûë  nâh-jû-mhâh- 
fàa    primo  stathn  ^  ira         percHus   mducttta-inr- 
M$ra]9      rafé-kfîh-a-tâ-nhœé  tû^ûâ  panâ-|i-sau- 

m 

errorem  ^  terrae  ^-  sknilUmum    seg^entem 

Qâ  -    sâh  -  mahausalâ*kô  lop-kran-^eim-sau-gha   se- 
fnemnJUkan  Mahausaîàm    necare  ^  ut-faceret       Se- 

14. 
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naka    a-mat-âh  laDk-^œ  -  tân    -    san-lgaek-kô 
nakae  nohili        manucde  '^'  reghan  gletdkan  ^'    iradidi; 
mi-i;    Co-fo  ap-laik-mi-çau-gâ-âh  jaku    mhat- 

hoc-modo  tradidisse         me  (278)    nunc  consi- 
^an  -    pran-rûé  auk-tnêh-mi-ça-praeg  prœgh~^à 

derans  iterum  (atque)  reputana  vehementer 

nhlt-lonh  ina-sâ-traBgh-fî-ï  hu  mi-puràh-âh  £ô-ï. 
ammu8     perturhaius  eét,8ic  reginae  dixit 

Le  roi  dit  à  la  reine  :  ô  reine ,  mon  âme  n'est  certaine- 
ment  pas  tronblëe,  parce  que  mes  affaires  avec  tous  ne 
sont  pas  terminées ,  ni  pour  d'autres  raisons.  Hier  au  soir 
les  quatre  nobles  qui  désiraient  faire  mourir  Mahausafà, 
m'ont  prié.  Transporté  de  colère  et  induit  en  erreur  je  ne 
réfléchis  pas  aussitôt;  je  donnai  au  noble  Sénaka  mon 
épée  royale ,  pour  qu'il  fit  tuer  mon  fils  Mahausaîâ  qui 
est  sage  et  ressemble  à  la  terre  (est  aussi  plein  de  bien- 
faits). Maintenant  en  considérant  cela  de  nouveau  et  en  y 
réfléchissant ,  mon  âme  est  extrêmement  troublée. 

1.  nîii-ûh  Le  soir ,  proprement  le  commencement  de  la 
nuit  2.  fœn-1cjae{i  Considérer ,  est  synonyme  de  tûêh-tau , 
Voyez  tûéh  ;  le  verbe  mi  entre  dans  plusieurs  composés , 
et  il  paraît  difficile  d'en  déterminer  toujours  le  sens  précia 
S.  fau  synonyme  de  mran  et  de  Ijasg  signifie  Être  vite, 
prompt  ;  on  ne  l'emploie  guère  séparément.  4.  nâh-jû-mhâh 
Induire  en  erreur ,  est  composé  des  mots  nâh  Oreille ,  jû 
Prendre ,  et  mhâh  Se  tromper  ;  nâh  sert  à  former  plu- 
sieurs composés  semblables ,  comme  nâh-wœ0  Entrer  dans 
l'oreille ,  être  persuadé.  5.  mrê  est  Terre ,  terrain ,  mrê- 
krîh  La  terre ,  le  globe  terrestre ,  mais  mfé  seul ,  s'em- 
ploie également  dans  ce  dernier  sens  ;  Voyez  120.  e.  Le 
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compose  lop-kran  signilBle  Tuer ,  mettre  à  mort ,  sigaifi- 
catioD  que  ne  feraient  pas  supposer  les  deux  mots  dont  il 
est  forme.  7.  lœk-^û»  Prendre  en  main.  s.  san-ljœk  Epëe , 
glaive,  épëe  à  deux  tranchans,  de  san  Fer,  et  Ijœk  peut- 
être  une  corruption  de  l»k  Main. 

IX.  mahausaCâ    sukà-mein-si  ta^an:      a-âœg 

MahausaSa    sctpiens         (dixit)  iterum:  domine 
nueghrkrîh!    algûnnot-tuœg  pâ-sau    -    Sœ^       -       a- 
rex!  a-me  adductae    çhptumtum  ca- 

paa^h-td-sî  lîh  rê  -  C^nhaik  sâ-lhjœg  mûë-ljàu-kon-ï  ; 
tervae  et   aqua  in  solum      ohlectant-se  ; 

io  £aeg-t6-sî     mfït  -  nhaik   ka-^h-rûé   ré  nauk- 

iOi  elephantes  fiiwio  in  ludentes  aquœn  Umo- 
Sbè-sâu;  .  mahausaliâ     lâ-sau      -      aHà     -     mha 

sam-redderent  ;  Mahausalae  advenientîs   t empare  a 
^rtîté  ré     -     kn-kô     pœg         gà-tô   ma  ~  sauk     ma- 
etc.      aqUam  puram    omnino    nos      non  bibere  non 
ijok     ra-kon     -   hu  mro        sù-mf o-sâh-t^i-sï  akjûnnot* 
lavare  invenientes  sic  civitatis  incolae  mihi 

ko  a-mjœk-fûœk'kfa-ra-ï. 

succenserent.  Le  sage  MahausaSà  (répliqua) 

de  nouveau  :  Sire ,  les  ëléphans  que  j'ai  amènes ,  ne  se 
plaisent  que  dans  Teau.  Ces  éléphans  en  jouant  dans  la 
rhrière,  rendraient  Feau  bourbeuse.  Les  habitans  de  la 
irille  s'irriteraient  alors  contre  moi  (et  diraient) ,  depuis 
Tarrivëe  de  Mahausafâ  nous  ne  pouvons  plus  trouver  d*eau 
claire  à  boire  ou  pour  nous  baigner. 

Les  verbes   mûë  et  mûë-ljâu  signifient   Se  réjouir, 
prendre  plaisir ,  se  plaire  ;  là  est  selon  Judson  Venir ,  ar- 
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river ,  synonyme  de  rank ,  et  diffère  de  làh  Aller ,  mon- 
▼oir ,  quitter ,  partir ,  synonyme  de  sûâh.  Ctàrey  n'a  que 
lâh  Mouvoir,  aller,  venir,  verbe  auquel  il  donne  égale- 
ment suâh  pour  synonyme;  je  n'eus  pas  égard  à  cette  dif- 
férence entre  là  et  lâh  en  parlant  à  la  page  125  du  mot 
ku-lâh  comme  l'écrit  Judson ,  qui  l'explique  Un  natif  de 
toute  contrée  à  l'ouest  d'Ava. 


X.  Iburfth-laugh-s!  mro    Cœk-wunh-kjaeg-nhaik 
Iburâh-laugh      urbis  drcuitu  ^-  m        chr- 

ran-sau     -     ^{ani  -  maBgh-i  ^t-sœ-kô   pamâna-ma-pfn- 
cumdcmtem  ZMani  duch      miUtem^  vilipendens^ 
héb  mimi    nhît-lonh   alô-aprîh-s6   rauk-sï-kô 

sui       animi         desiderktm    se-consecutum  (262) 
sâ-SœQ-Scjœg-ljœk  uhît-saBk-krœjjh-piti-prœgi  kjamh-fi~ 
exsuUcms  gaudio^'  laetitid     ohlectatus^- 

^ûi  !o        nui    -    pat-lonh  eip-prîh-rûé  nan-mek 

admodum  hanc  noctem  totam      dormivii;      nume^ 
môf-sauk-rauk-sau   -   alcâ-mha,   ^lani    mœ^h   mr6- 
matutino  adveniente  tempore      Zûlani  duce     urhem 
stf      kap-lhà-saprœ^       ^!t  pûéb  ta-kreim 

€»d    appropinquante     mUtum    cancursus'^*    denuo 
^nt-pfan-ï. 

itenaus  est  burâh-*laugh ,  sans  faire  beaucoup  de  cas 
des  soldats  du  général  Zûlani  qui  entouraient  la  ville, 
était  transporté  de  joie  parce  qu'il  avait  atteint  l'objet  de 
ses  désirs ,  et  il  dormit  toute  la  nuit  extrêmement  satis- 
fait. Lorsque  le  matin  arriva,  le  général  ZMani  s'approcha 
de  la  ville ,  et  la'  bataille  s'engagea  de  nouveau. 

1.  Les  mots  Ssek-nninh ,  fœk-wunh-kjœQ ,  wfiuh  et  ran 
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ôgniflent  Entourer  ;  les  denx  premiers ,  Ca&k-wfinh  et  Seek- 
wttiih-kj»9  sont  en  même  temps  noms ,  signifiant  Les  en- 
virons. 2.  ^t-sœ  Soldat ,  (Voyez  240),  dérive  de  ^ît  Cruerre, 
bataiUe,  armée,  mot  qui  sert  à  former  plusieurs  compo- 
sés tant  verbes  que  noms.  8.  pamâna  Mesurag^e,  estima- 
tion ,  prisée ,  valeur ,  du  sanskrit  parimâna.  4.  nhft-sœk 
Être  content  ou  satisfait  d'une  chose ,  s'en  réjouir ,  aimer , 
estimer,* approuver.  5.  îcjamh  Être  froid ^  signifie  encore 
Être  libre  de  dijfficulté  ou  de  peine ,  en  être  soulagé ,  être 
à  son  aise ,  heureux.  6.  nan-nœk  et  môg-sauk  signifient 
tons  les  deux  Le  matin.  7.  pûéè  Fête,  assemblage,  con- 
cours ,  place  où  se  tient  une  fête. 

XL  ma9g|i-mi-lburâh-t6-sî   gâ-kô    a-kjoh  jot- 

Reginae  me        commodo^-  prîvar 

aug   ma-pru-fà-bs^ ,  kaunh-^  -    kjœg-sî 

rmi^  ut    J^aeere-nonridaneae  y   benefaeere  cupientes 
nlût-lonh-nhœn   mœg     -     su     -      fonh- 
ex-anhno,  amabiU,  hond y^  virtute  praedita y^ 

fô  -  Caik  -  saik-mraik-lbâa^-râ-Iœkkanâ  -  kangh- 
pulchrdy  ^*  digiuly  jueundd  y  ^'  mgnorutn^^  jprae- 

teegh  -  ^on-nî-sï  -  mjôh-rôh     -    sa-mih  -  nhieg  pœg 
stantid  perfectd  ^-  êUrj^s^egiae  fMa        cum    ammno 
{eimh-mrâh-ra-peim-  mî. 

fnairimamo--confung€nt.  ^'  Les  reines ,  an  lieu  de  faire 
quelque  chose  qui  soit  à  mon  désavantage ,  désirent  plu- 
têt  ardemment  me  faire  du  bien ,  et-  me  marieront  avec 
une  princesse  aimable,  bonne,  vertueuse,  belle,  digne, 
agréable,  distinguée  par  toutes  les  belles  qualités. 

1.  a-kj6h  Conséquence ,  résultat ,  effet ,  est  opposé  à 
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a-kraugh  Cause;  il  gignifie  encore  un  bon  léndtat,  profit, 
ayantaee.  a.  Outre  les  suniifications  données  dans  la  liste 
des  racines ,  jot  a  encore  celles  de  Diminuer ,  dëtà'iorer 
etc.  8.  su  Être  bon ,  (mot  pâli).  4.  sonh  Pratiquer  la  vertu, 
accomplir  ses  devoirs.  5.  ^ô  Être  beau.  6.  saik-mraik  Être 
beau,  agrëable,  convenable,  propre.  7.  lœkSLanâ  Signe, 
marque,  marque  particulière,  vient  du  sanskrit  laksana. 
8.  ^on-ni  Être  ^al,  parfait  9.  Seimhrmfâh  Mafier,  ac- 
complir quelque  cérémonie  de  mariage. 

XII.  mot-ëôhrma  sfth-hu-sau-^akâh-kô       '     krâh- 
Viduae        jUn  oêpeUathnem  auâkns, 

Ihjœg,  maeçh-sâh-m  t-sù    gœj-td-kâh  gâ-kô  mot-S5h-ma 

juvenis  isti    pueri  me      viduae 

s&h  hu  nheip-^œk-rûé  Sô-bi-ï. 

JUU  (adpellatione)    vexant  dixit. 

Le  jeune  homme  (ou  le  prince)  ayant  entendu  qu'on  l'ap- 
pelait le  fils  de  la  veuve,  dit,  ces  enfans  me  tourmentent 
en  m'appelant  le  fils  de  la  veuve. 

mot-Sôh-ma  ou  mu-Sôh-ma  La  veuve;  nheip-^k  est 
Ecraser,  opprimer,  vaincre,  subjuguer,  et  nheip-^k-ka- 
lû  Jouer ,  se  divertir ,  tourmenter ,  vexer  ;  j'ai  pris  nheip- 
^aek .  dans  la  signification  de  ce  dernier  mot. 

Xni.  !o-mha-ta-pâh     ^^ûzakà      ponnàh-sî     kron-stf 
Postea  Zâzakâ     hrachmana  sUvukan 

ivœQ-lé-lhjœg   nûaej-kô  sûâh-^rœ^  kaik-gjœk-rûë  jà*I:è- 

mirons  vhnen  dentSma     demordens       c^ 

rue  lo      nûœj-pfasé    7^^    f^"^  ~  §M^   l^j^* 

partanaque  hoc  vbnme         Zâli  regu    ^fiUi   dejaram 
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laek-kô     lih-kaiiQh  gaoJiâ^    §a-t6  -  sa-mih-i  laek- 

manum  non  aolum  sed  Ganhâ^  regiae  JiUae      ^i- 
wé    -     lœk-kô    Uh-kaugh  krôh-prœç  kjl-pnh  -  Uijœg 
nistrœn  tnanum  etiam        fune         ,  Ugaviaset  ùum 
niûej  -  kroh  -  a^nhrkô     *     kaig-ljœk       Ihan-kan-pifaeig 
muinei  Jwm  extremitatem  prehendens   virgd 
pnegh-^â  raik-Ei-1 

vehementer  (eos}  ceddit.  Le  brahmine  Zûzakâ  entra 
ensuite  dans  on  bosquet ,  coupa  avec  les  dents  un  rameau, 
rapporta ,  et  après  avoir  lie  avec  ce  rameau  la  main  droite 
du  prince  Zâli  et  avec  une  corde  la  main  gauche  de  la 
princesse  Ganhâzî,  il  prit  le  bout  du  rameau  et  de  la 
corde  et  frappa  le  prince  et  la  princesse  très-sëyèrement 
avec  une  verge. 

Le  composé  j4-kœ  signifie  Apporter ,  Ihan  Une  lance  y 
d  où  Ihan-kan  Une  houssine ,  une  verge. 

XIV.  kjûnnot-to  maug  nha-ma-âh  ponnâh 

Nos  fratrem  (et)  aororem     hrackmanam 

^jî-nhaug-|œk  -  pot-lé-sau   -    a-kraugh-mjâh- 

ligantem  constrmgentem  Jkigellantem  vihice  multd 
ko  mûéh-sï       -        mi-Sueg-âh  ka-mïh  -  tau  -  mœgh-knh 

nuhiccUcie  (nos)  matri  o  pater      et  rex 

mein-tâumù-pâh-rït. 

enaxrcL  O  père  et  roi,  informez  la  mère 

qui  nous  a  nourris ,  nous  qui  sonmies  frère  et  soeur ,  que 
le  brahmine  nous  a  liés  ensemble  et  meurtris  de  coups. 

a-kfaugh  Cause  etc.  est  encore  ligne ,  marque ,  sillon , 
n>ate ,  que  dans  ce  passage  j'ai  cru  pouvoir  rendre  par 
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vSkex  Marque  de  coups  de  foaet  ka-mih  est  Père ,  syno- 
nyme de  a-Ça. 

XV.  à   nat  sâh-t<S!  akjûnnot  mann       -        nha- 

O  deorrnn  JUii!      nos  fratrem  (et)  so- 

ma-td-sî    ponnâh  naak-tfiœ^    pâ-ra-lé-sau-a-^nt- 

rorem       brachmanam    ortergo        secutos         esse 
ko         mâéh       -       sï     -     mi-^œg-madî-kô  So-pfth-rît- 
(262)  nutricatam    (nos)    matrem  certiorem 

kon-lan. 

faeite.  O  fils  des  dieux ,  informez  la  mère  qui  nous  a 
nourris ,  nous  qui  sommes  frère  et  soeur ,  que  nous  ayons 
suivi  le  brahmine. 

a-jpnt  L'être ,  Tëtat  d*étre ,  ne  peut  dans  ces  exemples 
être  traduit  d'une  autre  manière,  que  s'il  ëtait  le  verbe 
^rTt  Le  mot  pâli  madî  est  joint  ici  au  barman  mi-kœg 
Mère ,  comme  dans  l'exemple  suivant  l'est  raugà  Maladie 
(du  sanskrit  rôga) ,  au  mot  barman  a*nft ,  qui  a  la  même 
signification. 

XVL  kjunnot-t6   maug       -       nha-ma     a-nft- 

Nos  fratrem  (et)  sororem  morbo  (et) 

raugà  ma-ii-sau-a-prît-to-kô   mûêh      -      m- 

aegrotatione    exemptos  esse  nutricatcan  (nos) 

mi-lcœg-kô  Sô-rît-pâh-kon-lau. 
matrem      certiorem  fcuAte. 

Informez  la  mère  qui  nous  a  nourris ,  nous  qui  sommes 
frère  et  soeur ,  que  nous  sommes  libres  de  toute  sorte  de 
maladie. 
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XVIL  afaBQ-sa-iéaeç-inœçh-kHlf!  mûêh-sî      -       mi- 
Dornine         rex  !  nutricata  (nos)  met- 

iufeç-sî  tau         rauk-rûë     kjûnnot-t6-l    mang  '  nha- 

ter       €  silvd  adveniens  nostriy  fratris  (et)  sa- 

ma  mjœk-qhâ-kô  mrieo  ~  Uijœg  mrœ^pâh-^ûh-lan. 
roriSyVuUum  videre  si (vult)  vider e       foc. 

0  notre  seigneur  (père)  et  roi ,  si  notre  mère  qui  nous  a 
noiirris ,  arrive  du  bois ,  et  qu'elle  veuille  voir  le  visage 
de  nous,  qui  sommes  frère  et  soeur,  permettez  qu'elle 
le  voie. 

tau  Bois ,  forêt ,  désert ,  se  trouve  ici  sans  postposition , 
le  sens  de  la  phrase  ëtant  suffisamment  clair  par  le  verbe 
nnk  Arriver,  mjœk-nhâ  Le  visage ,  est  compose  des  mots 
mjsk  L'oeil  et  nhâ  Le  nez. 

XYIIL  asœg-sa-lbeç'mœgh-krih  !  mûéh     -     sî  -  mi- 
Damme         rex!  nutricataé  nos  ma- 

he^  mjœk-nliâ-kô  lîh  kjûnnot-to-sî  mirœQ-pâhrra* 
tris    vuUvm  etiam    nos  videre 

foc.  O  notre  seigneur  et  roi ,  permettez  nous  aussi  de 
Toir  le  visage  de  notre  mère  qui  nous  a  nourris. 

XIX.  ponnâh-sî,       maug-to,     ponnè-ma-âh 

Brackmana,  ojuveneSy   hrachmanae-femmae 
gâ        nha-ma     a-prît-*kô        pirau-rûé,  piru-râ-fan^râ* 
meam  sororem  esse  (ïllam)  dicentes ,  tractationes 
â-wiit-t6-kô    piru-^'aek    kaunh-^uâ    (jâ  nha-ma-ko 

faciens      opthne         meam    sororem 
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feii^-paik-nhflsgh-lbi    liu     gâ  mhâ-laik-kraugh-ko 

curae^ut-haheat ,         sic     meum    jusaum 
ëô-lé  hu  mhâ-fih-t. 

significate  y  sic  juasit.  Le  brahmine  ordonna  ainsi  : 

ô  jeunes  gens ,  après  avoir  dit  à  la  brahmine  que  la  per- 
sonne est  ma  soeur,  annoncez  lui  mon  ordre,  qu'en  la 
traitant  de  son  mieux  elle  lui  donne  tous  ses  soins^ 

Le  composa  pru~râ-£aug-râ-sî-wiit  que  j'ai  rendu  par 
tractatiùnes  y  traitemens ,  rëunit  les  mots  pru-râ  Action 
(Voyez  225) ,  Saug-râ  Action ,  accomplissement ,  la  par- 
ticule conjonctive  sî,  et  wiit  Affaire,  occupation ,  besogne, 
ouvrage  etc.  (Voyez  aussi  ces  derniers  mots  dans  l'exemple 
Vin),  mhâ-laik  et  mhâ-Câh  se  trouvent  comme  synonymes 
de  mhâ  Ordonner,  dans  la  liste  des  racines;  kiraugh  qui 
avec  mhâ-laik  forme  le  substantif  pour  Ordre,  signifie 
Ligne ,  raison ,  cause ,  et  kraugh-râ  Affaire ,  occupation , 
significations  dont  plusieurs,  dans  un  idiome  aussi  vague, 
peuvent  servir  à  former  le  sens  demande. 

XX.  si-kifah  -  masgh    su         o-lî,        tjît   -    sa*mîh, 
Dwûm    tex       îpse     senexy     cara    JiUa^ 
ra!âh-tœk-f6   taek-lU,    ja-icu     p»9       6Ûâh-kra-kon*an 
currum  ascende  y  nunc      ip8tmi    discedemus , 

hu  Sô-ï. 

sîc  dhnt  Le  roi  des  dieux  sous  la  forme  d'un  vieillard 
dit  :  ma  fille ,  ^montez  sur  le  char ,  nous  partirons  à  l'in- 
stanl 

Le  mot  si-kirâh ,  comme  verbe  Savoir ,  avoir  connais- 
sance de  choses,  de  si  Savoir  et  krâh  Entendre,  est  comme 
substantif  le  nom  d'une  des  classes  supérieures  d'êtres  in- 
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tellectnek,  classes,  dont  on  compte  trente-deux;  si-krfth- 
mœgh  est  rendu  par  Le  roi  des  Nats ,  quoique  ces  der- 
niers paraissent  appartenir  à  des  classes  inférieures,  ra&h 
Char,  du  sanskrit  raîa,  a  ici  pour  complément  la  racine 
barmane  tœk  Monter. 

XXL  !o         prï-tan-Sà-ma-kô    lop-kfan-fgauk-pjâsk- 
lUd     meretrice  ^  interfectd , 

pHh-mha,  a-wSt  tanHEâ-to-kô     Icjût-jù-iaè-saprae^ 

vestes  (et)  omamenta       eomenè  ^ 
mimi  eim  -  nhaik    mimi     sâh         ma~jâl)-k5     mhja 
sua     domo  in         suum  JîUum    femincan^    guoque 
ma-si  -  ^ra-baè,   a-Sûè  -  IcaeQ-pûnli-ta-jauk-kô  si 
neschre  faciems  y     amico     dilecto^-        viro        solum 
£eit-kÛ8ej*râ         prau-fô-ruë  !o        a-mhu-kô  s^- whaek* 
secretum  (225)  dicens,         ïUam  rem  abscon- 

IQaek      né-ï.  fô-^6  s6-:wliœk-ponh-sâu-irh 

dens  permansît.  Tcde-qmd  abscondit  ^  quanwis, 
akjûimotHf    pana  a-^m-pirseç   fo-sù-t    a-mhu-kô 

meae  scqnentme      vi^'  iWus     rem 

Urin    ma-kjan  hot-mhan-taigh         akjûimot 

aUquid  non  praetermittens  veritatem  secundum  ego 
kràh-sî-ra-l 

^xponere  potui.  Après  avoir  tuë  la  courtisane  il  la  dé- 
pouilla de  ses  habits  et  ornemens ,  et  sans  en  faire  savoir 
quelque  chose  dans  sa  maison  ni  à  son  fils  ni  à  sa  femme , 
il  ne  fit  part  du  secret  qu'à  un  ami  intime  y  et  continua  à 
cacher  TafFaire.  Mais  quoique  il  cache  une  telle  chose , 
j'ai  pu  raconter  cependant  par  la  force  de  ma  sagesse 


222  GlUinMAIllE  BARBIAKE. 

cette  affaire  selon  tovte  la  vénié ,  sans  y  omettre  aucune 
circonstance. 

1.  Le  mot  pn-tan-Sâ  Courtisane ,  signifie  proprement 
Tornement  du  pays ,  de  pfî  Pays ,  ville ,  et  tan-Sâ  Orne- 
ment parure.  2.  Dans  igut-jù-ïée-sa^iré^,  !ae  peut  indiquer 
la  quatrième  forme  du  passe ,  et  on  traduira  alors  kjut- 
jû-kée-sa^iraeQ  j^' exuens pretiendens.  Mais  on  peut  égale- 
ment voir  dans  jû-Lle  le  yerbe  compose  qui  signifie  Ap- 
porter, et  traduire  exuens  a^^&rtcms.  Judson  dit  à  la 
page  93  :  ié  Apporter ,  est  employa  seulement  dans  des 
composés,  comme  jù-kse-sî,  Sauj^-kœ-sï,  kâu-kié-sr  etc. 
mais  à  la  page  299  il  ^rit  jû-Scâ  Apporter ,  comme  Tëcrit 
aussi  Hough.  Les  deux  antres  composes  ne  se  trouvent 
pas  séparément  dans  Judson.  a.  ma-jâh  Femme  ;  de  même 
que  mi  ,^ma  sert  conmie  priSfixe  a  former  plusieurs  fémi- 
nins ,  comme  ma-ma  ou  ma-sœg  Madame ,  mademoiselle, 
ma-é  Mère,  marrih  Soeur  ainée  d'une  femme,  ou  fenune  du 
frère  ain^  d'un  homme.  4.  a-Eûé  et  kœg-pûnh  signifient  tons 
les  deux  Ami  ;  kœg  est  Aimer,  mais  pûnh  n'a  aucune  signifi- 
cation qui  s'accorde  avec  iéœg.  5.  a-^ûm  ou  a-^n  est  donn^ 
par  Judson  pour  un  verbe,  Être  fort,  puissant,  capable. 

XXIL  akjûnnot-sî  lûn-lé-pirîh-sau-a-mhu ,   ^t-féb|^- 
Ego  praeteritas       rea,       praeaeRiea 

a-mhu,    ^nt-lattaà-a-mhu         a^-^  asûag-sûsg 

pe9,       futur  as     res    (vel)  shnul  (vel)    canthmatim 
piru-ibûœj    Saug-ran         atan-tan  kei^a-kô 

fadendoê  perfidendaa  iterum  atque  iterum  ^  res  ^ 
pœo         f»j^i^d&Qr    a-S8eQ-mhjâu*1^8B9-rnë  si-tat-Y. 
quoque   medit€tn8^'  praevidens^'  ado. 
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Je  oooiuJs  par  la  mëdifation  et  la  prëvo jance  les  choses 
passées,  présentes  et  fïitares,  les  choses  qui  ont  liea  ou 
ensemble ,  on  continninent  ou  plusieurs  fois. 

L  L*adverbe  a-tan-tanPar  interyalles,  en  diffi^rens  lieux, 
plusieurs  fois,  vient  de  a-tan  Intervalle,  distance,  éten- 
due, longueur  du  temps  ou  de  lieu.  11  n'y  a  plus  de  verbe 
dont  les  significations  s'accordent  avec  celles  de  a-tan; 
mais  a-tan  Chose  droite  et  longue,  (Voyez  213),  et  tanh, 
dont  vient  a-tanh  Ligne  étendue,  file,  durée,  semblent 
en  affinité  avec  a-tan.  2.  kei^a  Affaire ,  occupation ,  ou- 
vrage ,  est  synonyme  de  a-mhu.  a.  f œQ-tjœg  Considérer , 
est  synonyme  de  tûéh-tau.  4.  En  réunissant  d'une  manière 
an  peu  vague  dans  le  mot  praevidens  les  significations 
de  a-saeg  Instruction ,  mhjâu  Regarder  en  haut  ou  en  avant 
avec  étonnement  ou  anxiété ,  et  Icjse^  Attendre ,  espérer , 
désirer,  j'ai  suivi  Carey,  qui  traduit  ce  passage  Bjy  me- 
ditaikm  and  foresight ,  I  am  acquainted  with  M  the 
nàuutiae  of  past ,  présent ,  and  future  qffcàrs. 

XXUL  kangh-mûtt-ij^ûà'-sau-awSt   -    tan-Sâ-t6-kô 

ExcellentisBinm  ^   vestibua  omamentis  (que) 
E»g*tatt-mû-râé ,  ta-râh  ^aug-râ  u-pos 

cmatua  legis'^  observantiae  (225)  affidorum- 

eim  -  nhaik  nâ-tâu-mû-ï. 
fue  sacrarum  ^'  domo  m        remansU^ 
Paré  des  habits  et  ornemens  les  plus  beaux  il  resta  dans 
la  maison  des  observances  religieuses  (de  jeune). 

1.  mÛQ  Être  bon ,  excellent ,  synonyme  de  kaup^  et  de 
mrat,  noianqite  dans  la  liste  des  racines  de  Carey.  a.  ta- 
rifai signifie  les  lois  universelles  et  inmiiiabl/es  du  monde 
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moral  considërëes  coUectiyein'^nt ,  ou  tout  principe  on  loi 
particuli&e  de  morale  ;  tout  ce  qui  s'accorde  avec  les  lois 
du  monde  moral  ou  aveè  le  cystème  ëtabli  de  justes  ré- 
compenses ,  justice ,  droit  3.  u-pos  est  raccomplissanent 
des  devoirs  de  religion. 

XXIV.  ^aeg-^t  fo-sû  a-kauk     kran-mî  mhan  -  Ihjaeç 
Certe    iUum  fraudent  moUri     verum  si  est 

«î-whBBk-ap-sau-yakâh-kô     albiej-sû-âh  mhja  So 
secretum  sermanem  àlicm  etiam  iUo 

sau-  a-mhîi   ma-pnh-mhi  ma-prau-ap. 

tato  négotîù  nondun^erfecto  enuntiare-yusttanrfton--est 
Certes,  sMl  est  vrai,  que  cette  personne  projette  une 
fraude ,  il  n'est  pas  juste ,  qu'on  fesse  part  de  ce  secret  à 
qui  que  ce  soit ,  avant  même  que  Taffaire  projetée  soit 
accomplie. 

XXV.  sé-4ûn-sr-  |i*sau-kâh    t        jaku     kan-ra-sau- 
Mortuus    existens      hoc    mmc   perlatum 

£»gh-r£b      -      Cœk        aSa-aSaug     aSa-asaugh    -    maka 
infortunmm^'  quam     mïlUes         dedes-tniWes  plus 
pirœgh  -  pra-pù-pan-^ûâ     lêh  pjâ-sau     -     ap&j- 

violentissimis  miseMmis  ^  quatuor  infelicibus  ^  poenae- 

nhaik    kôh-kûœj      ma  -  ra  dukka 

statibus^'in         adorare^-    non    invenire    ndseriae^ 
ma-lûaej         Sœgh-rœ         kan-ra  -  lattaâ. 
mtolercAUis  infortunkan  passurus  est 
Celui  qui  sera  mort ,  aura  à  souffrir  des  peines  faiille  ou 
dix  mille  fois  plus  fortes  que  celles  qu'il  endure  actuelle- 
ment, dans  les  infiniment  misérables  quatre  malheureux 
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éixis  de  punition ,  où  Ton  ne  trouve  à  qui  s'adresser ,  ni 
aucun  soulagement  à  la  misère. 

1.  Siegh~rœ  Malheur ,  misère ,  est  conmie  verbe  Être 
pauvre ,  dënuë ,  malheureux ,  misérable.  2.  prsegh-pra  est 
le  même  que  praegh  Être  violent ,  et  pu-pan  le  même  que 
pu  Être  affligé ,  malheureux.  3.  pjà  Être  affligé  y  agité , 
distrait.  4.  a-pœj  est  un  état  de  punition  ;  on  compte  quatre 
de  ces  états,  s,  kôh-kûaej  Adorer ,  Voyez  kôh.  6.  duklbi 
Malheur ,  misère ,  peine ,  du  sanskrit  duhJui ,  est  syno- 
nyme de  |aeoh-r&-S(jœgh* 

XXVL  ja--né    ma  -  kaugh       nœk-Çan  kaugh-hû-rûé  ; 
Hodie  non  hene  est  cras         hene  est; 
^o^-lœg-paBg-nhiîib-ljaek  a-tû»k       ma-ra  kàla- 

differendo  ratianem   non  invenire,  tem- 

ko    ma-kon-^é  sœg  aJbœj-kraug-nîh-hu-mûkàh  ? 

fus  non  jkàrey  ôanveniens  curf 
asA-ba-jauk     mhja     maranà     mœgh-nhœg     meit 
9108  .    enim     mortis     rege    cum      amicitid  et 

kjâm^-wœ^  -  pru-rûé         né-rœk     alLJœk     -     aicjeinh- 
famtiaritate   contracta    dierum    terminum   prae- 
k5  ra-sî  ma  -  si-!(jé  ;  jaku-kâh    prau-|&l; 

scrotum}' cansecutus  non  est;      nunc  vero  dicere 
bna-mhi    ja-né  ^  lîh  .kau^ih        nask-^an    lîh 

momento^  hodie     quidem     hene  est,  cras  etiam 

kaiiO|i-mî  sî     -     kâla         ma-£ô  lo-!o-sau-anâgat- 

iene  erit,  eodem  tempore  non  dicere^  illis  tempo- 

to  -  nhaik  sé-an-sî     -     saBg-an-sî   -    ko 

rRms   futuris    in        moriturum    victurumve,  (262) 

15 


226  GRAMBIAIRI!  BAKBIAIŒ. 

mî-sî-8Ù-Ea-Jaak  mhja         ma-^i    -   nhaij^kra-SLjê. 
qui  nempe      neachre     possunt. 

(Dire,)  «il  n'est  pas  bien  anjourdlmi ,  demain  il  sera 
bien ,  '^  user  de  délais  et  ne  pas  trouver  son  compte  en 
mettant  un  terme  au  temps ,  pourquoi  cela  serait-il  con- 
venable? Car  qui  est-ce  qui,  ay^nt  contracte  amitié  et 
familiarité  avec  le  roi  de  la  mort ,  n'ait  pas  atteint  le  terme 
prescrit  de  ses  jours  !  Maintenant  dire  dans  quelque  mo- 
ment, «aujourdliui  il  est  bien,  demain  aussi  il  sera  bien* 
et  alors  ne  pas  dire  que  dans  cet  avenir  Ion  mourra  ou 
qu'on  conservera  la  vie ,  qui  donc  pourrait  l'ignorer  (ou 
pourrait  savoir  cela ,  le  dernier  ma  y  paraissant  de  trop). 
1.  iijeinh  et  kjeinh-lqœk  signifient  Etablir ,  déterminer , 
fixer ,  comme  le  temps.  2.  ii:ana ,  du  sanskrit  ksana ,  est  une 
certaine  mesure  de  temps  ^  dont  la  longueur  varie  dans 
les  difierens  systèmes  de  l'Inde ,' (Voyez  294)  ;  un  instant, 
un  moitient 

XXVII.  ka-mih-tâu  mœgh-krih  u^  ^Shr^im 

(ypater,    régis  proprietatea  divitiae 

hu  sî  -  kâh;     ran-sû  -  gâh     -     pâh       fgœk-fih      - 
8ic  Jute  8unt  ;  inimici  ^  qmnqne  (172)    dumrdestruunt 
rûé    ^fonh-sa^rasQ         lîh  u^  |ieg^ô 

exhaurhmtque^     etiam    proprietates     donunum 
^ûn-tat-ï;  ran-sù    gâh-pâh  ma-fgœk-£ih-rûé 

dereUnqutmt  ;  inimici  quinque  si-non-destruunt  (et  dh 
mimi  ^irTt-fèh,    pûâh-fèh-Çnt  -  sâu-Uh 

vitiae)  propriae    sunt^         crescuni   (259)     tamet» 
u^â        -        sœg  sê-saÇifœé  u^        -        f^9'^î 

prcprietatum  domhms  moriéna     proprietcUum  donùmu 
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^nûS-ap-i  ;  Sd-s6  ^à-tat-^ùn-ap-sau-akifàD^h- 

reïmquere-^het  ;  Jioc-modo  deréUnquendia        rehus- 
arâ-^rœ^  prank-krae^h     kon-léragh  sa-baa        sà-lhjœ^ 
lus  ewn  jactura  ^  (et)  exstmctio    mdolem  ^  ri^înr 

^Q-fït  ^irît-lau  prî   -  ^-^eim-^heg  al^aej-kran^ 
eunt,  cette     quidrest  terme  dwitiis     cum ,  quapropter 
la-nûh-tâa  ^eit-man-kfaegh-kô  pru7praii-ra'-sa-iiîh  ? 
foter  tUecehras  facit-iterum  f 

0  mon  père  !  quant  aux  richesses  d*nn  roi ,  elles  aban* 
donnent  le  maître ,  lorsque  les  cinq  ennemis  (c'est-à-dire 
l'eau ,  le  feu ,  les  gouyerneum ,  les  voleurs  et  les  contemp- 
teurs), les  détruisent  et  épuisent;  et  quand  même  les  cinq 
ennemis  ne  les  détruisent  pas ,  et  que  ces  richesses  appar- 
tiennent au  maître  et  augmentent  .encore ,  celui-ci  doit 
pourtant  les  abandonner  en  mourant  Ainsi  en  les  aban- 
donnant ,  si  leur  perte  et  leur  anéantissement  remportent 
sor  Imclination ,  quelle  valeur  ont  donc  les  richesses  du 
pays,  et  pourquoi  mon  père  cherche-t-il  de  nouveau  à 
me  tenter? 

L  ran-sii  Un  ennemi ,  de  ran  Quereller ,  disputer  (dans 
la  oolère) ,  d'eu  ran-pf u  Agir  conmie  un  ennemi ,  com- 
battre, et  plusieurs  autres  composés  semblables.  2.  J'ai 
mis  Tactif  jpfonh  exhaurkmt  à  la  place  du  passif  pironh 
exhaurhmtur  y  comme  l'écrit  Carey  ;  mais  il  traduit  pronh 
par  haoe  censumedy  comme  s'il  y  avait  ^ronh,  leçon  qui 
§eQle  paraît  convenir  au  sens  de  la  phrase,  s.  prauk.  Voyez 
pjank  dans  H  liste  des  racines.  4.  sa-lbau  Ame,  disposir 
tioD,  nature. 

là. 
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XXVIII.  gâ    sàh  mahausafâ    î      lauka  -  nhaik  gà-t^ 
Mi  Jïli   Mahausalà,  hoc  mundo  m        nos 
k8e-s6    aîcjo-sau-^-yeim-sœg-to-sï  mimi  ra-ap-sao-^- 
sicut     aUqui      dhites     viventes    stuxs  facultatea 
^eim-CaBk       lûn       -       ^â      yîh-yeim-kô  a-lô-|î-rùé 

supra  excedentes  lange  divitias  desiderantes 

ta-prî  -  ta-naî^j-gan-to^kô  taîk      -      fjjœk     -      seîmh- 
regianes  régna  *•  pugnando  evertentes  ca-  - 

jû-iJ8Bg-§âu-lïh;   pana  -         a-kran-a-yî  ma 

pientes  etsi;        scpientiam  et    deliberationem^    non 
pran-pûâh-igê-sau-kf  au0  ;        sû-ka     Ihan-pf  an-sa-^f  aeg 
augescentem  ^'       propter  ;     ittis       retaliando^- 
mimi  a-kjâu-a-yau    -    mé-'pnt-mî      |ô-rûë  ^t-Soh 

suo     honore^'      (se)  privatum  iri   dicentihtts ,  beUi^ 
knegh  ^a-sau  ma>kaugh-mhu-kô      ma-piru. 
etc'      malam   "  actianem   ne   foc. 
Mon  fils  M ahausaîâ ,  il  j  a  dans  ce  monde  d'autres  per- 
sonnes aussi  riches  que  nous,  qui  outre  leurs  biens  dé- 
sirent des  richesses  beaucoup  plus  grandes,  quand  même 
ils  devraient  détruire  des  royaumes  entiers  pour  les  ob- 
tenir; mais  parce  que  leur  sagesse  et  réflexion  ne  s'ac- 
croissent pas ,  et  qu'ils  craignent  que  les  représailles  ne 
les  privent  de  leur  honneur,  (pour  ces  raisons)  ne  fais 
point  la  mauvaise  action  de  la  guerre. 

1.  naig-gan  Royaume,  contrée  qui  est  sous  le  même 
gouvernement  ;  le  préfixe  ta  Un ,  devant  pn  et  naig-gan 
ne  paraît  pas  trop  s'accorder  avec  le  signe  du  pluriel  qui 
suit  ces  mots.  2.  kran-^î  Voyez  kran.  a.  J'ai  corrigé  les 
mots  pran-^ûàh  en  pran-pûâh ,  la  première  leçon  me  pa- 
raissant vicieuse.  Carey  traduit  cette  phrase  «  but  because 
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their  tmsdùtn  neither  retums  nor  mcreaaea  ^^  mais  parce 
que  leur  sagesse  ne  revient  ni  ne  s^accroît,  où  il  prend 
^ôâh  dans  la  signification  de  pûâh,  qui  ne  lui  appartient 
pa&  Le  mot  pran  d'ailleurs  ne  présente  ici  qu'un  sens  peu 
mtelligible ,  tandis  que  le  compose  pran-pûâh ,  qui  d'après 
Judson  et  la  liste  des  racines  de  Carey  a  le  même  sens  que 
pran  ou  puàh  seuls ,  celui  de  croître ,  s'augmenter ,  offre 
an  sens  parfait.  4.  D'après  Carey  j'ai  rendu  par  retaliando 
(rettdiation)  représailles ,  le  compose  Ihan-pran  Retour- 
ner. 5.  kjâu-^au  Voyez  kjâu.  6.  ^ît-Coh  Combattre,  d'où 
^t-foh-krœgh  Combat ,  guerre. 

Dans  ces  exemples  donnes  d'une  manière  assez  incor- 
recte, j'ai  corrigé  beaucoup  d'inexactitudes,  dont  celles 
qui  sont  évidentes ,  prouvent  qu'on  ne  peut  pas  admettre 
ces  textes ,  qu'en  se  permettant  de  telles  corrections.  Quel- 
ques exemples ,  qui  se  trouvent  deux-fois  dans  la  Gram- 
maire de  Carey ,  présentent  aussi  des  variantes  assez  fortes. 

DES  MOTS  COMPOSÉS. 

169.  Les  mots  composés  sont  formés  par  la  jonction 
de  plusieurs  mots  simples  dont  le  dernier  seulement  peut 
prendre  les  signes  de  cas.  Les  grammairiens  palis  les 
nomment  samâsa  et  les  rangent  en  six  classes  qu'ils  ap- 
pellent, la  première  dûanda,  la  seconde  bahubbihi ,  la 
troisième  kammadûàraja ,  la  quatrième  tappurisa ,  la  cin- 
quième dûigu  et  la  sixième  abjajibâwasamàsa  ;  en  sans- 
krit dvandva ,  bahubrihi ,  karmmadàraja ,  tatpurusa ,  dvi- 
gu  et  avjajîBâva  ou  vasamâsa.  Les  composés  barmans  sont 
distribués  en  partie  dans  ^es  classes  ;  d'autres  s'y  refusent 
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ëtant  formés  d'après  des  principes  étrangers  aux  idiomes 
de  rinde. 

170.  Dans  la  première  classe  on  joint  ensemble  plu- 
sieurs substantifs  an  même  cas",  en  supprimant  les  parti- 
cules copnlatives  et  les  signes  de  cas  conservés  seulement 
dans  le  dernier  nom.  Excepté  celui-ci  tous  les  substantifs 
sont  alors  fréquemment  séparés  par  les  deux  lignes  de 
ponctuation.  Ex. 

gâh-pi,  fâh,   ^a-pâh,  fan,    saskkalat-té-kô 

Poisson  8alé,  sel,    rîzenbaUe,    riz,   drcgp 

wœj-rûé  sùê    ^a-wâh         -         tâu     -     auk-s6 

ayant  acheté  étor  plante  des  pieds  royaux   sous  vers 

San-sûâh'SÎ. 
/      «... 

il  aUa.  Ayant  acheté  du  poisson  salé,  du  sel,  du  riz 

en  balle ,  du  riz  et  du  drap ,  il  alla  aux  pieds  dW ,  c'est- 
à-dire  au  roi ,  car  tout  ce  qui  concerne  le  roi  des  Bar- 
mans ,  reçoit  l'épithète  d'or,  pa-wâh  est  La  paume ,  le  de- 
dans de  la  main ,  et  la  plante  du  pied. 

171.  Quelquefois  ^a-sî  ou  ^a-rné  Etc.  et  ainsi  de  suite , 
est  mis  entre  le  dernier  nom  et  les  signes  des  cas ,  comme 
Qàh-pi ,  Sàh ,  ^-pàh ,  San ,  saekkalat-^a-sî-t^-kô  waej-rué 
Ayant  acheté  du  poisson  salé,  du  sel,  du  riz  en  balle, 
du  riz,  du  drap  etc. 

172.  Quelquefois  l'on  met  aussi  entre  le  dernier  nom 
et  les  signes  du  pluriel  et  des  cas  t-alonh-^on  Tons  ces, 
on  le  mot  pâli  wi^à  Tous,  le  tout,  ou  la  particule  pâh 
précédée  du  nom  de  nombre  des  différens  objets  et  du 
pronom  i  Ces ,  comme  i-nhît-pâh  Ces  deux ,  i-«onh*pâ^ 
Ces  trois.   Ex.  çâh-pi,  fâ^,    ^-pâh,  faç,  sœkkalat-i- 
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aloDh-^on-tiS-kô  wœj-rûë  Ayant  acheté  tontes  ces  choses , 
poisson  salé  etc. etc. ou  gâh-pi,  Sâh,  ^a-pâh,  San,  ssekkalat- 
t-çâb-pâh-to-kô  wœj-rûé  Ayant  acheté  ces  cinq  choses, 
poisson  salé  etc.  etc. 

173.  Dans  la  seconde  classe  de  composés  on  rénnit  plu- 
rieurs  mots  pour  former  des  épithètes  ou  adjectifs  des 
noms  qu'ils  précèdent.  Ex.  a-rsek-krûh  (Buvant)  de  la 
liqueur  à  lexcès,  c est-à-dire  un  ivrogne;  ^âh-kfùh  Man- 
geant à  l'excès ,  c'est-à-dire  un  glouton  ;  a-rœk-sauk-kr Ah 
Buvant  de  la  liqueur  à  l'excès  ;  a-^âh-^âh-krûh  Mangeant 
des  alimens  à  l'excès  ;  ré-sank  Buvant  de  l'eau  ;  rê-sauk- 
sù  Celui  qui  hoit  de  l'eau  ;  mjœk-^âh  Herbivore  ;  mjœk- 
^-tiri^^n  Un  animal  herbivore. 

174.  Dans  la  troisième  classe  de  composes  on  Joint  un 
substantif  à  un  adjectif;  celui-ci  ne  peut  prendre  aucun 
«gne  d'inflexion.  Ex» 

çâ-sî  alûn-mf  at-sau  -  mœ^h-krih-àh  Ihj^uk-sî, 
ego    excetsismno      régi  dixi^ 

T&ï  fis  mention  à  sa  majesté  le  roL 

175.  Dans  la  quatrième  classe  le  composé  se  forme 
d'un  verbe  précédé  d'un  nom  dont  le  cas  et  le  nombre  ne 
sont  déterminés  que  par  le  sens*  R\.  lû-gjœk-fêh  ffomi- 
nent^€struen9-'m€dicma  ;  rê-ph'-ô  Aqucî-repletuTn-vcis  ; 
msgh  péh-sau-u^â  A-rege-data-^e»  ;  mœgh  gap-sau-a- 
iûn  Reghsolvenda'-vecUgaUa  ;  (Voyez  fat)  ;  sît-paBg-kja- 
sau-asih  Ab-arhore-lapsus-frtÂCtiis;  rê-nê-gâh  In-aqud- 
hcAitantes-pisces. 

Quelquefois  cependant  on  conserve  dans  la  formation 
de  ces  composés  les  signes  de  cas ,  à  l'exception  toutefois 
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de  ceux  du  génitif.  Ex.  ré-nhaik-né-saa-nâh  Aquâ-m-hor 
bittmtes-pisces  ;  kaugh-kœg-ivaBJ-pran-sau-ghiek  Aere^ 
voUmies-aves  ;  inj>k--^faeé-|œQ-saa--tiri^ii  Herlm-t»- 
ventia-imhnalia. 

Si  un  substantif  est  joint  à  un  autre  au  gënitif ,  ces  deux 
forment  aussi  un  compose  de  cette  classe.  Ex.  gâ-lû  Mon 
honmie  ;  Icûéh-Sanuegh  Le  riz  bouilli  du  chien  ;  sœ^-buneg- 
Sœg  L'ëlëphant  du  roL 

176.  Dans  la  cinquième  classe  on  joint  un  mot  i  un 
nom  de  nombre  qui  le  procède.  Ex. 

8onh-pâh--sau-lauka  -  si  -  pûzâu-ap-sau , 
très  mundos-per-adaratus  y 

Adore  par  les  trois  mondes  ; 

gâh-pâh-sau-eindré-kô-^aug-sau-sû , 
quinque         affectus   coercens  is^ 

Celui  qui  restreint  les  cinq  passions. 

177.  On  range  encore  sous  cette  classe  dautres  com- 
posés qui  n'appartiennent  qu'aux  langues  monosyllabiques^ 
dont  le  nombre  limité  de  syllabes  ou  mots  simples,  en 
créant  beaucoup  d'homonymes,  peut  causer  des  doutes 
sur  la  signification  d'un  tel  mot  Pour  obvier  en  partie  a 
cet  inconvénient  on  joint  à  plusieurs  noms  des  mots  d'es- 
pèce ou  de  description,  qui  en  déterminent  le  sens  d'une 
manière  plus  précise  et  forment  différentes  catégories  se- 
lon des  analogies  générales ,  comme  d'animaux ,  de  choses 
rondes ,  droites  etc. 

178.  Les  mots  de  description  ne  prennent  ni  le  préfixe 
a  slls  se  trouvent  après  un  autre  membre  du  composé^ 
ni  la  terminaison  sî,  lorsque  ce  sont  des  noms  verbaux. 
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Ainsi  pour  akaiig  Animal ,  on  ne  met  alors  qne  kau|i  ;  et 
^h  Monter  à  cheval ,  signifie  comme  mot  de  description 
Monture ,  béte  de  somme ,  sans  prendre  aucun  crëmeni 

179.  On  joint  ces  mots  de  description  aux  noms  de 
nombre  jusqu'à  dix ,  où  1  unitë  est  exprimée  par  ta  à  la 
place  de  tït;  comme  ta-kaug^Un  (animal) ,  nhft-kaug  Deux 
(animaux),  sonh-kaug  Trois  (animaux);  mais  les  nom- 
bres au-dessus  de  dix  se  placent  après  le  mot  de  descrip- 
tion j  conrnie  akaug-sonh-SsBJ  Trente  (animaux).  Les  mots 
de  description  prëcëdés  des  noms  de  nombre  se  joignent 
aax  noms  simples ,  et  Ton  forme  ainsi  p.  ex.  avec  kûéh 
Chien,  lei  composés  fcûêh-ta-kaug  Un  chien,  SLÛêh-nhît- 
kang  Deux  chiens ,  (û^-sonh-kang  Trois  chiens ,  etc. 

Mais  les  numératifs  avec  le  nom  de  description  peuvent 
aussi  précéder  le  nom  qu'ils  servent  à  déterminer;  ce  der- 
nier alors  leur  est  joint  par  la  particule  conjonctive  sau. 
Ainsi  l'on  dit  lû-nhit-jank  ou  nhît-jauk-sau-lû  Deux  hom- 
mes; krœk-çonh-kaug  ou  sonh-kaug-fau-kiraek  Trois  pou- 
les. Voyez  aussi  les  exemples  116. 

180.  L'usage  détermine  pour  les  différons  noms  les 
mots  de  description  qu'il  faut  leur  joindre  ;  ainsi  mifaegh 
Cheval,  ne  se  range  pas  parmi  les  animaux  mais  parmi  les 
montures.  On  dit  mrœgh-ta-^h  Un  cheval,  et  non  pas 
mnegh-ta-kaup.  D'autres  noms  peuvent  prendre  différons 
mots  de  description  selon  les  rapports  divers  sous  lesquels 
on  les  considère.  Ainsi  l'on  dit  nûâh-ta-kaug  Une  vache , 
nûah-ta-^h  Une  vache  ou  un  boeuf  de  somme ,  nûâh-ta- 
sm  Une  paire  de  vaches ,  une  couple  de  boeufs. 

181.  Les  catégories  suivantes  comprennent  à  peu  près 
tous  les  mots  de  description.  Dans  les  exemples  je  ne  don- 
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nerai  la  signification  du  nom  simple ,  que  quand  elle  dif- 
fère de  celle  du  compose. 

182.  La  particule  Su ,  qui  dérive  probablement  de  £n 
Bénédiction,  ne  se  joint  qu*à  dés  noms  de  la  divinité, 
comme  Jburfth-sakœ^-ta-f û  ou  mfat-^â-lburàh-ta-f ù  Un 
Dieu. 

183.  La  particule  pâh,  qu'on  suppose  dérivée  de  pà 
Être,  acquérir,  obtenir*,  se  joint  aux  noms  qui  signifient 
divinité,  prêtres,  religieux,  rois,  employés  publics,  ou 
personnes  de  distinction.  Ex.  Jburâh-saSœg-ta-pàh  Un  dieu; 
kœgi-krih-ta-pâh  Un  mendiant  religieux,  un  prêtre  de 
Bouddha;  saDg-J^urceg-ta-pâh  Un  roi;  mae{)h-ta-pàh  Un 
gouverneur  ;  Sarâ-ta-pâh  Un  précepteur ,  un  docteur. 

184.  Le  mot  ûh  de  a-ûh  Le  chef,  le  principal ,  celui 
qui  commence ,  se  joint  à  différens  noms ,  conmie  saSbe^ 
ta-âh  Un  seigneur ,  rahan-ta-ûh  Un  prêtre ,  lû-ta-ûh  Un 
homme. 

185.  Le  mot  kôj  Corps ,  se  joint  rarement  à  des  noms 
de  divinité ,  mais  ordinairement  à  des  noms  qui  signifient 
une  personne  de  distinction ,  ou  quelque  chose  incorporée^ 
comme  maegh-ta-kôj  Un  gouverneur;  là-ta-^kôg  Un  homme, 
fœgh-tu-ta-kôj  Une  image ,  une  idole. 

186.  Le  mot  jauk ,  qu  on  dérive  de  jaukjâ  Un  mâle , 
se  joint  seulement  à  des  noms  qui  ont  rapport  au  genre 
humain  ;  comme  maegh-ta-jauk  Un  gouverneur  ;  sa&aeg- 
ma-ta-jauk  Une  maîtresse;  lû-ta-jauk  Un  homme;  mein- 
ma-ta— jauk  Une  femme. 

187.  Le  mot  kaug ,  de  akaug  Animal  irraisonnable ,  se 
joint  à  des  noms  de  quadrupèdes,  d'oiseaux,  de  reptiles, 
d'insectes,  etc.  Ex.  kfsk-ta-kaug  Une  poule; 
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kaiig  Un  bnffle  ;  kjanh-ta-kaug  Un  rhinocéros  ;  nfiâh-ta- 
kaiig  Une  vache  ;  kjût-ta-kaug  Une  sangsue  ;  ganh-ta-kauQ 
Une  oie  ;  wiimlf-p&h-ta-kaug  Un  canard  ;  nhœk*ta-kann 
Un  oiseau;  da-raej-ta-kaug  Une  petite  espèce  de  béte 
faaye;  w»k-ta-kangi  Un  cochon. 

188.  Le  mot  ;pîh ,  de  ^h  Monter  à  cheval ,  se  joint  à  des 
noms  qui  signifient  bétes  de  somme  ou  montures ,  voitures , 
et  aussi  au  nom  de  cochon.  Ex.  £œg-<ta-^h  Un  ëlëphaat  ; 
làh-ta-^  Un  mulet  ;  mrsDgh-ta-^h  Un  cheval  ;  wœk-ta- 
^  Un  cochon  ;  nûâh-ta-^h  Une  vadie  ou  un  boeuf  de 
semme;  Ihièh-ta-^  ou  Ihœh-ta-^h  Une  voiture,  un  cha- 
riot; ra&h-ta-s^h  Un  char,  un  chariot,  une  voiture. 

189.  Le  mot  fin,  de  fim  Unir,  accoupler,  est  employë 
à  former  des  composes  signifians  des  paires  d'animaux  ou 
de  choses  qu'enjoint  ensemble  pour  un  travail  ou  un  autre 
bnt  quelconque.  Ex.  nûâh-ta^în  Une  paire  de  vaches  ou 
de  boeufs  ;  kjûéb-ta-|în  Une  paire  de  buffles  ;  pnn-ta-sîû 
Une  paire  de  planches. 

Le  mot  ran  sert  également  à  marquer  les  paires  d'une 
cho^e,  comme  kf  é-^p-ta-ran  Une  paire  de  bottes  ou  de  bas. 

190.  On  jomt  jpaek  ou  Itok  Côté ,  l'une  des  unités  d'une 
paire,  aux  noms  de  choses  qui  naturellement  forment  une 
pure  ou  qui  ont  deux  côtés  semblables,  pour  désigner 
l'nne  des  deux  parties  ou  pièces  ou  des  deux  côtés.  Ex. 
bbap-ta-lbœk  Un  soulier  ou  une  sandale  ;  S:ré-ta'bœk  Une 
jambe;  Scré-^p-ta-lbœk  Une  botte  ou  un  bas;  Isk-ta-Lek 
Un  bras;  mrît-ta-lbœk  Un  côté  d'une  rivière. 

191.  On  joint  lonh,  de  alonh  Rondeur,  aux  mots  signi- 
fians des  choses  rondes ,  sphériques ,  cylindriques  ,  cdni- 
qnes,  convexes,  concaves,  qvales,  pu  d'une  figure  qui  ap- 
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proche  d'une  de  ces  fonnes,  et  on  le  joint  même  à  certaines 
choses  carrées.  Ex.  sît-ta-lonh  Un  bois  de  charpente  ;  nt- 
sih-ta-lonh  Un  fruit  ;  a-mf  auk-ta-lonh  Un  canon  ;  sît-ti- 
ou  sït-îàh-  (ëcrit  aussi  sétta)  ta-lonh  Une  caisse;  lœk-ta- 
lonh  Un  bras  ;  krê-ta-lonh  Une  jambe  ;  rnih-eim-ta-lonh 
Une  lanterne;  mth*£ûéè-ta-lonh  Une  lampe  suspendue, 
(mîh  est  Feu)  ;  ôh-ta-lonh  Un  pot  ;  mhœg-ôh-ta-lonh  Un 
encrier;  laek-^sk-ôh-ta-lonh  Une  théière;  famœgh-ôh*ta- 
lonh  Un  pot  à  riz  ;  taugh-ta-lonh  Un  panier  ;  pu-kan-ta- 
lonh  Un  bassin,  une  tasse,  une  assiette;  lîûœk-ta-lonh  Une 
tasse ,  une  grande  tasse  ;  ré-ta-kaug-ta-Ionh  Un  gobelet; 
rê-prûn-ta-lonh  Un  conduit  d'eau,  un  jet  d'eau;  rê-ponh- 
ta-lonfa  Un  seau  ;  rê-mot-ta-lonh  Une  cuillère  à  pot  ;  ^-ta- 
lonh  Un  casque;  yî-ôh-ta-lonh  Une  jarre;  »g-ton-ta-lonh 
Une  terrine  profonde,  désignée  par  les  Anglais  sous  le 
nom  degumhla;  pa-lœgh-ta-lonh  Une  bouteille;  léh-^iu^- 
pa-lœgh-ta-lonh  Une  bouteille  carrée  ;  l^ûh-ta-lonh  Une 
gourde ,  une  bouteille ,  une  fiole  ;  j^ûh-sth-ta-lonh  Une 
courge;  Obùh  est  une  courge,  une  gourde  etc.  et  sîh  Porter 
fruit,  d'où  a-sîh  Fruit,  marque  les  choses  qui  ont  la  forme 
ou  l'apparence  d'un  fruit)  ;  a-léh-ta-lonh  Un  poids  (à  pe- 
ser); prût-ta-lonh  Une  seringue;  tain-la-lonh  Un  poteau, 
un  mât;  kjauk-£ûh-ta-lonh  Une  ancre;  ît-ta-l(mh  Une 
boîte  cylindrique,  (faite  de  bois  de  bambou  vernissé);  op- 
ta-lonh  Une  boîte  avec  un  <;ouvercle  de  forme  conique  ; 
nàrî-ta-lonh  Une  montre  ;  prùê-ta-lonh  Une  flûte ,  un  fifre  ; 
wâh-ta4onh  Un  bambou;  kreim-ta-lonh  Une  canne,  une 
verge  ;  Cûél)-seo-ta-lonh  Un  crachoir  ;  mjœk-yi-ta-lonh  Un 
oeil;  àh-kaunh-ta-lonh  Une  tête;  (ûh  ou  a-ûh  et  Séaugh 
signifient  tons  les  deux  La  tête,  la  partie  principale  d'une 
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chose  ;  âh  Commencer ,  et  comme  nom  Le  principal ,  le 
chef,  iangh  Être  le  principal ,  le  chef;  le  compose  ûh- 
iangh  s  écrit  ordinairement  ûk^ngh  et  encore  ûhkSian^ 
on  âhkSLangh  et  u-icaog  on  ukiuingh)  ;  1caugh~on-ta-lonh 
Un  oreiller  ;  pé-ta*lonh  Une  enclume  ;  eip-ta-lonh  Un 
sac ,  une  poche  ;  op-ta-lonh  Une  brique  ;  op-kirûp-ta-lonh 
Une  tuile;  ^eim-praug-ta-lonh  Une  lunette  d'approche, 
(ou  peut-être  piraug  ou  piraugh  qui  signifie  Tube). 

192.  Les  choses  droites  ou  longues  de  toute  espèce  pren- 
nent ^g  ou  ^aegh ,  de  a^œgh  Une  ligne  ëtendue ,  comme 
mot  de  description.  Ex.  fah-ta-^aegh  Un  couteau,  une  épée; 
!âh-IttaEg-ta-^gh  Une  épée ,  un  couteau  suspendu  ;  (ces 
mots  s'écrivent  proprement  dâh ,  et  dérivent  du  sandorit 
oâra  Le  fil  d'une  épëe  ou  de  tout  autre  instrument  tran- 
chant ,  d'où  âârâgga  Épée)  ;  [ihan-ta-^a^nh  Une  lance  ; 
saegbau-ta-^aegh  Un  vaisseau;  Ihé-ta-^œgh  Un  bateau; 
mrûé-ta-^gh  Un  serpent;  krôh-ta-^aegh  Une  corde; 
azaegh-ta-zaegh  Une  raie,  (comme  sur  des  étoffes). 

193.  On  joint  faug,  de  Saug  Porter,  contenir,  aux 
noms  de  toutes  sortes  de  bâtimens,  soit  véritables,  soit 
imités  seulement,  tels  que  maisons  de  papier,  de  cire;  à 
ceux  des  arbres  artificiels  ;  et  enfin  au  nom  de  cloche.  Ex. 
cim-ta-faug  Une  maison  ;  kjaugh-ta-Saug  Un  monastère , 
une  école;  Saig-ta-Saug  Une  boutique;  zarap-ta-faug  Un 
Utiment  pour  les  voyageurs;  nanh-ta-faug  Un  palais; 
l'è-snn-ta-Sauç  Un  privé;  t^-ta-faug  Une  cabane  ou  ha- 
bitation temporaire  ;  ta~Sau9-tai(^-ta-£aug  Un  arbre  fait  de 
cire  ;  ican^h-laugh-ta-Saug  Une  cloche. 

194.  A  tous  les  noms  de  livres ,  d'écritures ,  de  lettres 
etc.  on  joint  ^aug ,  que  Carey  dérive  de  a^auQ  (ou  plutôt 
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a^ugh)  Pente  escarpëe ,  efttë  y  Vo jez  ^nçh  dans  la  liste 
des  racines.  Cette  signification  dé  ai^ng  parait  se  rappor- 
ter aax  feuilles  de  palmier,  snr  lesquelles  les  Barmans 
écrivent  leurs  livres;  mais  alors  il  faudrait  écrire  ^ugh, 
et  Judson  aussi  omet  le  h.  Ex.  kjamh-ta-^au^  Un  livre 
religieux  ;  ^-ta-ij^augi  Un  livre ,  une  ëcriture ,  une  lettre; 
Judson  ëcrit  ce  dernier  mot  ^-ta-f  aug ,  quoique  il  donne 
a-^ang  comme  mot  de  description  des  noms  d'écriture. 

195.  On  joint  pon ,  de  pon  Amasser ,  amonceler ,  aux 
noms  de  choses  qu'on  peut  amasser  en  monoeaux  ou  réit- 
nir  en  collections ,  pour  exprimer  des  monceaux  ou  col- 
lections des  choses  que  signifie  le  premier  nom.  Ex.  l^aakr 
ta-pon  Un  monceau  de  pierres  ;  mi-é-ta-pon  Un  monceau 
de  terre  ;  a-rûaek-ta-pon  Un  monceau  de  feuilles. 

196.  Les  choses  pressées  comme  un  livre  qui  a  beau- 
coup de  feuilles ,  on  une  pièce  de  toile  qui  a  beaucoi^ 
de  plis,  sont  distinguées  par  le  mot  op,  de  op  Presser, 
être  épais  (comme  une  forât).  Ex.  puSôh-ta-op  Une  pièce 
de  toile  ;  ^â-ta-op  Un  livre. 

197.  Le  mot  Cop ,  de  !op  Empaqueter ,  lier  ensemble , 
est  joint  aux  noms  de  choses  dont  on  peut  former  des 
paquets.  Ex.  ^â-ta-Sop  Une  liasse  de  lettres  ou  de  livres  ; 
puSôh-ta-!op  Un  paquet  de  toiles;  ^skku-ta-Sop  Une 
liasse  de  papiers. 

198.  On  distingue  tous  les  noms  d'habillement  par  le 
mot  C»  ou  C&  Une  pièce,  un  vêtement,  mot  que  Hovgh 
écrit  tœ.  Ex.  pn|ôh-ta-!sê  Un  habit ,  un  habillemeiH 
plet;  Suiugh-paugh-ta-SéB  Un  mouchoir  de  tète,  un 
ban  ;  œg-kjih-ta-lv  Une  jaquette  ;  BrwHtriarïtb  Une  pièce 
d'habillement 
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199.  Toutes  les  choses  plates  qui  n'ont  pas  d\ 
prennent  le  mot  &jap  ou  Sgat ,  de  aîcjap  Une  feuille  ou 
chose  sans  épaisseur.  Ex.  pjîn-ta-icjap  Une  planche,  un 
ais^  fgâ-ta-lcjap  Une  natte;  mhan-ta-Scjap  Un  miroir;  op- 
krûp-ta-kjap  Une  tuile  ;  ^œkku-ta-îcjap  Une  feuille  de  pa- 
pier ;  pé-ta-&jap  Une  feuille  du  palmier. 

200.  Un  sens  semblable  est  exprimé  par  Ihfiâ ,  de  alhûà 
Une  feuille ,  un  pli ,  une  file ,  Ihîià  comme  ^yerbe  signi- 
fiant Être  mince  (comme  le  papier) ,  couper  par  tranches. 
Ex.  ^kku-ta-lhûâ  Une  feuille  ou  un  pli  de  papier;  a- 
râ»k-ta-Ihûâ  Une  feuille  ;  ^t-sî-ta-lhûâ  Un  rang  de  sol-  . 
dats,  d^infanterie. 

201.  Aux  noms  de  toutes  les  choses  qui  ont  une  sur- 
face plate  Ton  joint  piràh ,  de  apràh  Une  surface  plate. 
Ex.  pjïn-ta-pirâh  Une  planche ,  un  ais  ;  prî-ta-prâh  Une 
contrée  ;  tœ0kâl}-ta-prâh  Un  dollar ,  une  roupie ,  une  pièce 
de  monnaie  ;  Ijâ-ta-prâh  Une  natte. 

202.  On  indique  la  pointe  ou  l'extrémité  d'une  chose 
par  le  mot  fijâh  de  agjâh  Une  pointe,  une  extrémité, 
comme  wâh-ta-fjàh  L'extrémité  d'un  bambou. 

203.  Un  morceau ,  une  petite  partie  d'une  chose ,  s'ex* 
prime  par  tît,  de  a-tît  Morceau,  petite  partie;  comme 
mé-sâ-ta-tît  ou  msëh-sâ-ta-fit  Un  morceau  de  viande. 

204.  On  joint  pœg ,  de  apœg  Un  arbre ,  une  plante , 
aux  noms  de  toutes  les  sortes  d'arbres  ou  de  plantes.  Ex. 

'  wili-ta-p»9  Une  plante  de  bambou  ;  gh»k-pjau-pœg-ta- 
pœg  Un  t>lantain  (arbre)  ;  panh-pœi)-ta-paeo  Un  arbuste 
en  fleurs  ;  sa-rœk-ta-paeç  Un  mangoustan. 

205.  A  des  noms  qui  signifient  des  plaines  ouvertes ,  on 
joint  pnn  Une  surface  plane  et  ouverte.  Ex.  liej-pnn-ta- 
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pm  Un  champ  ;  talœghrprm-ta-pnn  Une  conr  oa  basse- 
cour  ,  une  plaine.  Judson  et  Hough  ëcriyent  partout  p£»B 
à  la  place  de  ce  prîn ,  et  cependant  Hough  le  transcrit 
(à  la  page  276)  par  pyeen ,  comme  s'il  y  avait  prîn. 

206.  Les  choses  qui  forment  un  cercle  sont  distinguées 
par  le  mot  kiisegh,  de  kûaegh  Être  rond.  Ex.  Isek-^^p- 
ta-kûae(}h  Un  anneau  ;  kf  oh-kûœçh-ta-kuœgh  Un  nœud 
coulant 

207.  On  joint  tfaug  ou  (jaugh,  de  aSgaugh  Une  barre, 
une  longue  pièce ,  aux  noms  de  choses  qui  ont  une  telle 
forme.  Ex.  san-ta-kjaugh  Une  barre  ou  un  clou  de  fer, 
de  san  Fer  ;  kjan-ta-lijaunh  Une  canne  i  sucre  ;  mhsBg- 
tan-ta-^jaugh  Une  plume  ;  ap-ta-1(jatigh  Une  aiguille. 

208.  Pour  exprimer  des  branches  en  fleurs ,  des  fais- 
ceaux de  plantes ,  des  corjmbes ,  des  bottes ,  des  grappes 
etc.  Ton  joint  aux  noms  de  plantes  kaig ,  de  akaiç  Une 
branche,  un  grand  faisceau.  Ex.  ghsek-pjau-sîh-ta-Saiio 
Un  faisceau  de  plantains  ;  panh-ta-'kaig  Un  grand  faisceau 
de  fleurs. 

200.  Aux  choses  qu^on  peut  peigner  ou  qui  ont  quel- 
que ressemblance  éloignée  avec  les  dents  d'un  peigne, 
l'on  joint  pîh  ou  Lî,  de  ^îh  Peigner,  un  peigne.  Ex.  ghœk- 
pjau-sîl}-ta-^ih  Une  file  de  plantains  séparés  du  grand 
faisceau. 

210.  Le  mot  (œgh ,  de  hegh  Etendre ,  est  joint  aux 
noms  de  choses  qu'on  peut  étendre.  Ex.  pjâ-ta-kœgh  Une 
natter  eip-râ-iéœgh-ta-kœgh  Un  drap  de  lit. 

211.  On  joint  konh,  de  konh  ou  komh  Enfiler,  aux 
noms  de  toutes  les  choses  qu'on  peut  enfiler  comme  des 
perles.  Ex.  pu-tih-ta-konh  Un  fil  de  grains  de  collier, 
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(ce  mot  se  prononce  pa-^h);  panh-ta-konh  Une  guir- 
lande ,  de  panh  Une  fleur. 

212.  On  joint  sûaeg ,  de  sûa^*  Couler ,  noiou voir  dans  un 
oours  continue ,  enfiler ,  aux  noms  qui  signifient  rivièrcf, 
ou  des  -choses  longues  et  minces,  comme  mirît-ta'fûiBJ 
Une  rivière  ou  le  cours  d'une  riyière. 

213.  A  toutes  les  choses  qui  sont  droites  et  qui  res* 
flonblent  à  une  flèche ,  on  joint  tan ,  de  atan  Qualité  ou 
état  de  ce  qui  est  droit  (Voyez  tanh  aux  racines,  d'où  a- 
tanh  Ligne  étendue ,  rang ,  file).  Ex.  taig-ta-tan  Une  suite 
droite  de  poteaux.  Judson  donne  le  mot  de  description 
(ou  Taffixe  numérique)  tan  en  y  joignant  l'exemple  a-kjôh* 
nhît-tan  Deux  récompenses. 

214.  Les  choses  qui  ressemblent  à  une  coupe ,  une  tasse, 
ou  une  tasse  remplie  d'une  chose  quelconque ,  sont  dis- 
tingnéies  par  le  mot  kûœk  Une  coupe ,  une  tasse  ;  comme 
aiLuœk-ta-kûaek  Une  coupe ,  une  tasse  remplie. 

215.  On  joint  lœk  Une  main ,  un  bras ,  aux  noms  d'ou- 
tils ou  instrumens  de  guerre,  d'agriculture,  d'ouvriers. 
Ex.  sénat^ta-laek  Une  arme  à  feu ,  un  fusil  ;  ^ein-piraugh- 
ta-hek  Un  mousqueton  ;  £auk-ta-lœk  Un  ciseau. 

Dans  le  dictionnaire  de  Judson  j'ai  encore  rencontré 
les  mots  de  description  fcjœk ,  kûn  et  rap ,  auxquels  il 
jobt  les  exemples  &h-nhît-kjœk  Deux  ombrelles ,  ^a-kâh- 
nhit-lûn  Deux  paroles ,  ^a-kàh-nhît-rap  Deux  langues  ou 
idiomes.  11  renvoie  pour  ces  mots  à  une  grammaire  qui, 
n  je  ne  me  trompe ,  est  restée  manuscrite. 

216.  La  particule  ku  Quelque  chose ,  se  joint  aux  noms 
de  nombre  à  la  place  des  mo^s  de  description ,  conmie  ta- 
xa Uue  chose ,  faej-gâh-ku  Quinze  choses  ;  et  non  seule- 

16 
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ment  elle  est  gubstitoée  aux  mots  de  description  comme 
dernier  membre  des  composes  de  la  cinquième  classe, 
mais  encore  elle  sert  à  en  former  d  antres  avec  des  noms 
de  choses ,  âont  la  signification  ne  permet  pas  de  les  ra»- 
ger  sons  aucune  des  cat^ories  précëdentes.  Ex.  ^h-pû^ 
ta-ku  Une  table ,  (^âh-pûé  se  prononce  ^-pûé)  ;  kulèhr 
Saig-sonh-icn  Trois  chaues;  ka-tteg-Siej-ku  Dix  bois  de 
lit  ;  ta-gjœk-^nh-ta-kn  Un  balai  ;  saù-lîjauk-^ku  Six  clefs  ; 
saû-eim-ta-ku  Une  serrure  ;  pattâ-ta-ku  Un  gond  ;  kjew* 
kûœg-ta-ku  Une  balance;  kat-paej-ta-ku  Une  petite  ba* 
lance  pour  peser  l'argent;  k}aeg-{au0-léh-*ku  Quatre  ri- 
deaux contre  les  mousquites  ;  tu-gah-kn  Cinq  marteaux  ; 
paunh-pî-ta-ku  Une  culotte;  lï-p8e{)-;âli-ta-ku  Un  mou- 
choir de  cou  ;  ujïîn-ta-^ku  Un  jardin,  (du  sanskrit  u^âna)  ; 
lamh-ta-ku  Une  route  ;  taug-ta-ku  Une  montagne  ;  h^t- 
ta-ku  Un  malheur ,  (de  Laja  Crainte  en  pâli  et  en  sims- 
krit). 

211.  Presque  tout  substantif  bannan  peut  entrer  dans 
an  compose  dont  la  signification  présente  une  ressent- 
blance  réelle  ou  supposée  avec  le  nom  simple. 

Si  lobjet  dont  il  s'agit  est  proche  y  ou  qu'on  le  montre 
au  doigt,  il  suffit  assez  souvent  de  l'indiquer  par  le  mot 
de  description  seulement,  qui  alors  est  toujours  prëcédë 
d'un  nom  de  nombre.  Ex.  ta-lonh-kô  sanà-tâumû-pâ  Don- 
nez (moi)  une  (chose)  ronde;  ta-pirah  lô-S^œQ-pâ-n  (Je) 
désire  une  (chose)  plate  ;  (Voyez  pour  pâ  259). 

218.  Si  on  parle  de  per^nnes,  et  que  leur  nonoibie 
s'élève  à  dix  ou  au-dessus^  on  se  sert  de  lyeit  ou  l^eip 
pour  Dix ,  ta-kjeip  Une  dixaine ,  etc.  Ex.  lA-ta-«lgeip  Dix 
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hommes;  lû-«i^*l^p  Vingt  hommes;  lû-soiih-kjeip- 
léîh  Trente-quatre  hommes. 

210.  Lorsque  le  nombre  n*efit  pas  indiqua  prÀ^isémeut, 
^  y  joint  le  mot  lauk  Environ  ;  conune  alonh-gàh-^j^ 
hidk  kamh-pà  ])onne  (moi)  environ  cinquante  (choses) 
rondes. 

Pour  dire  Autant  et  pas  dayantage ,  on  joint  aux  niots 
de  description  tih  Seulement,  conmie  ta-ii:u*tih  Une  chose 
seulement 

Quelqu'un ,  un  certain ,  s'esqpriment  pfur  le  mot  ta-^on 
place  devant  le  mot  de  description ,  comme  ta-^on-ta-ku 
Une  certaine  chose ,  ta*70tt*ta-jauk  Quelqu'un ,  une  cer- 
tabe  personne. 

Pour  indiquer  le  tout  d'un  nombre  ou  tons  ensemble , 
on  joint  ^a-lonh  Tous ,  1er  tout ,  au  mot  de  description. 
Ce  composé  dérive  de  a-^a  Commencemeiit  et  a-lonh  Tous, 
k  tout  Voyez  104, 172 ,  259  (lonh). 

On  se  sert  encore  des  mots  de  description  précédés  d'un 
aam^ratif ,  pou%marqaer  un  certain  nombre  de  personnes 
ou  de  choses  entre  plusieurs  de  la  même  espèce ,  comme 
jaidL-jâ-t6-tûae9  ta-jauk  Un  parmi  les  honunes ,  ^«op-tdr 
tia^  ta-&u  Un  parmi  les  livres. 

220.  lit  ôxième  classe  des  cçmposés  est  formée  en 
joignant  à  un  nom  les  mots  pat-lcmh  et  .tai9-tai9  Durant , 
tout  le  long  de ,  ^i^-aug  Jusqu'à ,  a-nîh  et  Ijâu-^^uâ  Sui^ 
vmt,  selon,  conformément.  Il  faut  alors  devant  a-Ài^ 
mettra  le  signe  4e  l'instnimental  jilu^  ou  cdui  du  génitif 
K,i6t  Rêvant  Jgâuryûà  soit  idiaBQ ,  soit  le  signe  de  l'aUatif 
âh,  avec  lesquels  ils  présentent  le  inéme  sens  de  Suivant, 
selon ,  conformément  Ex.  kâla-pat-don^ii  ou  kâla^taiff-tai^ 

16. 
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Darant  le  temps  ira  tout  le  long  da  temps  ;  a-çœk-pat- 
lonh  Durant  la  vie;  rank-sî-taiç-au^  Jusqu'à  larriTée; 
eim-taig-aug  Jusqu'à  la  maison^  kàla-tai^-aug  Jusqaau 
temps;  ^akâh-nhœQ-anih  Selon  les  paroles;  amein-tâu- 
nh»Q-anîh ,  ou  amein-tâu-nhaog-Ijâu-^ûâ ,  ou  amein-tâu- 
âh-ljâu-^ûâ  Selon  l'ordre  royal  ;  mœoh-Sô-sî-^akâh-nluêg- 
anih  Selon  les  paroles  prononcées  par  le  gouverneur  ; 

séh-fonh-haugh-si-haugh  -  Dhseg-anîh  (ou  nhseQ-ljâu- 

Consuetudinem      aniiquam  secundum 

ipûâ  ou  âh-]gàu-^â)   i       amhu-kô  ^-r8egh--sî, 

hoc  opus         perfedt, 
U  a  accompli  cet  ouvrage  selon  les  anciennes  coutumes; 
alô-ï-aùîh  Selon  son  plaisir.  Pour  nhae^-aûîh  on  emploie 
de  la  même  manière  nhœn-ataigh.  Après  ces  composes  on 
ne  peut  pas  mettre  des  signes  de  cas. 

221.  Des  composes  d'un  genre  diffërent  de  ceux  qui 
viennent  de  précéder,  répondent  en  partie  aux  kridanta 
et  taddita  affixes  des  grammairiens  de  l'Inde ,  aux  noms 
verbaux  et  aux  dérivés  d'autres  noms  des  langues  poly- 
syllabiques ;  ce  sont  des  noms  d'action ,  d'agent ,  de  ma- 
tière ,  de  qualité ,  d'état ,  -de  patrie ,  des  diminutifs  y  des 
adjectifs ,  etc.  mais  aussi  des  mots  que  les  aiiires  langues 
ne  sauraient  exprimer  que  par  des  composés  ou  quelque- 
fois par  des  périphrases. 

222.  Les  substantifs  formés  par  le  préfixe  a  (Voyei 
88 ,)  le  perdent  ordinairement  dans  la  jonction  à  on  mot 
précédent.  Ex.  nûâh-^  Un  troupeau  de  vaches ,  lù-paugh 
Une  foule  d'honmies,  tankâ-wœg  L'entrée  d'une  porte  » 
mots  composés  avec  a^  CoUection,  apaugh  CoUectioB, 
société  y  beaucoup ,  tous  y  et  awœ^  Entrée. 
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Mais  souvent  le  préfixe  a  est  aussi  supprimé  dans  le 
preoiier  membre  d'un  composé ,  comme  sîn-prîn  Une  sorte 
particulière  de  planches  de  bois  de  thek ,  lœg-Eurâh  Lie 
aeigneur  maître ,  formés  de  asîn  Une  chbse  jointe  à  une 
autre  dans  le  même  ouvrage  et  prîn  Une  planche  9  de  asiep 
et  buràh  qui  tous  les  deux  signifient  Seigneur. 

D'autre  c6té  il  y  a  beaucoup  de  mots  qui  conservent  le 
préfixe  a  dans  les  deux  membres  d'un  composé ,  comme 
a-tainh-a-s«  Mesurage ,  évaluation ,  de  taigh-i»  Compa- 
rer ,  mesurer ,  évaluer  ;  mais  ces  mêmes  mots ,  composés 
avec  d'autres  le  perdent  aussi,  comme  dans  l'exemple 
§.  244  arfiifaridBk  joint  à  à-dûn.  L'usage  y  est  vague; 
plusieurs  mots  se  trouvent  tantôt  avec ,  tantôt  sans  le  pré- 
fixe a,  et  d'autres  dont  l'analogie  est  évidente,  sont  for- 
més différemment ,  comme  a-fé-kan ,  a-^é-a-pâ  et  lœk-pâ- 
^ ,  qui  tous  les  trois  signifient  Serviteur ,  et  qui  dérivent 
de  ^pâ-kan  Servir^  obéir,  et  de  laek  La  main,  ^ê-pâ 
étant  Conunander  et  kan  Recevoir ,  supporter. 

223.  Des  noms  d'action ,  de  propriété ,  de  condition  on 
d'état ,  sont  formés  en  joignant  kraegh  ou  kjœgh  à  une  ra- 
cme,  ou  à  plusieurs  mots  réunis  dont  le  dernier  doit  tou- 
jours être  une  racine.  On  explique  par  ces  composés  les 
significations  des  racines.  Ex.  pru-krsegh  hefcùre^  une 
action  y  ^âh-fiLraegh  L'action  de  manger  ;  lîaiD-Sdraenh  Fer- 
meté ;  Iha-kiraeQh  Beauté  i  kirûft-kirœgh  L'aller  ;  eip-fcraegh 
Le  dormir ,  ^kifœgh  L'envoi  ;  akjœgh-lîjaegh-^âh-kraegh 
L'action  de  manger  ensemUe,  un  repas  commun,  (aîcjsegh- 
kja&gh  Mutuellement ,  l'un  avec  l'autre ,  est  un  adverbe , 
de  même  que  le  mot  suivant  ^rîh-jprïh)  ;  prïh-^rïh-làh- 
fafsgh,  L'action  d'approcher  doucement;  eip-^ràu-rûé- 
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nè-lcftegh  L'ëtat  de  rester  dans  im  prof<Mid  sommeil ,  la 
continuation  d'nn  profond  sommeil. 

224.  On  joint  kjsek ,  de  akjaek  Une  affaire ,  nne  cKose , 
une  matière ,  à  des  racines  pour  former  des  mots  signi- 
fiant là  matière  ou  le  sujet  dont  parle  pne  persomie  ou 
Taffaire  faite  par  une  personne.  Ex.  So-kjaBk  Le  sujet  de 
la  eonfersatioii  ;  pFu-i^'ftk  L'affaire  faite  par  une  persoime. 

225.  Des  noms  semblables  sont  formés  en  joignaint  rà , 
dé  arâ  Matière ,  chose ,  sujet ,  place ,  à  une  racine  pour 
indiquer  l'objet  d'mie  action  on  la  place  où  une  diofle  est 
dite.  Ex.  ^àh-râ  La  chose  qu'en  mange  ;  pru-rd  L'actiou 
qu'on  fait  i  idiît-s»k-râ  L'olget  d'amour  ; 

D^uk-râ-tûen  kramh-krot  -  ^âh     pà-^. 

dicta         in       tnverectmdus  sermo    est 
Dans  ce  qu'il  a  dit  il  y  a  du  langage  peu  respectueux  ; 
(Voyez  kfamh-kFot  ou  kjanh-krot  parmi  les  synonymes 
de  kjanh  dans  la  liste  des  racines)  ;  eip-râ  Un  lit ,  lieu  où 
Ton  couche  ;  fûé-prH-rà  Place  où  l'on  jette  des  choses. 

A  la  place  de  rà  l'on  met  quelquefois  l'afflxe  ]pô  Pour , 
(Voyei  128  et  259) ,  ou  le  compose  ràrpô  ou  râ-a-^. 

226.  Le  mot  ^râ  joint  à  une  racine  exprime  ce  qui 
sert,  doit  ou  peut  servir  4  un  but  particulier.  (Voyex 
157).  Ex.  ;âh-^arâ  Ce  qui  est  pour  être  mangé,  c^est-à- 
dire ,  des  provisions  de  bouche }  sauk-^arâ  Ce  qui  est  pour 
être  bu  ;  Ihjauk-^arâ  Ce  qui  est  pour  être  dit  ;  pf  au-wHn* 
^arâ  Ce  qu'on  oserait  dire  ;  suàh-^râ  L'objet  pour  lequdi 
il  faut  aller;  nft-^arâ  Ce  qui  est  pour  être  entendu;  rêr 
Earâ  Une  occasion  pour  envoyer ,  ou  l'envoi  pour  quelque 
chose  ;  !fth-;»râ  Une  place  pour  y  mettre  quelque  chose 
ou  ce  qui  test  pour  y  mettre  quelque  chose. 
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22Y.  Des  composes  semblables  sont  formes  par  le  mot 
rao  on  ran  joiut  à  mie  racine.  (Voyez  157).  Ex.  i^âh-ran 
Une  chose  à  manger  ou  pour  être  mangée  >  peh-ran  Une 
chose  à  donner  on  pour  être  donnée  ;  pf  u-ran  Une  chose 
à  faire  ou  pour  être  faite;  lûh-ran  Une  chose  qui  sert  à 
oindre  ;  Ihù-ran  Une  chose  pour  être  donnée;  zaik-ran 
Uae  chose  qui  est  là  pour  planter ,  ou  celle  dans  laquelle 
OB  peut  planter  quelque  chose. 

228.  On  forme  des  noms  d'agent  en  joignant  un  nom 
ou  pronom  par  une  des  particules  sî  ou  sau  à  un  verbe 
quels  que  soient  le  temps  et  le  mode  auxquels  il  se  trouve, 
El.  ian-sî-sû  ou  kan-sau-sû  Celui  qui  reçoit ,  le  receveur  ; 
pêh-sî-^  ou  pêh-sau-sû  Celui  qui  donne  ;  Sô-sî-sû  ou  £ô- 
sau-^  Celui  qui  parle,  l'orateur;  taugh--sî-sû  ou  taugh- 
sau-rà  Celui  qui  demande ,  qui  mendie ,  le  mendiant  ;  ron- 
kn-sî'SÛ  ou  ron-kf  î-kraeg-|i-sau-sù  Celui  qui  croit ,  le 
croyant;  tan-nhaik-nè-sî-sù  ou  tau-nhaik-nê-sau-sû  Celui 
qui  demeure  dans  le  désert ,  un  homme  sauvage  ;  kaugh- 
kaeg-nhaik  pfan-sî-ghtek  ou  kaugh-k»{j-wa?j  pfan-sau- 
Bhaek  L oiseau  qui  vole  dans  lair;  a-tat-panâ-nhaik 
leimraâ-f  î-Sarâh  ou  -sau-£arâh  Le  précepteur  qui  est  versé 
dans  les  sciences;  Sâegh-ré-to~laek  mi^at-sî-maegh  ou  -sau- 
BMegh  Le  gouverneur  qui  est  plus  noble  que  les  pauvres; 
6alb»g-abej-nhaik  tœn-tag-sî-jauk-kjâh  ou  -sau-jauk-kjâh 
La  personne  qui  brille  au  milieu  de  rassemblée;  mhûêh- 
tt-paoh  ou  mhnêh-sau-panh  La  fleur  odoriférante  ;  wiin- 
fauQ-fit-Saeg  ou  sau-faBg  L'éléphant  qui  porte  le  fardeau; 
pifu-lè-sï-sû  ou  pifu-lê-sau-sû  Celui  qui  fit  ;  £6-lê-sî-sû  ou 
f  ô-lé-sau-sû  Celui  qui  a  parlé  ;  zâh-lê-sï-lûêh  Le  chien 
qui  a  mangé  ;  Sô-S^-pirîI^-saU'^akâl}  La  parole  qui  a  été 
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dite 9  f5-laUttB-BÏ-^»dBâh  La  parole  qui  sera  dite;  mhâ- 
laik-mî-ii^â  L'affaire  qae  j'ordonnerai  ;  pra-nhai^-^nmih* 
8att-nirat-zûi-&urâh  Dieu  qui  peut  faire;  (Voyez  zûmh 
parmi  les  synonymes  de  nhaig  dans  la  liste  des  racines). 
Il  faut  observer  que  dans  la  conyersation  ordinaire  l'on 
supprime  fréquemment  la  particule  conjonctive  sau. 

229.  Pour  rendre  honorifiques  ces  noms  d'agent  l'on 
met  devant  sau  une  des  particules  la ,  la  ou  hek  fidsant 
{a-sau ,  la-sau ,  liek-sau ,  que  précèdent  encore  les  parti- 
cules honorifiques  tàu-mû  ;  comme  hau-tâu-mù-la-sau- 
s^akâh  La  parole  dite  (par  Dieu). 

230.  On  joint  aux  racines  kàae^ ,  de  aicûœ^  Une  com- 
mission, une  autorité,  une  permission,  pour  exprimer 
l'autorité  par  laquelle  on  fait  quelque  chose.  Ex.  pru-lcûiie^ 
Autorité  de  faire;  Sô-icûse^  Autorité  ou  permission  de 
parler  ;  sûâh-kûœg  Autorité  ou  permission  d'aller. 

231.  On  forme  des  noms  de  possession ,  d'emploi ,  de 
profession  ou  d'état  en  joignant  Saug  Porter,  posséder, 
au  nom  de  la  chose  possédée ,  de  l'emploi  eta  soit  immé- 
diatement ,  soit  précédé  du  signe  de  l'accusatif.  Ex.  &h- 
|aun-sau-sû  ou  &h-kô^aug-sau-sù  Celui  qui  porte  le 
parasol  ;  mœgh-mhu-faug-sau-sû  ou  mœQh-mhu-kô-Saa^- 
sau-sû  Celui  qui  est  employé  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement 

232.  La  racine  ican  Recevoir ,  supporter ,  souffrir ,  est 
employée  de  la  même  manière  à  indiquer  celui  qui  est 
revêtu  d'un  emploi ,  qui  supporte  un  fardeau ,  une  respon- 
sabilité ,  un  châtiment  ;  le  signe  de  l'accusatif  est  mis  ou 
omis  arbitrairement  Ex.  a-ma-ican-sau-sû  ou  a-ma-Suuo- 
kô-sau-sû  Celui  qui  consent ,  qui  se  rend  caution  ;  wiin- 
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&An-saQ<-8A  on  i^n-ko-lian-fiaQ-sù  Celui  qui  porte  le  far- 
deau ,  la  responsabilité ,  qui  se  rend  caution. 

233.  On  se  sert  d'une  manière  semblable  de  vnin  Oser; 
le  signe  de  Taccusatif  y  est  également  arbitraire.  Ex.  Scan- 
wiin-sA  Celui  qui  ose  porter ,  ou  wiin-kô-kan-wun-sù  Ce- 
lai qui  ose  porter  le  fardeau ,  qui  se  rend  caution. 

234.  La  racine  faik  Être  digne ,  suffisant ,  capable ,  se 
joint  de  la  même  manière  à  un  nom  pour  exprimer  celui 
qui  est  digne  ou  capable  d'une  chose  ou  affaire  ;  l'emploi 
du  signe  de  l'accusatif  y  est  arbitraire.  Ex.  Saug-Caik-sA 
ou  amhu-kô^ug-Caik-sau-^  Celui  qui  est  digne  de  sou- 
tenir la  cause;  akjôh-kô-ra-laik-sù  Celui  qui  est  digne 
d'obtenir  une  récompense. 

235.  Les  racines  tau  Être  suffisant ,  convenable ,  et  sae^ 
Être  propre,  convenable,  jointes  à  un  nom  simple,  ou 
suivi  du  signe  de  l'accusatif  ou  de  celui  de  l'instrumental^ 
indiquent  une  personne  ou  une  chose  propre  ou  conve- 
nable à  quelque  objet.  Ex.  tâu-sû  ou  s»g-sù  Une  personne 
propre  ou  convenable;  amhu-kô-tâu-sû  ou  amhu-ko-sae^- 
sà  Celui  qui  est  propre  à  l'affaire;  lo  pi^î-nhaej^-sœg-sA  ou 
-tâu-sA  Celui  qui  convient  à  ce  royaume,  ou  en  est  digne. 

Le  pronom  su  Une  personne ,  il ,  elle ,  employé  dans 
Ijes  exemples  >précédens ,  y  peut  être  remplacé  par  chaque 
nom  d'un  sens  qui  est  en  rapport  avec  celui  du  composé; 
Voyez  228.  Placé  devant  d'autres  mots  il  sert  lui-même 
i  former  differens  noms ,  comme  sû-tâu  (236) ,  sù-krih 
(238) ,  sù-kaugh  Une  personne  bonne  ou  respectable ,  un 
homme  excellent ,  8Ù-!(ôh  Un  voleur ,  etc. 

236.  La  particule  ou  l'adjectif  tâu  Excellent ,  se  joint 
aux  noms  de  choses  ou  de  personnes,  pour  indiquer, 
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qu'elles  sont  divines  on  saintes ,  qu'elles  appartienneirt  an 
roi ,  à  la  famille  royale ,  ou  à  quelqu'un  revêtu  d'aut4MPitë 
de  la  part  du  roi  ou  de  la  famille  royale.  Ex.  sû-tâu  Une 
personne  juste  ou  religieuse  ;  wun-tàu  Effets  qifri  appar- 
tiennent au  roi  on  à  la  famille  royale  ;  lû-tàu  Une  per- 
sonne qui  appartient  au  roi,  etc.  on  à  quelqu'un  revêtu 
d'autoritë  ;  Sae^tàu  Un  éléphant  appartenant  au  roi  ou  à 
la  couronne  ;  amhu-tâu  Une  affaire  du  gouvernement ,  ou 
du  roi,  etc. 

237.  Les  mot^  wiin  Un  fardeau ,  une  charge ,  une  re- 
sponsabilité ,  et  ndiu  Un  agent ,  suivis  immédialemenè  de 
tân ,  sont  des  titres  de  hauts  personnages  employés  im- 
médiatement sons  le  roi  ou  la  famtUe  royale,  ou  qui  de 
quelque  manière  sont  attachés  à  la  couronne.  Ex.  mhu- 
tàu  Un  ministre  d'état;  wun-tàu  Un  premier  ministre; 
wîin-tâu-krih  Le  principal  ministre  d'état.  Joints  à  d^uu* 
très  noms ,  ces  mots  wiiu  et  mhu  signifient  paiement  des 
emplois  pubfics  ;  comme  mf é-wtin  Le  eouverneur  d'une 
TlUe;  d^h-win  Le  go.Terae.r  do  bo^r,  hu^n^u 
Le  concierge  d'une  prison ,  le  geôlier.  A  la  place  de  ce 
mhu  qui ,  si  on  le  traduit  par  Agent ,  appartient  à  la  même 
racine  que  a-mhu  Affaire ,  on  écrit  aussi  mhûh  dans  les 
composés  précédens ,  mot  qui  comme  verbe  signifie  Gou- 
verner ,  et  comme  nom  Ministre  d'état  ;  mais  cette  dernière 
signification  est  aussi  attribuée  à  mhu. 

238.  Les  mots  Ibu-rae^  Chef,  kA  Exceller,  et  k?ih 
Crrand,  sont  joints  aux  noms  de  personnes  et  de  choses 
pour  en  exprimer  le  chef  ou  le  supérieur.  Ex.  |œg-&n-neg 
Le  seigneur  suprême ,  le  roi  ;  ^ît-lbu-r»0  Le  général  des 
armées  ;  ^t-ké  Le  chef  d'une  armée  ;  ^-tâu-kA  Le  pr^ 
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mier  cuisinier  royal ,  un  cuisinier  du  roi  ;  miegh-ki^  Le  * 
chef  des  gonTernenrs ,  le  rot  ;  sA-krîh  Un  grand  person* 
Dage,  le  chef,  le  principal;  5h-sû-krîh  Le  chef  des  pots, 
c'esl-à-dire  le  cuisinier;  Id-kiihUn  grand  homme;  saeglbau- 
rt^kflh  Le  chef  d'un  vaisseaii ,  le  capitaine. 

239.  Les  mots  sa-^aeg  ou  saefn  Maître ,  mahresse ,  pro- 
priétaire, sont  joints  aux  noms  des  choses  qnils  gouvernent 
ou  possèdent  Ex.  mré-sa-fcœg  on  mrè-lasg  Seigneur  ou 
maître  àe  la  terre;  eim-sa-fcseç  on  eim-^œg  Maître  de  la 
maison;  mrî-sa-^g  ou  mrî-âœg  Un  créancier,  de  mrt 
Une  dette. 

210.  Les  noms  d'artisans ,  de  marchands  ou  de  ceux 
qni  exercent  une  profession  quelconque ,  sont  formes  en 
joignant  sa-màh  aux  noms  d'outils,  d'ourrage,  etc.  Ex. 
l»k-^-màh  Un  charpentier,  de  lœk  Bras;  Séh-sa-mih 
Un  médecin ,  de  Séh  Médecine  ;  Ihûà-sa-mih  Un  scieur , 
(Voyez  200)  ;  kjop-sa-mâh  Un  taiUeur ,  de  (jop  Coudre  ; 
Ihé-sa-mâh  Un  batelier ,  de  Ihé  Bateau  ;  Ihœh-sa-m&h  Un 
charretier ,  roiturier ,  et  encore  un  charron ,  de  IhîHi  Cha- 
riot, Toiture.  Judson  écrit  ce  dernier  mot  Ihsêh  et  Ihièh, 
Carey  Ihœ  et  IhJè ,  Hotigh  Ihé. 

Les  noms  de  ceux  qui  exercent  une  profession  etc;, 
sont  aussi  formés  en  joignant  sœ  ou  sœj  à  d'autres  mots , 
comme  kraek-sœ  Celui  qui  rend  de  la  yolaille ,  de  kirœk 
Oiseau  ;  a-mhu-ssë  Celui  qni  réclame ,  de  a-mhu  Une  af- 
faire, un  procès;  mon-sëfe  Boulanger,  de  mon  Pain;  kon> 
m  Marchand ,  de  kon  Marchandises  ;  lh»h-kon-sœ  Char- 
ron ;  fatti-séë  Barbier ,  du  sanskrit  catrin  Barbier  ;  ^ît-sœ 
Soldat,  de^ît  Guerre,  bataille,  armée;  ka-kre-sœ  Dan- 
seur, de  ka  Danser,  et  S:Fè  Pied  ou  jambe ^  mot  qu'on 
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prononce  qaelquefou  ^i  ;  ^àh-pô-sœ  Cuisinier ,  de  ^^-^ 
Foyer ,  âtre ,  lieu  où  Ton  fait  la  cuisine ,  de  ^âh  Manger 
et  jpô  Lieu  où  Ton  fait  du  feu. 

241.  On  joint  ^âh ,  de  a^âh  Nourriture ,  aux  noms  de 
choses  dont  quelqu'un  tire  sa  subsistance,  pour  former 
des  noms  de  profession.  Ex.  sît-sfh-^h  Celui  qui  vit  (du 
trafic)  de  fruits  i  né-^âh  Celui  qui  vit  de  la  journée ,  un 
journalier  ;  aîca-^h  Celui  qui  vit  de  ses  gages ,  un  serri- 
teur;  k^j^-^àh  Celui  qui  reçoit  dun  autre  ses  moyens 
d'existence ,  un  serviteur. 

242.  Le  mot  mjôh ,  de  amjôh  Sorte ,  espèce ,  race ,  est 
joint  aux  noms  d'ancêtres  ou  de  chefs  de  tribus  ou  fa- 
milles, pour  former  des  patronymiques,  de  même  qu'aux 
noms  de  contrées  pour  former  des  noms  de  patrie.  Ex. 
mœnh-krOi-mïôh  Un  descendant  des  rois;  ponnâh-mîjôh 
De  la  caste  des  brahmines  ;  lù-krih-mjôh  D'une  famille  re- 
spectable ;  ta-rop-mjôh  De  la  nation  chinoise ,  un  Chinois. 

243.  On  joint  sàh  Fils  et  au  féminin  sa-mih  Fille ,  aux 
noms  de  contrées,  de  yilles,  ou  d'un  lieu  quelconque, 
pour  en  indiquer  les  habitans  ou  les  indigènes.  Ex.  ta- 
rop-sâh  Un  habitant  de  la  Chine,  un  Chinois;  pn-sâh 
Un  habitant  d'une  contrée;  mro-sàh  Un  habitant  d'une 
▼ille  ;  a-nâ-sâh  Un  habitant  ou  iiidigène  des  proTinces  su- 
périeures ;  atûteg-sâh  Quelqu'un  qui  demeure  dedans ,  un 
habitant  de  l'intérieur;  a-mjôh-sâh  Un  compatriote,  un 
homme  du  même  pays  ou  de  la  même  race  qu'un  autre , 
a-mjôh-^a-mih  Une  compatriote  etc. 

244.  Les  mots  rôh  —  qui  selon  Carey  signifie  Un  os , 
'  une  secte ,  race ,  tribu ,  mais  selon  Judson  Coutume ,  har 

bitude ,  usage ,'  précepte ,  —  nûn  Un  rejeton ,  germe ,  one 
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branche,  et  Ig'ft  Une  continuatioii ,  succession,  sont  joints 
souvent  à  des  mots  signifiant  un  roi,  un  parasol  royal, 
et  un  palais ,  pour  indiquer  lliëritier  pr^mptif  de  la  cou- 
ronne ,  issu  de  sang  royal.  Ex.  Cîh-rôh  Un  descendant  du 
parasol  ;  nanh-rôh  Un  descendant  du  palais  ;  nanh-nûâ  Un 
descendant  ou  germe  du  palais;  nanh-ljâ  Une  continu»^ 
tion  ou  un  descendant  du  palais. 

Il  y  a  encore  d'autres  composas  pour  exprimer  le  même 
sens,  comme  nanh*langh.  Voyez  168,  U.,  à  la  fin  des 
explications ,  eim-|ë ,  qui  signifie  proprement  Devant  ou 
près  de  la  maison,  et  eim-sé-mœgh,  eim-neim  Maison 
basse ,  mot  qui  marque ,  soit  la  dignité  de  Thëritier  pré- 
somptif du  trône ,  soit  ce  prince  lui-même.,  parce  qu*il 
doit  habiter  un  palais  moins  ëleyë  que  celui  du  roi,  la 
hauteur  des  maisons  barmanes  étant  déterminée  par  le 
rang  de  ceux  qui  les  habitent.  Cette  règle  d'étiquette  s'oh^ 
serve  si  rigoureusement ,  que  même  pour  le  séjour  de  quel- 
ques heures  qu'une  personne  de  qualité  fait  dans  un  vil- 
lage, il  lui  faut  construire  un  logis  temporaire  élevé  selon 
le  rang  qu'elle  occupe ,  construction  qui  d'ailleurs  ne  de- 
mande que  peu  d'heures. 

Dans  l'exemple  suivant  il  se  trouve  plusieurs  mots  ré- 
unis ,  qui  se  rapportent  tous  à  la  succession  au  trône  et  i 
la  continuation  de  la  famille  royale,  de  sorte  qu'on  ne 
saurait  guère  les  rendre  dans  une  de  nos  langues  que  d'une 
manière  peu  exacte.  Voyez  aussi  168 , 1. 

&ODh-tâu-a-liui*'krih-mrat    -    tâu-mârlhâ-sau-a-|œQ- 

Glariase  maxime     excettens  nobilis  domine 

ms^-mirat!  Lonh     -     nhvuej     -     tau    -    ne 
^"ex!  gloriosae  succedentis  regiae  cantinuaniis 
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stnjpi»    prmcijris-haereditarii  duratio  -  succeush    ne 
fgadc-pâ-'kifaAB  kangh-*^  ^  fa  t«jaB-tâu-mA-pâ. 

destruatur       optim      J3S  henefUAum  exmrti. 
O  irès-poiflsant  et  ^orieux  roi ,  eappUez  qu'un  excellent 
fils  vous  «oit  accorde ,  pour  que  la  dur^  et  la  wccessioil 
de  Tillustre  maison  royale  et  dW  héritier  présomptif  du 
trdne  ne  soient  pas  éteintes. 

Le  mot  Ibonb  est  proprement  un  sidbstantif ,  signifiant 
Gloire ,  puissance;  Jie  yerhe  nhûaBj  si^ifie  Lier  ensemble, 
par  la  succession ,  d'où  a-nhûœj  Succesoon  linàde ,  ex- 
traction ,  race.  A  la  place  de  tâu-né  il  faut  peut-être  lire 
tau-mû.  Le  mot  a-dûâ ,  qui  dëriye  du  sanskrit  advan ,  est 
Distance  .de  lieu  ou  de  temps ,  longueur ,  dnrëe ,  et  a-|în- 
arfiek,  qui  lui  est  joint  ayec  suppression  des  a,  est  Suc* 
cession  linëale. 

Bu  mot  nanh  Palais,  dà'iyent  ausn  des  appellatioos 
pour  lés  diffërentes  reines ,  comme  natthrma-4âu  La  pne- 
mière  reine. 

245.  Le  mot  Lalé,  de  iJudè  Un  enfant,  le  petit  d*wi 
animal ,  une  petite  chose ,  est  joint  aux  noms  d'hommes , 
d'animaux  ou  de  choses,  pour  en  exprimer  lés  enfans,  les 
petits  ou  les  diminutifs.  Ex.  lA*Sudé  Un  enfant;  nûahrSudâ 
Un  veau;  mjauk-^alé  Le  petit  d'un  singe;  at-paBB>&alé  Un 
petit  arbre  ;  taug-iudé  Une  petite  montagne ,  une  colline. 

246.  On  joint  aux  noms  de  bois  le  jmot  tom ,  de  aiom 
Une  bûche ,  un  bloc ,  dans  sa  isignification  psopre  ;  comne 
sît-tom  Un  bloc  de  bois ,  lcjnn|^-tom  Un  bloc  de  bois  de 
thek;  mais  ayec  ^akâh  Mot,  parole,  ^akâhrtom,  il  sig*- 
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nifie  une  sentence ,  un  discours ,  on  selon  Judson  ^^tâh- 
Ion  Une  r^onse. 

247.  On  joint  ^ ,  de  a^a  Un  petit  morceau ,  aux  noms 
qai  signifient  une  substance  solide;  comme  gnê-^  Un 
morceau  d argent,  l^auk-fa  Un  morceau  de  piecre;  mrè* 
fa  Un  morceau  de  terre. 

248.  Les  racines  simples  ou  composées  forment  des  ad* 
jectifs  d^i^ès  les  x^les  §.  62  i  mais  on  leur  joint  .encore 
plusieurs  irffixes  pour  modifiei*  dans  un  s«us  particulier  la 
signification  de  la  racine* 

Avec  Taffixe  pûaej  ou  Ibùsg  on  forme  ainsi  4es  adjectifs 
semblables  à  ceux  qui  en  français  se  terminent  en  o&fe  et 
Me  ;  des  adjectifs  qui  marquent  ce  qui  est  digne  de  ou 
propre  à  une  chose.  Exemples  :  an-^it»j ,  an-au-^ûœj  ou 
ttu-lbusej  et  an-au-lbûœj  Admirable,  merveilleux;  kfauk- 
IbûiBJ  Terrible;  kjît-lbûflDJ  Aimable;  Sadc-^Sot-l^uag  Détes- 
table, désagréable,  de  Sœk-Sot  Détester,  ne  point  aimer, 
avoir  de  Taversion;  ^âh-lbûae^j  Mangeable,  délicieux;  pru- 
&ûa^'  Faisable,  praticable,  désirable  qu'il  fût  fait 

A  la  place  de  pûsBJ  ou  Ibûœj  on  met  aussi  ^-jpûœj  ou 

De  pareils  adjectifs  de  qualité  sont  formés  en  joignant 
aux  racines  les  mots  !ta-manh,  ka-man^-lirli ,  li  on  li- 
^ûœj.  Exemples  :  kjît-ka-manh  Aimable  ;  kirauk-ica-manh , 
kfauk-4a-4nai]h4i-li  Terrible,  effroyable;  saek-îca-manh 
Honteux,  déshonorable ;  âœk-ka-manh-li-li-éi-sî  II  est 
honteux. 

On  joint  aux  racines  sa*mhja ,  ka-mhja  et  ta-mkja  pour 
form^  des  a^eotifs  qui  signifient  Tout,  le  tout  de  ce 
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qui  est  indique  par  la  racine.  Exemples:  si-sa-nihja  Tout 
ce  qu  il  j  a ,  autant  qu'il  y  en  a  ;  pru-sa-mhja  Tout  ce 
qui  est  fait 

249-  On  forme  aussi  des  adjectifs  mais  principalement 
des  adverbes  en  mettant  devant  ou  après  un  adjectif  simple 
un  son  imitatif  dépourvu  de  sens.  Exemples  :  Icaàrlan  adb. 
De  travers  ;  jpâh-râh  ou  ^âh-lâh  adv.  Suspendu  de  ma- 
nière à  flotter  ;  kâh-jâh  adj.  et  tidv.  Etendu ,  de  kan  Cou- 
per à  travers ,  ^àh  Être  suspendu  de  manière  à  flotter ,  et 
kâh  Etendre. 

250.  On  forme  plusieurs  adverbes  en  mettant  les  pré- 
fixes a  ou  ta  devant  une  racine ,  comme  a-Sau  ou  ta-San 
Promptement ,  de  Sau  Etre  prompt  ;  ou  en  faisant  suivre 
la  racine  de  TafiSxe  j^â ,  qui  marque  encore  le  superlatif, 
comme  kaunh-^â  Bien,  fort  bien.  Beaucoup  d'adverbes 
sont  formés  en  doublant  une  racine  ;  quelques-uns  en  pren- 
nent encore  le  préfixe  a.  Ex.  praug-prang  ou  laegh-liegh 
Clair ,  brillamme^it  ;  nœk-nœk  Profondément  ;  mraih-mfan 
Promptement,  vite,  à  la  hâte;  strSddkrSsdk  Conjointement, 
successivement,  lun  après  l'autre;  a-mhan-mhan  Vrai- 
ment; IjaBQ-ljœg,  a-ljœg  ou  Ijœp-^^iià  Vite,  promptement 

Plusieurs  adverbes  sont  formés  de  noms  de  la  même  ma- 
nière que>ceux  qui  dérivent  de  racines  verbales.  Exemples: 
a-râ-râ  Appartenant  à  différentes  matières,  de  a-ri  Ma- 
tière; a-rap-rap  ou  rap-rap  Appartenant  à  difi^érens  en- 
droits ,  de  a-rap  Endroit  ;  a-prl-prî  De  pays  en  pays ,  ap- 
partenant à  différentes  contrées,  de  prî  Contrée;  a-tî-tf 
De  différentes  sortes,  différemment,  de  a-fi  Une  sorte; 
ta-kâ  Une  fois,  ta-pan  De  nouveau,  encore  une  fois,  a- 
kâ^kâ,  kâ-kâ,  a-jpan-pan,  ta-pan-jpan ,  a-kfeim-kreim  et 
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a-ki-&â-Çan-Çan  De  nouveau ,  plusieurs  fois ,  de  a-icâ 
Temps ,  Hrpan  et  a-kreim  Temps ,  tour. 

Deux  racines  répëtëes  sont  souvent  jointes  ensemble 
pour  former  un  adverbe ,  soit  qu'elles  aient  la  même  sig^ni- 
fication  ou  des  significations  difii^rentes.  Exemples  :  Çraug* 
^u^  et  praug-^irauâ-sanh-sanh  Droit ,  debout ,  de  ^rau^ 
et  sanh  qui  tous  les  deux  signifient  Être  droit ,  debout  ; 
ndb-m&-s»-S8B  Obscurément,  très-obscurëment ,  de  méb 
Être  obscur,  et  sœ  Faire  un  bruit  confus,  d'où  sé-sÀ 
Brujamment 

Quelques  adverbes  semblables  aux  précédens  SQut  for- 
int d'une  réunion  de  syllabes  vides  de  sens ,  conune  ké- 
kè-kâ-kâ  Frauduleusement  ;  ki-ri-ki-ri  Gazouillant  ou  ra- 
mageant. 

251.  Quelquefois  la  signification  des  adverbes  n'est  pas 
en  harmonie  avec  celle  des  racines  simples  du  même  son , 
coinme  fjga-fja  Promptement ,  vite ,  et  fjja  Être  doux  (em- 
ployé d'un  son)  ;  gjœk-jpjsk  Modérément ,  et  fgœk  Dé- 
truire. Ces  adverbes  paraissent  avoir  subi  la  corruption 
dont  il  a  été  question  à  la  page  17  ;  ainsi  gjœk-frjœk  sera 
lue  corruption  d'une  des  racines  jpré ,  ^rêh  ou  ^rœh  Être 
lent,  modéré,  agréable,  en  affinité  avec  pré-pré  Lente- 
ment ,  modérément ,  du  passif  pré  Être  rendu  agréable  etc. 

n  y  en  a  d'autres ,  soit  avec  une  syllabe  répétée ,  soit 
composés  de  plusieurs  syllabes  difi^érentes ,  qui  ne  répon- 
dent plus  à  aucune  racine  dont  on  puisse  les  dériver ,  si  on 
n'y  admet  pas  une  forte  altération  de  son.  Tels  sont  les 
adverbes  kjâ-kjâ,  Igô-kjô  ou  kjôh-kjôh,  kjû»j-kjÛ8BJ , 
kran-kran,  kjoh-lgînh  et  kjôh-kjôh-tot,  qui  tous  signi- 
fient Avec  grand  bruit  ;  ka-sî-ka-rt  Soudainement ,  etc. 

lî 
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Dans  d'autres  cas  il  n'y  a  aocmie  difficaltë  à  indiquer 
les  mots  dont  dëriyent  ces  adverbes ,  comme  taeg-tieg  Vi- 
siblement, ponr  &Bg-l»o,  qui  est  également  en  usage; 
ibi-lca  Un  peu  amer ,  de  kâh  Être  amer. 

252.  Beaucoup  d  adverbes  sont  formés ,  sans  répétition 
de  la  même  syllabe,  par  la  réunion  soit  de  deux  racines, 
soit  de  mots  différens;  leur  formation  présente  souvent 
les  mêmes  irrégularités  ou  la  même  difficulté  pour  la  dé- 
rivation^ que  celle  des  adverbes  précédens.  Toutes  les 
espèces  de  mots  entrent  parfois  dans  ces  composés.  Ex. 
a-panh-ta-kirih ,  ta-panh-ta-kfîh  ou  a-panh-kirOi-^â  In- 
fatigablement ,  avec  de  grands  efforts ,  de  panh  Être  fa- 
tigué ,  d'où  a-panh  Occupation  fatigante ,  difficulté ,  et  le 
verbe  a-panh-krîh  Demander  de  grands  efforts  ;  a-pirah- 
àh-Çir»ç  En  grand  nombre ,  fort ,  très ,  de  pràh  Être  di- 
visé ,  dispersé ,  multiplié ,  nombreux ,  (d'où  aussi  a-pifâh- 
pirâh  Différemment,  distinctement),  et  âh-^iteg  (VoyeK 
275)  ;  a-kraugh-ma-tan  Sans  raison,  de  a-kiraugh  Cause  et 
ma-tan  Inconvenable;  de  a-kraugh  vient  encore  a-kirau{ih- 
kiraugh  Différemment,  diversement;  a-£au-ta-lj»g  Vite, 
promptement ,  (Voyez  250)  ;  a-^au-kirih  et  ^u-^Bu-kHh , 
le  même  que  ^au-^au  De  très-bonne  heure ,  de  ^u  Être 
de  bonne  heure ,  d'où  a-^u  De  bonne  heure  ;  âh-krôhran- 
laug  et  âh-krôh-an-ra  Déterminément,  âh-an  signifiant 
Force ,  krôh  S'efforcer ,  Sang  Élever ,  et  ra  Obtenir. 

253.  Les  intensifs ,  qui  sont  formés  d'une  syllabe  ré- 
pétée ,  peuvent  être  regardés  comme  un<)  classe  particu- 
lière d'adverbes  barmans.  Us  n'ont  en  partie  qu'une  signi- 
fication générale  ou  vague ,  et  se  trouvent  par  conséquent 
en  construction  avec  des  mots  fort  différens;  la  significa- 
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lion  pins  on  moins  restreinte  des  antres  ne  permet  de  les 
appliquer  qu'à  certains  mots  d'nn  sens  particulier.  Des  in- 
tensife  d'nn  sens  générsl  sont  ^ra-kra ,  tœk-tœk  ou  tjaek- 
^«k ,  t«Bh*t»Bh  ou  ^œnh-tJ8Boh ,  (mots  ou  le  j  n'est  pas 
proDoncë) ,  ton-ton ,  tûp-tûp  etc.  mais  ^â-^'à  n'est  employé 
qu'avec  certains  mots.  Des  intensifs  de  mots  de  couleur 
mut  yut-^t  et  lé-lœ;  de  roug^eur  ^jaBgh-SgaBQh ,  Sgeit- 
Ijeit,  tnéh*tûéh,  rce-rA;  de  blancheur  nît-nît;  de  son 
Âeit-neit ,  sau-sau  ;  de  destruction  nïh-nîh-naBk-naek  ;  d'hu* 
niditë  ou  de  liquidité  ^ap-jpap  ;  d'affection  jamh-jamh , 
(de  jamh  Embrasser)  ;  de  ténuité  Ija-lja-kjap-kjap  ;  de 
stolulité  et  de  repos  sé-sé-wiip-wftp  ;  de  vitesse  rùp-rûp  ; 
de  tremblement  kaik-iaik ,  îcjœ-iîjœ ,  (de  Scjé  ou  îcjâ  Être 
fidble,  affaibli);  de  mouvement  en  rond  Scjâ-fcjâ. 

Tous  les  adverbes  précédens  se  placent  devant  le  verbe 
00  le  nom  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en  construction  ; 
mis  devant  un  nom  ils  prennent  la  signification  d'un  ad- 
jectif. Exemples  :  lâh-làh  ma-^pru  U  ne  fait  rien  du  tout  ; 
lâh-lâh  ma-|i  ou  a-lhjœgh  ma-si  B  n'y  a  personne;  (lâh- 
lih  et  a-Uyœgh  signifient  Tout ,  du  tout ,  entièrement)  ; 
a^ihjœgh  kon-prth  ou  tœk-tœk  kon-pfîh  II  est  entièrement 
ëpuisé  ;  a-lûn  kirîh-sî  U  est  très-grand  ;  prau^^^raug  |i-si 
n  est  debout;  ^rau^-^raug  lu  Un  homme  debout;  sau- 
na nan  Un  très-grand  bruit,  un  bruit  très-confus. 

254.  Pour  former  des  adverbes  de  temps  on  joint  les 
signes  du  locatif  nhaik  et  tu»g  Dans ,  dont  le  choix  est 
«bitraire,  aux  mots  kàla  Temps  (en  général),  a-kâ  Temps 
(dans  un  sens  plus  restreint) ,  a-lcaik  et  a-tonh  Temps  ac- 
tuel ,  le  temps  dont  on  parle,  a-kjeim ,  a-l^in  on  a-lijeinh 

ir 
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Temps  (do  joar  ou  de  la  imit) ,  période ,  saison ,  et  a-i^ 
Temps ,  (une  succession  ou  continuation  de  temps). 

Lorsque  le  temps  de  Tadverbe  est  défini ,  on  met  de- 
vant les  mots  kàla,  a-fca,  a-S^alk  et  a-icjein  les  pronoms 
^j  Qui?  quel?  ou  a-biej-nan  Quel?  (compose,  qu'on 
n'emploie  qu'avec  des  noms  de  temps) ,  m  Tel ,  jaeg  Au- 
trefois, a-lbœj-s6  Quelle  sorte?  i,  sî  Ce,  celui-ci,  i-so, 
sî-so  Cette  sorte,  So  Ce,  celui-là,  Co-so  Cette  sorte  là, 
a~kraeg  Quel  que ,  ou  a-kraeç-nan  Quel  que ,  (compose , 
qu'on  n'emploie  qu'avec  des  noms  de  temps) ,  a-kraeQ-sé 
Toute  sorte  que.  Exemples  :  îo  kàla  Alors,  dans  ce  temps 
là;  lo-sau-a-kà  Alors,  dans  un  tel  temps;  jsegi-sau-iti 
Alors,  dans  ce  temps;  albœj-aScjein  Quapd,  dans  quel 
temps  ?  (du  jour  ou  de  la  nuit). 

255.  Les  mots  kâla ,  a-kâ ,  a-liaik ,  a-kjein  et  a-^în  sont 
joints  aussi  aux  racines  et  aux  noms  par  les  particules 
conjonctives  si  et  sau.  Les  mots  qui  signifient  temps  font 
alors  toujours  le  dernier  membre  du  composé ,  et  on  peut 
arbitrairement  supprimer  les  signes  du  locatif.  Exemples  : 
piru-sî-a-kà ,  pru-sau-a-ka  ou  -a-kâ-nhaik  Alors,  dans  le 
temps  de  l'action;  ^âh-sî-a-luL,  ^àh-sau-a-iLâ,  ou  -a-4cjein, 
ou  -a-kjein-nhaik ,  ou  -tûœg  Alors  dans  le  temps  de  man- 
ger ;  sûàh-sî-a-^  Durant  le  temps  d'aller  ou  pendant  qu'il 
va  ;  ta-ran-sau-liâ  Au  même  temps ,  de  ta-ran  Un  temps , 
un  tour. 

256.  On  supprime  l'a  initial  de  a-lcaik ,  a-tonh ,  a-Sjein 
et  a-^ ,  pour  les  joindre  immédiatement  à  des  racines  et 
en  former  des  adverbes  de  temps ,  ou  pour  exprimer  le 
sens  de  Pendant,  pendant  que,  durant  Exemples:  né-kaflL 
Pendant  qu'ils  reste;  ^li-^în  Pendant  qu'il  mange,  pen- 
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dant  lé  repas;  Ihf-Ihf-rûë-né-lcjeiii  Pendant  la  promenade, 
(l'adverbe  lU-lhf  vient  de  Ihi  Se  promener)  ;  gô-kjûéh- 
^tôœg  Pendant  qu'il  crie  ;  eip-igein  Temps  de  dormir  ; 
âi-tonh-lcâ  ou  si-tonh-tûaeg  P^idant  qu'il  était. 

On  supprime  également  l'a  de  a~kâ  qui  est  joint  à  une 
racine  pour  exprimer  le  temps  d'une  action.  Ex.  sûâh-kà 
Temps  d'aller ,  ;âh*S:â  Temps  de  manger  ;  péh-ki  Temps 
de  donner. 

257.  Quelques  adverbes  sont  formés  en  joignant  a-^ 
on  9rh6  Part ,  partie ,  portion ,  ce  qui  est  pour  quelque 
chose  9  à  né  Jour  et  nîii  Nuit ,  de  même  qu'à  sêh  Temps 
antérieur  ou  passé,  ancien  temps,  et  nauk  Partie  posté- 
rieure ,  temps  postérieur.  Ex.  né-a-lbo-tùœg  Au  temps  du 
jour,  mn-a-DO-tûœg  Au  temps  de  la  nuit,  iéh-a~bo  Autre- 
fois, nauk-a-bo  Ensuite,  après  cela. 

258.  Des  composés  semblables  sont  formés  avec  jan 
Une  veille,  joint  à  né  Jour ,  à  nîii  ou  na  Nuit ,  et  à  d'autres 
noms  des  parties  du  jour.  Exemples  :  nm-jan-léh-kjœk- 
tôh-tûsQ  Dans  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  (Voyez  296); 
na-ûh-jan  Soir ,  (première  veille  de  la  nuit)  ;  sanh-^n^- 
jan  Minuit ,  de  sanh-kaug  Minuit 

DES    PARTICULES. 

259.  Ce  chapitre  comprend  les  mots  qui  pour  la  plu- 
part sont  exprimés  aussi  dans  les  langues  polysyllabiques 
par  des  indéclinables ,  ou  par  des  noms  employés  conune 
tels  dans  un  cas  de  déclinaison ,  ou  par  des  mots  en  con- 
struction avec  des  indéclinables.  Une  langue  monosylla- 
bique permettrait  ou  demanderait  même ,  qu'il  ftki  donné 
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à  ce  chapitre  comparatiyemeDt  aux  antres  pins  d'exten- 
sion qu'il  c'en  reçoit  ici ,  parce  que  les  af&xes  on  postpo- 
sitions des  verbes  et  des  noms,  dont  il  a  ët^  qoestion, 
peuvent  tous  être  ranges  parmi  les  indéclinables.  Mais  la 
distribution  des  matières  d  après  le  cadre  adopte  pour  les 
langues  polysyllabiques  ne  me  paraît  faire  naître  aucun 
désavantage  particulier ,  non  plus  que  l'emploi  de  termes 
grammaticaux  qui  appartiennent  de  préférence  à  ces  der- 
nières langues. 

On  trouvera  ici  des  affixes  pour  les  noms  et  les  verbes, 
qui  expriment  le  sens  de  prépositions,  de  conjonctions  et 
d'adverbes  ;  plusieurs  autres  conjonctions  et  adverbes ,  dies 
interjections,  des  particules  explétives  ou  euplumiques, 
auxquelles  on  ne  peut  attribuer  aucun  sens  déterminé. 

Tous  ces  mots  sont  arrangés  par  ordre  d'alphabet  ;  mais 
ceux  qui  commencent  par  le  préfixe  a ,  sont  mis  sous  la 
consonne  qui  le  suit,  et  plusieurs  composés  sous  la  se* 
conde  ou  la  dernière  syllabe. 

œg-tan ,  adv.  Dans  un  degré  moyen. 

œg-ma-tan ,  €idv.  Excessivement ,  très. 

î ,  îh ,  eimh ,  (qui ,  dérivé  du  pâli  igga  se  prononce  ih) , 
et  éh ,  adv.  Oui ,  vraiment  ;  (hot-ké). 

eim-pûœ  Beaucoup,  comme  ^-kâh-eim-pûœ  Être  ba- 
billard. 

éh-éh ,  mtetjectkm  qui  sert  à  interdire ,  et  aussi  à  appela. 

auk-mhâ,  affixe.  En  bas,  au-dessous  de,  comme  eim- 
auk-mhâ  Au-dessous  de  la  maison.  Cet  affixe  dérive 
du  nom  auk  Partie  basse  ou  inférieure. 

ô-b» ,  intefyecÊ.  qui  marque  la  satisfaction  ou  la  tendresse. 
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Ah-4h,  ûh*âh-pifâ];-prâh,  ûh-^,  l^ûh-^ûâ,  adv.  D'a- 
bord ,  au  commencemeirt* 
èkin  9  (da  pâli  ékanta) ,  adv.  Certainement ,  vraiment 
au,  au-lé-lé,  an,  interjections  qui  expriment  différentes 

passions, 
ka-^àh,  affixe  verbal  y  Quoique,  conmie  sûàh-ka^j^ 

Quoiqu'il  aille  ou  allât 
ka-tîhrka,  frfftxe  verbal ^  Dès  le  commencement,  conune 
sûâh-ka-tih'ka  Dès  le  commencement  de  (sa)  marche, 
a-kœj ,  a-kœj-rûé ,  ta-kaej ,  adv.  Certainement ,  vraiment 
kà-mhja ,  adv.  Purement ,  simplement ,  seulement 
Uih,  adv.  s'emploie  quelquefois  emphatiquement  après 
d'autres  affixes  de  noms ,  conmie 

a-raik'kô  kâh        kan     -     nhaïQ-pà-mî-lau  ? 

verberatianem  rêvera  perferre  poterisf 
Pourrez-vons  en  véritë  supporter  la  bastonade?  Il  sert 
encore  d'adversatif  pour  exprimer  l'opposition ,  et  est 
répète  alors ,  comme 

mfé       a-pf»9  -   nhaik  kâh        ica-lot  f âh- 

terrae  superficie  in        quidem  truncum  (et)  spi- 
nau^-kô  mrog     sâ-negh,.      ré   -    Sœ-nhaik   kâh 
nom         videre  facile  (est)  aqud  in  autem 

ka-lot  Sûh-naug-kô  ma  -  mrœg  -  nhaig. 

truncum  (et)  spinam  mm  videre  possumus. 

Sur  la  surface  de  la  terre  c'est  facile  de  voir  des  troncs 
et  des  épines ,  mais  dans  l'eau  on  ne  peut  voir  ni  tronc 
ni  épine, 
ta-kâh,  q^e  verbal.  En  effet!  hélas!  A  la  fin  d'une 
phrase  il  marque  souvent  une  surprise  ou  un  étonne- 
ment  accompagné  d'affection.  U  est  employé  également 
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dans  une  sorte  de  question  ou  d'exclamatiou  dans  la* 
quelle  1  etonnement  se  mêle  à  Tanxiëtë.  Exonples  : 
au     gâ-Y  mi-lbu-râh!  sah    -    tau        -        sa-mfti- 
Oh  ma   reine!  lesJUa  royaux  (et)  lesJiUes 

tàn-t6-8Î  s6-^9  pnt-prîh  ta-kah? 
royales  -ainsi     devenus?  Oh  ma  reine ^  les 

enfans  royaux  sont-ils  arrivés  à  une  telle  situation? 
kjau-not-t6-ï    koj       -       lœk-t6*sî    kjon-tûh-kjè- 
Nos  corps  (et)  hras  (ne)  sont-Us 

sî   ta-kâh? 
(pas)  maigris  f     (Voyez  ITO). 

â-kon ,  adv.  Entièrement ,  complètement  ;  (ocff.  Tout ,  le 
tout). 

ké ,  affixe  euphonique. 

a-ké ,  ta-ké-ta-ké ,  adv.  Par  degrés. 

ké-so ,  nhœj  et  sa-]pÛ8BJ  ou  sa-l^ûaeg  ;  ces  c^fixes  expriment 
une  ressemblance , — De  la  même  manière  que,  comme, 
semblable  à ,  —  et  se  joignent  aux  substantifs  et  aux 
pronoms ,  qui  alors  n'admettent  pas  les  signes  de  cas. 
Ex.  mré-kœ-s6  Comme  la  terre;  lù-kie*sô  Comme  un 
homme  ;  sî-kœ-s6  Ainsi ,  comme  -  celui-ci  ;  krâ-pûaB^ 
nhaBJ  Comme  un  lotus  ;  Ibœj-nhœj ,  Lœj-nhaej-hâ-lê  Cont- 
ment?  de  quelle  manière?  à  quoi  semblable?  sî-nhsBJ 
Ainsi,  de  cette  manière;  ^î-krih-sa-jpûaEg  Conune  on 
grand  tambour;  ta-laigh-sa-l^ûœj  Comme  un  Talaigh 
(on  Peguan). 

\2 affixe  sa-k«-s6  Comme,  comme  si  etc.  se  met  après 
les  racines.  Exemples  :  pf  u-sa-ké-so  Comme  l'action  de 
faire;  ;^-sa-ké-ff6  Comme  l'action  de  manger;  rSh* 
sa-ké-s6  Comme  l'action  d'écrire. 
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On  troQTe  Vcsffixe  saii-fa-^ûaeg  employé  dads  le  même 
sens  que  les  affixes  prëcëdens. 

kaa  ou  kau-lé  renqplacent  quelquefois  un  signe  de  Vindi- 
catif; dans  d'autres  cas  ils  ne  sont  qu'explétifs. 

k^ga,  kcg-^,  kcg-^-kôj-ga ,  k^-s^-kôj-^,  ado.  Chaque 
personne ,  chacun.  Voyez  ^. 

Igé^  9  f^^fijoe  de  noms ,  En  bas ,  en  descendant  ;  comme 
mnt'kjé-s6  En  descendant  la  rivière. 

kfèim  Fois ,  de  a-kreim  Temps ,  tour ,  se  joint  aux  numé- 
ratifs ,  comme  ta-kf  eim  Une  fois ,  nhît-kreim  Deux  fois. 

a-kraugh-ma-tan ,  adverbe  j  (Voyez  252);  il  sert  encore 
comme  mîerjection  pour  marquer  Tétonnement  et  quel- 
quefois rafBiction  ou  l'angoisse  ;  Etonnamment  !  com- 
ment! 

luen ,  ajjixe  verbal  y  (Voyez  136),  se  met  devant  les  signes 
du  passé  et  du  futur ,  pour  marquer  l'antériorité  de  l'ac- 
tion du  verbe  à  quelque  autre  chose  dont  il  est  ques- 
tion; comme  sfiâh-îbe{)^pi^  Il  était  allé  avant  que — , 
sûâh-iaeQ-mî  U  ira  avant  q^e  — 

ixp  j  adv.  Plutôt ,  se  met  devant  des  racines  redoublées , 
mais  aussi  devant  plusieurs  racines  simples,  et  quel- 
quefois avec  une  signification  un  peu  altérée;  comme 
iap-Sôh-£oh  Plutdt  mauvais  ;  kap-kjauk-kjauk  En  par- 
tie humide  en  partie  sec  ;  icap-ma-|eit  En  silence  ;  d'hu- 
meur querelleuse. 

lu ,  Voyez  ja-ku. 

&auk  Fois ,  de  a-kauk  Temps ,  tour ,  se  joint  aux  numé- 
ratifs ,  comme  ta-kauk  Une  fois ,  nhit-lcauk  Deux  fois. 

IgeBh,  qj^e  verbal,  En  effet!  hélas!  s'emploie  de  la 
même  manière  que  ta-kâh.  . 
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kjœgh ,  affîxe ,  Seulement ,  pas  davantage ,  eomme  lù-ta- 
jauk-!(J8egh  Un  homme  seulement;  né-kj8Bgh  Un  jour 
seulement;  nîn-tûœg-'icjœgh  Dans  la  nuit  seulement 

Scjî  ou  Scjîh,  qffixe.  Seulement,  entièrement,  rien  que, 
toufr  d'une  même  espèce ,  se  met  après  les  signes  de  cas 
et  de  temps,  comme  lû-to-iijîh  Des  hommes  seulement; 
ra-saii-lcjîh  Des  sages  seulement,  ou  tous  sont  des  sages; 
sûâh-sî-Scjîh  11  va  seulement ,  il  ne  fait  qu^aller  ; 

iM     mrél}-tâu-t<i-kâh    Qâ-i-Can-nhaik       Scjarah-fâ- 
mes  petits-fils  .  avee-^moi  (268)   sant-^teu- 

kon-sî  -  tjîh-tîh, 

reux       seulement,     Mes  petits-fils  ne  peuvent  être 
heureux  qu'avec  moi. 

Igï-ta-^ ,  ta-^ ,  adv.  Seulement ,  rien  que. 

a-kjîh-nhîh,  a-^Scjîh-ssek-sœk^  adv.  Inutilement^  en  vain. 

a-Scjâh-mé  Dans  ce  temps  là ,  alors. 

ma-l^jttt,  adv.  Vraiment,  certainement,  sans  doute;  (é 
kan-a~mhan ,  ma-lûéb). 

ga-manh  (pom*  ica-manh ,  Voyez  248) ,  affixe  ;  il  se  joint 
aux  racines  et  marque  une  ressemblance  etc.  (Vojez 
ci-dessus  kfl&-s6  etc.) ,  comme  sùâh-gannanh  Ce  qui  res- 
semble à  Faction  d'aller. 

Qrâh  ou  nâh ,  qffixe  euptundque. 

V^  9  ^ffi^^  euphomque. 

^a,  ^a-sî  et  ^a-sau  signifient  souvent  Etc.  et  ainsi  de  suite. 
Après  les  signes  de  cas  ka  et  mha ,  on  met  quelquefois 
sî  pour  ^a-sî ,  lorsque  ceux-là  répondent  dans  le  pre- 
mier membre  d'une  phrase  à  une  des  postpositions  ç6 , 
tai()-auo  etc.  placées  au  second  membre;  comme  tau- 
mha-sî  mro-taig-auo  Du  bois  jusqu'à  la  ville. 
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^-fttâ,  a-^a-^â,  ^a-%^à,  a-^a-^-fuâ,  adv.  D abord, 
ao  commeocement ,  autrefois 

f»9 ,  adv.  Même ,  est  lëgèremeot  emphatique. 

^aeg-^t,  adv.  Vraiment,  certainement,  rëellement;  (a*kiej, 
a-tap ,  a-mhan ,  ma-icjût). 

^  on  ^în  et  a-^  on  a-^ ,  car^.  Pendant  que ,  dorant  que , 
tandis  qne. 

fia ,  a--^ ,  a-^tt-ma-prat ,  adv.  Continuellement,  toi^foura, 
à  jaoiais,  invariablement 

0  9  ^d[fi^^  )  Chaque ,  chacun  distributivement ,  est  employé 
principalement  ayec  des  mots  de  description  ou  avec 
des  nnmératifs  ;  les  composés  qui  résultent  de  sa  jonc- 
tion avec  ces  derniers  sont  répétés ,  répétition  qui  peut 
aussi  avoir  lieu  avec  les  mots  de  description.  Exemples  ; 
ta-^-ta-^  Un  à  un  >  léh-^-léh-^  Quatre  à  quatre ,  tous 
les  quatre;  tà-jauk-^  Chaque  homme,  chacun;  ta-ku- 
^,  ta-Scu-^ta-ku-^  Chaque  chose;  ta-kang-i^-ta-kan^- 
^  Chaque  animal.  Voyez  ci-dessus  kôj-ga  etc. 

^h-lô ,  cfffixe  y  De  peur  qne ,  afin  que  ne  — ,  vient  du 
verbe  ^ôh  Craindre  et  l'afBxe  lô  ;  ^ôh-sau-kf aug ,  îd 

^âa,  affixe  verbal.  En  vérité,  en  effet,  comme  krfh-lâ- 
^a  U  est  en  vérité  grapd. 

^ûâ ,  affixe  euphonique.  Voyez  aussi  65  et  250. 

fflek-Sœk ,  £at-Sat ,  odt;.  Certainement ,  vraiment;  (a-kœj, 
a-tap-a-mhan ,  é-kan ,  ^ds^-^i ,  Sat-£at-pon ,  lé ,  ma- 
kjût). 

f^&9  ^Sfi^^  verbcAy  Seulement,  rien  que,  comme  kirih- 
£anh-kr%-sî  II  est  seulement  grand ,  c'est-à-dire  il  n*a 
pas  d'autres  qualités. 
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ma-Seit ,  adv.  Imm^iatement ,  sans  retard ,  comme  sûâh 
ma-Seit  sê-mî  En  allant  il  monrra  immëdiatemeni 

Si-mhâ ,  affixe ,  En  présence  de ,  (de  Sî  Présence ,  proxi- 
mité), comme  maegh-ëî-mhâ  En  présence  dn  gouverneur. 

ma-Sûa,  adv.  (d'un  vieux  verbe  Sûa  avec  la  particule  né- 
gative),  N'ëtant  pas  encore,  c'est-i-dire  Avant,  avant 
que  ;  ma-Sûa-ka ,  ma-Sûa-mhî ,  ma-Sûa-mhî-ka ,  id. 

nâ-so,  q^fixe y  Vers  le  haut,  en  haut;  comme  mrît-nft-sé 
Vers  le  haut  de  la  rivière  ;  pn-nâ-s6  Vers  le  haut  dn 
pays. 

a-nîh ,  affbce ,  Voyez  220  ;  a-nîh  ou  ta-nîh  adv.  Confor- 
mément ,  pareillement ,  semblablemeni  La  racine  dont 
ils  dérivent ,  est  partout  écrite  ni 

ta-kûa-nœk,  (Voyez  2Î6),  ta-ié-nœk  et  ta-praig^naek , 
adv.  Tout  ensemble,  à  la  fois;  mots  composés  avec 
nœk,  de  a-naek  Une  collection. 

ta-lcu-ta-!cu ,  adv.  L*nn  après  l'autre. 

t^egh-kjamh ,  adv.  Très ,  beaucoup ,  parfaitement. 

tîh ,  affîœe  ;  il  marque  dans  une  question  l'objet  de  Vior 
terrogatiou ,  et  répond  à  peu  près  à  la  conjonction  Ou. 
Il  signifie  Seulement ,  comme  ta-kâ-tih  Seulement  une 
fois;  (Voyez  219). 

tœ,  ctffîœe,  qui  indique,  que  les  mots,  auxquels  il  est 
joint ,  sont  une  citation ,  une  répétition  de  ce  qu'un  autre 
a  dit 

a-tat ,  a-tat~t»g-tœg ,  a-tap ,  tap-ap ,  tap-tap ,  adv.  Vrai- 
ment ,  certainement 

a~taâ-taâ ,  adv.  L'un  après  l'autre ,  successivement 

ta-tauk-ta~tauk ,  adv.  Par  degrés  ;  (a-ké). 

ta-pô-ta-pih  adv.  Plus  ou  moins; 
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tt-mflBg ,  fo-ta-mœg ,  adv.  Pour  cela ,  pour  cette  raison. 

ta-moa  et  ta-mû,  c^xes^  qui,  mis  après  on  si^e  de  verbe, 
oe  sont  qn  explétifs;  comme  sûàh-8Î-ta*mon  II  va. 

ton ,  qffixe  euphonique  ou  explétif. 

tonh-tonh,  adv.  Continuellement 

tonh,  affixe  verbal  y  (de  a-tonh  Le  temps  actuel).  Il  se 
met  après  des  racines  simples ,  et  on  lui  joint  kà  ou 
tûaeg ,  pour  signifier  Pendant  que , .  comme  si-tonh-&à 
ou  si-tonh-tûœg  Pendant  qu  il  était. 

taugh ,  affixe  verbal ,  En  vérité^,  en  effet  On  le  joint  or- 
dinairement à  la  racine  par  un  signe  verbal ,  comme 
knh-pe-taugh  En  vérité  il  est  grand. 

tau ,  affixe  verbal  qui  marque  une  nécessité  légère,  comme 
sûah-taii-mî  U  doit  aller. 

taig-aug,  affixe.  Jusqu'à 9  aussi  loin  que,  se  joint  aux 
noms  et  aux  verbes ,  et  admet  ordinairement  après  la 
racine  l'insertion  d'un  signe  du  présent  ou  du  futur. 
Exemples  :  Cô  kàla-taig-aun  Jusqu'à  ce  temps  là  \  eim^ 
taig-aug  Au^i.  loin  que  la  maison  ;  sûàh-sï-taig-auo 
Jusqu'à  ce  qu'il  aille.  (Voyez  220). 

taig-taig ,  affixe ,  Par ,  tout  le  long  de ,  durant ,  se  joint 
aux  noms ,  après  lesquels  on  sousentend  un  des  signes 
de  l'accusatif  ko  ou  s6.  Exemples  :  prî-taig-taig  Par  la 
contrée;  kila-taig-taig  Durant  le  temps,  ou  tout  le  long 
du  temps.  (Voyez  220). 

taig  ou  taigh ,  qffixe ,  Chaque ,  tout ,  se  met  comme  ad- 
jectif après  les  noms  et  sert  encore  à  former  plusieurs 
adverbes.  Exemples  :  lû-taigh  Chaque  homme  ;  né-taigh 
Tons  les  jours ,  journellement  ;  nîn-taigh  Chaque  nuit  ; 
nirî-taigh  A  toute  heure. 
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a-taigh  ou  taigh,  qffixe,  Conformément,  snivuil,  selon, 

comme ,  tout  de  même ,  se  jmnt  aux  noms  et  aux  veHbea. 

Exemples:  a-mhâ-tâu-a-taigh  Selon  l'ordre;  fi^î-ra-* 

taigh  Selon  ce  qu'il  dit;  Ihjauk-taigh  Selon  le  disooors; 

krah-tai^h  Selon  ce  qu'on  a  entendu  ;  pfn-tainl^  Cm^ 

fermement  à  l'action ,  tout  comme  l'action, 
la,  affîxe  euphonique;  Voyez  229. 
f(Bk-£onh,  qfftxCy  (de  a-S»k  Partie  supérieure  et  de  la 

racine  S onh) ,  Par ,  ou  jusqu'à  la  fin  de ,  conune  a-Mek- 

CaBk-Sonh  Par  ou  jusqu'à  la  fin  de  la  yie. 
{»k-mhâ,  affixe.  Au-dessus  de,  comme  eim-Cnk-mhâ 

Au-dessus  de  la  maison. 
& ,  c^ffîxe ,  Vite ,  dans  l'instant 
Sein ,  mtenrif  verbal  y  s'emploie  conmie  affixe  ou  comme 

adverbe ,  principalement  avec  des  verbes  qui  signifiait 

un  bruit,  un  tumulte;  îein-leié,  feiâ-lein-kjœgh,  tif. 
Sot-Sot,  ojdv.  qui  se  met  devant  les  mots  qui  signifient 

secouer. 
a-Sûh-sa-^rog  pour  a-Sûh-^nt-sa-pree^ ,  intensif  verhai , 

Excessivement ,  de  a-Sûh  ou  ta-Sûh  adj.  pron.  Autre  y 

difiiérent. 
nîh-tû ,  ajdv.  De  la  même  manière. 
ta-nîh*kâh ,  adv.  De  plus ,  en  outre ,  outre  cela, 
nâh-mhà  et  nîh-mhâ ,  tiffixes  ^  Près ,  auprès ,  comme  eûn- 

nàh-mhâ  ou  eim-nîh-mhâ  Près  de  la  maison  ;  (de  a-oâh 

et  a-nih  Proximité), 
nauk,  affixe  y  Ensuite,  après,  puis,  derrière,  conùne  sûâh- 

sî-nauk  Après  qu'il  fut  allë;  de  nauk  Partie  postérieure, 

temps  postérieur. 
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naidc-mhâ ,  affîxe ,  Derrière ,  comme  eim-naok-mhâ  Der-* 
rière  la  maison. 

ihS  ,  mie  corruption  de  s<S ,  Si ,  ainsi  y  de  cette  manière. 

nhœQ-nhaeg ,  adv.  Seulement ,  rien  que  ;  Ogili-ta-^ ,  sœk- 
«ek). 

nhasn,  afftte  verbal,  signifie  que  Faction  eut  lieu  avant 
quelque  autre  action,  comme  rauk-nhaeç-sî  U  arriva 
avant  (quelque  autre  circonstance), 

nluBJ ,  Voyez  kœ-s<S. 

pa  est  une  ancienne  abréviation  de  aLaej  ou  EaBJ ,  comme 
pa-së  pour  abœj-s6. 

pa-mhâ ,  f^ffixe.  Hors,  dehors,  comme  eim-pa-mhâ  Hors 
de  la  maison  ;  (a-pa  Le  dehors,  Textërieur ,  de  pa  Mettre 
àcétcQ. 

pseg,  affiœe;  c'est  une  particule  affirmative  ou  légèrement 
emphatique  ;  elle  signifie  Même ,  véritablement ,  et  en- 
core seul ,  seulement  On  la  met  avant  ou  après  d'autres 
affixés ,  en  la  joignant  aux  pronoms ,  aux  adverbes ,  aux 
terminaisons  verbales  et  quelquefois  aux  noms.  Ex.  gâ- 
pseg  prlt-sî  Moi  véritablement  je  le  suis ,  ou  Moi  seul 
je  le  suis. 

milba-to-sî     sâh-tâu-t6-ï     kjambL-sà-sau-^akàli-kô 
Parentes    JSiorum         feUcem  famam 

krâh-ra-lhjaBg-paeg  wiimh-mfauk-kfa-rûé  saek'-sâ- 
audieutes        mban,    exwUantes  tranr 

râ  ra-kon-1 

quimtaÉem  ohtmuere.  Les  parens  à  la  seule  nouvelle 
du  bonheur  de  leurs  enfans  furent  remplis  de  joie  et 
obtinrent  le  repos.  Voyez  encore  les  exemples  168 ,  II , 
VI,  IX,  XI,  XX. 
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pœg-taig,  adv.  Penfieineat,  constamment 

pa-zâ ,  pa-zâ-pni-rûë  Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ?  (de 
aLej  et  du  pâli  gâ  Cause). 

pat-lî,  affixe,  Autour  de,  comme  eim-pat^lî  Autour  de 
la  maison. 

pat-lonh  ou  pan-lonh,  affixe.  Durant,  tout  le  long  de, 
comme  Sô  në-pât-lonh  Tout  ce  jour  là.  (Voyez  220). 

pâ ,  qffixe  euphonique ,  (d'obligeance  ou  de  respect) ,  se 
met  souvent  entre  la  racine  et  les  signes  de  temps.  Joint 
aux  noms  ou  aux  signes  de  l'indicatif  il  n'est  qa*ex- 
plëtif. 

pî'lâ-sa  et  pé-lâ-ji ,  intetmfa ,  qui  renforcent  une  propo- 
sition négative. 

pon-sé,  (idv.  Certainement,  vraiment;  (a-mhan,  fat-fat 
etc.). 

pé ,  (xfftxe ,  est  explétif  s'il  est  joint  à  un  nom. 

pau ,  qj^e  explétif  après  un  nom  ou  un  signe  de  Tindi- 
catif. 

pâu-mhâ ,  a-pâu-mhâ ,  (a-pâu-mhà)  ,  n^xe ,  Au-dessus 
de ,  comme  eim-pâu-mhâ  Au-dessus  de  la  maison. 

prag,  qffixe,  Hors,  comme  sî-praBo  Hors  celui-ci;  So- 
praBQ  Hors  celui-là. 

pr8B(}-mhâ ,  qffixe ,  Hors ,  dehors ,  comme  eim-prieg-iiiliâ 
Hors  de  la  maison. 

^iït  EU*e,  devenir,  est  souvent  employé  comme  affixe 
verbal  de  qualification  ;  on  l'écrit  quelquefois  pirît. 

sa-^ûœj  ou  sa-bûaej ,  saii-sa-^ûœj ,  Voyez  kie-sd. 

Ibœky  adv.  Même,  est  li^èrement  emphatiqua  On  rem- 
ploie dans  la  conversation. 

La-nanh  et  ma-tat,  qffixes  terhauXy  Presque,  comme. 
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Exemples  :  kjé--kjfimh'*lbftHHuih  Presque  coosmië,  pres^, 
que  réduit  en  cendres  ;  a-mhon-^t-ma-tat  Presque  rén 
dnit  en  poudre. 

Ib»j-pfii-lô  on  ^pfu4ô)  adv.  Pourquoi?  Pour  qudle 
raison?. 

^  ou  hôj  €ij[jfix€,  Pour,  à  cauise  de,  à  l'usage  de;  est 
quelquefois  employa  à  la  phce  du  signe  de  Tinstru- 
mental  kf auf .  On  le  dërive  de  srpi  où  a-Ld  Part ,  por- 
tion, ce  qui  est  pour.  Ex.  eim-^  ou  eiin-&6  Pour  la 
maison  ;  lù-Ibo  Pour  l'homme  ;  wœk-«àh  kûâh-Eo  pnt-ï 
Le  porc  est  pour  le  chien. 

anniiEg,  a-mœj-mœj,  mterjecthns  qui  marquent  étonne-, 
ment  ou  angoisse. 

mi  et  mû ,  af fixes  euphoniques. 

mè  et  mû-kâh,  a^fixes  de  noms.  Par  rapport  à. 

a*»mon ,  adv.  De  nouveau. 

La  racine  mœ  Manquer ,  n'être  pas ,  (ma-si) ,  sert  comme 
af&xe  de  noms  pour  exprimer  une. privation,  absence, 
le  manque  d'une  chose.  On  l'emploie  ordinairement  sans 
signes  de  modes.  Ex.  lû-mœ  Dépourvu  d'hommes ,  sana 
hommies  ;  ron^kiri-kragh-m»  Sans  foi  ;  a-ki^iÎBBQh-mce , 
adv.  Entièrement ,  sans  laisser  quelque  chose  y  ( Vojrez 
kraœnh  dans  la  liste  des  racines)  y  a-JcA-m» ,  verbe  et 
adj.  Être  mal  à  propos,  hors  de  saison;  a-Sonh-mie 
l^tre  infini,  sans  bornes,  (de  a^fonh  Fin,  f onh  Être 
fini);  a-kjôh-m»  Être  improfitable,  (de  a-kjoh  Profit 
avantage). 

mé,  tfffixe,  A  cause  de,  pour,  comme  sûâh-mo,  suâh- 
rué-mé  ou  suâh-sî^^mo  A  cause  de  l'aller. 

•r-mluui ,  a-mhaii-a-kan ,  adv.  Vraiment ,  certaiiican«oi 

18 
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armhja ,  ta^mlça ,  tiév.  Gomme ,  autant  q«è. 

nhiB^ft-iiiIigâ ,  n^^âdCy  Autant  que,  comiiie  Sarâ^iiIuBg-«- 
,  mhja  tat-^î  U  sait  autant  que  le  maître. 

nAga,  affixe,  Beancoup,  plusieurs,  autant  que,  qm^ue, 
quel  qu'il  soit,  se  prend  en  diffërens  sens  selon  les  cir- 
constances. JftécéAé  de  XaRf  il*  signifie  C!onibien9  ISsL 
Jbug-mlga-lauH  si-s a^^iili  ou  lbfej»-mfaja  si-s à*nih  Com- 
bien y  en  a-t-il  ?  (Voyez  laûk  ci-dessous)  ;  Ibaeg-fà-kô- 
iriija  ma-prau-nh»4  N'  (en)  parlez  à  personne,  ou  à 
qui  que  ce  soit.  (Voyez  2fl&). 

a-di-mhja ,  le  même  que  a-Laeg-mbja  Gombi«i? 

mhja,  q^fiscy  Même,  quoique,  pour  lequel  on  écrit  aussi 
mha ,  se  trouve  soUYent  après  un  verbe  qui  prend  le 
signe  de  Faccusatif  ko ,  et  peut-^re  aussi  ceux  d^antres 
cas.  (Voyez  862).  Exemples:  gâ  Scâu-sî-kd-*mhja  ma^ 
ma-lâh-lô  Quoique  j'appelle ,  vous  ne  dénrez  pas  venir, 
ou  vous  ne  venez  pas;  gâ  pêh~sî-kâ-mhja  miegh  ma- 
jû-ld  QwHque  je  donne ,  vous  ne  désirez  pas  prodra 

ja-kseg ,  adu.  Prëeëdeitiment ,  autrdfins. 

ja-kn ,  aéu.  Maintenant ,  immédiatement  ;  on  Técrit  aussi 
kku ,  et  en  parlant  on  supprime  arbitrairemeni  la  qrl- 
labe  ja. 

JCBQ ,  cotyanctitm  y  Si ,  que. 

jieç,  ado.  Auparavant,  at^écéderaraent 

jae^^fait-kâ ,  adv.  Alorsi,  à  ce  temps  là. 

jœn-siS-ma-hot ,  adv.  S'il  n'est  pas  ainsi ,  sinon. 

ja-man ,  ado.  Auparavant,  avant,  marque  priorité  de  jours 
ou  d'années. 

a-rasQ  Commencement,  est  employé  comme  adoerke,Ajt- 
paravamt ,  antécédemment ,  d'abord. 
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ran-^bui  y  aâv.  Quelquefois ,  occasioneUeineDt. 

nuh-Jban-ran-lban ,  ado.  Plusieurs  fois ,  réilërativeraent 

ron ,  t^fixe  verbal  (ou  .verbe  auxiliaire  de  ron  Être  assez , 
suffisant),  Actuellement,  a  présent,  à  perae,  seule- 
ment ,  justement ,  est  employé  d'une  action  qui  ne  vient 
que  de  s*accomi^ir.  Exemples  :  lût-ron-Si-sî  U  ne  iait 
que  de  s*ëcliapper  ;  ^fth-ron-|i-st  U  ne  fait  que  de  man- 
ger y  rauk-ron  Arrivé  à  peine.  Le  composé  ron-sâ  (Vo- 
yez sa) ,  a  la  même  signification ,  coname  rauk-ron-si 
Arrivé  à  peine. 

rau,  qj^fixe  cof^onctif,  s'emploie  devant  des  mots  de  temps 
pour  sau. 

rié,  cof^.  ou  ado.  Et,  aussi,  aussi  bien  que,  autant  que; 
(Voyez  128)  ;  a-rûé  adv.  Aussi  bien  que ,  autant  que. 

|â,  qffixe  verbal  y  En  effet,  hélas!  marque  Taffection  ou 
le  regret  de  celui  qui  parle.  Exemples  :  sûàh-sâ-sî  Hé- 
las ,  il  va  ;  sih-ka-léh  sé-Sâ-sî  Hélas ,  mon  petit  fils  est 
effectivement  mort 

ii-li,  adv.  Tout  comme. 

«-lé-sa-mhja ,  Si-sa-m^ja,  adv.  Tout  ce  que,  autant  qu'il 
y  en  a. 

M ,  qffixe  ou  adv.  Avant ,  devant ,  près ,  en  présence  de  y 
si^u  Devmt,  en  présence  de,  (de  su  Voir);  |é-mha 
Devant ,  avant ,  antérieur ,  comme  eim-|é-mha  Devant 
la  maison.  (Le  substantif  séh  signifie  Temps  antérieur, 
temps  ancien). 

hdi-Ah ,  adv-  Auparavant ,  avant  ;  (|é-ûh). 

beé-ka-^h,  qffixe  verbal,  Quoique;  comme  sûâh-la^g- 
ka-^^  Quoiqu'il  aille. 

lî  ou  lih ,  ini-kaugh ,  confoncihns  y  dont  la  place  envers 

18. 
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d'autres  parties  du  discours  est  indéterminée ,  Et,  ansri, 
etc.  Voyez  les  exemples  168,  VU,  VUI,  IX,  XUI, 

xym,  XXVI,  XX  VIL 

latta-lau ,  adv.  Dans  un .  instant ,  dans  un  moment. 

lonh ,  affixe  de  noms  et  de  yerbes ,  Entièrement ,  tout ,  le 
tout,  etc.  Le  mot  auquel  il  se  trouve  joint,  est  ordi- 
nairement précédé  de  ta.  Ex.  ta-lhjauk-lojnl}  Tout  du 
long,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin;  tanné- 
lonh  Tout  le  jour  ou  durant  le  jour;  sœ^-lbau-ta-^gh- 
lonh  Le  vaisseau  entier.  Voyez  219 ,  220. 

lé ,  affixe.  Joint  aux  noms  il  est  euphonique.  Précédé  de 
ta  il  se  réunit  à  d'autres  composés  avec  le  signe  de 
l'unité ,  comme  ta-Scu-ta-lé  ou  ta-lè-ta-lcu  Peu,  quelques- 
fois  un ,  ou  çà  et  là  un  ;  ta-luL-ta-lé  ou  ta-lé-ta-lcâ  Quel- 
quefois ,  de  temps  en  temps  ;  ta-jauk-ta-lé  ou  ta-lé-ta- 
jauk  Peu  de  personnes ,  quelquefois  une  personne.  Joint 
aux  verbes  il  marque  qu'on  persiste  dans  une  chose, 
comme  |i-sî-lé  II  est  certainement.  (Voyez  encore  115, 
116, 140, 144,  14T,  152). 

lé-râ-rà ,  adv.  En  quelque  lieu  que ,  partout  où. 

lauk,  adv.  Environ ,  à  peu  près;  s6-mhja-lauk  A  pea  près 
autant;  a-baej-mhja-lauk  Autant,  combien?  a-lauk 
Assez,  autant,  autant  que,  environ,  combien;  a-lauk- 
a-mhja  A  peu  près  autant  que. 

lô,  afjixe<y  marque  une  ressemblance,  Comme,  semblable 
à,  ainsi;  Ex.  sûàh-sî-lô  Comme  en  allanl 

lô-lô,  cfffixe y  marque  une  ressemblance  légère,  comme 
sûàh-sî-lô-lô  Ressemblant  un  peu  à  marcher. 

16 ,  lo-lîh ,  affixes  verbaux  qu'on  emploie  principalement 
dans  la  convei*sation ,  Parce  que. 
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laik  et  Ijieg ,  qffixes  euphùniqués. 

^,  qjyixe.  Pour;  Tout,  le  tont,  tout  le  long  de,  du- 
rant, (lonh,  taig-taig);  comme  ta-fœk-Ijâ  Durant  la  rie. 

a-Qauk,  affixe  de  noms.  Suivant,  selon;- comme'  a-lô-a- 
Fjauk  ou  a-lô-ï-a-ljauk  Selon  son  désir ,  selon  sa  volonté. 

Ihâ ,  affixe  etiptumique. 

Dijauk  ou  sauk ,  tcffîxe  de  noms,  (de  Ihjauk  Passer) ,  Par, 
sur,  est  employé  lorsqu'à  est  question  de  venir,  d'al- 
ler ,  ou  de  passer  par  ou  sur  une  chose.  Exemples  :  tan- 
tâh-sauk  lâh-sî  '  Je  passai  sur  le'  pont ,  je  vins  par  le 
pont  ;  |é^lamh-sauk  sûàh  Va  par  le  chemin  d  est  ;  romh- 
sauk  lâ-pâ-sî  Je  viens  par  la  cour  de  justice. 

a-lun  ou  a-lhûn ,  adv.  Très. 

ininh-krse^ ,  affixe  y  (de  ii^unh-krag  Circonférence) ,  Au- 
tour de,  comme  ehn-wunh^krœn  Autour  de  la  maison. 

sa-^neâ ,  affixe ,  Par ,  au  moyen  de. 

sa-rué ,  adv.  Autant  qu'il  y  en  a ,  tout ,  tout  ce  que ,  qui- 
conque; (sî-sa-mhja,  hû-sï-rùë). 

sœk-saek,  tiffixe  de  noms  ou  adv.  Entièrement,  tout, 
seulement,  rien  que;  comme  mêttâ-nhaeg  sœk-sœk  pru- 
mî  je  le  ferai  seulement  par  aflTection  ;  a-nœk  sœk-sœk 
si-ï  II  est  entièrement  noir. 

sî-ka-lauk  Autant ,  autant  que  cela. 

sî-kâh ,  €fffixe ,  Par  rapport  à  cela. 

saej]  ou  tsej ,  sasj-lê ,  interjections  qui  marquent  l'étonné- 
ment 

sœj-nhœj  Comment?  (baej-nhaej). 

sa ,  adv.  Seulement ,  se  met  après  les  signes  de  cas  et  de 
temps ,  et  se  joint  à  toutes  les  parties  du  discours  ; 
comme  ta-^u  sa  Un  seulement  ;  Sa-mœgh-kô  sa  ^^^î 
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Il  mange  seulement  du  rizbouiUi;  Sô  a-iDhu4cô  «â  phi- 
lau  Fais  seulement  eet  ouTrage;  fÔHrâé-sâ  frirf-^^on- 
nbaig-féh-ï  II  peut  seulement  être  accompli  en  parlant 

su ,  edv.  (Pâli) ,  Très ,  excessivement  ;  (a-lua). 

»-sê  y  adv.  (du  mot  palî  asésan) ,  Entièrement ,  sans  laisser 

/    quelque  chose;  (a-kirûsegh-mœ). 

sav-sau,  adv.  Tout  ensemble ,  tcmt^à  la  fois. 

sau-kraug ,  affixe.  Parce  que,  à  cause  de. 

sâu-Iih,  4xffixe  verhaly  Quoique,  nonobstant,  mdgre; 
comme  sûih-sâu-Iih  Quoiqu'il  aille  ou  soit  allë;  §6- 
sâu-Iîh  Quoiqu'il  en  soit  ainsi ,  maigre  cela  ;  (par  ccar- 
ruption  nd^u-lO^). 

9^-^99  ivj^ïire  et  adv.  Gomme,  autant,  à  peu  près  au- 
tant, ainsi. 

sd-ta-pHh-kâh ,  affixe  ^  Pour  cela ,  pour  cette  raison ,  tétant 
ainsi,  quoique. 

f6-ta-mon ,  c^xe  y  G>mme ,  autant ,  à  peu  près  autant 

s^ta-mû-kâh ,  affixe ,  Pour  cela ,  pour  cette  raison  là , 
mais. 

so^rîh,  affixe  y  Si  ainsi,  ëtant  ainsi 

so-ma-icjîh ,  affixe ,  Pour  cela  ;  adv.  Sinon  ainsi ,  (emplojrë 
dans  la  conversation). 

s6-m6 ,  (et  par  corruption  n6*mé)  iffixe ,  Pour  cela ,  ai 
ainsi. 

sd-Uijœg,  qffhfej  Si  ainsi 

hî,  adverbe  d'affirmation.  Oui 

hot-ka ,  adv.  Oui ,  vraiment ,  c'est  ainsi 

hotrkè ,  adv.  Oui ,  vraiment 

hot-ka-né,  hot-kjî,  adv.  Immédiatement,  dans  Tinstaiii. 

hot-pâ ,  adv.  Oui 


s 

iiiii-li0t-inû'-kâh ,  adv.  Ou  y  mawu 

■ArllOlrlhjflQp  ,.  odr.  SÛlOD. 

oui  onL 
hop-mbâ,  ode;.  Là,  »  l'objet  Jodiq«é  e^  à  «ne  petite 

distance. 
lA^Toéy  bÛTfia-ml^a  Tout  ce  qae,  t0at  ce  qu'il  y  a; 

(iB^lè-sa-mbja  y  wrmSi. 
hsa,  adv.  Là,  nWt  employa  que  dans  la  conversation,  si 

Ton  montre  an  doigt  l'objet  en  question» 
hank-ioliâ ,  adv*  Là ,  si  l'objet  indiqua  est  âe%né. 
bérka,  adv.  De  là» 
hÔHDillâ,  adv.  Là,  jsi  l'objet  indiqué  est  tout  près;. 

8  Y  N  T  AXEL 

200l  En  formant  une  pbrase  on  conmienoe  g&térale- 
ment  par  le  siget ,  pnis^  vient  le  régime,  qui  est  suivi  du 
verbe.  Exemple: 

Hiiegh*kflbr«  j^ît^Lu-ffaDg-âh  mein--lâa-mû-i^ 
rex  dod  dhàt. 

Le  roi  dit  au  genëraU 

261.  Le  wisésana  ou  l'attribut  est  formé  quelquefois 
d'une  phrase  entière,  om  de  plusieurs  phrases  où  il  entre 
diffërens  sujets  et  attributs.  Dans  ce  dernier  cas  on  sëpspre 
chaque  membre  de  la  période  par  Jies  deux  lignes  de  ponc* 
taition  ;  le  mséssa  ou  le  siget  se  place  à  la  fin  et  peut 
prendre  les  signes  de:. cas.  Exemple: 

iap-seimh-kon-sau-armhu-'a-râ-toTkô  .^caegh  -  fauQ- 

Omnes      (259)      res  creantem  per- 
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rûœk-tâa-mù-prfli-Sa-saa ,  a-Mtrà-lgêii-a-pîSt     ma-éî 
Jidentem  (229)     viHo     (et)  pecoato  eareniem 

jpfâ-^gi  -  pf aii|§  -  mat  -  ^peg-iftBJ-a-pnlriâu-inû-fei'^n , 
purum     jusiurn    (et)     sanctum      existentem 
fcap-çeimh-ken-fau-a-tnhtt-a-râ-til-kô  m-tân-mû-la-sau, 
omnes  res  scientem, 

a4râU-7on-a-*iiihà*a*-ri-tô-*kô  mirasg-tâii-mû-la-saii ,  iuqp-^ 
amnes        res  videntem,  ofit- 

éeimh-kon-^a-a-rap-to-nhaik    Si-tâa-mû-la-sau ,    a-s^n- 
nibus  lacis       in  existentem,  per^ 

ma-pf at     ti-tau^nù-Ca-fad ,      iiap-seiiiih'-koii-faQ-a-^p- 
petno        recte  existentem      omnibus  lods 

nhaik  né        '-       lù-t6   -    çî     x^-zâu^ap-Ca*^aa ,  Icjîb- 
m        habitantes  hommes  per  adorandum,  lau- 

mûmh-ap-kon-sau-sû-tô-faek    a-fâh-fa-^faeQ  kjih-mâiiih- 
dandis      omnibus  plus  exhnie  laudandum, 

ap-mrat-tâu-mû-Sa-saii ,  à-lûn  -  rô-fê-^â       infat-^âi- 

màxinie  vènerqndum  deum 
l^u-râh-kô  Inîh'mûiiih-ï. 

laudo.  Je  loue  Diep  auquel  est  due 

la  plus  haute  vënëration,  lui  qui  a  crëë  et  accompli  toutes 
choses,  qui  est  exempt  de  faute  et  de  pëchë,  pur,  juste 
et  saiût ,  qui  sait  toutes  choses ,  qui  voit  toutes  choses  y. 
qui  est  partout,  qui  est  éteruel,  que  les  hommes  doiyeot 
adorer  partout ,  qui  doit  être  loue  beaucoup  plus  que  tous 
les  autres  dignes  de  louauge. 

Le  composé  ^-negh  Faire  est  partout  écrit  ^-neg  sans 
h ,  qui  cependant  appartient  à  la  racine  simple  negh  ;  pA- 
zftu  Sacrifier,  adorer,  Voyez  18&.  rô-sé  est  Respecter, 
rendre  hommage  i  quelqu'un ,  adorer. 
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2ffiB.  Une  phrase  tarmin^e  par  un  verbe  dans  un 
on  temps  quelconques ,  et  gouvernée  par  le  verhe  de  là 
phrase  suivante ,  prend  souvent  le  signe  de  1  accusatif  ko. 
Elle  forme  alors  des  constructions  qu'en  latin  on  rendra 
tantât  par  raccusatif  avec  l'infinitif,  tantôt  seulement  par 
le  participe ,  et  encore  d'autres  manières.  Quelquefois  des 
phrases  avec  un  nom  à  l'accusatif  suivent  la  même  con* 
straction ,  lorsqu'on  y  peut  sous-entendre  un  verbe ,  ou 
rendre  le  nom  par  un  tel.  Les  circonstances  d'une  action , 
l'état  d'une  personne  ou  d'une  chose ,  se  trouvent  indiqués 
ïïprès  le  verbe  dans  un  mode  ou  temps  quelconques ,  par 
les  signes  sî  ou  kinaug ,  qui ,  selon  le  besoin ,  peuvent  être 
suivis  encore  de  celui  de  l'accusatif  ko.  Exemples  : 

zinapûttan-mré~so  su      sûâh-mî-k5    gà     kiràh-ra-sT.  . 
Madrae    urhem  eum  Hurum  esse   ego  auâio, 

msegh  eim-râ  -  ko   raugh-irja-mî-kô  gâ    {œg-sî. 
Tuam  domum  (te)  venditunan  esse  ego  puto. 

maegh    kon-^-mjàh  raugh-prih-kfaug-kô    gâ 

ou  mœgh    kon-^î-mjâh  raugh-prih-sî    -    ko    gà 

Tuam  proprietaiem  (te)   vendidisse  ego 

krâh-ra-sL 

••       ^ 

krâh-ra-sî. 

••       ^ 

audivL 

mi-kirau5       sâ-kraug-kô  gâ     kfâh-ra-sï, 

ou  mâ-sî  Ç^^ÇÎ    ~    hô  gâ     krah-ra-sL 

Sanum  (et)  scdvum  (te  esse)  ego  audivi. 

su    kaugh  gûé-kô         1^'ûn-not  pêh-sï-kô   ma-jû-pâ, 
ou  sA  .  kaugh  gûê-si-sï-kô  kjûn-not  pêh-sï-kô   ma-jû-pâ. 
lUe  hom     argentum  a  me      depositum  non  aufert. 
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II  n  emporte  pats  Targent  du  bon  honme  ^ne  j^arais 
déposé. 

26S.  Les  particules  rëonieB  Ijak-iihiBé  pis^seatOBl  le 
même  sens  que  le  composé  m-kô.  Exemple: 

gâ  pth-Qask-nluBQ  masgh  ma*^^15, 
oo  eâ  pêiUî4D5  m»9h  ma-jârlô , 

Si  je  domiais;  i^^oos  ne  prendriez  pas. 

'264.  Le  signe  du  nominatif  sî  ne  s'emploie  ordtnaire- 
raent  pas  dans  la  com^rsatioD.  - 

Le  signe  d«  nominatif  kàh  réf(mA  souvent  m  pronom 
mlfitif.  De  même  qne  mû  «t  les  composés^  niA*4câh'  et  ér 
kAh  il  ser  prend  aussi  dans  le  sens  de  Par  rapport  a.  On 
l'emploie  lorsqu'on. peut  sons-«]tendre  un  Terbe,  qui  ce- 
pendant est  souvent  exprûpié  aussi»  Exemple  : 

léh  jauk-to-tûœg    ta-^'auk-kah   Ihè-sa-mlAi ,   ta-jauk- 

De  ces  quatre        fun      (est)  un  hateUer,    T autre 
kàh  !cjop-sa-mâh ,    ta-jauk-kâh   lamhrsa-mâh ,  ta-jauk- 
un  taiUewr  f      Vautre  un  porteur ,      t  autre 

kàh  laek-sa-mâh. 
un  charpentier. 

265.  Le  signe  propre  de  l'accusatif  est  ko ,  comme  eim- 
ko  w»j-sî  J'ai  acheta  la  maison,  {a-meeg-kô  ^âh-sî  Je 
mange  le  riz.  Les  verbes  qni  signifient  Prendre,  donner, 
manger,  parler,  regarder,  faire,  se  fier,  confier,  com- 
mander, nuire,  obéir,  détruire,  partir,  venir,  etc.  g;ou- 
vement  l'accusatif  en  ko ,  mais  se  trouvent  en  partie  aussi 
avec  d'autres  cas.  Exemples:  gâ~kô  péh-sï  31Shi  dédit; 
ga-kô  ron-sî  II  se  fie  à  moi. 

266.  Le  signe  de  l'accusatif  ko  remplace  souvent  celai 
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du  nominatif  n ,  et  peat  former  nne  espèce  de  cas  dMokia. 

Ezeaqiie: 

So        aonh  lonh-^n  -  mfai-mtat^aianâ*U^kô ,  ta^loo]^ 
IstoB  ires  rotundaa  pretiosaa  gemmas ,       vna 

Ihjœ^  ft-lb6-*mî-mhja  Saik-1 

tanti  valet      De  ces  trois  pierres  pr^ 

cieuses  ckacnne  vaut  tel  prix.  Le  mot  ratanà  vient  du 

sanskrit  ratna  Pierre  prëciense. 

267.  Le  signe  de  Taccnsatif  §6  s%Difie  Vers ,  à ,  soi- 
▼ant,  selon.  U  est  employé  en  connexion  avec  mi  verbe  de 
mouvement,  comme  mfd-sé  sûahrsî  II  va  à, la  ville;  né- 
râ-so  pran-f  nâ^-sî  II  retourne  à  sa  demeure. 

268.  Les  afiBxes  San  et  fi  Vers ,  à ,  qui  marquent  une 
proximité ,  une  présence ,  sont  joints  aux  noms  d'hommes 
et  d  animaux ,  lorsque  ceux-ci  sont  gouvernés  par  des  ver- 
bes signifiant  Aller ,  présenter ,  confier  ou  remettre  i  quel- 
qu'un. Ils  forment  des  accusatifs  selon  les  gruamairiens 
et  sont  quelquefois  suivis  des  signes  de  cas.  (Les  noms 
t-lan  et  Si  signifient  Proximité,  présence).  Exemples: 

a-s«9     -     nue^h-ltfîh-Can  |œk-nhan-ap-&h-pà-sî , 

Dommo      régi  cammi»^ 

Je  l'ai  remis  aux  soins  de  sa  majesté  le  roL 

gi-sî  ^t-f û-krih-£i    rank-ké-pirih. 

Ego  ducem  ad  accesai.  Je  suis  allé  au  général, 
nuenh-krih-lan  sûàh-kira-lé  Allez  au  roi  ;  mœnh-kf  ih-^San- 
lé  ou  mœgh-krih-f  i-^  Au  roi ,  vers  le  roL 

Suivis  de  mhâ  ces  aifixes  signifient  En  présence  de, 
comme  nueg|i-{att-mhâ  ou  mœgh-Sî-mhâ  En  présence  du 
gouverneur. 

269.  Le  nom  a-bej  Milieu  ^  centre ,  préiçède  souvent  le 
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Agne  de  raccusatif  §6 ,  et  ceux  da  locatif  nhaik  et  tûteo , 
sans  changer  essentiellement  le  sens  de  ces  différentes 
poslpositions.  A  la  place  de  a-lœj  on  met  aussi  lœj.  Ex. 
mr6-a-l8ej-so  krûa-t  II  va  en  yille  ;  ruà-a-lsej-nhaik  si-sî 
Il  est  dans  le  village  ;  (rûâ-laBJ-^nhaik  168 ,  V)  ; 

pû^è-sa-l^g-a-laej  -  nhaik  (ou  tûteg)  t»g-ti^-sèh-ï , 
cùnventus     medio    m  splendet. 

Il  brille  au  milieu  de  Fassemblëe. 

270.  L'instrumental ,  karan  ou  karana ,  a  quatre  signes. 
Le  premier,  sî,  forme  le  kattakarana,  kartrikarana  en 
sanskrit ,  c'est-à-dire  Agent  et  instrument  D  est  employé 
lorsque  Tinstnimental  est  Tagent  d'un  passif.  Exemple  : 

lû       -       tat       -       sî      £auk-sî   -    eim, 
hominem  sapientem  per  aedificata  domus , 
La  maison  bâtie  par  un  homme  sage. 

271.  Le  second  signe ,  prœ^  Avec ,  par ,  forme  le  yrai 
instrumental ,  karana  ;  il  indique  l'instrument  ou  le  moyeu 
employés  à  faire  quelque  chose.  Quelquefois  on  le  met 
aussi  à  la  place  de  sî  Par.  Exemples  :  laek-prœg  ^ih-sî  II 
mange  avec  la  main  ;  mjaek-^-^rfeg  mrœn^î  II  voit  par 
(ses)  yeux  ;  Sauk-prœé  lot-sî  II  le  fit  avec  un  ciseau  ;  lûr 
tat-]pir»g  Sauk-sî-eim  La  maison  bâtie  par  un  homme  sage; 

Ifleg-i     a-lô       -       pftd^  sa         pnt-tat-san- 

tnariii  vohmtatem  secundum  solum  esse   cansueta 

meimma, 

femina ,       Une  femme  qui  ne  vit  que  selon  les  désirs  de 

son  mari,  (explication  du  mot  pâli  sati). 

272.  Le  troisième  signe  nhœg  forme  l'instrumental  nom- 
mé sahâd^auga  ou  de  société  ;  il  marque  une  société ,  quel- 
quefois aussi  une  ressemblance ,  et  est  rendu  par  les  mots 
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Arec  y  eosemble,  semblable  à,  comme,,  en  comparaison 
de ,  par  rapport  à ,  .par.  Exemples  : 

tau-pat- nhaBâ  fa-mœ^     ^êh-^si^ 

butyro  cum    aryzœn    edity 
Il  mange  du  riz  avec  du  beurre  ;  nûâji-nliœ^  laik-f  î  II  va 
avec  les  Taches;  nûàh-nhœg  tù-sî  II  est  comme  une  vache, 
ou  il.  ressemble  à  une  vaclie. 

273.  On  peut  assez  souvent  employer  pm^  ou  nhœ^ 
lun  pour  l'autre.  Exemples  :  lœk-^^rœg  (on  nhasg)  ^h-sî 
Il  mange  avec  les  mains;  mhasQ-tan-praQ  (ou  nhœg)  ^- 
rêh-sî  II  écrit  avec  une  plume. 

274.  Le  quatrième  signe ,  kf aug ,  forme  l'instrumental 
nommé  kàrana  ou  heit  (du  sanskrit  hétu) ,  La  cause ,  la 
raison.  U  marque  la  cause  on  la  raison  d'une  action  ou 
d'une  chose ,  mais  souvent  au|3si  il  répond  simplement  à 
notre  Pour.  Exemples  : 

su       a-prït     -     kfaug  Qâ-âh  Ibêh  rauk-sî, 

J^'u»  nequitiam   oh       mihi    calamitas  acdâH , 
A  cause  de  sa  mauvaise  conduite  il  m'est  arrivé  malheur; 
SLÛeh'kraug  Pour  le  chien;  £œg-krauQ  Pour  l'éléphant; 
gâh-kfauQ  Pour  le  poisson. 

215.  On  joint  souvent  le  signe  de  l'instrumental  ^rag 
à  cdui  du  datif  âh ,  et  par  là  la  signification  du  premier 
n'est  modifiée  que  légèrement.  On  nomme  cet  instrumental 
krgawisésana  ou  adverbial ,  et  on  s'en  sert  ordinairement 
pour  indiquer  qu'une  chose  est  faite  par  la  puissance ,  l'in- 
fluence ,  les  circonstances  d'une  personne  ou  d'une  chose. 
La  préposition  Par  rend  généralement  cet  âh-pirœg.  Ex. 
kc^âh-prag  aug-sî  II  a  con€}uis  par  sa  force, 
pru-fiî-âh-^f œn  pru-ï  II  le  fit  par  son  énergie. 
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tnirat-TÔft-lbarift-ï  tan-S^Sh-^h-jpf ae^  P^^i  U  le  fit  par  la 
piiissauce  de  Dieu.  (tan-SLÔh ,  qu'on  prononce  souvent  ta- 
kôh ,  est  Puissance). 

sila  tan-icék-fth-ffiBé   ^^^     "     pn-m( 

Pùenitentiarwn  virtute  deorum  reghnem 

rauk-^lê-ï , 

advenit ,  Par  la  puissance  des  pénitences  il  arriva  à  la 
contrée  des  dieux,  (^la  Devoirs ,  préceptes ,  austérités  on 
pénitences  religieuses ,  vient  du  sanskrit  sîla). 

Co  a*!Éi  mi-lburâh-krfli-i  stia  tan-Scoh-àle 

T\£ne      regmae  poenitentiarum  virtute 

pîrœg  sî-kîFâh-nœgh  nê-râ-sî  si~kirâh-m»Qfahâh  pu     - 

dhnbn  régis    sedea      dhum  régi  fervUUfê 

jriraegh  -  tœgh  -  mâ-sau-a-!draegh-a-rft-kô  pra-pèh-ï, 
violentos  firmos  fortes   actus  manifestavit  y 

Alors  par  la  puissance  des  pénitences  de  la  reine  le  sî^ge 
du  roi  des  dieux  fit  voir  au  roi  des  dieux  des  actes  d'ar- 
deur, d'impétuosité,  de  fermeté  et  de  vig^^ir.  (Vojes 
ponrsi-krâhl68,XX). 

Iburâh-sak»n-i  tan-koK-âh-^ra^  pa!awi-mrè-sî  lop-^ 
Dei  potentid  terra  creata 

r»gh-sï-f fït-ï , 

est  y  La  terre  a  été  créé  par  la  puissance  de 

Dieu  ;  (paSawi  La  terre  vient  du  sanskrit  priîivî)  ;  il  est 
regardé  comme  synonyme  du  barman  mré-krîh ,  mrê  étant 
La  terre ,  le  terrain. 

276.  Au  signe  de  l'instrumental  nhœg  Avec ,  Ton  joint 
encore  a-tù ,  a-kûa  ou  ta-kûa ,  a-tà-a-kna  ou  a-tû-ta-kûa , 
mots  qui  tous  signifient  Avec ,  de  compagnie ,  l'un  avec 
l'autre.  Ex.  lû-nhaeé^a-tA ,  lû-nhœg-a-kûa ,  lû-nh»é*-ta- 
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kmj  lâ-ntMri^-tÀ^-km  ou  lÀ-nhae^-ft-tlh-te-kia  AVee 
lIiomBie,  de  compagnie  àvee  rhomme;  Bttâhhté-nh»^- ^ 
BÛàli-t6-iiheâ-o*til^.  nûàh*«t6-nlie4"(»-kûa^ ,  ou  nûâh-t6^ 
idueg*aHl^ta-kia  latk-^kra^-kon  Allez  ayec  les  vaches. 

271i  Le  signe  Avl  datif  âh  exprime  oe  cas  de  nos  langues^ 
et  signifie  A,  par,  pour.  U  est  gonTerne  par  les  yerbea 
da  sens  de  Donner ,  agir  ponr  ou  contre  quelqu'un ,  par- 
ler à  quelqu'un  ^  apparaître ,  être  propre  ou  impropre  a 
qvelque  chose,  manqiaer  à  quelque  diose,  mouvoir  vers 
un  endroit ,  commander ,  demander.  Exemples  :  maegl^* 
knhr^h  Ihjauk-sî  II  dit  au  roi  ;  gâ-âh  pé^-sî  U  me  donna  ; 
ga^âh  taii^-^  U  me  demanda. 

278.  Le  signe  du  datif  âh  remplace  quelquefois ,  selon 
Ourej,  cdui  de  Faccnsatif  ko.  11  donne  lexemple  suivant, 
dans  lequel  âh,  si  je  ne  me  trompe,  a  seulement  la  signi- 
fication  indiqaëe  ci-dessus  Pour ,  (à  cause  de ,  eu  égard  à). 

catulaukapâla  -  nat  -  m»eh-krîhrlêli     -    jauk-to-ka 

Catulaukapâla    ûei   reges  quatwnr  vhi      (282) 

manimékalâ      mœg-sau-nat  -  sa-mîh-âh ,         !o  nî tr- 

Manimêkalae   mnatae  dei  fiUae     gratid   iUos     sub- 
mânh-sA-to-kô     Sa^'-faeg-^em-sau-ghâ     samuddarâg 
meifsos  eripendoê  Samuddarâgi 

a-yau^Câh-sa-til)* 

mandaverunt.  Les  quatre  dieux  (nommés)  Catulai^ 

kapâla,  ayant  égard  à  la  fille  chérie  du  dieu  Maniméicalâ, 
chargèrent  Samuddarâg  de  la  commission  de  retirer  ces 
salimergés  (de  Teau).  Carey  traduit  ce  passage  de  la  nuir 
aièré  snivanie  :  The  four  .goda  (by  nome)  Chutoapala 
appoitUed  Thumooddui^eet  ta  the  office  of  delivering 
and  protecting  the  beloved  daaghter  of  the  god  who  is 
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oalled  Munhneckubt.  Catulavkapftla  nom  collectif  qui  rig>- 
Dtfie  Les  quatre  rois,  vient  du  sanskrit  caturldkapâla ; 
Maçimélialà  dans  le  même  idiome  veut  dire  Celui  qui  a 
une  ceinture  omëe  de  pierres  précieuses ,  et  Samuddarâg 
rëpond  au  nom  sandcrit  Samudraraga  Le  roi  de  la  mer. 
(Voyez  l'exemple  168,  VIU). 

2Î9.  On  se  sert  du  sig^ne  du  datif  àh ,  ou  de  ceux  du 
locatif  nhaik  ou  tuasg ,  en  connexion  avec  le  yerbe  sub- 
stantif, pour  exprimer  une  possession*  Exemple:  Qâ-ah 
gué  fi-^î  MSû  argentum  est ,  ou  gâ-nhaik  gûé  |i-^  In 
me  argentum  e^f  ^  j  ai  de  l'argent. 

280.  Le  signe  ghâ  Pour ,  à  cause  de ,  exprime  le  datif 
nomme  tadattasampadan ,  qui  indique  la  cause  ou  la  rai- 
son d'une  action;  il  est  employé  rarement,  excepte  en 
connexion  avec  le  mot  a-lô  Désir ,  ou  à  former  l'infinitif. 
Exemples  :  a-'^âh-a-lô-ghâ  A  cause  de  la  nourriture  ; 

fcœk-^kéb-sau-armhu-kô  prîh     -      ang  lop-^raegb-an- 
difficiletn     rem  perficeret  ut    perfieere 

sau-ghà  a-lûn-loUa     .  Saug-ï. 

maximapere  nisua  est.       Il  s'est  donné  beau- 
coup de  peine  à  venir  à  bout  de  cette  affaire  difficile. 

281.  Les  signes  propres  de  l'ablatif  sont  ka  De,  hors 
de ,  quelquefois  aussi  dans ,  et  mha  De ,  hors  de ,  excité , 
et  quelquefois  dans.  Ils  marquent  le  lieu  d'où  l'on  vient , 
le  terme  d'où  l'on  commence  à  agir.  Exemples:  mro-ka 
ou  mro-mha  là-sî  Je  viens  de  la  ville  ;  ré-mha  fûœk-sî  U 
sortit  de  l'eau;  a-lîâ-mha  Dès  le  temps,  dans  le  temps. 

282.  Le  signe  de  l'ablatif  ka  sert  aussi  quelquefois  à 
former  des  cas  absolus;  il  rend  alors  le  nominatif  et  s'em- 
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ploie  même  pour  le  vocatif.  Exemples  :  sà-ka  pran-là-rà^ 
Lui  rekmrnanl  ;  fû-ka  S5*fî  II  dii. 

288.  L'ablatif  forme  par  le  signe  kf au^  A  cause  de , 
ei|MÎme  la  raison  ou  le  motif  d'une  action ,  et  se  nomme 
kàrana-apâdàn  Ablatif  de  motif. 

284.  Les  signes  dç  l'Ablatif  Coek  Plus  que ,  et  auk  Moin» 
que,  dérives  des  noms  a-fÎBBk  Partie  supërieure  et  auk 
Partie  inférieure ,  serrent  à  exprimer  la  particule  çtie  pour 
jinndre  deux  objets  que  l'on  compare  ;  &erk  s'emploie  dans 
le  comparatif  de  supériorité,  auk  dans  delui  d'infériorité. 
L'ablatif  formé  par  ces  postpositions  est  nommé  vn&atti-' 
»pâdan  Ablatif  de  division  ou  de  distinction,  du  sanskrit 
vibakti  Partie ,  portion ,  et  inflexion  des  noms  ou  décli- 
naison. Souvent  l'on  met  encore  sa  Excéder,  surpasser, 
devant  le  verbe  qui  s'accorde  avec  le  sujet  de  la  compa- 
raison ;  Voyez  65.  Exemples  :  eim-ftek  krih-sî  ou  eim-!»k 
si-kr9i^î  II  est  plus  grand  que  la  maisoh  ;  eim-auk  ^seg-t 
Il  est  plus  petit  que  la  maison  ;  sû-!œk  gâ  mfat-sî  Je  suis 
j^us  noble  que  lui  ;  So  lù-fœk  si  lu  sà^-mirat-sï  Cet  honmie 
est  plus  excellent  que  cet  bomme  là. 

285.  Le  signe  du  génitif  i  marque  une  possession, 
comme  gà-1  u^  La  chose  de  moi ,  ma  chose  ;  sA-i  Cainsegh 
Son  riz.  '  Les  granmiairiens  palis  comptent  aussi  le  signe 
du  locatif  tûieg  Dans ,  comme  terminaison  du  génitif.  Ex. 
gl-tûiegi  pà-fî-gûé  L'argent  qui  est  dans  moi,  on  mon 
argent 

286.  Le  locatif  exprimé  par  le  mgne  nhaik  Dans ,  en , 
parmi ,  est  nommé  aukâsa-aâikarana  Recepimculum ,  lieu 
qui  doit  recevoir ,  des  mots .  sanskrits  dkas  Maison  et 
adikarana  Le  comprennant  Exemples^  rè*nhaik  gàh' 
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Le  poisson  eât  dans  Teau;  lû*iAaik  paoâ  èi-m 
sance  est  dans  le  genre  hnmaÎD  on  parmi  les  hommes. 
.  287.  Le  locatif  exprime  par  le  sign^  tiiœg  est  nommé 
nidciàrana-*aÂikarana  )  (du  sanskrit  nirâàrana  Gertitiide, 
règle  établie)  ;  on  le  traduira  par  les  prépositions  En ,  dans, 
de,  parmi,  pendant  Exemples:  lA-îtûaeg  Parmi  les  getis; 
léh  jank^é-titeg  ta-jank  sa         li'-ft  9 

quatuor  viras     mlisr  unu9      solum  è9t , 
Parmi  les  quatre  hommes  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  ou  Des 
quatre  hommes  il  n'est  qil'uniettl;  ekn-rtûaan  Dans  la  mai- 
son; sûâh-sr-tilaei^  En  allant,  pendant  la  marché. 

288.  Les  signes  du  locatif  nhaik  et  tûœg  sont  ^UFtto^ 
pair  lès  verbes  qui  expriment  un  mouvement  ters  quelque 
lieu ,  comme  nuro-tuâe^  krûa*«r  II  va  en  ville» 

289.  Lé  locatif  exprimé  par  le  signe  krau^  est  nommé 
nimeii-àâikarana  (du  sanskrit  riimitta  Cause ,  motif) ,  et 
marqué  la  raison  ou  la  cadse  d'ilne  action.  Exemple  :  konb- 
kraugt  sûâh-sî  II  vint  par  terre.  (Carey). 

Ce  locatif  barman ,  qui  répond  i  tin  loéatif  indien ,  est 
sans  doute  bien  recherché.  Judson -regarde  avec  raôson  le 
mot  konh-kfaugh  Par  terre,  comme  adverbe;  écrit  de  la 
sorte  il  vient  de  konh  Terre,  terrain,  butte,  et,  i  ee  qui 
parait ,  de  a^-kraugh  Ligne ,  route  ;  kirauglf ,  qUi  signifie 
Raison ,  cause ,  motif,  et  l'affixe  ki^auç  A  causé  de ,  *pa/ 
rapport  à,  ne  présentant  aucun  sens  pour  en  dériver  ce 
composé. 

290.  Le  signe  du  locatif  mhâ  En ,  dans ,  de ,  parmi , 
pendant,  en  présence  de,  concernant,  par  rapport  a,  se 
joint  aux  noms  verbaux  et  à  ^'autres  noms;  mhâ  et  tnas^ 
s'emploient  souvent  indifféremment.  Exemples  : 


SVNTAXB.  291 

gft-niha  laik'SÎ-mhâ  (ou  tûaeg)  a-1baBJ*kô  pâ-sa-lau  ? 

a-me     juasa  inter  quid         apportas  f 

Qn'apportes-ta  des  choses  que  j'ai  ordonnées  ¥ 
faièh-^kalè-to-inhà  ta-kaug  Iha-sî  Parmi  les  petits  chiens 
Tan  est  beau. 

Carey  omet  le  signe  mhâ  dans  la  d^Iinaison  de  lu  et 
dans  celle  des  trois  pronoms  personnels  gft ,  koj-tâu  et  su  ; 
il  le  met  dans  la  dëclinaison  des  pronominaux  baej ,  so- 
sau-sû  et  lbœj-s6-sau-sû. 

291.  Le  signe  du  locatif  waej  Dans,  est  joint  générale* 
ment  aux  noms  de  choses  inanimées.  Exemples  :  eim-waej 
Dans  la  maison;  a-nauk-taug-wœj  Au  sud-ouest;  lamh- 
wasg  Dans  la  route. 

292.  On  peut  employer  quelquefois  indifféremment  les 
quatre  signes  du  locatif  nhaik ,  tûaeg ,  mhà  et  waej.  Ex. 
eim-nhaik,  eim-tiiaeg,  eim-mhâ,  eim~wœj  Dans  la  maison. 
On  se  sert  aussi  du  composé  tûœg-mhâ  En ,  dans ,  parmi* 

293.  Lies  signes  du  locatif  mù-kàh  et  ra-kâh  sont  em- 
ployés  à  former  des  locutions  adverbiales ,  des  conjonc- 
tions etc.  et  sont  joints  souvent  i  plusieurs  autres  parti- 
cules. (Voyez  les  pronoms).  Exemples  :  a-lo-si- ra-kâh  Dans 
le  désir ,  dédrant. 

a-tat*ma-lcjût     paM-§i«sau-sù-té-«î     mrat  -  sêh-ï, 
San€  quidem        stqnentes  magni  sunt , 

a4ag*kFaa|$-nîh-hn*mû*-kâh ,  îô   lùri&^i    a-sœk-iaeghrâ- 
qiuxmùbremf  iUi  hùmmes  vitae-subsidia 

ko  ra    -      Dhaig-8au-kfaQç*tïh. 

parare  possunt     quia. 
CSeax  qui  sont  sages  sont  vraiment  grands ,  parce  quUls 
ttrent  se  procqrer  leur  subsistance. 

19. 
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DES   DIVISIONS   DE    TEMPS,   DBS   POIDS, 
MONNAIES    ET    MESURES. 


294.  Le  temps  dans  lequel  on  peut  dix  fois  étendre 
les  bras  (lask-pït-£8ej-tÛ8ek) ,  ou  dix  fois  cligner  les  yeux 
(mjaek^s^i-f  ag-mheit) ,  ou  dans  lequel  dix  éclairs  peuvent 
se  succéder  (Ihjap-fœj-pf œk) ,  forme  un  nara* 

4  nara     font  un  Jléana. 


12  Jiéana 

.  .  .   Icarâ. 

10  Harâ 

.  .  .   pran. 

6  piran      .  . 

.  .   bîzanâ. 

15  bîzanâ  .  . 

.  .   pâd. 

4  pâd 

.  .   nârî,  écrit  aussi  nrî. 

60  nârî 

.  .   rœk  ou  un  jour  et  une  nuit. 

15  raek       .  . 

.  .  paekka  un  côté  de  la  lune,  une  quinziùne. 

2  paekila  .  . 

.  .   la  ou  mois. 

12  la 

.  .   nhît  ou  année. 

Les  divisions  précédentes  et  la  plupart  des  noms  .qui  s'y 
rapportent ,  sont  empruntés  des  Hindous. 
'  Le  jour  (de  86,400  secondes  d  après  notre  manière  de 
compter),  a  dans  le  système  précédent  10,368,000  naras, 
dont  chacun  devait  suffire  aux  dix  mouvemens  indiqués. 
Di'après  labrégé  fait  par  Bhâskara  du  sûrjâsiddânta  (d'un 
ancien  traité  d  astronomie) ,  Tunité  pour  les  mesures  de 
temps  est  un  prâna  (proprement  une  aspiration) ,  dans  le* 
quel  on  peut  dix  fois  prononcer  la  voyelle  t ,  et  le  jour  a 
21,600  prânas,  division  qui  coïncide  avec  celle  indiquée 
cLdesstts  du  système  hindou-harman.  Le  kana  ou  kraoa , 
qui  dans  ce  dernier  est  la  2,502,000^"^^  partie  du  jour , 
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^mvaiit -dans  on  nuire  système  hindou  à  quatre  de  noa 
nmiates. 

2ASu  Lies  Boms  des  jours  de  la  semaine  dërivent ,  à  ce 
qu'on  pi^tend ,  des  ^oms  des  planèiteS)  mais  sans  que  Ton 
puisse  toujours  en  donner  letymologie;  les  noms  palis, 
dont  on  les  dit  dérivés  également ,  sont  donc  joints  ici  aux 
Domâ  Uarmans.  C'est  ainsi  que  s'exprime  Carey  sur  les 
aoms  des  jours  de  la  semaine. 

« 

Noms  barmans.  Noms  palis. 

ta-n»n-ga-nûé  Dimanche ,  ra wiwâra ,  de  rawi  Soleil. 
ta-nae0-lâ  Lundi .  candawâra ,  de  canda  Lune. 

»g-gà  Mardi ,  aggawftra ,  dé  angâ  Mars, 

budâahûh  (ou  -hâ)  Mer-  budâawâra,  de  budâa Mercure. 

credi , 
krâsapatéh  (ou  -té)  Jeudi,  garuwâra,  de  garu  Jupiter, 
saak-krâ  Vendredi ,  sôkrâwâra ,  de  sôkrà  Venus. 

^é  Samedi ,  sôriwâra ,  de  sèri  Saturne. 

Les  nomis  barmans  des  jours  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  planètes  (grôh ,  du  sando'it  et  pâli  graha) ,  auxquels 
ils  rendent. 

L'étymologie  des  noms  pour  le  dimanche  et  le  lundi  ^ 
oa  pour  le  soleil  et  la^  lune  dans  leur  qualité  de  planètes 
m'est  inconkitte  ;  ces  noms  paraissent  barmans  ^  mais  pro- 
bablement ils  ont  éprouvé  quelque  altération  ;  nue  signifie 
Être  chaud,  né  Soleil,  et  la  (arec  un  a  bref)  la  lune,  un 
mois.  En  sanskrit  le  soleil  et  la  lune  s'appellent  ravi  et 
candra.  Finnni  les  nçms  de  Mars,  celui  dont  on  dérivé 
communément  dans  cette  langue  le  nom  du  mardi,  est 
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inaggala ,  iMds  bd  ratre  Mm  de  celte  pla&ète  età  agigÉhdut 
(Celui  qui  est  d'une  couleur  de  charbon  ardent) ,  et  e'eBt 
de  ee  dernier  que  d^rhre  Tal^gà'  du  pâli ,  le  nom  aggâra- 
Irat&ra  pcmr  le  mardi  ëtant  employé  aussi  sur  la  Côte  da 
Goroiliandd.  Le  nom  sanskrit  de  Mercure ,  buâa,  se  trovie 
cbnfoâdu  ici  avec  celui  du  fondstteur  de  la  secte  des  Boud- 
dhistes, bad&;  confusion  si  commune  dans  l'occident , 
mais  dont,  si  je  ne  me  trompe,  les  lifvreS' indiens  se  gm*' 
dent  bien.  Garu ,  nom  que  Jupiter  porte  dans  le  pâli ,  sig- 
nifie comme  adjectif  Grave ,  important;  c'est  une  corrup- 
tion du  mot  sanskrit  guru,  nom  donné  à  Jupiter  dans  sa 
qualité  de  guide  spirituel  des  dieux.  Son  nom  propre  est 
vrihaspati,  d'où  le  jeudi  s'appelle  vrihaspativàra^  mot  dont 
parait  dérivé  le  kirasapatêh  barman.  Venus  se  nomme  eu- 
kra  en  sanskrit;  Saturne  sani,  ou  sauri  comme  fils  du  so- 
leil (sûra);  le  samedi  ianivâra;  sani  a  été  changé  dans  le 
barman  en  ^anê  ou  cane ,  et  de  sauri  le  puii  a  fiiit  séri  y 
les  voyelles  sand^rites  au  et  6  n'étant  représentées  en  pâli 
que  par  Vô  seul. 

296.  Le  jour  naturel ,  BhtiA  ou  rask ,  se  divise  en  deux 
parties ,  en  né  Jour ,  depuis  le  lever  jusqu'M  coucher  ém 
soleil ,  et  en  nîn  ou  na  Nuit.  On  les  subdivise  vulgadi^»^ 
mèAt  en  qiia^e  partiels  ég«l^,  lioflfinées  tft'-jt^iek^^tk  Uo 
coup  frâj^  (sur  le  tambiMir) ,  Ce  qui  répond  edVlMii  à 
nfeuf  heures,  nhii4cj8eft:-€Si  Dent  cùUps  frâppéi^,  imdi  en 
minuit ,  soàh-^&]^-ttti  Trois  Mttps  fi^ppés ,  enf  irim  iPm 
heures^  et  lêh-itjfiék-^h  Quaftre  coups  frappée,  euvitoft 
six  heures.  Ces  dénominations  dérivent  4e  Igaftk  Mutlire, 
signe,  coup,  et  de  tth  Frapper,  batlte  (le  tambour),  Iss 
heures  barraanes  (nârl)  étant  fUinoncées  par  des  comps^  irap^ 
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jM^  énr  QB  imabokin  CelB^^ci  eet  forme  d'oBe  .planéhe  de 
melàl  riemm^emaiiçh;;  diçlà  le  nMorgh;  pasue  pour  syno^ 
nyme  du  narî ,  qui  est  la  soixantième  partie  du  jour  na- 
turel ,  ou  ving^-quatre  Rnautes.  La  durëé  dès  quatte  sub^ 
difMom  du  jour  varie  selon  les  diflerëotes  saisons;  dles 
ont  six  nftri,  quand  lèv  jours  sont  courts  et  neuf  quand  Ils 
sont  longs. 

3S99.  Ses  dénominalioiis  qui  ont  rapport  aux  jours  et 
atfx  tanps  du  jour  sont: 
a-llâ-nè-nek  Le  tempe  qu'il  fait  jour. 
na|h«èk  et  pat  corrtpfion  màrwsk,  mof  h-gauk  Le  matin. 
■Âôfb^uk-'jJBn  La  pointe  du  jour  ^  (jan  Une  TeiUè ,  Voyez 

Iffeelr^l} ,  biQh-âk-*kirih ,  I»hh4u^n9i  A  lu  pointe  du  jouvi 

munii-ts^  fitve- midis  midL 

minh-lae)  Être  après-midi ,  après-midi. 

nm-'Oe  Lê  dprvuh-mHu» 

nin-M ,  àa-Ah-jan  Jue  soir. 

âm  ou  ni  La  nuit- 

8anh-&aQ9  ou  safr'lcan^ ,  san-kau^jan  Minuit 

tarinja»iiié  ou*  t4Hnga-në  La  surveille. 

jsMnanHië  ou  ja-nHaHoë ,  Tulgairement  UMMië  Hi^. 

aNHoé-Aa  Hier  an  soir ,  l'afan^deroièrë  nuit 

ja-fbi^Bë ,  ja-në ,  ku-në  AujovrdliuL  - 

nttk-funr.ofiniin^^' Demaitt: 

rn-^k,  san-§œk,  san-lbœk,  san-bœk  où  saft^mekHië  Le 
surlendemain. 

^m~nûé  Le  troisième  jour  après  le  jour  actuel. 

^inh-nû&,  (probablement  le  même  mot  que  le  précé- 
dent) ,  Le  troisième  jour  à  compter  du  jour  actuel. 
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pîâahriDk  Le  quatrième  jour  à  compter  di»  jour  actueL 
peinh-psek-lask  Le  cmquiètne  jour  à  compter  do  jour 

actueL 
ta-né-to'^ ,  ne-taiç  Tous  les  jours, 
a-prih-në  Un  jour  de  fitte,  de  pflh  Être  fini,  accompli,  tait 
a-kFô-në,  ft-krô-rok,  a-peii  ou  a-^peit-në  La  veille  d'uue 

fête  y  de  kf  ô  Anticiper ,  et  peit  Fermer. 
ia-*pô-në  Le  jour  après  un  jour  de  fête,  quW  cliôme  en- 
core ,  de  pô  Accumuler  au-dessus  du  niveau ,  remplir 
trop. 
a-&i»k-në  Le  jour  après  un  jour  de  Sèle ,  de  lâ»k  Sortir* 
298.  Les  mois  barmans  commencent  toujours  avec  la 
nouvelle  lune  et  ont  alternativement  vingt-neuf  et  trente 
jours.  Us  sont  appelës  ou  de  leurs  propres  noms,  on  de 
ceux  des  signes  du  zodiaque.  Tous  les  trois  ans  on  inter-. 
cale  un  mois,  en  doublant  le  quatrième  mois.  L'annëe 
moyenne ,  portée  de  la  sorte  à  364  jours ,  reçoit  de  temps 
en  temps  après  le  troisième  mois  des  jours  intei^laires, 
dont  le  nombre  est  détermine  par  un  ëdit  ro^al^  diaprés 
Tavis  des  brahmios  indiens  astronomes  de  la  cour. 

On  nomme  râsî  ou  râssi  Un  signe  du  zodiaque,  une 
saison ,  (du  sandtfit  râsi) ,  et  râsî-^k  Le  zodiaque ,  (du 
sanskrit  râsicakra  Cercle  des.  signes  du  zodiaque.  Le  mot 
râsî  s'emploie  encore  daùs  le  pâli  et  le  barman  comme 
nom  de  la  lune  et  d'un  mois  lunaire ,  on  comme  synûajaiie 
du  mot  baîman  la* 
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an 


Mois  hatmm9:   .           J!inir9.    8igne8 

duZ04i«/tue, 

àpeuprèê*          en  barman 

f      en  sanskrit. 

Ltan-kûll 

Ayril,    .    29  ^  nietesa 

mésa    • 

* 

oa  teo-Sui    . 

ou 

Un  bëlier,. 

(Pr-toegû|i), 

f                         meik-fa, 

Jrie». 

Ika-foQ, 

Mai,          30,  preissa 

Trisa 

! 

ou 

Un  .tauFeau , 

r 

pfaik^, 

.  Tmtnia.,,: 

S^narjoii, 

Juin,          29, .melon 

miluna 

ou 

Un  couple , 

1 

méâpn , 

çopulati<Mi , 
jonction  des 

■ 

■                  • 

deux  genres. 

1 

• 

<                          «                    •- 

Gemini. 

Iwi-fô, 

Juillet,      30,  karakaf, 

karkata 

• 

Un  crabe. 

i 

Cancer. 

5.wà-!caiio, 

Août,         29,  sein. 

sinha  Un  lion  3^ 

* 

- 

Léo. 

6.  tân-sa-Iffinh 

Septem-     30,  kan 

kanjà 

on 

bre ,                ou 

• 

Une  vierge. 

M-lenh, 

ka-nâ. 

Virgo.  . 

Tsarteg^- 

Octobre,    29,  tû  ou  fû, 

tulâ 

l0«. 

Une  balance , 

i 

Ubra. 

8.tan-faiig- 

Novembre,  30,  preiffâ 

vriscika 

mon  on  ta- 

on 

Un  scorpion , 

faao-moD]^  y 

praik-^a, 

Scorpio. 
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M0U1  karmanê. 


Jmtts.    SSgfèea  du  SMkufaè, 


àpeuprèê*  en  harmoH,      en  sanskrit. 

9.iial*-tâB,       Décembre^  29,  âana,        âanu   CTn   ant^, 


10.pMr«â 

Janvier, 

30,  makâra. 

09 

Février, 

29,  kom 

• 

MaH, 

ou 
kon, 
30,  mein, 

ÉiwikamUâ 

monstre'  nnom^ 

dginicamus. 

kunlba  Une 

petite  jmM , 

mina  Un  poisson, 
Pisces. 

Aux  noriis  des  mois  on  joint  ordinairement  le  mot  la 
mois ,  comUie  tan-kûh-la  Le  mois  tan-kûh. 

L'année  est  encore  divisée  en  trois  safisons,  (u-tn  on 
kâhi) ,  la  saison  chaude ,  nûêh-a-tn  on  nûéh-kila ,  qui  dvre 
depnis  ta  pleine  lune  de  Mars ,  ta-paugh-la-prf  jnsqn'à 
celle  de  Juillet,  wâ-£ô-la-prï  ;  de  là  jusqu'à  la  pleine  lune 
de  Novembre,  ta-Saug-monh-Ia-prf ,  dure  la  saison  plu- 
vieuse ,  môgh-u-tu  ou  môf  h-kàla ,  et  pendant  les  quatre 
autres  mois  la  saison  froide ,  Saug-tf-tu  ou  Saug-kàla. 

299.  Le  temps  cofmpris  entre  la  nouvelle  lune ,  la-ktii 
ou  la-sît,  et  la  pleine  lune,  la-piï,  se  nonmie  la-Sanft 
L*accroissenfient  de  la  lune  ;  le  temps  depuis  la  pleine  lune 
jusqu'à  sa  disparition ,  la-kûœj ,  se  nomme  la-pn-^u 
Pleine  ïunè  passée,  le  décroisseftiént  de  ta  lune  la-Sot';  lé 
temps  depuis  la  disparition  jusqu'à  la  nouvelle  lune  se 
nomme  la-kûiej  Disparition  de  la  lune ,  le  clair  de  likie 
la-raug ,  la-l»Qh  où  la-sà. 


DES  mrtSÊfnm  vfB  xbmm  y  etc. 

Les  vofàê  sont  âbn9éû  eA  quâllre  yartiM  du  «emiÔDés , 
nommées  rœk-ll  Toiir  des  jows,  dont  In  prelnière,  la- 
fnh-ârtHnek  Hméaiiie  de  la  Itone  a'oiasante ,  dure  deptiis 
la  nouTelle  lune  jusqu'au  huitième  jour  ;  la  seconde  entre 
ce  jour  et  la  pleine  lune  forme  le  preiidar  pœk&a  y  (dl 
sanslurit  paksa  Un  côté  de  la  laie,  une  quinaaine);  iM 
trcHsième  semaine  nommée  la-pH-kjàu-sît-nek  Hvitetne 
de  la  lune  décroissante ,  dkré  dq)in8  la  pbiiie  lune  jusc- 
qu'an  hmtième  jour  ;  la  quatiriérae  entre  ce  jour  et  la  nâit* 
Telle  lune  forme  le  second  pœklca.  La  quinzaine  de  la  lune 
croissante  se  nomme  la*f  anh-pœkks  y  celle  de  la  lune  dé^ 
croissante  I»«fot-plek1ui.  En  omdormité  avec  cette  der^ 
nière  diyision  on  date  les  lettres  faarmanes  du  prenûer, 
deuxième  etc.  —  quinzième  jour  dé  la  lune  croissante  bû 
décroissante. 

300.  Les  Barmans  n^ont  {nfis  de  «Mnnaie  frappée  ;  leulr 
nKnmaie  consiste  danis  des  pièces  de  plomb,  d^ûrgetâ  ci 
d'or  évaluées  d'après  le  poids  et  la  pureté  du  métal.  La 
monnaie  on  les  pièces  de  métal  qui  en  tiennent  lieu  y  ^ 
nomment  krêh-gûé  ou  gûé-kréh ,  de  nûé  Arguent  et  kré|k 
Plomb,  métal,  monnaie;  ou  tae^kàh,  écrit  aussi  dfleggBlt 
ou  dœjsgi ,  en  bengali  togkâ  pour  tojjkk  Roupie ,  monnaie, 
de  la  racine  sanskrite  tak~i  Lier. 

Le  système  de  poids  suivant  est  emprunté  des  Hindous  : 

36  purniiânunvA  ou  Pk^tieules  invisibles  font  un  ammré 
Particule  visible  de  pohlsâère  qui  tonnlbe  d'un  style,  de 
fer;  (de  mmiy  mot  pali,.  Fetlt,.  et  mSfà  Poussière,  pe^ 
tite  particule ,  àtomé). 
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39  anumrà  fout  un  kft-ml-fejéh  Graiide  particvfe;  (dkkft- 
nît  Style  de  fer ,  et  tj^  Rouille). 

7  ka-nït-kj6h  font  un  san-uk'&aug  ou  Nmh-^u-luiii^h  Télé 
de  pou. 

1  8amh-n*1cau^  font  uoi  monrûœgh  Grain  de  moutarde. 

8  mon-nUB^h  font  un  nhan  ou  nhamh  ou  nhon  Giuin  de 


4nhan 

ASm 

6  !g»^-riiéh 

5pé 

2  mat 

2lkué 

6kjat 

20bôî 

4pei|8â 

«OtOtâlâ 


font  uii  fan  Grain  de  riz.. 

.  .  Sgœ9-ruêhGfuind*itf6rti9|ireealortt».: 
." ..  pfe . 

•  •  mat.  . 

.  .  ijàék  ou  nAh-mùh  Cinq  miUi. 
.  .  un  kjap  ou  l^t 
.  •  bôL 

•  UdCfOvI. 

.  .  tA-lâ  (Balance). 

•  '.  tft-pon  ou  ta-«n  Un  monceau  on  amas; 
D'après  le  sjsième  de  poids  actuellement  en  usage 

2  petits  ruéh  font  un  grand  rûèh. 
4  grands  rû^  ....  psb. 
2  pft  ....  mûh. 

2  mûh  ....  mat. 

4  mat  ....  kjat 

lOOkjat  ....  peissâ. 

Le^  petits  rûéh  sont  des  graiiis  de.  VAbrùs  precatoriua; 
les  grands  ruéh  des  grains  de  VAdenanthera  paoimhuL 

Les  mûh  rarient  éa  poids.  Il  y  en  a  de  grands  et  de 
petits:  Les  grands  équivalent  à  deiix  grands  pÀ,  et  huit 
en  font  un  kjat;  les  petits  ëqùivalent  à  deuxi  petits  .pé^ 
et  dix  en  font  un  kjat 
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De  teg-Ulh  Monnaie,  vient  probaUement  le  mot  tical, 
tickal  ou  tackal,  en  usage  panni  les  marchands  étrangers 
à  lempire  barman ,  et  qui  désigne  la  pièce,  d'argent  du 
poids  d'un  kjat  aussi  bien  que  ce  poids  lui-même.  8i  l'ar- 
gent est  pur ,  la  pièce  pesant  un  kjat  équivaut  à  peu  près 
à  une  roupie  un  quart  ;  mais  souvent  l'aloi  en  fait  baisser 
la  valeur  de  25  pour  cent  Le  mot  peissâ  a  été  altéré  par 
les  étrangers  en  viss  ou  vis;  ce  poids  éqtiivaut  à  trois  livres 
et  soixante-cinq  centièmes ,  (la  livre  à  seize  onces). 

On  se  sert  ordinairement  des  poids  suivans  t  ta-nuit  Un 
mat,  gâh-mûh  Cinq  mûh,  ta-kjat,  nliît-kjat,  gâh-kjat, 
ta-Saej-kjat  et  nliit-|a»j-kjat ,  Un  kjat,  deux,  cinq,  dix  et 
TÎngt  li^at,.  sept  sortes  de  poids  qu'on  nomme  riîêhi  ou 
rûèb-lêh  (rûéh  pesans). 

En  écrivant  on  met  les  chiffres  pour  le  nombre  à  ex- 
primer ,  auxquels  on  joint  ou  les  finales  des  noms  de  poids 
ou  d'autres  abréviations  qui  prennent  par  rapport  aux  chif- 
fres la  place  qui  leur  convient  dans  la  ligne  d'après  leur 
nature  différente.  Ainsi  le  ruéh  est  exprimé  par  C=^ô ,  (les 

chiffres  se  mettent  à  la  place  des  deux  lignes)  ;  le  mûh  ou 

mû  par  z^,  le  mat  par  ==,  le  kjat  par  =.  Four  dix  Iqat 

on  met  d'après  cette  règle  le  signe  représentatif  de  l'i  WH 

dessus  du  nombre  barman  10 ,  do  ;  mais  cents  kjat  ne 
sont  exprimés  que  par  le  chiffre  de  l'unité  o. 

301.  Le  système  des  mesures  de  longueur  est  emprunté 
des  Hindous  cofmne  le  sont  les  systèmes  précédons. 

10  San-lcjT  ou  Largeurs  de  cheveu  font  un  nhan  Grain 
de  sésame. 
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6  nhan     font 

4  imHJav  • 

eiœk-sït  . 

l^maik    « 

tîu 

4  tanQ 

7  taug 

80  ta 

20  oisalba  . 

4  kaiisa 

40  gâwot  , 

► .  • 

on  ms-jaii,  espèce  de  grain,  peatrétre  de 

l'orge. 
.  •  l»k-^t  on  ni  Largenr  d'nn  doigt 
«  .  maik  Lairgev  da  poing  avec  le  ponoe 

étendu. 
.  •  iuâ  Un  empàn. 
.  .  taug  Une  côndée. 

•  •  lan  on  lan  Une  brasse. 
.  .  iL 
.  .  ossaLa  on  ossa&â. 

•  .  kansB  (nn  kôs  Lieue,  dn  sanskrit  krAia). 
.  .  gâwot  (dn  sanskrit  ga^nta). 
.  .  jaûnana  on  jàzana  (dn  sanskrit  jAgana)L 

Le  taug  ou  la  coudée  équivaut  exactement  à  lO^nr  pon- 
ces anglais  ;  le  lan  ou  la  brasse  à  six  pieds ,  4^  pouces; 
le  ta  ou  bambou  à  onze  pieds ,  1^  pouces  ;  le  lœk-çît  ou 
la  largeur  d'un  doigt  presque  entièrement  a  ^  ponces. 
Mille  ta  équivalent  à  un  taig  Une  lieue ,  qui  est  générale- 
ment employée  dans  l'empire  barman  à  mesurer  les  dis- 
tances longues.  Le  taig  (de  11,141  pieds ,  8  ponces) ,  est 
marqué  sur  les  grands  chembs  par  des  bornes;  nuds  il 
varie ,  à  ce  qu'il  parait ,  selon  le  temps  qu'il  faut  pour  le 
faire  à  pied.  Dans  les  montagnes  il  est  souvent  au-dessous 
de  deux  milles  anglais  ;  il  en  surpasse  ordinairement  trois 
dans  les  plaines.  (Le  mille  anglais  est  de  5280  pieds  an- 
glais). 

Pour  marquer  dans  l'écriture  les  mesures  de  longoenr, 
on  joint  aux  chiffres  les  signes  suivans  :  pour  le  liek-sît  le 

signe  du  n  =  mis  au-dessus  du  nombre  ;  pour  le  maik  le 
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le  signe  représentatif  de  Ti  =:  ;  pour  le  Cûâ  et  le  ta  le 
signe  représentatif  de  Fà  z:  |  mis  après  le  nombre  ;  pour 
le  tani)  rabréviation  de  nhaik  ^ .  Les  autres  mesures  ne 

paraissent  appartenir  qu  au  système  indien. 

302.  Le  système  des  mesures  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches  est  le  suivant  : 

Un  épi  de  blé,  ta-nhag,  doit  contenir  200  grains,  (a^é  200). 
200  grains  équivalent  à  un  l»k-Sûmh  ou  à  la  quantité 
quon  peut  placer  sur  le  bout  des  doigts  joints  en- 
semble; (de  lœk  Main  et  fûmh  Riz  bouilli,  terme  des 
gens  d'église  pour  Sa-masgh). 
2  lœli^f  ûmh  font  un  laek-Sop  Une  poignée ,  (de  ëop  Tenir 

à  poing  fermé). 
Isek-paek  ou  la  quantité  de  grains 
qu'on  peut  amonceler  sur  la  paume 
dé  la  main, 
lœk-lcop  ou  la  quantité  de  grains  qu'on 
peut  amonceler  sur  les  deux  mains 
jointes  ensemble, 
kûnh-^h  ou  ce  qui  suffit  pour  le 

repas  d'une  personne, 
piri,  une  petite  mesure, 
^a-rût ,  une  autre  petite  mesure, 
zeit  Le  quart  d  un  panien 
&ûœ  La  moitié  d'un  panier^ 
.  .  .   taegh  Un  panier. 
.  .  .  to  Un  grand  panier. 
.  .  .  ta-pon  ou  ta-^  Un  monceau  ou  amas, 


S  lœk-Sop 


.  •  •  . 


2  lœk-^œk 


2  bok-iop 

5  knnh-zâh 
2pn 
2  ^-rût 
2  ^eit 
2l^iîè 
4  t»nh 
20  Ui 


... 
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OU  la  charge  de  deux  diarrettes^  IhÂh-nliîtr-^,  (Vo- 
yez 188). 

Le  quart  de  la  petite  mesure  pn  est  nomme  ^a-lfl^j; 
mais  selon  Jndson  le  ^a-laej  est  le  même  que  le  kùoh- 
^h ,  le  cinquième  d^un  prî. 

Quatre  de  ces  mesures  sont  dans  l'usage  commun  ;  le 
taegh  ou  Panier  qui  doit  contenir  16  viss  de  riz  por^  c'est- 
à-dire  587  livres  ;  le  zeit  ou  le  quart  d'un  panier  ;  le  pn 
ou  le  quart  du  ^eit  ^  et  le  ^a-lœj  ou  le  quart  du  pn.  On  les 
marque  dans  l'écriture  en  mettant  au-dessus  des  chiJBTres 
pour  le  nombre  à  exprimer  le  signe  représentatif  de  Yé 
1=  pour  le  taegh;  le  sat  pour  le  ^eit;  le  signe  représen- 
tatif de  l'i  =  pour  le  prî ,  et  le  |}  final  raccourci  pov  le 
ipa-lœj. 

.303.  Ajoutons  encore  les  noms  barmans  des  principales 
régions  du  ciel ,  à  commencer  par  Test  qui  est  censé  être 
en  face  des  Hindous  et  Barmans.  L'est  se  nomme  par  con- 
séquent le  devant,  él  l'ouest  le  derrière;  le  nord  est  l'élevé, 
mais  le  nom  pour  le  sud  n'admet  aucune  explication  ana- 
logue. 

a-sé  L'est,  ou  a-isé-a-rap  (La  contrée  à  l'est),  on  a-|é- 

mjœk-nhâ ,  (de  mjiek-nhâ  Le  visage), 
a-^-tang  Le  sud-est. 
taug  Le  sud 

a-nauk-taug  Le  sud-ouest 
a-nauk  L'ouest 
a-nauk-mrauk  Le  nord-ouest 
mfauk  Le  nord. 

Le  nord-^est 
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TABLE    ALPHABÉTIQUE 

des  mots  barmans  qui  servent  à  former  les  différentes 

parties  du  discours. 


Les  chiffres  renvoient  aux  paragraphes»  Les  mots  qui  comr 
mencent  par  le  préfixe  a  sont  mis  sous  Vimtiale  de  la  seconds 
sgUabe,  de  même  que  plusieurs  autres  mots. 


a,  préfixe,  sert  a  former  des  noms 38.  62. 

a,  sert  a  former  des  particules  interrogatives      •     .  IftS. 
an,  signe  dn  futur    .    .     .    .   115;  11&  117.  120. 128. 

an,  signe  de  l'impératif  ou  prëcatif 148. 

an-mî,  signe  du  futur 115. 110.  117. 149. 

ap,  Être  propre,  sert  à  former  des  verbes  composés  165. 
«h,  signe  du  datif   ...  44  220.  275.  277.  278.  279. 

f.  Ce,  celui-ci 84  87.95. 

i-ml ,  Tel ,  un  tel 109. 

M,  Cette  sorte 84  88.  96. 

on,  signe  de  Timpëratif     •     .     •     •     é     .     •    »     .  140. 

op,  mot  de  description •     .     .     •  196. 

ùh,  signe  de  rimj^ratif 140.145. 

Ah ,  mot  de  description 184. 

t  pour  en  80.  Abréviation  de  ce  signe  36.  Marque 

le  génitif  44  285.  Est  une  terminaison  verbale  .  121. 
an-au ,  particule  vocative   ..    v    .••.'•    •    52. 

agak,  signe  de  l'ablatif 44.284. 

ao^,  signe  du  subjonctif  ou  de  l'infinitif 129. 

ô,  particule  vocative     • 51. 

ô,  Celui-là.  106. 

20 
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ka,  signe  de  Tâblatif 44.  87.  281.  282. 

ka ,  signe  da  participe 130. 

ka-tau  ou  ka-tâu ,  forme  des  féminins 61 . 

kâh ,  signe  dn  nominatif 44. 122.  264. 

kâh ,  signe  du  participe  présent 131. 

kâia ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps    254  —  256. 

kon ,  signe  du  pluriel 114.  116. 

kon ,  mot  de  description 211. 

kœh ,  Exceller ,  forme  des  composés 238. 

kan{} ,  mot  de  description 187. 

kau[ih ,  Etre  bon ,  sert  à  former  un  subjonctif  ou 

mode  de  probabilité 160. 

ko,  signe  de  l'accusatif.  44.  8Î.  232. 235. 262.  265.  26& 

ko ,  signe  du  génitif 44^  45. 

kôj  ou  ko  j  kô-sœg ,  titres  de  civilité 55. 

kôj,Méme 103. 

kôj ,  mot  de  description .     .  185. 

kôj-tâu ,  Tu ,  vous 78. 

kja-ma ,  Je ,  moi  .     * 77. 

kjeit ,  Dix ,  employé  dans  des  composés     .     .     ."^.218. 

kjot ,  Je ,  moi  . 76. 

kjûn-tâu ,  Je ,  moi .     77. 

kjûn-Hot  )  Je ,  moi 76 

kjûn-nMi ,  Je ,  moi 77. 

kira,  kfa-kon,  signes  du  pluriel 114.  116 

a-krœg ,  Qui ,  que ,  lequel  ....      84  87. 101.  105. 

a-kra^g-nan ,  Quel  que  ..........  254 

a-kneç-s^,  Quelle  sorte      ......    84  88. 102. 

kîrih ,  Grand ,  forme  des  composés 288. 

kf  auQ ,  signe  de  Tiiistrumental      ....  44.  262.  274 
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kfÉQé,  signe  de  l'ablatif 44.  87.  283. 

kfané,  fflgne  du  locatif 44.  289. 

kran^ ,  signe  de  Tinfinitif 128. 

a-kâa ,  De  compagnie ,  avec ,  est  joint  «n  signe  de  . 

rinstrnmental  nhseg 2T6. 

kâaBQ ,  mot  de  description 206. 

kiasg ,.  particule  vocatiye  et  pronom  de  la  seconde 

personne 40.  80. 

Scan,  forme  des  noms  de  responsabilité,  d'emploi, 

de  châtiment  .  .     .     ....     .     .     .  232. 

lœk  ou  &ib,  Être  difficile ,  sert  à  former  des  verbes 

composés 165. 

Iieg ,  affixe  de  Terbeç  négatifs 136. 

beg ,  mot  de  description .  210. 

&flBg-|[gah ,  Monsieur ,  madame 53. 

sa-ibeg ,  Maître ,  forme  des  composés  ....     .239. 
ÎLap-^on,  kap-seimh  etc.  Tous,  le  tout      .     .     .     .  104. 

Sodé ,  forme  des  diminutifs 245. 

&a-nuuih  et  ka-manh-Uli,  servent  à  former  des  ad-     - 

jectifs ^    ».     .  248. 

a-&â,  sert  à.  former  des  adverbes  de  temps    254  —  256. 
iu ,  particule  jointe  aux  noms  de  nomlnre  ....  216. 

&é,  signe  du  passé  115. 116.  HT.  die  rknpàatif   .  140. 
a*&aik,  sert. à  former  des  adverbes  de  temps  254 — 256. 
icaig,  mot  de  des<âription  .......:..  208. 

^aek ,  Action ,  chose ,  matière  y  joint  à  d'autres  mots  224. 

^aeg ,  affixe.  de  verbes  négatifs 136. 

igaeg,  Désirer,  sert  à  former  l'optatif  ....     .     .    .  164. 

IgeBgh,  Vous 81. 

&jap ,  mot  de  description 199. 
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a-lîjâlv,  ta-lgâh ,  Un  antre  ...     .     ;     «^    .     *•    •  IM. 

a^tjeim ,  sert  à  former  des  adverbes  detenips  854 — 2SS. 

fcjé ,  si^e  dn  présent  115.  116.  de  llmpëratif  .     .  14a 

aSj6,  Quelque,  quelqu'un.     • 104. 

a-ÎLTœg  ou  a-^fqasç ,  particule  vocatiTe  .     c     .     •     .     4T 

îcrœgb  ou  IcjœQh ,  forme  des  noms  d'action ,  de  pro- 
priété ,  de  condition  ou  d'état Stt* 

kn,  signe  de  l'impératif    . 190* 

&rauQ  )  mot  de  description 207. 

(ûœk  5  mot  de  description       .  •  •     .  •  •  •  .     •  * .  -  •  814. 

kùseg ,  exprime  dans  les  composés  l'autorité  par  la- 

•    qudle  on  fait  quelque  chose 880. 

ça ,  titre  donné  à  des  inférieurs 58. 

jA ,  Je  y  moi  -.     •     •*..*•••     •     J    •     •     .     •     75. 

gfaâ ,  signe  du  datif  44.  880.  de  l'infinitif.     .     .     .  188. 

^ ,  Petit  morceau ,  forme  des  composés    ....  847. 

^-4À ,  signe  de  l'infinitif  passif  .     .   ' ..     .     •     •     •  15Y. 

^-rà ,  forme  des  composés  qui  expriment  ce  qu'on 
doit  faire ,  un  but ,  un  objet 888. 

^-tûé  ^  ^-^î ,  Et  oeterœ ll^l. 

^-lonh,  Tous,  le  tout-  ' 819. 

^a^ ,  particule  interrogative 14T 

^gh ,  mot  de  description 198 

a-^  ou '^în  Pendant     .     .     .     ;    .     .     .     .    855.858. 

^m  on  i^amh ,  employé  pour  l'impératif  ou  préoatif  141. 

zan ,  particule  interrogatiye    .     •     .     .     .  .  147. 

Bâh,  forme  des  nmns  de -profession 841. 

^im ,  signe  du  futur  causatif 187« 

fseim ,  signe  de  l'infinitif  causatif 186» 

^h ,  mot  de  description     . 18& 
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^n ,  Rassembler ,  sert  à  former  des  verbes  composes  165. 

tft-^n,  Qaelqu'nn 219. 

yêy  Envoyer^  signe  de  Timpératif  ou.  pr^catif    •     .  144. 

sert  à  former  des  yerbes  composés 185« 

.   exprime  le  cansatif 166. 

^fiarlo ,  signe  du  précatif 144. 

yaa ,  terme  de  respect  on  d'ironie &5. 

^ok ,  marque  le  potentiel 158. 

^09,  mot  de  description  •  .  •  .  .  •  ...  .  194. 
^  ou  ^  et  2d-ï ,  signes  de  Timpàratif  ou  précatif  .  143. 

^i  9  marque  le.  superlatif  • •     •     65. 

ifûà,  sert  à  former  des  adverbes  •..««...  250. 
fa  ou  a-fa,  forme  des  noms  de  nombre  proportionnels  70. 
ft,  Vers,  à,.signe.de  laccusatif .     .....     .268. 

fonh ,  marque  le  superlatif 65. 

f  ù ,  mot  de  description 188. 

Séh ,  signe  du  présent 115. 116. 

fauQ ,  mot  de  description 193. 

fauo,  forme  des  noms  de  posseœion,  d'emploi,  de 

.   profession  ou  d'état 231. 

nch  on  n»,  Ami,  amie,  sert  à  adresser  la  parole  à 

.    quelqu'un 5T. 

ani^ ,  J^alement ,  pareillement ,  de  même ,  suivant , 

selon 220. 

nM,  entre  dans  les  noms  du  prince  héritier  .     •     .  244. 

ta,  nom  d'unité 67. 179. 

tttkà ,  désigne  les  honmies  et  forme  des  masculins  .     61. 

tib-kâ-ma,  désigne  les  femmes 61. 

ta-kûa ,  De  compagnie ,  avec ,  est  joint  au  signe  de 

l'instrumental  nhaeg 276. 
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tft,  mot  de  desoiption 208. 

tîh,  terminaison  verbale    . 122. 

tih,  Seulement .    «     .     .  219. 

••7 

tat,  terminaison  verbale 122. 

tat,  Savoir,  sert  à  former  des  verbes  composés  .     .  185. 

sa-tat,  particule  de  suppodtion 158. 

tan ,  mot  de  description 213. 

tom  ou  ton ,  particule  interrogative .     .     .     .    108. 158. 

tom ,  Bloc ,  forme  des  composés 24A. 

artû,  Seinblable,  est  joist  au  signe  de  rinstnunental 

nhœé ;     .     .  2Î«. 

a-tù-ta-kûa,  De  compagnie,  avec,  est  joint  au  signe 

de  Tinstrumental  nhœ^  . 278. 

lad ,  signe  de  Timpératif    .' 139. 

tâu ,  terme  qui  sert  à  adresser  la  parole  à  qud.iiu'un     57. 

tâu ,  forme  des  noms  de  capacité 285. 

tâu ,  marque  les  choses  ou  personnes  appartenant  an 

roi  ou  à  la  famille  royale 238. 

tâu-mû,  particules  honorifiques  .     .     .      113.  118.  229. 

té ,  signe  du  pluriel 43.48. 

to^  remplace  le  pronom  de  la  première  personne     .     75. 

toh-rûé ,  marque  le  comparatif   . 65. 

taig ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps     .     .     .  255. 

taig-aug ,  Jusqu'à 220. 

tai^-taig ,  Durant 220. 

tuaeg ,  signe  du  locatif  .    .  44.  254.  289.  279.  287.  288. 

imef^ ,  signe  du  génitif 44.  285. 

la ,  rend  honorifiques  les  noms  d'agent      ....  220. 

fat,  terminaison  verbale 122. 

Can ,  Vers,  à,  «gne  de  Faccusatif 268. 
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!»k ,  €igae  de  Tablatif 44.  284. 

&ê,  mot  de  description .     .  198. 

&h,  Mâle 60.  68. 

Sop ,  mot  de  description 107. 

io,  Ce,  celui-là 84.87.00.105. 

Sô-s6,  Tel,  cette  sorte  là  .     .     ...     .     .     84  88. 100. 

Caik,  Être  digne ,  sert  à  former  des  verbes  composés  165. 
!aik ,  forme  des  noms  de  capacité ,  de  mérite .     .     .  234. 

iiae^,Ta,toi 81. 

arnî,  Ce,  celui-là 106. 

mh ,  particule  interrogative 89. 147.  152. 

nih ,  Être  peu ,  petit ,  sert  à  former  des  verbes  composés  165. 
né,  Demeurer,  continuer,  sert  à  former  des  verbes 

COl u UOSCd      ..............  Xvv. 

naug ,  titre  donné  aux  femmes 58. 

oâu ,  signe  de  TimpératlT  ou  précatif 141. 

nhœg ,  signe  de  l'instrumental  44. 220. 235. 272. 273. 276. 
nhieg ,  sert  à  former  le  plus-que-parfait  et  le  futur 

passé 118. 

nhaen ,  signe  de  l'impératif  négatif 145. 

nhaîk ,  abréviation  de  ce  mot r    36. 

nhaik,  signe  du  locatif .  .44.  254.  260.  270.  286.  288. 
nhaig  ou  naig,  Pouvoir,  sert  à  former  le  potentiel  .  161. 

pa-Kjeim-nîh ,  Qui? 154. 

pœg ,  mot  de  description 204. 

pat-lonh ,  Durant 220. 

a-psj ,  particule  vocative ^     .     .     .     48. 

pâh ,  après  un  nom  de  nombre 172. 

pfth,  mot  de  description 188. 

|i  ou  pft ,  signe  de  l'impératif  ...      140. 144. 145. 
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pâh  on  pàh-ï ,  employa  dans  la  forme  honorifique 

du  Terbe  interrogatif    .     •     .     ;'   •  -  •     .     «     .  150. 
pâh-^ê,  marque  la  troisième  personne  de  l'impëratif 
ou  précatif -    .  144. 

pâh-taii ,  pâh-lau ,  pâh-ûh ,  pâh-ûh-taii ,  pâh-ûh-lau ,  * 
signes  du  prëcatif    .     .     .     •     .     •     .     .    142. 146. 

pâh-nhœ^,  pâh-nhaeâ-ûh ,  pàh-lae^)  pâh-iih-l»$, 
pâh-lœé-âh ,  employés  pour  le  précatif  négatif  •  146. 

ta~pâh ,  Un  autre 104. 

peim-mî,  signe  du  futur 115.  116.  HT 

pom ,  mot  de  description 105. 

pé ,  signe  du  présent  115.  116.  de  Fimpératif    .     •  140. 

pfln ,  mot  de  description   .     .     .- 205* 

piran ,  Retourner ,  faire  de  nouyeaq ,  sert  à  fonner 
des  verbes  composés ;    •    * .  162. 

prâh  y  mot  de  description 201. 

pnh ,  sert  à  former  des  plus-que-parfaits  ....  118. 

pa  et  pôî,  Mâle  .     .     .    '.     .'    .     .     .     ....    00. 

pa ,  mot  de  description 190. 

pœk  ou  Ibœk ,  mot  de  description 190. 

pih ,  mot  de  description    .  *  • 200. 

pib ,  af&xe  de  verbes  négatifs 136. 

pôh ,  terme  de  respect 54. 

pô  ou  Ibé ,  Pour ,  marque  l'infinitif 128. 

pjâh ,  mot  de  description 202. 

prœg ,  signe  de  l'instrumental     .     .    44.  2X1*  21S.  21& 

^piteg ,  marque  le  comparatif  65.  est  une  parti- 
cule conjonctive  ou  terminaison  verbale     .    123.  180« 

^irft ,  Être ,  sert  comme  verbe  auxiliaire  à  former-  le 
passif .:.....  150w 
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^aBJ  on  fa-^ûaej ,  signes  de  Tinfinitif  passif  .  .  157. 
pÛ9d^  ou  ^a-^ûœj ,  sert  i  former  des  a^ectifs  .  .  248. 
Wkfih ,  Gf and-père ,  terme  de  respect     ....     54. 

^a-neg ,  Chef,  forme  des  composes 288. 

Ibœk ,  mot  de  description 190. 

Ibej  ou  arlbog ,  Qui ,  que ,  quoi  .  84.  87.  01.  152.  1&8. 
lbflBj*ghà-lé,  IbaBJ-^,  L»j-hâ-Ié,  Qui?  que?  quel? 

quoi? 108. 

a-D8ej-nan ,  Quel 254. 

biej-nhît ,  a-l^j-nhît ,  Combien  ? 108. 

Ibaeg-nliaeg ,  Comment 108.  152. 

^-f»Ofe>  Qnel? 108. 

Jbœj-sà  ou  a-lbaej-siS ,  Quelle  sorte  .     .     .     .  84.  88.  92. 

1^  9  Quî  9  4^^  9  qvoî '  •     •  107. 

bâ-^ ,  bà-ton ,  bà-ha-ton ,  Ibà-hâ-lœ,  Qui  ?  que  ?  quel  ? 

quoi  T.....     .........  Jiuo. 

bi  pour  DÛ ,  afifixe  -euphonique 148. 

bi,  mot  de  description 209. 

&u ,  ^û  ou  Eûh ,  signe  du  passé  .     .     .      115.116.117. 

se  change  en  Ei 148. 

rah ,  affixe  de  verbes  négatifs 134. 

o& ,  afBxe  de  verbes  négatifs 186. 

bô  ou  ^,  Pour,  marque  l'infinitif 128. 

a*D6 ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps  .  .  .  257. 
bua^  on  ^a^lbûffij ,  signes  de  l'infinitif  passif   .     .     .  157* 

servent  à  former  des  adjectifs 248. 

ma ,  Madame 

ma,  Femelle 

ma,  négation,  forme  le  verbe  n^atif 
ma-ka ,  sert  à  comparer  deux  nombres 


184. 144. 
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mœgh ,  Tu ,  toi .     80. 

tt^mieoh  9  particnle  YOcaCiye  49. 

mî,  abréyiation  de  ce  mot  36.  prouom,  Quel  que, 
qui?  quoi?  109.  signe  du  futur  .  115.  116. 149. 167. 

mî-r ûà  et  mî-wà ,  Quel  que 109. 

im-«i ,  Quel  que 109. 

mï-s6 ,  De  quelle  sorte  ? 109. 

maj ,  ma^mœ^h  ^  litres  donnas  aux  femmes  ...     58. 

man ,  sigae  de  Timpératif 139. 

a*mi ,  mi ,  titres  donnes  aux  femmes 58. 

mi-mi ,  Même 103. 

mi  ou  mhî  9  affixe  de  verbes  négatifs 136. 

mi  ou  mhî ,  Atteindre ,  sert  a  former  des  verbes  com- 
poses      ...     .     .     .     •     .     ...     •     .     •     .      .  JL«M#. 

mû  9  particule  honorifique 134. 

mù,  mû-kâl),  ta-mû-kàl},  expriment  la  conjonction 
1^  ou  le  participe 133. 

mÀ-kà|i9  signe  du  locatif  .     .     .     .  44.  45.  84.  8T.  293. 

maug ,  mau0-|œg ,  titres  de  civilité 56. 

maoç-maegh,  Tu,  toi 80. 

mô  ou  m6 ,  signe  de  Finfinitif  passif     .....  157; 

md-4onh ,  affixe  du  verbe  négatif 137. 

ngih  j.Être  beaucoup,  sert  à  former  des  verbes  com- 
posés   165. 

mjôh  ,.forme  des  patronymiques  etdes  noms  de  patrie  242. 

mi!ein ,  Goûter ,  sert  à  former  des  verbes  composés  165. 

ïSttSd ,  Durer ,  sert  à  former  des  verbes  composés     .  165. 

mrauk,  forme  des  ordinaux    .     .     ....     .     .  68. 

niha,  signe  de  l'ablatif  44.  87.  281.  du  participe    .  130. 

mbà ,  signe  du  locatif 44.  45.  84.  87.  290. 


• 
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mhtt,  entre  dans  les  noms'd'eÉi^lo»  publics  *     .     •  23T. 

ka-mlya ,  ta-mlga  et  sa-m^ja ,  serFent  à  fariner  des 
adjectifs .     .  248, 

jan ,  Veille ,  dans  des  composes  de  temps  ....  2&8. 

jcg  j  Avtrefois  y  le  même ,  ce ,  celui-là  ^     •     .     .  87.  09« 

jsç-sd,  Une  ancienne  sorte 88.  94, 

jaak  y  mot  de  description 180, 

TdLj  signe  da  présent  et  passe  .     ....     .     .    115.  116. 

m ,  Obtenir ,  tronyer ,  sert  à  former  des  verbes  com- 
poses       105. 

ra-an  ^  signe  du  fatnr 115,116.117. 

ra-an-mî,  signe  du  futnr  ....  115.  116.  117.  149, 

ra-kâh ,  signe  du  locatif    ......     44.  45.  29S. 

ra-peim-mî,  signe  du  futur    ....     115.  116. 117. 

ra-mî,  signe  du  futur. 115.  116,  1]7.  149. 

ra-lattan ,  signe  du  futur 115.116.117. 

ra-Jeim-mî,  signe  du  futur     .     .     •  115.  116. 117.  149. 

ranaïug,  signe  du  subjonctif  ou  infinitif  futur.     .     .  129. 

ra4é ,  signe  du  présent  et  passe 115. 116. 

ra-l]ij»o,  signe. du  conditionnel  . 131. 

negh,  Propre •     •     .     .     .  103. 

negh ,  Tandis  que ,  pendant  que 133. 

lit ,  signe  de  l'impëratif 140. 

rît,  Entortiller  9  sert  à  former  dei^  yerbes  composés 
où  il  signifie  Derrière 165. 

ran  on  ran ,  signe  de  Tinfinitif  passif 157. 

nn  ou  ran ,  forme  des  noms,  composés ^27. 

tià ,  mot  de  description 189. 

râ,  Matière,  chose,  alBBûre,  et  ràr-p6,  forment  des 

composés 225 

21. 
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rop-nan ,  af&xe  de  probabilité      .......  158. 

rau,  signe  de  l'impératif  ou  prëcaiif 139. 

raû ,  sig^e  du  subjonctif  ou  infinitif 129. 

rôh ,  entre  dans  les  noms  du  prince  héritier   .     .     .  244. 

riîé ,  abréviation  de  ce  mot 36. 

rtié ,  particule  conjonctive  ou  terminaison  verbale  123. 139. 

sœn ,  Maître ,  formé  des  composés 239. 

saeg ,  Monsieur 55. 

ëîn ,  mot  de  description 189. 

Si,  Être,  sert  comme  verbe  auxiliaire  à  former  le 
passif    .  .     .     .     .  \ 156. 

la ,  rend  honorifiques  les  noms  d'agent      ....  229. 

la-mî,  signe  du  futur 117. 

la-^àu ,  particule  conjonctive  et  terminaison  ver- 
bale  123. 188. 

lœk ,  mot  de  description 215. 

Isek ,  rend  honorifiques  les  noms  d'agent    ....  229. 

laeg ,  sert  à  former  le  plus-que-parfait  et  le  futur  passé  118. 

lae^  9  signe  de  l'impératif  négatif 145. 

lih,  conjonction  Si  .     .     • <  •     .  133. 

lattan ,  signe  du  futur  .     .  .  115.  116. 117.  120. 

a~l»j ,  Milieu ,  centre ,  dans 269. 

lat-sâu  ou  lap~sâu ,  particule  conjonctive  et  termi- 
naison verbale 123.  133. 

là ,  particule  interrogative 147.  152. 

li ,  li-^Û8&j ,  servent  à  former  des  acyectifs      .     .     .  248. 

leim-mï,  signe  du  futur     ....  lf5.  116.  117. 149. 

U ,  Pois ,  sert  à  multiplier 71. 

lu ,  lu-nih-p?ih ,  marquent  un  futur  prochain  de  Tin- 
finitif 128. 
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lonh,  mot  de  description 191. 

lonh-^n,  a-lonh,  a*lonh-fon,  fth-lonh,  âh-lonh-^on, 
Tous ,  le  tont 104. 112. 

lé,  «gne  du  présent  et  passe  115. 116.  de  l'impératif  140. 

lé ,  particule  interrogative .     ......    147.152. 

lé-fé ,  signe  de  Timpératif  ou  prëcatif 144. 

lé ,  particule  interrogatiTe 147. 

lau ,  signe  de  Fimpëratif    . 139. 

lau ,  particule  interrogative 147. 

lauk,  Environ 219. 

lô ,  Désirer ,  sert  à  former  l'optatif 164. 

lo-f  hà ,  alô-ghâ ,  lô  ou  16  et  là-lîh ,  expriment  Tin- 
finitif     ..............  128. 

laik ,  signe  de  Timpëratif 140. 

laik-pâh ,  signe  du  précatif 142. 

laik ,  Accompagner ,  suivre ,  sert  à  former  des  verbes 
composés 162. 

Qiek,  particule  conjonctive  et  terminaison  verbale  123. 132. 

Qœk-nhae^ ,  particules  conjonctives  . 263. 

^,  entre  dans  les  noms  du  prince  héritier    .     .     .  244. 

rjau-^ûâ  ou  Fjâu-^ûi ,  Suivant ,  selon ,  conformément  220. 

lûn-rûé,  marque  le  comparatif 65. 

a-lun ,  marque  le  superlatif 65. 

lôaeg ,  Être  facile ,  sert  i  former  des  verbes  com- 
posés      .  165. 

Kh  ou  h'  ou  Ihi  et  Ihanh-lhf ,  signes  de  l'impératif  .  139. 

Dijaeg,  particule  conjonctive  et  terminaison  verbale  123.132. 

Ihûi ,  mot  de  description 200. 

wfin,  Fardeau,  charge,  entfe  dans  les  noms  d'em- 
plois publics    237. 
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w»j,  signe  du  locatif  .     •  .'    4A.4&.  291. 

wun,  Oser,  sert  i  former  des  verbes  composes  .  .  1S6. 
wfin,   sert  à  former  des  noms  de  responsabilitë , 

d'emploi 2SS. 

i^i^ ,  Tous ,  Iç  toat 172. 

sa ,  particule  conjonctive 120. 122.  146. 

sa*kau ,  Propre 108. 

IwBn  j   JL  u .  toi  ..•••...•••••       fV. 

sa&gh ,  Ce ,  celui-ci ,  celui-là '    .     82. 

sfle5  9  S  accorder ,  convenir ,  sert  à  former  des  verbes 

composes 185. 

81,  signe  du  nominatif 44.  264. 

si ,  signe  de  Tinstrumental 44.  262.  2V0. 

fî,  signe  du  génitif 44.  4& 

si,  particule  conjonctive    ....    62.  122.  146. .228. 

81,  terminaison  verbale 115. 120. 

81,  Ce,  celui-ci 84.  81.  OT. 

sï-kâh ,  Par  rapport  à 264. 

fii-sii ,  Cette  sorte 84«  88.  ^08. 

sî-hâ  ou  sï-ghâ ,  Cette  chose  là ,  cela 86. 

sa-mâh ,  forme  des  noms  de  profession      ....  240. 

sa ,  marque  le  comparatif 284. 

sâ-rûé,  marque  le  comparatif 6&. 

sâh.  Fils,  joint  aux  noms  de  lieu  en  indique  les 

habitans  ou  les  natifs  243. 

sÛ,  Une  personne,  il,  eUe.  82.  84.  85.  228—285.  238l 

a-sù,Qni? 108. 

séh ,  signe  du  présent 115.  116. 117. 

çau ,  particule  conjonctive  62. 85. 88. 104. 120. 228.  229. 
sfttt,  particule  conjonctive  et  terminaison  verbale  128.  ISS. 
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mS,  signe  de  raccvsatif 44.  8T  267.  269: 

§6,Tel    • 84.88.90. 

a-so ,  Comment  ?  où  ? 108» 

siiiej ,  moi  de  description  , 212. 

han ,  particule  de  probabilité 1&8« 

hab&au ,  particule  vocative     ........    52. 

hœj  ou  hœ ,  particule  yocatiye 50. 

ha-ié,  particule  Yocative  •     .     •     .     .     .     .     .     .     52. 

hft ,  JMut  a  des  pronoms    .     .    .    .    i    .     .    .    .    86. 

hâhà-,  particule  yocatiye 52. 

hop ,  Ce ,  celui-là 106. 

hu  ou  hû ,  particule  coojonctiye 89.  124. 

bi^rûé ,  particule  coiijonctiye      . 125. 

liù-lô ,  particule  conjonctiye 124. 

hé ,  hê-hê ,  particules  yocatiyes 52. 

hau ,  hauk  9  hô ,  Celui-là 106. 

LISTE   DE    RACINES. 

La  liste  suiyante  de  racines  barmaues  est  une  traduc* 
tion  de  celle  qui  se  trouye  dans  la  Grammaire  de  Carej. 
Malgré  l'assertion  de  celui-ci  elle  est  loin  d'être  complète  ; 
beaucoup  de  racines  qu'on  trouye  dans  le  dictionnaire  de 
Jttdson  y  manquent  y  de  même  que  des  acceptions  partie 
calières  des  racines  données^  Mais  en  reyanche  elle  pré- 
sente plusieurs  mots  et  des  significations  qui  ne  se  trou- 
yent  pas  dans  ce  dictionnaire  là. 

Ayant  consenré  dans  les  pages  précédentes  tout  le 
contenu  de  la  grammaire  de  Carey ,  et  ayant  traduit  sa 
liste  de  racines  long-temps  ayant  d'ayoir  entre  les  nuiins 


le  dictionnaire  de  Judson ,  je  n'ai  pas  Touln  supprimer 
cette  liste  pour  quelques  feuilles  d'impression  de  plus; 
aussi  m'a-t-elle  paru  pouvoir  former  un  complément 
assez  propre  pour  Tintelligence  ^de  la  granmiaire.  Je  ne 
me  suis  permis  que  quelques  altérations  dans  la  rédac- 
tion ,  quelques  corrections  d'erreurs  évidentes,  et  quelques 
additions  mises  en  parenthèse. 

Carey  réunit  après  la  racine  tous  les  différens  syno- 
nymes ou  explications  des  racines.  D'après  la  diversité  de 
leurs  acceptions  j'ai  ordinairement  séparé  ces  synonymes 
en  les  plaçant  après  l'explication  française.  Cette  syno- 
nymie ,  renvoyant  de  racine  à  racine ,  sert  en  général  i 
constater  la  signification  d'une  manière  plus  précise  ;  mais 
il  faut  observer ,  qu'on  y  trouve  aussi  plusieurs  substan- 
tifs, qui  par  conséquent  manquent  dans  une  liste  de  verbes; 
j'ai  donc  qonté  l'explication  de  ces  substantifs. 

Les  composés  ont  quelquefois  une  signification  bien 
différente  de  celle  des  racines  simples  dont  ils  sont  for- 
més ,  de  sorte  qu'une  liste  de  ces  dernières  ne  peut  pas 
fournir  tous  les  éclaircissemens  dont  on  aura  besoin  pour 
l'intelligence  des  explications  barmanes.  C'est  ainsi  que 
rô ,  (que  Judson  écrit  rôh  comme  racine  simple) ,  se  trouve 
dans  les  composés  rô-kjôh ,  rô-sé  et  rô-sé-^ûâ-si-kô  Rî^ 
vérer ,  respecter ,  adorer ,  rô-îca  Révérer ,  faire  sa  conrt , 
rô-rûœnh  Être  dépouillé  etc.  significations  avec  lesquelles 
celles  de  la  racine  simple  n'ont  aucun  rapport ,  non  plus 
que  celles  des  noms  rô  Confitures ,  sucreries ,  et  rôh  Cou- 
tume ,  habitude ,  précepte ,  si  ces  dernières  significations 
n'ofirent  pas  quelque  rapport  avec  l'idée  de  révérer*  Beau- 
coup de  composa  avec  la  racine  ^àh  Manger,  comme 
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kjt-^,  kroh-3^,  (a-zab,  ^J""^»  y™-?**»  P«Ô-?ah> 
inrAh-^âh ,  inrê-^âh^  laugh-^h ,  wiig-^âh ,  rappellent  par 
remploi  sini^lier  da  verbe  Manger,  Tusage  tout-à-fait 
semblable  que  font  de  ce  verbe  les  Chinois  et  les  Turcs  ; 
(Voyez  Journal  des  Savans ,  1823 ,  p.  369). 

Il  y  a  aussi  parmi  les  synonymes  donnés  ci-dessous 
quelques  racines  dont  on  chercherait  en  vain  la  significa- 
tion particulière  dans  les  ouvrages  de  CSarey  et  Judson ,  ces 
racines  paraissent  n'être  plus  en  usage  hors  les  composes 
dont  actuellement  elles  font  partie.  Je  les  distinguerai 
d'un  astérisque.  Ces  racbes  ont  éprouve  probablement  des 
altérations  qui  actuellement  les  rendent  méconnaissables. 
Cest  ainsi  que  ^og  dans  Ii-Z8BJ  et  rûéh-^aBJ ,  (Voyez  méh 
et  rûèh) ,  s^a  probablement  une  corruption  de  ^âh ,  les 
deux  formes  étant  conservées  ensemble  dans  kjî-^j  et 
kjl-zâh  ;  Voyez  ces  mots.  D'ailleurs  on  peut  quelquefois 
montrer  encore  les  altérations  que  plusieurs  racines  ont 
subies  ;  tels  sont  les  changemens  de  finales  que  présentent 
des  racines  avec  la  même  signification ,  comme  tôh  et  taik , 
(qui  dans  l'orthographe  barmane  ne  diffèrent  que  par  les 
finales) ,  |op  et  su ,  Ijâu  et  1[|auk ,  gàu  et  gauk ,  nhîi»9 , 
nhûa  et  nhûê|i ,  et  beaucoup  d'autres.  Dans  le  second 
piig ,  contraction  de  pira-raej ,  l'altération  s'est  faite  d'une 
autre  manière.  Si  l'état  actuel  du  barman  permettait  encore 
de  distinguer  les  racines  primitives  de  celles  qui  ont  subi 
de  graves  changemens ,  le  nombre  des  premières  se  trou- 
verait peut-être  bien  réduit. 

Un  arrangement  des  significations  d'après  leur  ordre 
naturel,  en  séparant  les  acceptions  primitives  de  celles 
qui  sont  dérivées,  était  hors  de  question;  j'ai  presque 
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toujours  coDseryë  Tordre  que  j'ai  trouve.  Aussi  une  telle 
distinction  demanderait  une  étude  approfondie,  et  une 
connaissance  du  ra-Jcaig ,  qui  probablement  a  conseirë  des 
formes  plus  pures.  On  trouvera  donc  dans  la  liste  sui^ 
vante  des  significations  réunies  sous  une  racine,  entre 
lesquelles  il  n'existe  peut-«tre  aucune  relation ,  et  qui  ap- 
partiennent à  des  racines ,  qui  primitivement  étaient  en- 
tièrement distinctes  ;  on  trouvera  d'autres  racines ,  qui 
séparées ,  devraient ,  ce  me  semble,  être  rranies  ensemble , 
comme  les  deux  sop ,  les  deux  derniers  ^uh  ;  j*en  ai  seule* 
ment  réuni  quelques-unes ,  que  je  ne  savais,  pas  disting^r. 

L'explication  des  racines  donnée  par  Carej  est  souvent 
moins  précise  que  celle  de  Judson  ;  toutefois  conmie  mon 
but  n'était  pas  de  donner  une  nouvelle  liste  des  racines, 
je  l'ai  ordinairement  conservée.  La  distinction  entre  ra- 
cines actives  et  neutres  ou  passives ,  est  quelquefois  très- 
vague;  plusieurs  racines  sont  en  même  temps  actives  et 
passives  ou  neutres  ;  dans  d'autres  l'action  ou  l'état  sont 
indiqués  d'une  manière  précise;  mais  souvent  aussi  les  tra- 
ductions données  manquent  d'exactitude  sous  ce  rapport , 
et  la  liste  de  Carey  en  présente  beaucoup  d'exemples ,  où 
cependant,  j'ai  substitué  aux  significations  actives  ou  neu- 
tres de  Carey  les  voix  opposées  que  donne  le  dictionnaire  . 
de  Judson. 

Carey  joint  à  chaque  synonyme  soit  simple  ou  composé, 
lemotScrœn  Action,  état;  (Voyez  223).  J'ai  supprimé  ce 
mot  répété  plusieurs  mille  fois,  qui  ne  sert  qu'à  éblouir  les 
yeux.  Hough  se  sert  de  la  terminaison  sî  pour  distinguer 
les  mots  employés  comme  verbes;  distinction  également 
inutile  ou  arbitraire. 
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La  MnfiiÉioB  conimiieUe  des  lettres  j  et  f ,  si  eUes  sont 
précédées  d'une  antre  oonsonne ,  des  finales  t  et.  p ,  des  na- 
sales n ,  m  et  n ,  confusion  qui  se  trouve  dans  tous  les  livres 
barmans,  ma  fatit  préférer  à  un  ordre  alphabétique  pur 
celui  que  j'ai  employé  dans  la  liste  suivante.  J'ai  mis  en- 
semble des  mots  tels  que  kja  et  kra ,  kjaek  et  kfœk,  kat  et 
kap,kan,.kametkan\  de  sorte  que  l'ordre  pour  les  con- 
sonnes finales  est  établi  de  la  manière  suivante  :  k ,  9 ,  (gh , 
n),ït,n,(ï,œ,nh,îh,«h,n,/,»),t,p,  n,  (nh,  n),  m, 
(mh ,  m) ,  n ,  (nh ,  n) ,  j.  Les  composés  jû  et  riî  ne  se  trou- 
vent pas  dans  Tordre  alphabétique  avamt  l'û ,  mais  bien 
après  celui-H^i ,  en  conformité  avec  tous  lés  ouvrages  pu- 
bliés. J'ai  conservé  aux  racines,  insérées  dans  la  liste,  l'or- 
thographe de  Carey,  en  sgoutant  en  parenthèse  celle  de 
Jndson  ou  une  autre ,  lorsqu'elle  était  rapportée  dans  beau- 
coup de  synonymes;  pour  ceux-ci  j'ai  pris  ordinairement 
l'orthographe  de  Judson ,  n'ayant  pas  voulu  changer  pres- 
qne  à  chaque  instant  comme  l'a  fait  Carey.  Mais  aussi 
Judson ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  n'a  pas  toujours  pu 
conserver  l'unité  d'orthographe. 

a,  Être  muet,  bégayer,  a-Sûn ,  ipa-kâh-Cît. 

œk,  Devenir  ouvert,  large;  s'élargir  —  comme  une  fente; 

être  desséché,  brûlé,  comme  la  terre,  la  peau  eta  — 

par  suite  de  la  chaleur;  aek-knœ. 
ît ,  Être  serré ,  raide,  droit,  pas  lâche  9  krap. 
ap.  Commettre,  consigner  —  à  la^arde  de  quelqu'un, 

livrer ,  remettre ,   mettre  sous  garde ,  ap-nhan  ,  ap- 

nhsegh;  ajouter,  mettre  dans  ou  sur ,  ap-Cap»  kap;  (don^ 

ner,  ap-pêh). 
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ap,  Etre  convenable)  qualifia,  propre»  Caîk,  sseQ)  (tan,  tân). 

an.  Vomir,  rendre  gorge,  rejeter,  aii-an,  Ihjan-Cûaek. 

anh,  Aider,  assister,  secourir,  kû-nî. 

an,  Lire,  rëp^ter,  chanter,  prononcer,  ^at-rât 

an.  Applaudir,  vanter.,  exalter,  admirer,  Kjih-miunh, 

an-au. 
œj ,  Devenir  nombreux,  pins,  être  abondant,  copieux, 

mjâh,  pan;  être  enfl^,  bouffi,  gros,  ^augh,  krth 
à,  Se  déployer,  s'ouvrir,  s'épanouir,  fleurir,  pûae^,  kàh, 

ha,  aek. 
âh.  Devenir  vacant,  vide;  être  libre,  débarrassé,  désoc-' 
.   cupé ,  avoir  du  loisir ,  âh-lat 
i  ou  i.  Etre  flasque,  souple,  flexible,  délicat,  incliné, 

couché ,  pf  augh ,  nuée ,  (pjan). 
eit  [ou  eip],  Dormir,  être  couché,  eip-^œk. 
eim.  Être  orgueilleux,  plein  d'ostentation,  devenir  hau-* 

tdn,  arrogant,  &  ou  fe. 
eim  [ou  ein].  Être  délicieux,  agréable  au  goût,  d'un  goût 

exquis ,  savoureux ,  mrein ,  Seim. 
eim.  Tourner,  faire  tourner,  mouvoir  en  rond,  li;  pencher 

sur  ;  être  incli  né ,  couché ,  jein ,  mûé. 
I  ou  î,  Être  satisfait,  plein,  florissant,  sain,  bien,  i-fâ, 

^eit-pràu ,  (de  ^eit  Ame), 
op.  Gouverner,  présider,  op-^ôh,  (Icfap);  couvrir,  écraser 

ou  accabler ,  ^omh ,  Ihûmh ,  môh. 
on.  Aider,  assister,  secourir,  coopérer,  entourer,  rassem- 
bler, waigh,  kù,  ni,  (^u,  ronh). 
on,  Plâtrer,  enduire  on  couvrir,  enduire  une  muraille, 

mettre  un  emplâtre,  man. 
onh,  Être  plusieurs,  abonder,  mgâh. 
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onhy  Être  apprête)  prépare  —  comme  des  alimens»  cuit, 

^t;  apprêter,  kjaek-^,  nap-^ 
â ,  Se  corrompre  un  peu  —  comme  la  viande  ou  le  poisson , 

être  vieux,  pourri,  rance,  moisi,  se  gâter,  se  carier, 

pot  on  pop ,  ftaug. 
A,  Faire  du  bruit,  faire  un  bruit  tumultueux  —  comme 

celui  de  la  multitude ,  rendre  un  son ,  hît ,  au. 
D,  Pondre ,  faire  un  oeuf,  mûêh,  pûàhu 
Ah,  Commencer,  faire  un  commencement,  a-ûh-a-^a-prlt. 
Ah,  Donner  une  belle  apparence,  rendre  brillant,  polir, 

a-raun*t»B  '  ^ 
éh  ou  ê.  Devenir  froid,  être  froid,  excessivement  froid, 

pénétrant,  êh-mra,  Scjamh;  (être  heureux,  à  son  aise, 

kjamh-sà). 
è  ou  &h.  Rassembler,  assembler,  associer,  être  ëpais, 

serre ,  nombreux ,  ^u ,  pauQh ,  (ronh). 

an  ou  au.  Applaudir,  louer,  vanter  une  personne,  admirer, 

an-au. 
au.  Vomir,  rendre  gorge,  rejeter,  comme  des  alimens, 

aii-an, 

aok.  Chercher,  rechercher, ^uk-|â;  suivre  les  traces,  at- 
tirer, sûéh. 

auk.  Etre  relent,  humide,  moisi,  gâte  par  la  nielle,  sale, 
auk-nan,  Sûêh. 

aug,  Vaincre,  subjuguer,  conquérir,  aug-nhaig;  se  durcir, 
mârir,  devenir  mûr,  aug-mâ,  rœg. 

augh.  Tenir  secret,  cacher,  celer;  devenir  secret,  cache, 
ponh,  kÛ8BJ,  96. 

ané,  Retenir,  retenir  —  comme  Thaleine,  dëtenir,  aun- 
^jop,tûn. 
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ia^  Huer,  crier»  lut 

ô,  Vieillir,  mûrir,  ra^g,  (a-ç8ek*krih) ;  être  déûg^Té,  laid, 
a-£»gh-tan ,  (de  a-faegh  Apparence). 

aik'.  Etre  chaud ,  étouffant,  brûlant,  pu,  nûéh. 

aig.  Rassembler  —  comme  l'eau,  ^u.  Aussi  un  rassemble- 
ment deau,  ëtang,  lac. 

ka,  Danser,  sauter,  sautiller,  ka-kon. 

ka ,  Harnacher,  seller,  caparaçonner,  ka-^ûé. 

kœg.  Rôtir,  griller^  ^t. 

kœnh.  Libérer,  délivrer,  exempter,  émanciper,  séparer; 

s'éloigtier,  être  ou  devenir  exempt,  dispensé  ou  damé, 

kaegh-lhût,  kûâ. 
kœgh ,  Bourgeonner ,  pousser  —  comme  un  bourgeon  ou 

bouton  ;  se  former  —  comme  un  fruit  dans  sa  preuDÙère 

formation,  pûh,  gon. 
ka-^ît.  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  ka-^^,  kjt-^ag» 

kjî-yâh. 
ka-zâh,  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  kji-^j,  kji-^âhi 

ka-^t. 
ka-ùa,  Prier,  supplier,  —  dune  manière  respectueuse, 

taunh-pan ;  respecter ,  avoir  égard,  ka-ja;  aider,  assis- 

ter,  secourir,  —  de  son  propre  mouvement,  kû-ni. 
ka-tsek,  ka-tauk,  ka-tau,  ka-tauk-ka-tœk,  Crételer,  comme 

la  poule  quand  elle  a  pondu, 
ka-taik.  Faire  des  rapports  malins,  faire  ou  dire  quelque 

chose  pour  irriter  un  autre,  mettre  quelqu'un  en  colère 

contre  un  autre  par  de  faux  rapports,  gon-lcjau,  (ou 

selon  Judsou gonh-lgau,  de gonh  Tort,  dommage),  ^- 

taik,  îh-ka-taik. 
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kat,  Etre  dur,  difficile,  kaak,  &é&;  (atteindre,  parvenir  à; 
kat-kat.  Tâcher  de  vaincre  une  dlfficnltë,  s  efforcer, 
être  infatigable,  kot,  panh-kot,  krôh-^âh,  âh-Cot,  de 
àh  Force ,  moyens). 

kap,  Unir,  adhérer,  être  près  de,  proche,  venir  en  con- 
tact, approcher,  s'approcher,  sîn,  pûh-kap,  ^ap;  se 
fier,  couvrir,  protéger,  kôh,  ko;  donner,  offrir  (re- 
spectueusement), faire  présent,  âek,  Ihû. 

kan.  Être  capable  de,  suffisant  —  pour  contenir,  tàu, 
tan,  naig. 

kan.  Donner  un  coup  de  pied  ou  regimber,  résister,  kan^ 


kanh , .  Être  aveugle ,  perdre  la  vue ,  mjaek-ma-mr»g , 
(mjœk-^i-kanh ,  de  mjœk  et  mjaek-^i  L'oeil). 

kan ,  Obstruer ,  couper  i  travers  —  quelque  chose  dans 
son  cours  régulier,  arrêter  le  progrès,  prévenir,  op- 
poser, barrer  d'une  digue,  fîh,  fî,  kûaek,  prat,  (kà, 
£ô,  tâh,  mirît,  han). 

kam  [ou  kamfa].  Donner,  faire  présent,  offrir,  pêh. 

ka-mnegh ,  Être  immodeste ,  impudent ,  effronté ,  a-siek' 
nïh,  (a-sœk-ma-si ,  nali),  eindrè-ma-si,  (de  eindrê  Les 
facultés  du  sentiment) ,  ka-lœk. 

kaBJ  ou  kÂ,  Aider,  assister,  secourir,  kaeg-ma,  Cauk-pan, 
{auk-pœgh;  retirer,  arracher,  débarrasser,  délivrer, 
f»Jf  J«»  lot. 

ksj,  Être  incliné,  penché,  manquer  de  droiture,  lô^, 
,  teimh. 
ou  kœ ,  Cacher ,  celer ,  agir  en  secret ,  ne  pas  agir 
ouvertement,  agir  d'une  manière  indirecte,  v^hœk,  s6, 
lauQ ,  s6-whaek  ;  exécuter  par  degrés. 
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ka-Iaek,  Etre  grossier,  impudent,'  immodeste,  Saii-kjût, 
(ka-mrsegh ,  naii)  ;  être  fragile ,  cassant  (Cette  dernière 
acception ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de 
Judson,  n'est  peut-être  qu'une  confusion  de  ^*ût  avec 
kfup). 

ka-li,  Susciter,  troubler,  se  mêler  —  des  affaires  d'un 
autre,  nhau^-sœk,  Sôh-fiîa. 

ka-lû.  Jouer  avec,  divertir,  flatter,  kfr-fâh,  kj^-^i^ 

ka-lé.  Remuer,  troubler,  molester,  susciter,  remuer  en 
tournant,  mhûé. 

ka-làu,  Susciter,  troubler,  remuer  en  tournant,  manier, 
se  mêler ,  kâu  ;  lever ,  soulever ,  mhrauk ,  pœg. 

kâ.  Intervenir,  obstruer,  empêcher,  exclure,  (sëparer), 
kÛ8BJ ,  £ih ,  tah ,  (kan ,  mnt ,  han). 

kâh,  Etendre,  enjamber,  ouvrir,  dëployer,  rëpandre, 
kâh-kraek,  pfan,  â,  pûaBç;  (tkshanger,  trafiquer,  tro- 
quer ,  jpauk-kah  ;  se  vanter ,  wâ-kfûâli). 

kein  pu  kjein.  Jurer,  abjurer,  faire  un -voeu,  prendre 
dieu  à  tëmoin,  implorer  ou  invoquer  —  quelque  mal- 
heur de  la  part  de  la  divinitë  çn  cas  de  violation  du 
voeu,  kjein-fô,  sît-^à-mA,  (de  sït-^  Véritë,  engage- 
ment, serment,  promesse,  saccam  en  pâli,  du  sanskrit 
satja) ,  pan-nœk ,  sît-^a-pan-naBk.  Cette  racine  est  pres- 
que hors  d'usage. 

keinh  ou  kjeinh,  Dormir,  prendre  du  repos,  jouir  de ^ 
être  couche  à  son  aise,  mû^,  kjeinh-wôt,  eip,  ^k; 
(rester  dans  un  ëtai  d'insensibilité  ou  de  stupeur  ;lgeinh- 
/wbty  Dormir,  prendre  du  repos;  demeurer,  rester).  Ce 
mot  ëtait  gënëralement  employé  par  les  prêtres,  mais 
il  est  actuellement  hors  d'usage. 
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ko  9  Pratiquer  la  médecine  j  aider  à  recouvrer  la  santé , 
ku-^àh»  ku-ina,  ku-sa,  ku-sap. 

kot  [ou  kop]»  Être  contracté,  courbé  en  bas 9  ko;  se  cour- 
ber 9  être  doublé)  retomber  par  les  bords»  kaigh,  (nût)  ; 
agir  ou  vivre  d'une  manière  modeste  ou  humble  9  w&h. 

kot.  Soustraire,  déduire,  (en  arithmétique),  nhot,  tûœk- 
nhot 

kot.  Adhérer,  relever  ou  retourner,  déraciner,  kâu;  s'ef- 
forcer ,  mettre  do  soin ,'  kat ,  krôh-zâh ,  krôh-*kot ,  (àh- 
Sot,  lolla-phi,  de  lolla  Effort,  diligence). 

kop  [on  kot] ,  Pincer ,  égratigner  - —  comme  les  enfans , 
kop-Kjadc-Seit;  (faire  des  signes,  écrire,  knt). 

kon.  Terminer,  finir,  être  épuisé,  fonh,  Sonh-katih,  ma-|i. 

konh ,  Être  plié ,  courbé  en  bas ,  arrondi ,  convexe ,  konh- 
kaigh,  niue,  nût 

komh  [ou  konh].  Enfiler  en  rangs,  percer  dans  un  ordre 
régulier  —  comme  d'un  cordon ,  enfiler ,  pendre ,  sus* 
pendre,  si,  0»  Ihjô,  Saig,  tûÀh. 

kon ,  Avoir  assez  ou  suffisamment ,  (être  riche)  ;  être  en 
abondance  ou  en  quantité,  kon-San,  lauk-gan,  vira-prau, 
kfnsg-wa,  kon-Ion,  (kon-lauk). 

kù.  Aider,  assister,  s'unir  ou  se  joindre  —  pour  accomplir 
une  action,  coopérer,  on,  kû*-ni,  pan;  entourer,  waigh, 
(ou  peut-être  waigh  Aider ,  synonyme  de  on ,  kù  et  ni). 

kAh,  Traverser,  nager,  sauver,  (vaincre  une  difficulté, 
accomplir  un  dessein),  kûh-mrauk,  kûh-kap;  transfé- 
rer, (échanger),  kûh-sanh;  copier,  transcrire,  kûh-réh. 

ké  ou  luej.  Voyez  kasg. 

kéh  [ou  kœ].  Être  noble,  illustre,  grand,  excéder,  ex- 

22 
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oeller»  sarpaseer,  kéh-mfat»  kébh-lÛDt  kÉh-môh,  k^- 

{âh,kèh-ki?ûh. 
kfié  eo  kœj ,  Vo jez  kœj. 
kan,  Devenir  peu  profond  (comme  Feau),  descendre  pea 

à  pen  —  comme  une  pente,  kau*teim;  {,Jig.  être  or- 
gueilleux), 
kaii,  Se  déjeter,  retrousser  ou  retourner,  se  retrousser  par 

les  bords,  s  élever  et  se  retordre  —  comme  une  plume 

mise  an  feu,  nhût,  leim,  lan. 
kauk.  Être  courbé,  recourbé  par  un  bout,  tordu,  pervers, 

fourbe,  kûé,  kûéh,  leim,  fau]^. 
kauk.  Ramasser,  cueillir,   enlever,  choisir >  extraire, 

kauk-jà. 
kaug  [ou  kau{}h],  Êtfe  bon,  propre,  excellent,  mfat,  mon, 

^ûaej-râ,  sâ-râ,  sappéj;  (ce  dernier  mot  signifie  Être 

beau,  convenable,  élégant), 
kàu.  Lever,  soulever  —  comme  avec  un  levier,  enlever 

< 

avec  la  charrue,  faire  adhérer  —  par  les  côtés,  kin- 

mhrauk,  pae$,  kâu-kap. 
k6h,Sefier,  avoir  confiance ,  (recevoir  quelqu'un  comme 

guide  spirituel  ou  comme  objet  d'adoration),  adorer, 

kôh^kûœj,  kôh-kap,  Sîh-kap,  mhî-icô,  pâ-zâu. 
ké.  Se  resserrer,  se  courber,  être  plié ,  courbé  —  comme 

par  la  vieillesse ,  ké-jé ,  kot 
kaik$  Mordre,  être  douloureux,  ronger,  Sc&,  nA-kira^, 

^Fat,  hat 
kaîg,  Tenir,  prendre,  saisir ,  kaig-tûs^',  kaig-gasg,  kaig-jâ. 
kaigh.  Etre  incliné,  plié,  couché,  pendre  sur,  kaigh-nut, 

konh. 
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kja.  Tomber,  devenir  petit  de  stature,  (pendre  en  bas), 

sau-lga ,  krûê-kja ,  l^a-ueim  ;  fictif,  Scja. 
kia  [ou  kja] ,  Tomber  ou  être  mis  à  sa  place ,  être  on  de^ 

Tenir  bien ,  convenable ,  nè-rà*kjra  ;  actif,  Sura  (ou  Sga). 
Igœk,  Être  cuit  —  comme  des  alimens;  gu^ri  —  comme 

une  blessure  ;  mûr ,  parfait  —  comme  un  fruit ,  nap  ; 

(être  accoutume ,  informe ,  familiarisa ,  lë-kjaek. 
knek  [ou  kj®k],  Tenir  à  toute  longueur  ou  dans  un  ëtat 

d'expansion  y  étendre ,  allonger ,  fraû ,  Ihanh ,  kâh. 
^j®0  9  Faire ,  accomplir ,  pf u ,  mû ,  pru-mû. 
kj»9 ,  Cribler  on  filtrer ,  (frapper  la  mine) ,  |êh-kjaBg. 

(Cette  racine  se  joint  ordinairement  à  un  autre  mot , 

comme  |ûê-kj»o  égrapper  la  mine  d!ot\ 
[kjœg^  Être  informe,  verse  dans,  etc.  kgae^lî,  kgûmh]. 
krœg ,  Aimer ,  estimer ,  avoir  de  la  considération ,  affec- 

tiomier,  avoir  pîtië,  kfœç-nâ,  sa-nih.,  sa-nâ|i-kf80Q- 

nâ,kjît 
kmg,  Faire  du  mal,  faire  de  la  peine,  causer  de  la  dou- 

kur,  sentir  de  la  peine  ou  de  la  douleur,  nâ,  yap, 

^p-S:âh. 
kiin^  [ou  kjœgh] ,  Mettre  en  ordre ,  préparer ,  arranger , 

disposer  en  ordre  régulier,  étendre,  fadg-prap,  pirœg- 

fœg,  S»B^,  îc»gh-kf«ah,  krsegh-pa,  fiiraé-k^eh. 
kjacQ  [oo  kiœg] ,  Faire ,  agir ,  pratiquer ,  mû ,  pfu-lgœg  ; 

apprendre ,  initier ,  instruire ,  sœg. 
]gît ,  Tordre ,  plisser ,  tresser ,  coutber ,  kjît-leim ,  taik. 
Igît,  Creuser,  graiter  —  comme  un  rat  ou  Un  ver,  tàh, 

kra«k4gït,  (de  kfûatk  Rat,  souris), 
kjît,  Être  petit,  mince,  nain,  Ihî,  gaeg,  kûa,  séh. 
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Irjît-Ct ,  Être  difficile ,  exact ,  soigneux ,  minatieiix ,  sè- 
kùê,  gê-kja. 

kjîn ,  Avoir  la  crampe ,  être  ai^upi ,  ëtoordi ,  —  comme 
d'une  contusion  ou  d'une  chute ,  être  engourdi — comme 
de  froid ,  kjîn-nâ ,  !oii-nâ ,  Con« 

kPï,  Être  brillant,  clair,  pur,  aimable,  (sincère),  pas 
douteux ,  libre  dé  doute  ou  de  soupçon ,  agir  par  des 
motifs  purs ,  krî-laegh ,  kr'î^ùô ,  kn-mira ,  sadââ.  (Ce  der- 
nier mot ,  qui  dëriye  du  sand^rit  sradjâ ,  signifie  motif, 
encouragement  à  une  action,  un  fort  désir,  et  comme 
verbe,  vouloir,  sentir  du  plaisir  en  faisant  quelque 
chose ,  agir  par  des  motifs  purs ,  conférer  des  honneurs, 
être  gracieux). 

krîn  [ou  krînh],  Jeter,  rejeter,^ mettre  de  côte,  refuser, 
(éviter) ,  kirînh-paej ,  kirînh-^àn ,  s^n-pît 

kf  înh ,  Porter ,  mener ,  entreprendre ,  se  charger — comme 
d'une  affaire ,  krlnh-|au0 ,  f aug-ki^rùh. 

knùh  [ou  kjïnh] ,  Être  près ,  rapproché ,  étroit ,  (foulé , 
:  pressé) ,  devenir  moins  large ,  être  en  détresse ,  en  dif- 
ficulté ,  krap ,  kjînh-mraugh ,  actifs  ^jîôh. 

krîh ,  Produire  un  son  —  comme  le  baret  d'un-  éléphant 
ou  le  hennissement  d'un  cheval,  faire  un  bruit  Gontinu, 
hîh.mh.hih. 

krf,  Regarder,  considérer,  contempler,  voir,  exurainer 
une  affaire,  kfi-su. 

krat.  Avaler,  tâcher  de  saisir,  —  s'emploie  seuleomt 
*  pour  signffîer  une  éclipse  du  soleil  on  de  la  lune,  (s'é* 
clipser ,  s'obscurcir) ,  né-la-krat,  ga-pbt-pamh,  (dega- 
pot ,  nom  du  Nat  qui  cause  les  éclipses). 

[kjap ,  Être  intermédiaire]. 
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krap  [ou  kjap] ,  Être  en  gùretë ,  attache  y  affenni ,  serre , 
^fit,  miré ,  icatg  ;  actifs  ^'ap« 

kfap,  Ordonner,  présider,  gouverner;  arranger ,  mettre 
en  ordre ,  assister ,  aider ,  secourir ,  donner  assistance  ; 
garder  y  défendre ,  surveiller  ;  op ,  ^h  y  krap-ma ,  krap- 
{eimh. 

kfap  y  Être  uni ,  être  dans  un  état  d^inion  ;  lier  ensemble 
—  coitmfe  en  un  paquet  ;  lier  —  comme  un  fagot  ;  ras- 
sembler ;  ^aip  y  faek-krap ,  (^adv.  De  près ,  ensemble) , 
^,^îÛB;ac^^^ijap. 

kjan,  Rester,  rester  en  arrière,  être  laissé  en  arrière, 
krûiBgh,  krûa^Qh-kjan,  kraa»Qli*rît,  kjan  -  krûœgh , 
Icjan-rît. 

kjanh.  Être  bien,  robuste,  en  bonne  santé,  heureux,  sa- 
tisfait ,  vigoureux ,  etc.  être  ferme — comme  un  poteau , 
dur,  dur  comme  le  diamant,  pétrifié,  gros,  rude,  in- 
égal, grand,  croître  avec  force,  kjanh-mà,  i-kjauh, 
Suin,  l^ahh-kan,  kaig,  kaig-kjanh,  kjanh-tau,  krîh- 
kjanh,  san-lganh;  être  terrible,  rude,  grossier,  agir 
d'une  manière  méchante,  perverse,  impudente,  se  com- 
porter d'une  n^anière  rude ,  être  impoli ,  rustre ,  kjanh- 
krol,  kjanh-tan ,  £oh. 

kran  y  Différa ,  continuer  long-temps ,  retarder ,  krâ ,  kiran- 
krâ;  devenir  peu  en  ïiombre ,  diminuer ,  kran-nîh. 

kjamh ,  Aplanir ,  niveler ,  nhi. 

[kfamh  ou  kram.  Être  rude,  grossier^  inégal,  impoli, 
sévère ,  outrageux ,  afireux  ,  terrible ,  kf amh-tan]p 

kram  ou  kran ,  Être  ferme ,  dur ,  résolu ,  furieux ,  kaig. 

kjan.  Oindre,  frotter,  «iduire  ou  barbouiller,  leimh, 
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* 

leimh-kgan ,  lâh  ;  être  aflbUe  y  agréable  dans  la  cou* 
▼ersatioD ,  nhop-Kjâ-pru ,  (de  nhop  ou  nhot  La  bovche) 

kran  [ou  kran],  Penser,  projeter,  considërer,  médiler 
sur ,  svpposer ,  former  le  dessein,  se  proposer,  Tiser, 
remarquer,  kfan-^,  kFan-^a,  kran-isg,  kran-tûèh, 
kran-icôh ,  Sœf^lcjœg ,  rûasj. 

kjsej  [ou  krœj],  8'élargir,  être  large,  s'étendre,  être 
étendu,  etc.  éite  pointilleuse,  singulier,  compKmenteor; 
être  distaut,  éloigné,  à  part  ou  séparé,  kjasj-^irtfnh, 
H]®j^^®09  f^uih-kjœj;  {actif ,  (fée  ou  kjé;  être  haut, 
fort ,  continu ,  en  parlant  d  un  son). 

kBà ,  Etre  long ,  différer ,  rester  en  arrière ,  tarder ,  s'ar- 
rêter; être  distant,  éloigné, — appliqué  au  temps;  kran- 
kirà ,  krft-taeg. 

krâh ,  Savoir ,  recevoir  avis ,  entendre  ;  donn^  avis ,  men- 
tionner, recommander,  recevoir  on  donner  des  nou- 
velles ;  krâh-^i ,  krâh-nâ ,  (krâh-mlii ,  mhâ). 

kirâh ,  Etre  tacheté ,  marqueté ,  rayé ,  de  difitf rentes  cou- 
leurs ,  pfauk-krâh ,  krauç-kràh ,  kûœk-kfâh. 

k^h,  Etre  ouvert,  large,  séparé;  être  dispersé,  dissipé; 
virê ,  kré ,  praû ,  kifâh-kjœj. 

kji  Etre  visqueux,  glutineux,  pas  transparent,  hnpur, 
bourbeux ,  opaque ,  kji-kjût  (kji-nît  ?) ,  kji-kiru ,  nauk-lgi 

kreit ,  Briser ,  mâcher ,  piler ,  broyer,  égruger ,  pulvériser, 
kfeit-k&,  nœj-kreit. 

kjein  ou  kem ,  Voyez  kein. 

kjeinh  ou  keinh ,  Voyez  keinh. 

kreinh  [ou  Igeinh] ,  Causer  une  douler  cuisante,  être  ébloui, 
accablé  —  conune  la  vue  par  une  trop  grande  lumière, 
kreinh-^ap. 
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kfemi)  Rencontrer,  approcher,  se  rëvnir  on  s'assembler, 
venir  en  contact,  kfon,  tué,  ^kniik)  fon,  nâh). 

kfeimh ,  Être  effrayé ,  intimidé  par  des  menaces ,  krank- 
kreimh ,  (lan)  ;  actif  ^  kjeimh  ;  effrayer ,  menader ,  chas- 
ser, commander  avec  antorité,  avec  insolence,  se  van- 
ter, s'enorgueillir  de,  kreimh-maugh,  kreimh-pa,  kronh- 
pa,  (kreimh-wà). 

kj^^j  et  Igi-^^âh,  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  ka-yît 

kfih.  Être  large,  krih-kjœj;  être  noble,  grand,  krih- 
mirât;  être  vieux,  kfîh-ô;  s^accroître,  krîh-pûâh;  être 
beaucoup,  krîh-mjâh;  être  fort,  robuste >  vigoureux, 
krih-kjanh,  krih-san. 

kru  [ou  kju] ,  Être  visqueux ,  glutineux ,  impur ,  boueux , 
sale,  mesquin,  nauk-kru,  nauk-kji,  mt«  Sîh. 

krot,  Oter,  enlever,  —  comme  la  peau  etc.  en  frottant, 
user,  pûnh;  (être  obscur,  sombre,  noir,  mîh). 

l^on  ou  Igom,  Être  étroit,  maigre,  grêle,  (pauvre);  de- 
venir mince  ou  comme  un  nain,  comprimé;  languir, 
s'afffiger,  s'attriste)*,  désespérer;  pein-kjon,  Ihî,  Iqon- 
tâh;  actifs  Icjon  ou  Icjom. 

kjon  on  kjom.  Remarquer,  croire,  se  fier,  être  satisfait 
de ,  mhat-kjon ,  ron-kjon. 

krom  ou  kron,  Rencontrer,  trouver,  venir  en  contact, 
se  visiter,  se  voir,  avoir  une  entrevue,  kron-tûé,  kireim, 
pûh-mfieg. 

kjonh  ou  kjomh.  Obtenir,  savoir^  rencontrer,  se  fami- 
liariser avec,  ra,  si,  tué,  panâ-paik-rkjonh ,  sabau-kjonh 
(ou  sa-l^u-Igumh ,  de  salbau  Esprit,  disposition.  — 
Voyez  krom  ou  kiron) 

kironh.  Se  vanter,  exulter,  se  glorifier ,  s'enorgueillir. 
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avoir  de  Tënergie,  (intimider,  menacer),  kronh-wâ, 
kronh-pa,  kreimh,  kindmh-mangh. 

kronh  ou  kromh  [on  kjonhj,  Lever,  ramasser,  raseem- 
bler ,  kjonh-jû ,  kjonh-seimh ,  seimh-kjonh  ;  faire  ov 
accomplir  une  action  entièrement,  a-krmegh-mœ-pru, 
(de  a-krûœgh-mé  Entièrement,  fans  laisser  quelque 
chose);  énum^rer,  multiplier,  ajouter,  Igonh-kja. 

kjon  ou  kjoiÀ,  Se  blottir,  s'être  rétréci,  raccourci,  res- 
serre, se  rider,  se  contracter,  kjon-jon,  kjon-gieg,  kjon- 
tûn  ;  actif,  Icjon  ou  îcjom. 

£kirû ,  Rendre  une  bonne  odeur ,  mhûéh]. 

krûh  [ou  kjûh],  Excéder,  exceller,  surpasser,  outrepasser, 
trans|;resser ,  aller  au-delà  du  but  ou  des  limita ,  lûn. 

krâh  [ou  kjûh] ,  Proférer ,  prononcer ,  exprimer  des  idées 
par  la  parole ,  adresser ,  produire  un  son  mélodieux , 
(s'emploie  ordinairement  par  rapport  i  des  rois  ou 
dieux) ,  krûh-raeé  '  krùh-^ ,  mrnœk ,  u-dàn-krûh. 

kjé,  Être  pulvérisé,  réduit  en  poudre,  (détruit  comme 
une  ville  ou  un  peuple) ,  kjé-mûa ,  (nek ,  mhon)  ;  oe- 

Igé,  Etre  versé,  comme  dans  les  sciences,  être  parfait, 
accompli,  —  comme  dans  un  art  on  une  science,  li^li, 
kjé-pfùn,  (kja^g-lî,  kjûmh). 

kjéh  [ou  plutôt  kjîh  comme  on  prononce  et  écrit  aussi 
cette  racine].  Être  sans  lie,  être  passablement  liquide, 
c'est-à-dire ,  contenir  plus  de  parties  liquides  que  so- 
lides, être  d'une  consistance  semblable  au  goudron,  a- 
^at-nîh,  (de  a-pat  Résidu  d'une  opération.  Cette  racine 
est  opposée  à  prit). 

kréh  [ou  kré],  Répandre,  disperser,  piran,  kré-pran; 
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semer,  (^ik-kfé);  être  place  à  dé  petites  distaûces 9 
être  clair,  avoir  an  espace  inteml^iaire ,  pâh;  (donaer, 
aliéner,  jçûA-kSêi).  ^  , 

kifau ,  Afdftnir ,  niveler ,  ni;  embellir  en  liant ,  entrelaçant 
etc.  mettre  dans  un  ordre  régulier ,  tœ^-taBJ ,  kf  aa-kûp. 

kirau ,  Réagir ,  refaire ,  faire  de  nouveau ,  acquérir  de  nou- 
veau ,  s'enquérir  de  nouveau ,  rechercher  avec  soin , 
Cap ,  £«4  9  ta-^an-pf  u. 

kjaii,  Plier  en  tournant,  faire  un  noeud  coulant,  prendre, 
attraper ,  —  comme  dans  un  lacs ,  kjad-^amh. 

kjau,  Être  apprivoisé,  dompté  ou  dressé,  poli  de  ma- 
nières ,  bien  instruit ,  se  conduire  convenablement  ;  être 
libre  de  fatras ,  de  décombres ,  ne  pas  être  en  confusion  ; 
jîn,  jîtt-kjêh  (ou  jm-4rjê) ,  ^»j-râ,  fasg. 

krâuk ,  Pousser ,  donner  un  coup  de  pied ,  résister ,  kan , 
krauk-kan,  tûnh. 

krauk.  Craindre,  redouter,  tressaillir;  devenir  abominable, 
être  dégoûté,  îeit-lan;  actif  y  Icjauk. 

[kraug ,  Être  noir  en  quelques  parties  et  rouge  ou  jaune 
en  d'autres]. 

kraugh ,  Étendre ,  tirer  une  ligne ,  tracer  un  sillon ,  sâh , 

kfaugh  [on  kjaugh].  Prendre  soin,  nourrir,  donner  à 
manger,  soigner,  protéger,  kraugh-îeimh,  ^auj^-ma, 

krûêh-mûéh. 

■•  •• 

kraug-kira.  Avoir  peur,  être  inquiet,  eb  peine,  craindre, 

;oh,  reim  ou  rein,^  ^ôh-reim. 
kjâu ,  Répandre  des  bruits ,  le  renom ,  publier  ;  (acquérir 

de  la  réputation ,  être  l'objet  du  raisonnement  public  ; 
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crier  9  faire  uo  bruit)  ;  kjàn-s^u ,  pran-nhan ,  l^ôèb- 
kjftii ,  kjâu*-oirâ ,  hît-kjûéh. 

kjàu  9  Sauter,  danser;  franchis  en  sautant  ou  en  marchuit; 
passer  par  ou  au'-delà;  surpasser,  excéder,  se  porter  à 
un  excès,  transgresser;  surpasser — comme  en  nombre, 
être  plus;  Ihûâh,  Ihûâh-kon,  krûh-lûu,  kjàu-nœ^h, 
môh,  mauk,  sa,  pô,  tôh. 

kjàu,  Frire,  rôtir,  accommoder,  kjftu-lhâu,  Igâu-^sk. 

kjô  [ou  kro].  Apprêter,  guërir  (comme  un  ulcè^)  ;  bouil- 
lir, fondre,  dissoudre  —  en  bouillant,  essayer,  fondre 
—  comme  du  minerai  ou  des  métaux  ;  kjœk. 

kfÔ9  Aller  à  la  rencontre,  avancer  yers,  tourner  les  yeux 
ou  Tesprit  vers  quelque  chose  ;  avancer  —  conune  un 
objet  vers  l'autre  ;  avancer  vers  un  ofej et  qui  approche  ; 
prévoir  ;  krô-fô ,  krô-l»g  9  krô-Sîh ,  krô-nh»$. 

kjoh ,  Être  rompu ,  brisé ,  mis  en  pièôes ,  détruit ,  kjôh- 
pé,  pjœk-^h;  actif,  kjôh. 

krôh  [ou  kjôh],  Tâcher,  s'efforcer,  exécuter  avec  énerg;ie, 
employer  des  moyens ,  être  déterminé ,  résolu ,  kr^- 
panh,  krôh-^âh,  krôh-kot,  krôh-kiïnh,  loUa-!ot 

krôh  [ou  Içjôh],  Honorer,  respecter,  révérer,  être  obéis- 
sant ,  soumis ,  kjôh-nûn ,  rô-sé ,  ton-wap ,  (rô-kjôh). 

kjé.  Entrer  par-dessous,  se  courber  sous,  se  baisser;  être 
humble,  agir  avec  humilité;  kot,  kai^yh-nut^  gmn, 
nheim-lcja. 

kjaik ,  Avaler ,  boire  un  coup  ^  mjô ,  rê-kjaik. 

kraik ,  Aimer ,  préférer ,  approuver ,  avoir  un  désir  de  on 
de  l'inclination  pour,  kjït,  kfaik-kjît,  zêtanâ-rank^  (de 
^tanâ  Inclination,  attachement,  dusamkrit  ôêtana  Ame; 
rencontrer ,  trouver ,  kreim ,  kf on ,  Son ,  nàh ,  tué). 
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kfai^,  Bmbauraer,  parfumer,  rendre  use  bonne  otleor, 
mhu^kfaig ,  krai§-§â. 

Igaigh,  Êlre  on  devenir  grand,  être  beaa,  gros,  vaillant, 
fort,  Ciâh,  Iha,  ^n,  k»h-mâ. 

kûa,  Être  bas,  petit  de  stature,  nain,  neim,  kûarpn. 

kfiœk ,  Entonrer ,  faire  nn  cercle ,  kûœk-kûœgh  ;  être  ta-- 
chet<S,  marqoetë,  pommelë,  raye,  plein  de  ronsseors, 
marque,  knek-^fauk,  kûaA-kfâh,  ^nh,  kûaek4dran9; 
tacher,  barbouiller,  flétrir;  marquer,  observer,  kiiœk- 
mhat;  mesurer,  mettre  une  marque,  placer  une  limite, 
faire  une  division ,  kûask-kan. 

kîîieiih.  Entourer,  passer  autour,  accomplir  une  action 
dune  manière  dëtournëe,  kûœk-kûiegh,  kuienh-waik; 
cauacUify  lûœgh. 

kôœgh,  Séparer,  être  à  part,  éloigné,  distant  —  par  rap^ 
port  au  temps,  s  égarer  de,  être  délivré  de,  dévenir 
libre,  kûiegh-kûâ,  kiié-kûaegh,  kaegh-kûft. 

kvt  6u  kup ,  CShâtrer ,  sœgh ,  kûè-«é-!ot ,  (kûê-^  et  whêh- 
^  Les  testicules,— «-whêh-^lhfh,  a-s5h-fot.  Somma). 

kûp.  Lier,  attacher  —  comme  avec  une  corde  ou  un  ra- 
tan,  attacher  en  liant,  Sjî,  ^ûœ,  krau-kûp;  infliger  un 
châtiment ,  punir  on  instruire  par  une  punition ,  châ- 
tier ,  Somma  ;  tuer ,  trancher ,  détruire ,  priver  de  la  vie , 
kûp-mjœk ,  kup-nhap  ;  gouverner ,  dominer ,  être  grand. 

kûn.  Jeter,  lancer,  laisser  aller,  lâcher,  pousser,  jeter 
en  haut ,  élever ,  Côh ,  Ihûaejg ,  mhf auk. 

kuâ ,  Se  réjouir ,  sourire ,  sauter  de  joie ,  mrûh ,  sûœg. 

kniej  ou  kuâ.  Gâcher,  celer,  intervenir,  empêcher  la  vue, 
masquer  une  vue;  disparaître;  kâ,  whaek,  kÛ8Eg-pjauk; 
(adorer ,  dans  kûaBJ-kôh  ou  kôh*kâ»j). 
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kûâ,  Devenir  distinct,  (sépare,  après  avoir  ëtë  mii),  être 
à  part ,  séparé ,  distinct ,  partir ,  s'en  aller ,  être  libre , 
kiiâ'Wèh ,  kûà-kaegh  ;  actifs  iûL 

kûé.  Séparer,  partir,  être  distant,  éloigné,  knê-kûtegh, 
knê-knâ. 

kûêh,  Devenir  plié,  courbé,  courbé  —  comme  un  vieil* 
lard,  plier  —  comme  le  coude,  kiîêh-kaigh,  koêh-kot 
Ija  forme  active  Icûêh  a  une  signification  neutre ,  c'est- 
à-dire  être  lové  comme  un  câble ,  replié  comme  un  ser- 
pent, un  chien. 

kûêh.  Allumer,  kûêh-^ot,  ^ot-mraik;  entretenir  le  feu, 
Saik,  ïi  ou  îèk. 

kûé ,  Mouvoir  en  rond ,  dans  une  direction  circulaire ,  de- 
venir courbé,  tortueux,  serpentant,  kné-kauk,  kué- 
i¥aik;  kûé-kûœgh. 

kûé  ou  kûaerj ,  Vo jez  kûiej. 

kûéh  [ou  kûé].  Se  rompre,  se  diviser,  se  séparer,  être 
séparé ,  (fendu)  ;  tomber  en  ruines  —  comme  un  bâti- 
ment; être  différent,  divers,  dissemblable;  prat,  sa, 
kûé-g]»k,  kûé^pjœk,  kûÀ-pjô,  kû&-kûâ,  (prâh,  lûé); 
actif,  iAé. 

knia.  Lever,  élever,  hausser;  se  lever,  aller,  partir,  ve- 
nir; mhrauk,  pae^,  Séji. 

krûaegh,  Rester,  rester  en  arrière,  être  laissé  en  arrière, 
kjan-rît. 

kjîit.  Etre  relâché,  délivré,  émancipé,  libre,  kiegh-lût; 
tomber  de ,  kjût-krûê ,  kjut-kja  ;  actif,  îijût. 

kirûp ,  Etre  fragile ,  friable ,  cassant ,  briser ,  rompre  court; 
s'écailler ,  se  rompre  par  lames  —  comme  la  surface 
de  la  terre  après  une  inondation,  ou  la  surface  de 
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qaelques  mëtanx;  fat,  Iqoh;  (être  irritable»  hargneux» 

fatX 
kjûnh  ou  Igûmh»  Consumer,  réduire  en  cendres,  kjê- 

kjûnh. 

kjûmh.  Aimer,  connaître,  devenir  familier,  faire  con- 
naissance atec  ;  devenir  expert ,  habile ,  verse  >  Iglt-Leg , 
kjseo-kjûmh,  Igît-lcfleQ-kjaeo-kjûmh,  si,  sâ-sâ-kjûmh, 
a-kjûmh-wseg ,  a-Scjœgh-kjaeghrsaBg,  (de  a-kjœgh-kjœBh, 
adv.  Mutuellement) ,  k jûmh-kjaeg ,  leimmâ. 

kjûn ,  S'enfoncer ,  céder ,  être  enseveli ,  (ne  s  applique  pas 
à  Teau),  kjûn-^t,  wieg;  errer,  transgresser,  outre- 
passer les  limites,  a-jù-kjun,  (du ^ mot  pâli  ajù  Vie, 
doctrine,  opinion ,  ê^u  en  sanskrit  Vie) ,  Li-rih-kjûn , 
(de  Sui'rih  Chemin). 

krûséôjy  Etre  en  abondance,  en  quantité,  posséder  beau- 
coup; devenir  opulent,  être  riche,  krûfleg-wa,  kfûaej- 
wa-kon-'fan ,  pau ,  prau ,  mjâh. 

[krûâh.  Être  vain,  glorieux,  fastueux,  wi,  Saug-lhûàh, 
pa-lhûàh.] 

krié ,  Tomber ,  laisser  tomber ,  tomber  en.  bas ,  tomber  en 
morceaux,  tomber  comme  les  feuilles  etc.  kfuê-kja; 
actif,  kjnê. 

kjttâi.  Produire  un  son,  crier,  crier  à  haute  voix,  faire 
un  bruit,  rugir,  kjûêh-kjàu,  kjâu-grâ,  mî,  nû-kjûêh, 
hît-âu. 

krûêh  [ou  kjûêh],  Donner  à  manger,  nourrir,  soigner, 
i~muêh« 


Sui,  Flatter,  désirer  de  plaire,  être  obéissant,  faire  sa 
cour,  rendre  ses  respects,  la^ramh,  ka-^^,  ka-nûi 
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SoBk,  Être  dnr,  diffidle»  Kœk-Sc»;  être  niÂe,  grofloer» 

sëvère  9  kœk-fan ,  lier ,  attacher ,  nhaug-^ûé. 
I:aeg,  Être  brusque,  vif,  pronqpt,  vite,  SuBQ-Qœ^b 
kœg ,  Aimer ,  aflPectiotmer  9  estimer ,  respecter ,  îasQ-nueg  » 

&jrt-1c8Bg,  kfaik. 
iae{}h,  Etendre,  préparer,  arranger,  mettre  en  mdre, 

pnû ,  nhth ,  krœgh-prœg. 
icat ,  Battre ,  battre  contre ,  frapper ,  tûaok-kaak. 
Icat  [ou  Icap] ,  Tir^  en  haut ,  tirer  —  comme  de  Teau , 

mettre  dedans  —  comme  quelque  chose  que  Ton  mêle 

à  une  autre,  tf-laugh;  (passer,  passer  d'une  chose  à 
.  une  autre), 
kanl},  Finir,  terminer,   disparaître,   évaporer,   Sunh- 

igauk-kon. 
IbuD,  Mesurer,  énumërer,  (supputer^  estimer,  évaluer, 

mais  non  pas  précisément  mesurer),  kjœ^,  tûiric,  (fa, 

ramh ,  réh-tiîœk  ;  régler  une  tâche ,  d&igner  quelqu'un 

pour  un  emploi ,  donner  commisnon ,  Icaigh ,  !uN&-lih). 
kan  [ou  kan],  Être  bien,  excellent,  durable,  (dur,  ferme, 

fort,  sain,  persévérant),  Ikain,  ma;  (craindre,  respecter, 

révérer,  rô-sê,  l^^mrat). 
fian.  Recevoir,  obtenir,  tenir,  attraper,  saiôr,  SLan-jû; 

supporter ,  souffrir ,  endurer ,  (jouir  ;  célébrer  une  iSie). 
iiy  Secouer,  (se  débarrasser  de,  s'évader,  refuser),  &ft- 

tûaek. 
iîâh ,  Être  amer ,  kàhr^sap. 
ku.  Supporter,  coincer,  îcu-!can. 
kot ,  Couper ,  hacher ,  fendre ,  îcot-^irat 
[kop.  Sauter  sur  et  saisir,  c<muae  un  chat  ou  nn  tig:re; 

prendre,  saisir,  découvrir]. 
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kom  [ou  kon],  Saater,  (rovler  —  comme  leg  yagaes)» 

Ihttàh. 
iomh  ou  Sconh,  Se  r^fiëchir)  être  renverse,  courbe,  con* 

cave,  (convexe},  konh-Ionh,  &onh-mauk>  (konh)^ 
tûh  9  Tirer  de , — cmnme  du  riz  du  pot  9  cueillir — comme 

des  feuilles  ou  fruits,  iiûh-jû,  nhaik. 
Lèh  [ou  k»],  Etre  dur,  difficile,  embarrasse,  kaek,  ma. 
iffih  [ou  kÀ],  Mordre,  ronger,  causer  de  la  douleur, 

kaik-i^ 

Icauk,  Frapper,  heurter,  raik. 

kank.  Mettre  en  double,  plier  —  comme  une  pièce  de 

toile,  kauk-leip;  (répéter,  refaire,  ton-pran). 
iaan  [ou  Icaugh] ,  Creuser ,  caver  ;  (être  creux)  ;  Ihaik. 
(au.  Appeler,  inviter,  kàu-wâu.^ 
ko,  Cacher,  (tenir  éloigné,  éviter  ce  qui  est  désagréable); 

adhérer ,  s'attacher  —  comme  le  pauvre  au  riche , 

kô-mhi. 
kôh.  Voler,  dérober,  kôh-jû. 
ibiik ,  Toucher ,  frapper ,  heurter ,  taik ,  &. 
Eudg,  Être  dur,  fort,  durable,  (ferme,  opiniâtre,  endurci), 

ma,  iuin. 
kai^h,  Comparer,  nhaigh,  (nhonh,  piraig);  approcher 

vers ,  Scaij^h-kap  ;  (entreprendre  quelque  chose ,  donner 

ordre,  lbai6,  s^). 
Sçja,  Jeter,  jeter  en  bas,  jeter  dedans,  rejeter,  pnt,  pm; 

neutre  y  kja. 
f^a.  Accomplir,  décider,  se  déterminer  par  rapport  i 

quelque  objet,  (mettre  à  sa  place,  assigner) 9  pi^h» 

Sonh  ;  neutre ,  kra  ou  kja  ;  (enseigner ,  instruire), 
kjffik,  Cuire,  apprêter — des  aliroens,  pfop;  neutre,  kjœk. 
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igask,  égratig;ner ,  pincer,  (faire  des  signes,  écrire),  kop, 
feit ,  (Stifït). 

icjaég,  Espërer,  dësirer,  souhaiter,  lô-icjœB;  (il  s'emploie 
sealement  comme  verbe  aiudliaire). 

fafœg  [ou  Icjœgh],  Pënëtrer,  entrer,  enfoncer  dans,  ^nk, 
Cûœgh  ;  (se  battre ,  —  comme  des  coqs  ou  d'autres  ani- 
maux ;  venir  en  contact ,  être  en  conjonction  comme  les 
corps  cëlestes ,  Icûp). 

Icraeg  [ou  k^œél  9  Compter  sur ,  (calculer ,  supputer ,  for- 
mer une  opinion ,  considérer) ,  iauk-lcjae^ ,  ian  ;  se  ré- 
volter. 

1gœ4  [ou  ijaBQ]  9  Mesurer  (avec  une  mesure  de  capacité) , 
ënumërer ,  tûaek ,  &an. 

Kjît,  Aimer,  (affectionner,  respecter,  estimer),  nue^) 
fi:œg ,  kraik. 

[krît ,  Faire  des  signes ,  écrire ,  kop ,  Igœk ,  réh]. 

Icjïn ,  Être  aigre ,  acide ,  fcjîn-Sûh. 

kjî ,  Lier ,  attacher ,  affermir ,  nomnier ,  appeler ,  nhaug- 
paé,(7îh,tap). 

Sgînh,  Approcher,  s  approcher,  Sîjînh*kap;  (rétrécir, 
abréger ,  resserrer ,  Sgon). 

[Ic] j ,  Etre  faible ,  affaibli ,  né]. 

kjap,  Enfoncer,  fixer  dedans,  faire  entrer,  mettre  dans, 
introduire ,  kjap-sûœgh  ;  (rendre  plat ,  être  plat ,  pj&h). 

kjan,  Laisser,  laisser  en  arrière,  mettre  de  côté,  l^ûa^sh^ 
neutre ,  kjan. 

kjamh ,  Être  froid  ;  (être  exempt  de  peine ,  heureux ,  i 
son  aise)  ;  êh ,  mira.   ^ 

Icramh  [ou  Sjamh] ,  Diviser ,  fendre ,  (diviser  en  parties 
égales),  kûè,  ?peit,  (w»k;  Suramh,  Acheta,  wag). 
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i^an  [on  Scfan],  Entourer,  enclore ,  entovrer  de 


SjaBJ)  Varier,  bigarrer,  arranger  dans  un  ordre  régulier, 
kjœj-lhœj ,  71-kjiej. 

Sgâh,  Etre  différent^  dissemblable,  dissimilaire,  ijihr 
nâh  ;  (diviser ,  séparer ,  espacer ,  paigh-!gâh ,  sâh-nâh). 

^i  y  Répandre ,  éparpiller ,  disperser ,  praû ,  kréè. 

&ji ,  Être  capable ,  suffisant ,  pouvoir ,  (endurer ,  être  ca- 
pable d*endnrer) ,  nhaig ,  (Scan ,  San ,  kan-nhaid). 

Ijeit ,  Accrocher ,  tirer ,  saisir  avec  un  crochet ,  embrouil- 
ler, (employer  des  discours  ou  moyens  détournés), 
Kjû,(7augh,reip). 

ijein,  Mesurer  (ou  plutdt  peser),  tûœj,  nhaigh-Igein , 
Ocjein-tûaeg ,  Sgein-wiin). 

&jeim  [ou  Igeimh],  Menacer,  effrayer  (par  des  nienaces), 
kjauk,  kjeimh-maugh. 

(ji,  Lever,  élever,  soulever,  relever,  porter,  entreprendre, 
^-pœg,  kjih-mhrauk,  kirûa,  jû,  faug;  (kjî-pœé>  In- 
viter; kji-£aug,  "Entreprendre ,  conduire — une  affaire). 

lyih,  (Elever,  promouvoir,  mhfauk)  mhr»4)>  louer,  ap- 
plaudir, Sgih-mûmh. 

^op ,  Coudre ,  fermer  ou  attacher  en  cousant ,  Sjop-^ap , 
A ,  Ugô  y  (lier) ,  s^assurer  de ,  enfermer ,  mettre  en  pri- 
son, faire  un  contrat  écrit,  kjop-nhauo,  lLJop4caig; 
faire  taire ,  supprimer ,  (tenir  en  sujétion ,  gouverner) , 
kjop-op ,  (a-^h-ra)  ;  cacher  (?  ll^ô  pris  dans  le  sens 
dellqé?) 

S^on  [ou  Icron],  Couvrir,  couvrir  conmie  de  vétemens, 
Ihûmh  9  présider ,  op ,  ^ôlji. 

Syomh  ou  kjonh.  Languir,  devenir  maigre,  (pauvre) 

28 
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pein ,  Ihî ,  kjon  ;  (resserrer ,  rëtrëcir ,  abr^^er ,  fermer , 

kjog ,  fcjïîih). 
kf  onh  [ou  S^jonh] ,  Ru^r ,  tonner ,  kjonh-mL 
iîjoin  ou  i(jon ,  Resserrer ,  rëtr^ir ,  assembler,  iîjînh,  iom, 

iûâi  {neutre^  iQon). 
&jû ,  Tirer  de ,  tirer  en  haut  on  en  bas ,  prendre  (avec  un 

crochet  ou  un  autre  instrument) ,  Sjû-jù  ',  (Comparez 

kûh). 
Icjé,  (Pulyériser) ,  dissoudre,  effacer,  raturer,   rayer, 

fjank^  (neutre^  kjé). 
ixé  [ou  kjé] ,  Elar^r,  ëtendre,  dëployer ,  ouvrir,  pûftg, 

Ihït;  (neutre,  Hjœj). 
ïgau ,  Aggraver ,  exciter  —  à  la  vengeance ,  (à  la  querelle , 

provoquer),  kjau-^âh,  gon-kjau  (ou  gonh-kjau;  être 

fin,  délicat,  poli,  beau,  mré,  mué,  mhût,  Iha,  pfè- 

prît  ^  être  glissant ,  visqueux ,  l^i  ;  glisser ,  —  employé 

de  chos^  inanimées ,  sau). 
kjad ,  Solliciter ,  importuner ,  flatter ,  cigoler ,  S^au-maû , 

gjâu ,  (f  rê). 
kjauk ,  Etre  sec ,  se  dessécher ,  siié. 
kjauk ,  Effrayer ,  Ihan ,  kjeimh. 
kjaup ,  Être  lâche ,  desserré ,  n'être  pas  tendu ,  kjiBj ,  pûâ; 

(être  maigre ,  pauvre ,  kjon ,  pein  ;  être  désert ,  n  être 

pas  fréquenté ,  vivre  retiré ,  S^aug-kô). 
SgauQh ,  Epier ,  tâcher  de  découvrir ,  regarder  —  d*nne 

manière  rusée  ou  adroite ,  mraug  (ou  kjaunh-mraugh , 

ta-i;augh-krO>   * 
kjâu ,  Glisser ,  errer ,  se  méprendre ,  sué ,  jein ,.  lu»  i  (jouer 
un  tour ,  décevoir ,  pjœk ,  pjœk-radj)^ 
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iFâii  [on  iîjàii] ,  Être  endurci  y  opiniâtre  ^  obstine ,  dëter- 

mine ,  résolu ,  pj»k-kjan ,  prau^ ,  ^it-mft. 
Sjô  y  Être  doux,  agrëable,  frais,  ^ô-mfaek,  &jô-é,  (Igô- 

mf a ,  kjô-mrë). 
igoh,  Frotter,  nettoyer,  oindre,  laver,  baigner,  Sjoh- 

leimh  ;  (être  maigre ,  pauvre ,  kjon). 
^5h ,  Rompre ,  briser ,  kjoh-pé  ;  (neutre ,  Igôh). 
1^6 ,  Être  défectueux ,  incomplet ,  perdu ,  dépense ,  man- 
quer ,  lg6-tiB ,  (jot ,  m» ,  ma-prf-yon). 
{Iraik ,  Être  creux ,  concave ,  profond ,  ^aig ,  fcûnk-saigl) , 

hauk  ^  haik.] 
lufaig  [on  l^aig].  Couper,  tailler,  Igaig-lLot 
^jaigh,  Être  en  pente,  bas,  baissé  ou  enfoncé,  neim, 

|ai(|h ,  whâm.] 
[^aig ,  Être  creux ,  concave ,  profond,  Iraaek ,  luraik,  Saigh, 

hauk ,  haik.] 
[iûœk,  Être  concave ,  profond ,  creux ,  comme  une  coupe, 

icjai^ ,  kraik.] 
&ûp ,  Se  battre ,  —  comme  des  coqs  ou  des  béliers ,  taik  ; 

(venir  en  contact ,  être  en  conjonction  conune  les  corps 

célestes ,  Sjasgh). 
knn.  Donner  à  manger,  nourrir,  —  conune  un  oiseau, 

un  enfant ,  &. 
&nâ ,  Séparer ,  diviser ,  partager,  (fendre),  kûft-^é;  (éloig^ 

ner),  sang. 
&nê,   Plier,  entortiller,  courber,  (mettre  en  forme  de 

cercle),  leip,  nût-kaigh  ;  ramasser  (du  bois ,  IsghrfLÛê , 

de  SsBBh  Chauffage ,  bois  de  chauffage). 
iLÔé,  Pousser  ou  frapper  —  comme  un  taureau,  pousser 

en  avant ,  whé ,  taik. 
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iûé ,  Diviser ,  fendre ,  séparer ,  (diviser  en  deux  parties) , 
(ranih. 

[Scjnsegh ,  Laisser ,  laisser  en  arrière ,  mettre  de  c6té,  S^jan, 
neutre  y  krûœgh.] 

kjût ,  Tirer ,  ôter ,  enlever ,  déshabiller ,  pnt ,  fc&ft  ;  (re- 
lâcher, délivrer,  émanciper,  anéantir,  Ihût;  être  dé- 
truit ,  perdn ,  péri ,  jûasgh ,  pjaek). 

Sgût ,  Être  incertain ,  douter ,  errer ,  {se  méprendre ,  trans* 
gresser) ,  lûêb ,  (mhâh). 

^'ûn,  Rendre  pointa,  aigoiser;  {au figuré,  être  péné- 
trant, Isek). 

kjûnh ,  Etre  pointu ,  se  terminer  en  pointe ,  (^). 

kjné,  Faire  tomber,  (comme  des  feuilles,  fruits  etc.)  Iga. 

[kjû» ,  Être  glaireux ,  gluant ,  visqueux ,  glutineux ,  l^i.] 

[ga ,  Être  distribué  ;  actif,  oha«] 

nœg  [et  gœn] ,  Recevoir ,  tirer ,  tirer  en  longueur ,  extraire, 

filer ,  jû-f  ùô ,  paigh-gœn. 
nat,  Avoir  faim  (fm  soif,  manquer  de  nourriture),  fk- 

mût ,  (seip). 
gan  [ou  gan] ,  Être  salé, 
gaé  [ou  gaé],  Attendre,  (attendre  que,  s  arrêter,  retar^ 

der),  l»g,  faigh,  ^aug-nê,  (faigh-pœg). 
gan.  Être  assez,  suffisant,  lauk,  (tâu);  obtenir,  ra;  (Ca- 

rey  écrit  cette  racine  ga). 
[gamh ,  Désirer ,  gat  ;  gamh*gauk  ou  gank-gamh ,  Parler 

haut ,  etc.  Voyez  gauk.] 
giej,  Être  petit,  jeune,  diminutif,  g«g-lhêh. 
gu  [ou  gû] ,  Être  élevé ,  arrondi ,  (s'avancer ,  —  comme  un 

promontoire) ,  mauk. 
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got,  Ploogcar,  entrer,  être  enseyeli^  (perdu,  disparaître), 

Ihjôh,  mrop. 
gon,  Fermer,  se  fermer,  être  resserre,  elos,  —  comme 

on  bouton  de  fleur,  ^su-romh. 
gom  on  gon,  Plier ,  courber,  incliqer,  Ijaii,  kj6,  kaigh-nût. 
[gon ,  Entrer ,  pénétrer ,  aller  dans ,  wseg ,  Ihjôh.] 
g».  Être  incline,  pencher  y^rs,  ^angh,  jeimh,  teimh- 

jeimh,  p»j;  (actif,  ghœ). 
gau ,  Saillir ,  ayancer ,  pousser  en  avant ,.  être  dans  une 

ligne  continue  on  ëtendue ,  a-rô-la ,  (gù ,  mâu). 
gank ,  Intimider ,  parler  avec  un  ton  d'autorité ,  (parler 

haut ,  avec  véhémence ,  afin  d'intimider  ou  d'efirajer) , 

gauk-gamh ,  (gâu). 
gâa.  Parler  haut,  (avec  véhémence,  afin  d'intimider  ou 

d'efirayer) ,  gauk ,  au. 
gô ,  Pleurer ,  crier ,  gô-jô. 
gaiky  S'assoupir,  s'endormir,  (baisser  la  tête)^  être  re^ 

courbé  au  haut  ou  au  bout ,  gaik-faik ,  (adv.  Baissant 

la  tête) ,  gaik-mjSh. 
[grâ ,  Voyez  ùâ.] 
[gûé ,  Être  doux  y  modéré.} 
gha ,  Distribuer ,  vfê  ;  donner ,  pêh  ;  neutre ,  ga. 
ghâh.  Emprunter,  louer,  prêter,  ghâhrramb;  demander, 

prier ,  taugh-ramh» 
ghauk ,  Sentir  le  rance,  —  le  poisson  ou  la  viande ,  nhî- 

ghauk,  hauk,  (haug?)  nan. 

^ ,  Être  le  premier ,  commencer  un  ouvrage ,  s'engager 
dans  une  entreprise ,  a^-^a-a-ûh-pn! 


8S0  GRAMMAIRB  BARHAHB. 

0 

^^j  Donnir,  prendre  dn  repos,  ee  ooncher,  éf-^pak^ 

mûë. 
a^k,  Peser,  essayer,  nai^h,  ^amh;  adhërer,  ^p;  (s'é- 

tmdre ,  traverser) ,  frapper ,  atteindre ,  gagner  —  vne 
.    maladie ,  kûh. 
^œg ,  Etre  propre ,  pur ,  clair ,  inaltërë ,  (innocoit) ,  ^fSB^ 

9Bé49SQh ,  yaeg-kitej  (probaUemeat  ponr  ^g-kn)  ;  (être 

termine,  kon). 
[zmgh ,  Etendre  en  droite  ligne.] 
^ît ,  Questionner ,  rechercher ,  s'enquérir ,  esoindner ,  ^t- 

kfau ,  (méh-mifanh  ;  filtrer), 
^t ,  Être  vrai ,  inaltërë ,  correct ,  pur ,  mhan. 
^n ,  S'envoler ,  (rebondir) ,  f ûœk ,  (luiB^  ;  placer  dans  une 

ligne  continue;  être  sëparë,  mis  de  côte,  kûà;  être 

perdu ,  peit-^). 
^,  Être  en  quantité,  en  abondance,  mjâh,  pûâh,  wa-*prao. 
^ ,  Lier ,  attacher ,  lier  ensemble ,  nhaug-]pÛ8B ,  (^î,  tôt)  ; 

rassembler ,  ^-wêh ,  (^ ,  ronh). 
pt  [ou  ?ap].  Être  brûlant,  piquant  (au  goût,  cuire,  ea 

parlant  des  yeux) ,  ^aip-pû. 
^ap.  Joindre,  unir,  mettre  en  contact,  hap,  tûé,  iA^ 

ni,  (kap,  pûh). 
[^,  Être  en  droite  ligne,  Çirauâ,  ^i^o^-l 
^amh  [ou  ^am] ,  Caresser  avec  la  main ,  cherdier  en  tâ- 

tant,  essayei-,  chercher,  sap,  (^on-yiam). 
^an.  Vivre  à  son  aise,  jouir,  ftan-*;^,  ^an-^fth. 
i^an ,  Comparer ,  taigh ,  naigh ,  praig. 
[^,  Avoir  ëgard  à,  avoir  pitié  de,  Cauk, ijmi^ÏMk, nhâ- 

tâ,  sa-nâ,  ^-nà.] 
^àh.  Manger,  ^âh-sauk;  (diviser,  en  arithmétique,  kot). 
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^dt,  Dhriser,  fS^dre,  partager  en  quatre,  (fainh,  iû&. 

feiâ  [6a  ^eim],  S'écouler  de,  somter;  (pënëtrer  en  snin- 
tan*);  jô. 

^eim ,  Tremper ,  mouiller ,  plonger ,  ensevelir  dans  Teau , 
nhît 

^imh ,  Être  Tert ,  ^eimfahnô;  (être  vert,  n*étre  pas  mûr, 
ma-'mhf ,  ma-r®^  '  ^^>^  ^^^  9  n*étre  pas  cuit ,  ma-kjiek , 
ma-nap;  être  frais,  beau,  lanh;  n'être  pas  informé,  fa- 
milier, yersë,  ma-kjœk,  ma-kjfimh,  ma-lié-ma-lâ). 

^,  Mettre  ensemble  ou  l'un  après  l'autre,  dans  un  ordre 
régulier  ou  dans  une  ligne  droite ,  fit-*komh-SgaEg. 

;ih ,  Couler ,  former  un  courant ,  flotter  avec  le  courant , 
^-^mjau. 

9^,  Accroître,  augmenter,  agrandir,  étendre,  pûâh,  mjàh. 

^ ,  Aller  à  cheval  etc.  être  monté  sur ,  nœgh. 

^ ,  Rassembler ,  être  rassemblé ,  congloméré ,  ^u-ronh. 

^t.  Etre  rompu,  déchiré,  pfat;  (actifs  Sot). 

^ot ,  Être  mouillé ,  ^ot-^  ;  (Voyez  i^op). 

fop  [ou  ^t] ,  Sucer ,  téter ,  aspirer  —  comme  une  pompe , 
tirer  —  comibe  un  emplâtre,  Qœk. 

yon ,  Flotter ,  couler,  suivre  le  courant,  aller  avec  le  vent, 
ngan. 

^n ,  Rassembler ,  unir  —  comme  deux  choses  en  une , 
doubler,  (être  double,  former  une  paire,  être  com- 
plet) ,  paugh ,  ^»k ,  (yé ,  prO- 

^,  Mettre  ou  former  sur  un  rang  ou  une  ligne,  disposar 
en  ordre  ou  en  files  ou  rangs 9  ^n>  (se  terminer  en 
pointe  9  Scjûnh). 

^Û^i  Percer,  pénétrer,  vne^. 
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^,  Eavoyetj  dëpèdier»  faire  partir,  Ihût;  (dcâner  com- 
mission, ordre»  commander,  &aà,  kaigh). 

^h,  Être  mesquin,  sordide,  ayare,  (enyier),  ^êh-nÀ 

[;sêh,  qu'on  prononce  ordinairement  ^,  S'attacher,  ad- 
hérer, kap^  d'où  a-^êh  Gomme,  toute  matière  glu- 
tineuse]. 

jéy  Répandre,  répandre  partout  ou  sur  quelque  substance 
—  comme  du  parfum ,  mêler  à ,  ^é-nhaé ,  ^gha. 

féj  Être  exact,  soigneux,  scrupuleux,  ^pût 

3^,  Joindre,  unir,  s'attacher  ou  adhérer  à,  ^sé-^p,  fé- 
kap ;  (réconcilier ,  au^-fô >  être  complet,'  fon,  fon-I»g, 
prf-^Ott). 

^h  [ou  ^éè].  Cesser,  discontinuer  —  comme  la  pluie, 
arriver  à  une  conclusion ,  teit ,  kon. 

^auk ,  Être  escarpé ,  —  soit  haut  mfœg ,  (ou  profond  nœk). 

faugh.  Être  incliné,  pencher  d'un  côté,  prévariquer, 
teimh,  paegh  (ou  zangh-piegh) ,  ^auQJ^-mrau^h. 

faun.  Attendre,  attendre  que,  retarder,  s'arrêter,  ^u§- 
bBQ,  gan,  (faigh,  ptB^)i  garder,  faire  le  guet,  pro- 
téger ,  présider ,  (Seinh). 

[^u.  Sentir  mauvais,  nan.] 

^,  Etre  humide,  mouillé,  ^t,  (|ûmh;  être  frais,  vert, 
florissant,  ^eimh,  |nnh,  lanh;  être  en  abondance,  mfaig, 
pff-^on;  être  beau,  Iha). 

^5h,  Présider,  dominer,  être  grand,  op,  (pai^),  Ub, 
(môh,  mrat;  jouir,  posséder;  être  inquiet,  en  peine, 
craindre,  kfau^-kira,  ^h-nhau^»  ^ôh-reim). 

y6 ,  Téter ,  yot. 

^aik,  (Être  droit,  debout,  mat;  élever,  ériger,  dresser, 
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—  comme  un  poteau  9  ià  »  Sang)  9  planter  (comme  un 
arbre) ,  enfoncer  9  pjoh ,  nhœk ,  Soh  ;  (cerner ,  krÀ). 

^aigh»  Ponseer  un  cheTal»  galoper,  nhseg. 

yôœk.  Verser  dans,  igouter»  rëpëter  une  action»  laugh, 
^g>pôh,prf. 

^t,  Être  humide,  mouille,  fô. 

fût  [ou  ^p.  Accuser],  blâmer,  trouver  à  redire,  rôh. 

[^p.  Mettre  dedans,  rerétir,  se  chausser,  tap.] 

fin.  Être  cher,  rare,  iâh,  k5(?  Judson  ëcrit  cette  racine 
fûn.  Être  rare,  dëfectueux,  manquer,  nïh,  Sàh,  pâh). 

[fm^  Être  le  bout  d'une  chose,  fûnh.] 

[fûnh.  Tacher,  être  tache,  tacheté,  kûiek;  dësirer,  con- 
voiter, tap,  mœk,  ^ûnh-maBk;  être  le  premier,  le  plus 
avance,  ûh;  être  le  bout  ou  Textrëmitë  d'une  chose, 
fûn.] 

fûn,  Endommager,  dëpouiller,  dëtëriorer,  ni  (nan?). 

fûn.  Résigner,  dëserter,  rejeter,  abandonner,  terminer, 
(se  départir,  donner),  pirît,  Ihût,  kirA;  (fû6-péh). 

[fûmh.  Être  fort,  puissant,  pouvoir,  âh-^i»  de âh Force, 
mojens.] 

fûÂh  [ou  fuœ] ,  Recevoir ,  adhérer ,  être  accroché ,  rester 
dans ,  continuer ,  fixer  —  comme  quelque  chose  dans 
l'esprit,  kap,  mirÀ,  (fû&-jû). 

fa.  Considérer,  conjecturer,  refléchir,  s'aviser  de,  tûéh, 
ican. 

faek,  Unir  à,  donner,  faire  présent,  (offrir  respectueuse- 
ment), kap. 

f»k.  Joindre,  unir,  lier,  fap,  lonh,  tûéb. 

fieiB,  Mettre  en  bon  état,  en  ordre,  (orner),  pifteg. 
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£»gh,  Descendre»  fas^-fsek;  (oppose  à  tnk;  svccëder  — 
comipe  une  gën^ration  ;  Sfegh--s8ek  ;  étendre  -—  le  pied 
on  le  bras»  IjâHEan,  de  ^  Pied;  nettoyer}. 

fosé'  Mettre  ou  placer  Tnn  sur  l'antre,  tog.  Cap;  (accu- 
muler ,  Sîh-pûh  ;  rëpëter  — -  un  ordre). 

[fît ,  Avoir  des  jointures  comme  les  membres  du  corps  et 
plusieurs  arbres»  être  plein  de  noeuds  ou  de  bosses i 
pu;  être  dur,  difficile,  dangereux,  iéi  tailler  en  pierre, 
sculpter,  fat;  faire  baisser  de  prix,  offrir  à  meilleur 
marché]. 

£î.  Couper  à  travers,  empéclter,  obstruer  quelque  cbose 
dans  son  cours  régulier ,  kaâ ,  prat ,  (peit). 

[fîh,  Prévmir,  Voyez  Sih]. 

fîh,  Thésauriser,  amasser,  accumuler  ou  mettre  en  ma- 
gasin ,  f  !h-7U ,  Sîh-pûh  ou  fih-Lâh. 

fat.  Être  cassant,  fragile;  (être  irritable,  hargneux); 
krap;  (tailler  en  pierre,  sculpter.  Si), 

fat ,  Etre  vite ,  m?an ,  Ijœg. 

fat  [ou  fap],  Payer  ou  rendre,  restituer  une  chose,  pêh. 

fan.  Monter,  aller  en  remontant,  (remonter  une  rivière, 
tenir  au  vent ,  opposé  à  ^on) ,  tœk. 

fan  [ou  fan],  Être  adverse,  contraire,  opposé,  discor- 
dant, (querelleur),  fat-^an,  rau-nhau,  (ran-tûé,  fan- 
kjœp ,  f  an-kan). 

fanh.  Être  bigarré,  marqué  de  fleurs,  (diSîérer,  varier, 
surpasser  d'autres,  être  extraordinaire),  fanh-lgcg» 
Cûh-£anh. 

faâ.  Étendre  en  droite  ligne,  déployer,  praâ,  jg/K^j  (f*^ 
tanh  ;  neutre ,  ^an). 

fan  [ou  fan] ,  Être  suffisant  pour  ou  capable  —  de  oûn- 
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tenir  ou  reoeroir  quelque  chose,  être  conveiiable ,  tâo, 

tan»  kan. 
^j.  Saisir,  retirer,  (dâivrer,  d^arrasser,  arrêter  dans 

aa  marche  —  comme  ub  bateau) ,  jû,  kœj. 
pif  Avoir  faim  (on  soif),  gat,  mût,  (seip). 
^t.  Etre  silencieux,  solitaire,  (tranquille),  vide,  dënnë 

de,  teit,  feit*nan. 
feit.  Pincer,  enlerer  en  pinçant,  prendre  ayec  le  bec, 

creuser  avec  les  ongles ,  f  ûa ,  kop. 
fdé  ou  feim.  Être  dëlideux,  agréable,  bon  à  manger, 

doux,  succulent,  mfein,  ein,  Sjô. 
fih.  Arrêter,  pr^yenir,  obstruer,  empêcher,  tàh,  kan, 
.    (kâ,  ^,  ront,  han;  habiller,  couvrir,  attadier  — 

comme  la  cdntnre)* 
fot.  Retourner,  retirer,  reculer,  retracter,  piran,  nît; 

(devenir  moins,  infërienr,  être  diminue,  jot,  ]|]aii). 
fot.  Rompre,  déchirer,  mettre  en  pièces,  péj  ^rat; 

(neutre  ,  ^ot). 
fiot  £on  fop].  Se  saisir,  fermer  le  poing,  tenir  à  poing 

ferme,  presser,  kaig,  nœj. 
fion,  Venir  ^isemble,  s'assembler,  rencontrer,  kiron,  tûë, 

(kfeim,  kraik,  nàh). 
fmh  où  f omh ,  Être  terminé ,  amené  à  une  conclusion , 

eflPacé ,  détruit ,  s'éteindre ,  kon ,  prifa ,  pjauk. 
fû.  Être  gras,  corpulent,  oléagineux,  pjôh»  (prô  ou 

pjô?)  wa. 
£à,  Bouilloner,  bouillir  comme  de  l'eau,  pûiek. 
[fiûh,  Être  très*aigre,  acre,  pénétrant;  Voyez  &]m]. 
£êh.  Nettoyer,  laver,  écurer,  (polir) 9  kfau,  (Sêh-*kfau). 
fâh  [ou  féb],  Invectiver,  reprocher,  féè-rêh,  (fib-fô). 
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[San,  Être  vite»  prompt,  mran,  Ija»^;  s'emploie  presque 
toujours  en  composition]. 

Sauk»  Bâtir,  ëriger ,  faire ,  accomplir,  tî,  lop,  pfn. 

Sang,  Porter,  supporter,  posséder,  contenir,  soutenir, 
recevoir ,  rûœk ,  (p6  ;  employer ,  fidre  usage  de ,  sonh  ; 
faire,  accomplir,  kjœjgi,  prn,  mû;  cette  racine  reçoit 
souvent  une  acception  particulière  par  la  cmmexioQ 
avec  d'autres  mots)/ 

fau^ ,  Pousser,  frapper  de  la  tète  —  comme  une  chèvre, 
frapper  du  pied,  imprimer,  battre,  whé.  Suit,  raik 

faii.  Être  grossier,  impudent,  (inquiet,  intiîgant,  génaat), 
cassant,  fragile,  kjût,  Sad-kjût;  (Voyez  krùp). 

fiâu,  Hâter,  accâërer,  aignilloner,  presser,  nhôh. 

£âu ,  Joindre ,  unir  (par  le  moyen  de  ht  soudure ,  souder) , 
jéj^ap. 

|ô ,  Parler ,  dire ,  énoncer ,  raconter ,  prau ,  Ifajank. 

£ôh.  Être  mauvais,  méchant,  sale,  vil,  mt,  kfamh;  (co- 
lorer, teindre,  tap). 

£é.  Empêcher,  prévenir,  arrêter,  obstruer,  tâh,  peit, 
Sîh;  rembourrer,  tamponner,  seip. 

faik.  Arriver,  rauk;  (toucher,  atteindre,  mhao,  &); 
aborder,  comme  un  bateau. 

Sain,  Accorder,  convenir,  être  d'accord,  rencontrer,  coïn- 
cider ,  comparer ,  praig. 

f  aig ,  Appartenir ,  paig. 

Saig  [ou  f  aigh] ,  Être  suspendu ,  accroché ,  (s'entortiller 
autour  d'une  chose) ,  tîia. 

SaiQh,  Attendre,  attendre  que,  (retarder,  s'arrêter),  gan, 
(^aug ,  jpadé ,  l»é)- 

fua,  Creuser,  percer,  piquer,  tûh.  < 
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fût,  Arracher,  cueillir,  IcAh,  jù;  (asperger,  répandre, 

comme  de  Feaii ,  fgiuih). 
fan  [ou  Sun  ou  Sun],  Être  muet,  bëgayer,  être  impotent, 

estropie,  mutile,  a. 
fûéh,  Pourrir,  se  gâter,  mi^ 
fÛ8B  [on  fûéh].  Tirer,  retirer,  pendre,  suspendre,  gœg, 

(tùé> 

n»k ,  Être  réduit  en  poudre ,  pnlvërisë ,  mhon ,  1^'ê. 
nieph  [ou  gfsBgh],  Dénier,  refuser,  (contredire),  n»gh- 

Kon,  naegh-fan. 
niegh.  Être  doux,  lent,  (tranquille),  agréable^,  ^rîh, 

sa-ja,* 
nît,  Être  sale,  souillé,  yil,  kju,  fîh,  nît-Soh. 
ùîh.  Gémir,  soupirer,  sangloter,  nîh-nû*  (ou  nîh-nâh^), 

mh-^tûah. 

••        •• 

nap.  Être  pincé,  comprimé,  pressé  entre  deux  corps, 
kjap;  (actif,  nhap> 

naâ  [ou  nan].  Être  fin,  doux,  délicat,  nûh-nan,  (mûé, 
seim). 

nan  ou  nan.  Être  moins  beau,  pas  brillant,  inférieur,  dé- 
fectueux, imparfait,  jot,jot*tian;  (amoindrir,  décroître, 
Çaii). 

nâ  [ou  çrâ],  Crier,  faire  des  acclamations,  kjûéh-kjâu , 
ù,  hît. 

nâh  [ou  grâh].  Rencontrer,  venir  en  contact,  (trouver, 
obtenir),  ki^on,  tûé,  (kreim). 

ni ,  S'accrocher  —  comme  à  un  clou ,  (à  lyne  épine) ,  être 
caché,  entortillé,  tûœj,8iBk;  adhérer,  prendre  feip,  s'al- 
lumer, s'enflammer,  (être  attaqué  d'une  maladie),  ^é. 
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neit)  Etre  incline,  pencher,  se  rëfërer ,  faire  alllisiony  faiie 
sig^e  de  la  tête,  jeinh,  i^ngh»  9»,  Sgeip  (on  Sgeit). 

neim  [ou  pireim] ,  Se  taîre,  être  tranquille,  calme,  neim- 
sœk ,  (sœk-sâ ,  Être  tranquille). 

neimh  [ou  gireimh],  Être  libre  de  peines  ou  dlnqui^tudes , 
(être  heureux),  n'être  pas  harasse,  neimh-^amh, 
(sœk-sâ). 

nî.  Être  pareU,  ^gal,  ressembler,  tû,  mhja. 

nt,  Aider,  assister,  secourir,  kù,  pain,  lauk-paA,  waiçh- 
pœgh. 

nih.  Être  sans  repos,  mëcontent,  irrésolu,  inquiet,  nth-^ûé. 

naug  [ou  naugh],  Être  engourdi,  devenir  raide  comme 
les  membres  après  avoir  été  long-temps  dans  une  même 
position,  (être  las  d'inaction),  nau§~nâ  (uaugh-nà?  Vo- 
yez kjin) ;  ëcouter ,  entendre,  nâh-naugh. 

nô.  Être  bleu,  bleu  cëleste,  bleu  pâle;  être  fané,  rata- 
tine, ride;  mhaigh;  (être  obscur,  approchant  de  noir, 
oppose  à  jpîrû  ;  nô  ou  n6  être  chagrin ,  triste ,  sombre). 

nôh ,  Être  fâché ,  vouloir  du  mal  à  quelqu'un ,  être  vindi* 
catif ,  monh-Sâh,  (ran-nôh-pûé). 

nût.  Être  incline,  recourbé,  plié,  (pendre  en  bas,  baisser 
la  tête),  kaigh,  raig,  (gon,  konh;  consentir,  avoir  de 
l'inclination ,  du  penchant). 

nûnh ,  Montrer ,  indiquer ,  pra  ;  (Voyez  nhunh). 

nhaBgh,  Couper,  couper  par  tranches,  divi^r  en  parties 
minces,  mhfnieoh  ou  mhûœgh,  Ihth;  (être  doux,  mé- 
lodieux, ^nh). 

nhît,  Pressurer,  épreindre,  (traire),  Sot 

nhap.  Couper  (avec  des  ciseaux  etc.),  tondre ,  comprimer 
entre  deux  coips ,  kûp ,  nheip  ;  (neutre ,  nap). 
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nhan,  Dëlier,  lâcher,  SaiL 

nhà ,  Remettra  —  comme  une  partie  d'ane  dette ,  laisser 
inacheyé  9  se  conduire  obligeamment ,  traiter  quelqu'un 
avec  bontë ,  douceur  9  (avoir  ^;ard  à  >  avoir  pitié  de) , 
ta,  nhà-tâ,  (écrit  aussi  ûhâ~fâ,  probablement  pour  nhi- 
lâh ,  ^-nà ,  lauk).. 

nhi ,  Rendre  égal ,  pareil ,  semblable ,  nhût ,  (neutre ,  M; 
comparer,  nhaigh,  |în). 

nhi,  Allumer,  enflammer,  mettre  le  feu  à  quelque  chose, 
sôh^  (ou  mîh-soh  Brûler,  consumer  par  le  feu,  de  n^ 
Feu,  Voyez  neip),  taik,  (mth-laik,  synonyme  de mih- 
sôh,  Jud»ùn;  neutre  y  ni). 

nhi,  Sentir  le  poisson  ou  la  viande,  nhi'-ghauk,  hauk, 

(hauo?) 
ôhâu,  Sentir  la  viande  brûlée,  nan,  nhâu-sœ^h. 
nhô  [ou  nhôh],  Être  flétri,  fané,  ratatmé,-ridé,  nûmh. 
nhttt.  Courber,  incliner,  rendre  semblable,  kué,  nhi-nhût 
nhûnh  [ou  nhûn].  Montrer,  indiquer,  pra. 

ta.  Se  ressouvenir,  se  rappeler,  être  inquiet,  (regretter), 
lûmh,  augh-mé,  ta-jû. 

taek.  Monter,  gravir,  grimper,  fan,  (opposé  à  fœnh); 
accroître ,  avancer  vers ,  tôh ,  pûàh ,  ^^ 

tsg ,  Mettre  ou  placer  sur ,  feg ,  fap. 

tflBgh,  Être  serré  —  conmie  par  la  compression,  kirap, 
pnegh,  (être  ferme,  dur,  kaig,  ma). 

t»^»  Paraître,  (avoir  bonne  apparence),  briller,  être  il- 
lustre, Ijauk-pat,  t»g-tœj  (ou  t»g*tœ). 

tït,  Être  serré,  krap. 
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tî,  Placer,  poser,  mettre,  ériger,  bâtir,  Clh,  Çank-tî; 

traiter,  rég;aler,  tî-kfûéh. 
tîh,  Demeurer,  rester,  contianer  (peu  de  temps),  né, 

(té;  être,  Voyez- 122). 
tih.  Etre  suspendu,  accroche,  tûa,  Sain, 
tf.  Être  droit,  en  droite  ligne,  pfaug,  mat,  (t»,  ma- 

^augh,  ma-teimh). 
tat,  SàYoir,  connaître,  apprendre,  être  informe  de,  (êlre 

accontomé  à ,  yersë  dans) ,  leimmâ. 
tap.  Fixer,  fixer  dans,  (lier),  ^ûp. 
tap'.  Colorer,  teindre,  (fôh);  adhérer,  ^Aéb,  ni;  conToiter, 

désirer,  ^nh,  maek-mau. 
tan.  Être  propre,  similaire,  suffisant,  convenable,  tâui 

sœn,  tû;  (être  mauvais,  vil,  inconvenable,  de  nulle  Tt- 

leur,  Sôh-nît,  nan,  gjœg,  jot). 
tan)i,  Être  étendu  en  droite  ligne,  sûiej. 
taé.  S'arrêter,  faire  halte,  rap,  tan-nâh.  ' 
tamh,  Rendre  ou  produire  un  son,  pleurer,  lamenter, 

(être  mécontent  de,  regretter),  mî,  ml- tamh,  (ta, 

lûmh). 
tœj.  Viser  à,  marquer  ou  désigner,  choisir,  mettre  de 

niveau  avec  quelque  chose ,  rûaej ,  fauk. 
ta-sa.  Lamenter,  plaindre,  déplorer,  pleurer,  être  mé- 
content, (regretter),  mî-ttamh,  mî~tûn,  tauk-t^,  (ta, 

ta ,  Pendre  à ,  s'attacher ,  être  suspendu ,  tiîa^\ 
tâh,  Empêcher,  obstruer,  prévenir,  mrft,  fîh. 
ti,  G>uper  un  petit  morceau,  jprat 
teit ,  Être  silencieux ,  tranquille ,  Seit 
teim ,  Être  peu  profond ,  kaii ,  (ma-naek). 
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teim  [on  teknh],  Être  incline,  coucha,  incliner;  (aller  à 
côte  ou  se  ranger  pour  faire  place  à  quelqu'un  »  être 
oblique);  jeiinh,  (^é,  ^ugh,  lûA). 

iém  j  Terminer ,  finir  »  être  réduit  à  peu  y  devenir  peu  en 
quantité,  mifot  (?)  kon. 

tfhy  Rendre  un  6on>  battre  le  tambour,  jouer  d'un  in* 
strument ,  (frapper  —  comme  la  poitrine) ,  raiL 

tôt,  Lier,  nouer,  lier  en  faisceau,  nhauç,  ^ùé. 

tôt,  Rompre  sans  séparer  les  parties,  plier,  doubler,  Igô}}. 

top.  Fléchir  le  genou,  se  mettre  à  genoux,  wdp. 

top.  Être  gras,  ccMrpulent,  gros,  Icaig,  wa,  kfîfa. 

ton ,  Secouer ,  trembler ,  ton-lhop. 

toâ.  Être  courbé  ou  replié  en  arrière,  être  stupide,  émoussé, 
de  travers,  pervers,  lîh,  pran,  kauk;  (ton.  Répliquer, 
réfuter ,  rendre  la  pareille ,  Scauk ,  pran  ;  fon ,  Être  stu- 
pide ,  nhch  ;  tonh ,  Être  émoussé ,  pas  aigu  ;  Judson  ; 
{on  ou  Sonh,  Être  émoussé,  pas  aigu,  Haugh). 

tom  ou  ton ,  Craindre ,  redouter ,  avoir  peur ,  (se  baisser 
en  signe  de  respect) ,  krauk-rûn ,  wfip^ton ,  ton-wSp. 

tû ,  Être  pareil ,  semblable ,  ni ,  mhja. 

tûh.  Creuser,  raek,  fûa;  (tAh-^âh,  Fouiller  — comme 
les  cochons). 

[ié ,  Rester  pour  peu  dç  temps ,  tîh]. 

tie.  Être  droit,  direct,  en  droite  ligne,  praug,  ti. 

tau.  Faire  attention  à,  remarquer,  observer,  lauk. 

tank ,  Flamber ,  allumer ,  éblouir ,  luire  avec  éclat ,  !ûnh ,  pa« 

tauk ,  Enivrer ,  donner  envie  de  vomir ,  rit ,  ad. 

tang ,  Mesurer  la  distance ,  (mesurer  à  la  coudée) ,  ivii 
(Mesurer  à  lempan),  taig;  (désirer,  convoiter). 
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taug  [ou  taugh],  Demander  ;  prier,  supplier,  taagh-ranih, 

taug ,  Être  raide ,  inflexible ,  tœgh ,  ma  y  tnê  ;  (cacher ,  être 

secret ,  whœk). 
tau ,  Etre  assez ,  suffisant ,  convenable ,  Ijâu ,  tan. 
tâu ,  Unir ,  mettre  en  contact ,  nàh ,  tûé. 
tô ,  Être  court ,  petit ,  pas  haut ,  vil ,  jet 
tôh ,  Pousser ,  frapper  de  la  tête ,  whë ,  taik. 
toh, Devenir  plus,  augmenter,  accroître,  agrandir,  avancer, 

pûâh ,  mjfth. 
to ,  Toucher  (lëgèrem^it) ,  ou  mettre  le  bout  d'une  chose 

dans  une  substance  quelconque ,  fi ,  Sôh-Seit 
iaiic  9  Frapper ,  toucher ,  heurter  contre ,  (engager  le  com- 
'     bat),  kaik;  (mettre  en  contact,  provoquer,  combattre; 

mettre  ensemble  Tun  auprès  de  l'autre,    comparer» 

nhainh-^ïà  ;  frotter), 
taik ,  Faire  entrer ,  ou  faire  boire ,  sûaejih. 
taig ,  Remarquer ,  faire  attention  à ,  observer ,  (demander 

permission) ,  taii ,  tain-krâh. 
taig ,  Arriver  à ,  atteindre  ^  rauk ,  fonh ,  prth. 
taigh ,  Comparer ,  (mesurer  une  chose  à  «ne  autre),  nhaigh, 

pfain. 
tiia ,  Pendre  à ,  être  suspendu ,  f  aigh  ;  (se  mouvoir  lente- 
ment par  faible^  ou  fatigue,  être  lourd,  stupide,S0B, 

!aieh-nhéh). 
tûaek.  Ajouter,  ëniimérer,compter,  calculer,  tnek-Sjttk, 

ré-tûœk;  examii^r  ou  rechercher,  juger,  lônk-^t, 

tûœk^a. 
tûaek ,  Secouer ,  enlever  en  secouant ,  ià ,  ^. 
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(îiœg,  Faire  paraître,  appeler,  nommer,  être  chef,  tûœg- 
kf aej ,  a-rôh-kra ,  (de  a-rôh ,  Lignée ,  race). 

tûnh ,  Pousser ,  percer ,  !oh  ;  (ôt» ,  enlever  en  frottant , 
tûnh-paej). 

tûn ,  Etre  ride ,  se  ratatiner ,  se  retirer  on  se  rétrécir , 
son,  leip. 

tiiej ,  Adhérer ,  s'attacher  comme  une  sangsue ,  ni ,  kap. 

tûâh ,  Aller ,  ramper ,  mouvoir  sur ,  suàh. 

tue ,  Être  raide ,  inflexible ,  tauç  9  ma  ;  (être  confus  dans 
ses  idées ,  distrait ,  stupéfait ,  étonné ,  —  s'emploie  ra- 
rement seul ,  —  meinl) ,  mhaig ,  tûê-wê). 

tûê ,  Etre  compacte ,  unir ,  assembler ,  conglomérer ,  A ,  ^. 

tûêh ,  Peser  (au  figuré) ,  considérer ,  douter,  être  ambigu , 
être  soupçonneux ,  tûêh-Sa ,  tuêh-tau. 

tiîé ,  Rencontrer ,  trouver ,  venir  en  contact ,  jpûh ,  kreim- 
kron. 

tnéh  [ou  tué]  ,  Pendre  à ,  être  suspendu  à ,  f  aigh  ; 
adhérer,  (metfre  ensemble,  unir),  sîn,  (pûh,  ^k, 
pauQh-sœk). 

fa,  Se  lever,  être  droit,  debout,  kfûa;  (s'élever,  croître). 

!nk ,  Etre  aigu ,  affilé ,  mra ,  mrak. 

(eg ,  Apparaître,  devenir  visible,  apparent,  pâu ,  Cœg-çâh. 

Seg ,  Supposer ,  penser ,  mhat 

fît.  Diviser,  hacher,  rendre  un  son  interrompu  et  répété, 

comme  en  balbutiant,  ou  dans  une  succession  continue 

d'éclats  de  tonnerre ,  koi 
&  00  fdê.  Etre  décent,  modeste,  se  conduire  convenable 

ment ,  être  vêtu  décemment ,  eindrê-f  aug ,  gunrlot ,  et 

par  ironie ,  être  orgueilleux ,  hautain ,  (wâ ,  krûà^). 
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[&,  Échafig^er,  troquer,  lîh;  peu  usitë]. 

{ïh ,  Etre  sale ,  souillé ,  vil ,  nît. 

ïi  ouîèb,  Mettre  ou  placer  dans ,  fàh ,  çô ,  (suaBgh). 

fat  [ou  Cap] ,  Echanger ,  troquer ,  lat-lilL 

!ap ,  Placer  l'un  sur  l'autre ,  ajouter  de  nouveau ,  suppléa 

de  nouveau ,  pti ,  pôh ,  laugh ,  zûœk ,  Sœç  ;  (échanger , 

troquer ,  &  ;  répéter  une  action ,  faire  de  nouveau ,  kfao). 
Can,  Être  abondant,  excessif,  (violent),  sîh,  prsglL 
Camh,  Porter,  mettre  «ur  l'épaule,  (travailler),  rîuek, 

SauQ ,  po. 
Cah,  Placer ,  mettre  sur,  mettre  à  terre,  sô;  (mettre  àcdté). 
fi ,  Toucher ,  venir  en  contact ,  heurter  ou  frapper  quel- 
que chose  contre  une  autre,  (violer,  offenser,  assaillir), 

rauk ,  tûé ,  Scaik ,  f i-icaik. 
feit ,  Tressaillir ,  être  effrayé ,  lan ,  krauk. 
fein  [ou  feim],  Retenir,  tenir  secret,  cacher,  celer,  feimr 

whtek. 
fein.  Être  luisant,  clair,  brillant,  transparent,  prang, 

wœgh,  rœhu 
feimh  [ou  feinh] ,  Prendre  soin ,  protéger ,  nourrir ,  ^n^  j 

kraugh. 
f î ,  Craindre ,  se  soucier ,  redouter ,  être  plein  d'une  frt- 

yeur  respectueuse ,  krauk ,  léh ,  léh-mrat 
&h ,  Être  seul ,  solitaire ,  a-pàu-ma-si  (n'être  pas  en  comr 

pagnic). 
fu ,  Frapper ,  battre ,  piler ,  raifc ,  l^at  ;  dissoudre ,  Sjê. 
fot  [ou  fop].  Tirer  de,  retirer  de,  extraire,  arracher, 

not ,  fot-^âu. 
fot^  Conduire  hors,  chasser  de,  faire  sortir,  iMunir, 

nhaeg-fot. 
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Sop,  Faire  un  paquet,  lier  en  botte,  ^ïh,  pm. 

{omh  on  Conh ,  Faire  un  noeud ,  nouer ,  îovbrpûéd. 

fon ,  Répandre ,  rëpandre  de  la  poussière  ou  de  la  poudre , 

enduire ,  oindre ,  (parfumer)  ,  mhûmh ,  leimh-kjan  ; 

(être  engourdi,  kjîn;  être  stupide,  nhêh). 
Cu ,  Éleyer ,  ériger ,  dresser ,  Canç. 
tù,  Être  gros,  ^ais,  Taste,  abondant,  (pressé,  en  grand 

nombre) ,  fû-kBh ,  Sù-prau ,  (ma-pah ,  ma4ja ,  ma-kféb , 

paQ,mjèh> 
fùh ,  Répondre  par  des  paroles  ou  des  sons ,  ^akih-ton- 

pran. 
Ifth ,  Varier ,  diflférer  en  excdlence ,  être  extraordinaire , 

&]àh,  {ûh-fanh. 
[Sfli ,  Calfater ,  radouber ,  pà J. 
lés ,  Mettre  ou  placer  dans  ;  Voyez  il. 
hnk ,  Assister  y  supporter ,  aider ,  étayei ,  pan ,  paegh ,  iu , 

(an ,  kan ,  kû ,  ùi 
(auk ,  Etre  circonspect ,  respecter ,  avoir  de  la  considéra* 

tion  pour ,  sa-nâ ,  ^â-nâ ,  (jfà. ,  &jœ]^ ,  Sa ,  tùêh). 
{aug,  MonISer,  élever,  ériger,  dresser,,  fù;  (attraper, 

prendre  dans  un  piège), 
faugh ,  Battre ,  piler ,  fu. 

lau^ ,  Gâcher ,  celer ,  tenir  secret ,.  pûœk ,  whœk ,  kûaeg. 
Soh ,  Jeter  y  lancer ,  pousser  (vers ,  dans ,  ou)  à  travers , 

sonner  comme  une  cloche,  pauk,  kap ,  raik ,  Ibjô;  (faire 

des  figures ,  des  marques  etc.  sur  une  substance  quel* 

conque ,  graver ,  écrire  y  léh ,  kop ,  kjœk ,  kfî t). 
!aik,  Être  digne,  suffisant,  capable,  tau,  tan,  sœg,  Qiu, 

Qauk-'pat. 
SaiQ ,  S'asseoir ,  être  assis ,  laig~nê. 
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faigh ,  Etre  stupide ,  h<9bëtë ,  d^an  esprit  bonclië ,  pare§- 
seux ,  fainëànt ,  léh ,  ton ,  prœgh ,  tûa ,  (nhéh). 

lûaek,  Aller  ou  venir,  partir,  sortir,  sûâh,  jô. 

{û»9 ,  Emonder ,  arranger ,  mettre  en  ordre ,  sœgh ,  fot- 
saeg;  piquer,  percer. 

lûœgh ,  Creuser ,  caver ,  Ihaik ,  Çauk. 

fût.  Etre  tendre,  dëlicat,  plein,  potelë,  fûàh,  nu. 

lûnh,  Allumer,  enflammer,  brûler,  nhi;  (luire,  tauk, 
lein,  praug,  Cûnh-pa,  Cûnli-Isegh;  apparaître,  étie  dis- 
tingue ,  apparent ,  pâu ,  Caeg-Sàh). 

[Cûâ ,  Raser ,  couper  par  tranches ,  Ihuâ]. 

lûâh.  Être  tendre,  dëlicat,  plein,  potelë,  lisse,  Sût,  nu. 

fûàh ,  S'enfler ,  être  enflé ,  bouffi ,  pûn ,  krlh. 

fûé,  Varier,  être  différent,  extraordinaire,  fûh,  (^jih- 
pràh ,  en  grand  nombre ,  mjâh). 

fûéh.  Mêler,  mêler  ensemble,  confondre,  sot,  ssk, 
(nhau,  rau). 

fnêh,  Cracher,  rejeter,  s^à,  an. 

» 

nek ,  Être  profond ,  ^auk-nœk ,  nsek-nâ ,  sai^. 

A 

nœk,  Etre  noir,  mâéh. 

nœg,  Etouffer,  demeurer  dans  la  gorge,  Se,  sih. 

nœgh,  Fouler  aux  pieds,  mettre  le  pied  dessus 9  mouler 

tin  cheval  etc.  être  élevé  au-dessus,  nœj,  nheip,  ^ 
nît ,  Être  plongé ,  enseveli ,  noyé ,  mrop  ;  {actif,  nhît). 
nït,  Retourner,  être  réfléchi,  pran,  Ihan. 
nïh  ou  uœh,  Diminuer,  être  peu ,  petit,  menu,  Qaé,  (ma- 

nap.  Être  cuit,  préparé  —  comme  des  alimens» être  mAr, 
kjask,  a-k)ô-si. 
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iMiB»  Trembla,  chanceler 9  branler,  secouer ,  mai  Ihop. 

namh)  Sentir  (par  Todorat)»  baiser,  ib-ù,  Sop. 

nan.  Puer,  sentir  mauvais,  ^au,  pot,  haug. 

niBJ,  Presser,  écraser  ou  froisser ,  frotter ,  poser ^w»  fpp» 

nheip  ;  pétrir ,  mêler ,  unir  on  joindre  ensemble ,  nhau , 

rau.  ,  , 

nàfiOilr*»  entendre^  écouter,  prêter  attf^njtioo,  j4^.9iha|N 

nâh'Caug,  (de  nâh  Oreille,  qui,  composé, ayecioinom, 

se  prononce  na). 
nâ.  Être  indii^sé,  malade»  souffrir,  s'affliger,  krœg. 
nâh,  Arrêter,  s'arrêter,  descendre,  se  percher,  ne.,  rap. 
ueit  [ou  neip].  Être  pressé,  comprimé,  (bas) >  défectueux» 

manquer,  n'avoir  pais  atteint,  être  dî^prpportioniié  ou 

au-dessovis  de,  jô,  pi^adg  (pragh?),  wdp,  sol}  (pwr 

801}  on  Uyô^,  wdp^ôh  signifiant  Entrer  au^essovs  de, 

se  baisser  sous  ;  actif,  nheit  ou  nheip). 
Mm,  Être  baissé,  raccourci,  diminué,  rapetissé,  être 

bas  diê  stature,  jô,  kja,  (pjap  ou  piFap,  wéh;  aeiff, 

nheim). 
at ,  Être  rouge ,  nham  ?  tja  ? 
DÎfa,  Être  proche,  approcher,  s  approcher,  ^p»  kfip, 

pâh ,  âm ,  (n'être  pa^  éloigné ,  ma-wêh). 
BU,  Être  t^idre,  délicat,  jeune,  pas  milir,  Cût,  sdim*mié, 

nu*-na^ 
not.  Arracher,  extraire,  jû,  gce^r 
nop,  Être  petit,  menu,  (jsej,  sêh. 
[oonh,  Étr^ faible,  épuisé,  nûmfai,  noolji-lîûé]. 
non,  Être  faible,  manquer  de  fermeté,  non-pœ,  (ma-S^aig). 
nà,  Être  lépreux,  wé;  (wœl}-&jauk,  wâh-nâ,  Gaie), 
uûh.  Être  mou,  réduit  à  l'état  de  pulpe,  mAr,  moeUiMAX, 


iHip)  kjaok;  (être  dovx,  complaiMnt)  naàt  fgté-fnié) 
seiin;  être  bien  dispose  ponr,  affectionna,  content  de, 
nût ,  krî-nô ,  nhît-sœk  ;  actif,  nhûh). 

né,  Continuer,  demenrer,  rester,  rap,  nâh;  être  assis,  laig. 

nAh  fou  uA] ,  Être  peu ,  Qaii  ;  Voyez  nih. 

uàh.  [ou  néb] ,  Être  mou ,  pâteux ,  pjad ,  ^h.     * 

né,  N'être  pas  ferme ,  jwn,  raig,  Ibop,  (non  ;  être  fiiSUe, 
affaibli ,  Sgf  ;  actif,  nhé). 

[nad,  Être  immodeste,  indécent,  ka-mFegh,  ka-tek]. 

nauk,  Être  sale,  impur,  trouble,  boueux,  pas  transpa- 
rent, liji,  kfu;  (être  derrière,  postërieur). 

aôh  9  Éveiller ,  s'ëreiller ,  veiller ,  nôh-krâh. 

nôli ,  Espérer ,  attendre ,  penser ,  supposer ,  ra-nôh ,  Seg. 

nai0,  Conquérir,  raincre,  posséder,  (être  le  mattre,  avoir 
la  puissance  ou  Tautorité,)  aug,  paig,  (a-fôh-ra). 

naigh ,  Mesurer ,  comparer ,  essayer ,  taigh ,  fa ,  fuiigh- 

nûm  [ou  nimh},  Être  flétri,  fané,  séché,  grésillé — comme 
une  fleur ,  tomber  en  petits  morceaux ,  pourrir  ;  (être 
épuisé  ;  abattu ,  affligé ,  malheureux)  ;  nhôh-nûmh ,  ji , 
nûmh-ncej  ,  nûmh-ji ,  (san^ ,  nît ,  nonh-nîh  ;  actif, 
nhûmh). 

[nûn ,  Pendre  en  bas ,  devenir  bas ,  —  en  parlant  d'objets 
inanimés,  auk-kô-kja,  kaigh,  nût;  être  soumis,  re- 
spectueux, rampant,  —  en  parlant  d'êtres  doués  de 
raison,  krôh  ou  Igôh,  kj6,  nheim-ija,  prap  oo  pjap, 
w5p  ;  actff,  nhûn]. 

nÛBdj ,  Ramper ,  entortiller — comme  une  plante ,  s»k,  kù. 

nûê  [ou  nûêh] ,  Être  chaud ,  tiède ,  avoir  chaud ,  pu. 

nûé  [ou  nûé] ,  Plier ,  incliner ,  courber  en  bas,  être  flexiUe, 
couché,  pjaugh. 
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nhsk ,  Battre ,  frapper ,  enfoocer  en  frappant ,  faire  de^ 
cendre ,  faire  entrer  de  force ,  raik ,  (pot). 

ohasg ,  Aller ,  partir  ^  envoyer  ou  renvoyer ,  chasser ,  !ot  y 
rnangh. 

nhenh ,  Donner ,  accorder ,  remettre ,  ap-nhaegh ,  ap-pèh  y 
^nk-nhiegh. 

nhît.  Plonger ,  enserelir ,  noyer ,  mhrop,  mhnnh;  {neutre, 
nît). 

nhat  [ou  nhap] ,  Amollir ,  rendre  flexible ,  souple ,  moel-* 
leox ,  mûr ,  nhâh  ;  (neutre ,  nap). 

nhanh ,  Être  simple ,  sot ,  rùh ,  sup. 

nhan  ou  nhan ,  Répandre  —  comme  un  parfnm  on  une 
odeur,  disperser,  (rëpàndre  partout,  pënëtrer),  ^é- 
nhan ,  ^gu ,  ^gha ,  pan  (^f  aâ  ?) 

nhan,  Commettre  ou  confier,  remettre  à,  mettre  en,  ap,  ffth. 

nheit  [ou  nheip],  CSomprimer,  presser,  faire  entrer  de 
force ,  (oppresser ,  opprimer) ,  seip ,  (nheip-niej). 

nheim ,  Rendre  petit ,  bas  —  de  stature ,  bas ,  humble , 
lîja ,  nheim-ina  ;  {neutre  ,  neim). 

nhih ,  Etendre ,  étendre  en  plis ,  mettre  les  plis  d  une  chose 
comme  la  toile  ou  le  papier  entre  deux  objets ,  S:aegh , 
Ihûâh  (Ihanh  ?) ,  kâ-ran  (kâh-ran  ?) ,  Ihûmh  ;  (étendre 
afin  de  recevoir  on  de  supporter ,  unissant  les  idées  de 
k«0h  et  !îu  ;  placer ,  mettre ,  afin  de  recevoir  une  aug- 
mentation, comme  un  capital  ou  fonds  dans  le  com- 
merce, raegh). 

nhot.  Tirer,  arracher,  ôter,  enlever,  extraire,  i)aeg,  jû, 
Cot ,  pâu  ;  (réfuter). 

nhon  [ou  nhonh].  Mesurer,  comparer,  taiçlf,  nhaigh, 
kaigh ,  praig  ;  essayer ,  fam. 
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nhûh,  Rendre  flexSble,  dout,  moeUenx,  mûr,  uAiàpi 

(neutre  y  nùh). 
nhéh ,  Etre  stupide ,  lent ,  Imird ,  pas  expédHif ,  inactif , 

pae|g-nhû& ,  prœgh-ri ,  prêh ,  (ma-ljœg ,  ma-mran). 
nhé ,  Faire  branler ,  faire  trembler ,  lhop-|ah-^ 
nhau,  Mêler,  mëlanger,  rau.  t       ..     . 

nhavk,  Remuer,  agiter,  (jeter  aùtonr,  meltre  en  ooih 

fusion,  mêler  ensemble,  molester,  affliger),  mhtté, 

(nhau ,  neutre^  nauk). 
nhaug ,  Lier ,  nouer ,  attacher ,  kj^nhaug ,  ^û». 
nhaun ,  Être  rude ,  grossier ,  importun ,  ennuyeux ,  (nch 

lester,  troubler,  tourmenter,  vexer),  raujg,  mbau^» 

nhaug-^œk. 
nhôh ,  Eveiller ,  exciter ,  aiguilloner ,  fiân» 
[nhaik ,  Pénëtrer ,  enfoncer], 
nhaig,  Pouvoir,  être  capable,  Tûmh,  ziîiiibrnbaiQ ,  tat* 

nhaig  ;  (vaincre ,  conquérir ,  aug), 
[nhûœg ,  Peler ,  ëcorcher ,  nhûâ ,  siB{^]. 
nhiiâ,  Pelei^,  ôter,  enlever,   séparer  de,  kii,  nhiéh, 

nhûœg. 
nhûêfa,  Peler,  ôter,  enlever,  séparer  de,  kui,  nhuAg, 

nhûâ  ;  (couper  par  tranches ,  fûâ ,  mhûasgh^Mh ,  Ihûa). 
nhû&h  [ou  nhûâ].  Tarder,  lanterner,  différer,  remettre, 

tirer  en  longueur,  traîner,  retarder,  pieg-nImÀ,  ^q, 

nhû^gasg. 
nhûéh  [ou  nhû&j ,  S'appuyer  contre  quelque  chose ,  s'ap- 
puyer négligemment,  être  incliné  ou  couché,  teinA, 

jeimh. 
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pi,Lure,  éclairer,  éblouir,  b^,  ^ûh,  fanh^-pa;  (ue 
s'emploie  qu'en  compositioii  avec  des  mots  de  s^ifi- 
cation  semblable). 

pa ,  Être  rejeté ,  vide ,  dépourvu ,  pœj ,  Sâh ,  kon ,  m»-|i  ; 
(selon  Judson  cette  racine  est  active ,  mettre  à  o6té  on 
dehors ,  rûé  ;  négliger ,  cesser  d'employer ,  ma-^nh). 

pnk,  Jeter,  seringuer,  aspesger  d'eau;  il ^ s'emploie  aussi 
d'une  pluie  battante  qui  entre  dans  une  maison;  lever, 
soulever,  comme  le  fait  un  cochon  avec  le  groin, prît, 
kâu. 

pseg,  Être  fatigué,  harassé,  épuisé,  pœg-panh,  mau;  (ne 
s'emploie  qu'en  composition  avec  dès  mots  de  signifi- 
cation semblable). 

paegh.  Assister,  aider,  secourir,  kù-nl,  pan,  Sauk-pan, 
fauk-pœgh;  (empêcher,  obstruer — comme  une  rivière, 
kan,  etc.) 

pœg ,  Appeler ,  dire ,  commander ,  &ân ,  pae^-faug  ;  (invi- 
ter,  expression  plus  respectueuse  que  ^it;  lever,  élever, 
ijtj  mhfauk;  exalter,  promouvoir,  kjîh,  mhrœ^)* 

pît.  Jeter,  rejeter,  décharger,  tirer  ou  lancer  quelque 
chose  —  avec  une  arme  à  feu  ou  un  arc  etc.  ^ûn ,  Scja , 
pœj  ;  (à  la  place  de  pît  Judson  et  Hough  mettent  pnt , 
comme  l'écrit  aussi  quelquefois  Carey). 

pat,  Entourer,  entortiller,  environner,  .(Mer  autour), 
rït,(lï,  wunh,  wainh). 

pat ,  Se  fendre ,  s'ouvrir  comme  une  fente  dans  le  bois , 
'  s'ouvrir,  œk. 

pan.  Travailler  en  fleurs,  décorer,  orner,  arranger ,  Sœg , 
faug. 

pan ,  Dire ,  parler ,  demander ,  prier ,  implorer ,  ouïr ,  en- 
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tendre»  prau»  a-lLÔA^*?^^»  (^^  a-foDÎBQ  Pemumoa» 

commission)  »  taugh-pan ,  pan-kfâh  »  llqauk. 
panh,  Etre  fatigue,  épuisé j  haleter,  être  hors  dlialdne, 

mau,  paeQ-panh. 
pan  [on  pan],  Secourir,  assisteir,  aider,  &iuk*-pan,  Sauk- 

pœgh,  kù,  nî,  on,  waigh. 
p«g,  Oter,  rejetert  refuser,  ^yiter»  mettre  a  cAté,  pnt, 

sûn,  iâh,  tnnh« 
pâ.  Être,  acquérir,  obtenir,  avoir,  apporter  ou  amener 

avec  soi ,  accompagner ,  suivre ,  si ,  a-tû-si ,  ta-kûa-|i  i 

pi-wieg. 
pâh,  Approcher,  s'approcher,  reculer,  se  retirer,  (être 

termine ,  perdu) ,  lûœjg ,  |âh  ;  (envoyer  quelque  chose), 
pâh,  Etre  mince  — *-  comme  du  papier,  Ihîtt;  être  clair  y 

fin  — «comme  de  la  toile,  kf& ,  (ma-lû;  être  peu,  pas 

beaucoup ,  nîh ,  ma-mjâh-ma~fâ  ;  être  rare  j  sâh). 
pi,  Être  aplati,  presse,  comprimé,  mince  —  comme  du 

papier ,  (presser ,  rendre  plat) ,  pj^ ,  ^j>P» 
peit,  Fermer,  enfermer,  boucher,  arrêter,  prévenir,  em- 
pêcher, intervenir,  obstruer,  peit-paeQh,  phy  tih,kâ> 

Se ,  knaej  ;  (engager  d'avance), 
pein.  Languir,  dépérir,  se  consumer,  amaigrir,  devenir 

décharné,  (être  pauvre,  maigre),  l^on,  Ifat,  (ma-wa). 
peinh.  Être  épais  —  en  substance  on  par  le  nombre, 

pressé ,  être  en  foule ,  Cû. 
[pu ,  Être  court ,  comme  un  nain ,  rabougri ,  kua]. 
pot  [on  pop],  Être  pourri,  corrompu ,  rieux  ou  gité,  û,  sôh. 
pot.  Battre,  frapper,  meurtrir,  battre  sur,  raik,  Ikai,  nluek» 
ponh.  Se  cacher,  se  tenir  à  Técart,  se  tenir  caché,  pîuekt 

|auQ ,  Ceim ,  kuag ,  lhj4» 
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pon,  Amasser^  recueillir 9  rassembler  on  accumaler,  mettre 
en  monceau  9  ^,  ^-wêh. 

pon  9  Él(sver  en  monceau  9  enfler  on  amasser  de  manière  à 
prendre  la  ferme  d'un  sac  9  krûa. 

pu  9  Être  chaud 9  brûlant 9  tiède 9  ni^j  laug;  être  inquiet, 
jaloux  9  (afflige  9  malheureux)  9  pi^pan  v  pû-Suéh. 

pûh  9  Être  uni  »  rassembla  9  mis  en  contact  9  devenir  com- 
pacte 9  70119  7on-pûh9  kap9  ^œk,  Sihy  tûék;  (cette  raeine 
est  active  selon  Judson). 

pê  9  Être  rebouche ,  brise ,  obtus  9  ^moussé  —  comme  le 
tranchant  d'un  couteau  9  leip9  tonh. 

péh.  Donner  9  faire  présent  9  kamh9  jûAi  Ihû. 

pé  9  Briser  9  rompre  9  se  rompre  9  tomber  de  c6të  9  kjôh  9 
rûœ  ;  (actif  9  pse). 

pan  9  Être  plusieurs  9  beaucoup  9  en  quantité  9  en  abon- 
dance 9  (pas  rare)  9  mjâh  9  (Cu  9  ma-|âh). 

paii9  Être  léger  9  (pas  pesant)  9  de  peu  de  valeur  9  insigni- 
fiant 9  sûn9 1}aii,  (ma-léh9  tan  9  nan9  jot;  être  prompt  9 

Çœii). 

paide.  Être  percé,  pénétré 9  avoir  un  trou  dans  ou  à  tra*- 
vers  9  (être  marqué  d'un  point) ,  être  déchiré  à  travers , 
s'écouler  de,  suinter,  pousser  —  comme  une  plante, 
(paraître  au  jour  9  apparaître  9  arriver)  9  tûegh  (Un  trou  9 
Voyez  fneQh)9  ^ot,  prat9  rauk9  (^œk,  Cûœk9  pâu; 
actifs  pauk). 

paug,  Hypothéquer 9  engager,  troquer 9  donner  à  la  place 
de  9  nhan9  paug-nhan. 

)patt{)h.  Rassembler,  unir  ensemble,  assembler,  ^nr  on, 
(plus  que  ^tt  et  ronh). 
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pA*  9^  Venir  au  jour  $  apparaître»  aumager,  flotter,  Cû«k, 

Saee  ;  Cactify  pàu). 
[pô ,  Combler  au-deasas  de  la  merare ,  remplir  trop ,  faire 

excéder  sous  un  rapport  qndconque ,  Ifagan ,  kjàu]. 
poh,  Attacher  à  ou  fixer  une  choee  sur  une  alitre,  {aa 
por  Porter,  porter  à,  apporter,  mener,  amener,  faug, 

rûaek;  (enseigner,  instruire,  8IB9;  offrir  —  conune  un 

souhait;  être  jeté  dans  ou  sur;  actif,  p6). 
paik,  Embrasser,  serrer  entre  les  bras,  ^k,  pûë. 
pai^.  Appartenir,  appartenir  à,  (posséder),  régner  sur, 

avoir  des  droits  incontestables  sur,  a-^ôh-ra,  faig. 
paigh,  Diviser,  couper  en  morceaux,  séparer,  partager, 

mettre  en  quartiers,  partager  par  moitié,  Lot,  ^fat 

pfa.  Montrer,  indiquer,  nhûnh. 

pjœk ,  Être  gâté ,  détruit ,  ruiné ,  rompu ,  mis  hors  d'état 

de  pouvoir  servir ,  pjiek-^îh ,  pjauk  ;  (jouer  un  tour , 
décev<Hr ,  kjâu ,  pjtek-icjâu  ;  ijouter ,  mettre  dedans  — 

comme  quelque  chose  que  Ton  mêle  à  une  autre,  &ap, 

^iiœk ,  laugh). 
pnek.  Apparaître,  devenir  visible,  Saeg;  pnek  (ou  pjek). 

Ajouter,  verser  sur  ou  dans.  Cap,  Ihaug,  fûaek. 
pteg,  Réparer,  préparer,  apprêter,  dresser,  arranger, 

décorer,  mettre  ep^rdre,  fœg-prœg,  piîBQ-f»Q. 
pirœgh  [ou  pjaDf;^]»  Être  paresseux,  fainéant,  n^Ugent, 

Caigh,  tua,  (ri), 
ptegh.  Être  vif,  prompt,  impétueux,  sévère,  vioie&t, 

!an,  mran-Qieg. 
prît  [on  pjît].  Être  mou  ou  doux,  épais,  pleitt  de  jus > 

être   d'une   substance   épaisse,   mucilagineux ,   SjuA. 

(Voyez  pît). 
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pnh)  Devenir  vide,  être  vide»  dëpourvn,  (termine^  épuise)^ 

£onh  y  kon ,  (^sbq  »  kanh ,  pronh). 
pîîh ,  Être  Dombreux  >  en  quantité  »  en  abondance ,  mjàh  9 

(lu ,  pau  ;  ne  s'emploie  qn'en  composition  arec  des  mots 

de  sigidlication  semblable), 
pri,  Etre  plein,  rempli,  satisfait  ou  rassasie,  accompli, 

^on,  wa,  pn-^on,  ni,  mhja,  {actif,  ^n). 
prat ,  Être  sépare ,  coupé  en  deux ,  partagé  on  rompu , 

(terminé) ,  discontinuer ,  (s'arrêter  comme  une  rivière 

dans  son  cours) ,  ^ot  ;  (être  décidé ,  distinct ,  clair ,  pfatr 

sàh  ;  actif,  f rat), 
prap  [ou  igap] ,  Être  prosterné ,  couché ,  tomber  la  face 

contre  terre  comme  marque  de  respect ,  wôp ,  909. 
pifan,  Tourner,  retourner,  se  retirer,  répondre,  (répéter, 

faire  de  nouveau),  ton  ou  ton,  kauk. 
phm  [ou  pjan] ,  Être  multiplié ,  accru ,  augmenté  ;  divisé , 

dispersé ,  étendu  ,  répandu  ;  pran-pûàh ,  pran-pirau , 

oijâh ,  kjœj  ou  kraej  ;  (actif,  pîfnà;  pjan ,  Être  plaisant, 

^réable,  sâ-jâ*,  sâ-râ?  être  content,  joyenx,  |û»g). 
pran  [ou  pjan].  Voler,  s'envoler,  wœ. 
praej ,  Être  terminé ,  prendre  fin ,  diminuer ,  devenir  petit 

ou  peu ,  igank ,  ûeim ,  (f  onh ,  pgaek). 
[ptej ,  primitivement  pra-rasg ,  Montrer  et  rire ,  plaisanter , 

railler,  se  moquer,  se  rire,  faire  rougir  quelqu'un, 

comme  de  jeunes  personnes  de  différens  sexes ,  faire 

des  allusions  peu  délicates ,  ki-lé-si-nhsen-^ap-rûé-kj}- 
^ah  ;  ki-lé-sâ  signifiant  Concupiscence ,  convoitise  de  la 
chair]. 

prâ  [ou  pjà] ,  Vanner ,  Ihûse^  9  ^>'U* 

pri ,  Être  bleu ,  bleu  céleste ,  Ifle-lae-prâ  ;  (Voyez  253). 
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[pjâh,  Être  plat,  uni,  ijap]. 

[pràh,  Etre  divise  en  différentes  parties;  actif,  ^râh; 
être  i*ëpandn,  pran  ou  ]g«n;  devenir  beaucoup,  être 
nombreux ,  multiplie ,  mjâh]. 

prih,  Etre  accompli,  fait,  termine,  achève,  koo,  Sunh, 
fonh;  (ac^(f  ^^rîh). 

pru.  Faire,  accomplir,  entreprendre,  lot,  faug,  ^-neg. 

prot ,  Etre  disloque ,  démis ,  partir  comme  le  chien  d*un 
fusil,  lûé,  pjœk;  {actif ,  jprot). 

prop  [ou  prot] ,  Bouillir ,  faire  bouillir ,  faire  une  décoc- 
tion ,  kjœk. 

pf onh  ou  promh  [ou  pronh] ,  Etre  épuisé ,  consumé ,  s'é- 
teindre,' finir ,  devenir  vide,  dépourvu  ou  détaché, 
pj»k*pronh ,  pronh-tih ,  kon ,  Ocanh ,  fonh ,  pnh ,  (oc- 
tif,  pifonh). 

pronh ,  Rougir  par  pudeur  ou  de  honte ,  sourire ,  changer 
de  visage ,  nej. 

pron ,  Se  lever  ou  s'enfler ,  comme  le  fait  la  bouche  lors- 
qu'on parle  ou  rit,  demeurer  interdit,  être  muet,  pon, 
pîia. 

pré ,  Être  arrangé ,  apaisé ,  se  réconcilier ,  être  d'aco<Hrd , 
satisfait  de,  (rendu  agréable,  commode),  piîè-lgau, 
prè-prît,  (actif,  ^rê;  être  obscur  de  couleur,  bleu 
foncé ,  ttô). 

prêh ,  Courir ,  s'enfuir ,  s'échapper ,  Ihûâ)) ,  Ijfleg-mniL 

pr&h  [ou  pré],  Rompre,  disperser,  éparpiller,  kié, 
praé;  (s'ouvrir,  déployer,  être  ouvert,  fleurir,  s'em- 
ploie des  plantes  dont  la  fleur  a  la  forme  de  cl<Khe , 
lanh  ;  actif,  pré  ;  être  épuisé ,  Voyez  pîïh). 
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pran ,  Croftre ,  s'agrandir ,  (être  large ,  ëtendu) ,  en  quan- 
tité ,  en  abondance ,  mjâh ,  pûâh ,  kj«g. 

prao  y  Prononcer ,  énoncer ,  dire ,  parler ,  entendre ,  pan , 
fô ,  Ihjaiik ,  kràh. 

pjad  [on  prad] ,  Être  mon ,  tendre ,  plein  de  jus ,  pliant , 
flexible ,  mûr ,  délicat ,  i ,  n& ,  pjanoh  9  nan ,  nu. 

pjauk  [ou  prauk] ,  Se  perdre ,  disparaître ,  être  eflPacé  ou 
détruit,  ma-|i,  pjank-pjœk,  fein-saug;  (actif  j  fjjauk). 

pifaok,  Être  d'une  forme  circulaire,  être  tortueux,  être 
tacheté ,  (être  diversifié  par  la  peinture  ou  la  sculp- 
ture) ,  kûaek ,  kràh. 

pifaug.  Luire,  être  brillant,  clair,  sîinh,  lœgh,  (tank, 
{eb ,  lûnh). 

pfaun  [ou  praugh].  Mettre  une  chose  à  la  place  d'une 
autre ,  changer ,  échanger ,  remettre ,  abandonner ,  chan- 
ger de  place,  laè  ou  llue  ou  Ihaej,  rué,  kûà,  sûâh, 
(nê-râ-pfaugh). 

jgaugh  ou  praugh.  Être  tendre,  flasque,  flexible,  pliant 
pjaû ,  i ,  nûé ,  (ma-taug  ;  actifs  gjaugh). 

pfaugh  [ou  praug ,  Être  dur] ,  endurci ,  déterminé ,  résolu , 
invétéré,  opiniâtre,  obstiné ,  (ma) ,  ^eit-mâ ,  Igâu ,  pjœk- 
lîjiu. 

pjau  ou  pfâu ,  Être  satisfait ,  content ,  heureux ,  à  l'aise , 
en  repos,  réconcilié,  jouir,  mûé-ljàu;  {actifs  fgâu; 
pirân  Dormir  tranquillement,  être  dans  un  profond  som- 
meil ,  mûé ,  eip-pirâu). 

JQÔ  ou  prô ,  Rompre ,  tomber  dans  ou  en  bas ,  tomber  en 
morceaux,  se  détruire,  périr,  pjœk,  kja,  pjaek-^h; 
iactify  Jifô). 

pfo  [ou  pjô] ,  Être  mûr ,  arriver  à  l'état  de  maturité ,  n'être 

25 
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pas  yieux ,  (être  jeune ,  dans  la  flenr  de  1  âge ,  d'où  a- 
pjo  Une  jeune  femme  qui  n'est  pas  mariée),  nu-us > 
pjô-mrît. 

pjôh,  Planter,  ^aik. 

pi^o  [ou  pjo].  Avoir  envié  de  vomir,  an. 

pr6,  Accroître,  être  en  abondance,  en  quantité,  multi- 
plier ,  pûah ,  mjâh. 

praig,  (Mettre  ensemble  l'un  auprès  de  l'antre),  com- 
parer, mesurer,  faire  une  comparaison,  (sîn),  prain- 
sœk,  taigh,  naigh,  faig,  kaigh,  nhaigh. 

[praigh ,  Être  plein ,  en  abondance ,  bien  fourni]. 

pua ,  Se  lever  ou  s'enfler  conune  un  sac ,  ou  comme  la 
bouche  avant  qu'une  personne  parle  ou  rit,  pron;  être 
fragile,  cassant,  rûa. 

pûœk,  Sauter,  bondir,  sauter  comme  les  poissons  dans  l'eau, 
bouilloner  conmie  de  l'eau  bouillante.  Su,  Ihaik. 

pûœg.  S'ouvrir,  déployer,  (être  ouvert,  fleurir),  kih; 
(actif,  ^ûaeç). 

pût.  Unir,  polir,  frotter  afin  de  polir,  nettoyer  par  le 
crible ,  (laver) ,  pût-taik ,  sap. 

pûnh.  User,  enlever  par  la  friction,  s'épuiser,  pfonh, 
(kfot). 

pûâ,  S'élargir,  se  relâcher,  kjflej.  • 

pûah ,  Accroître ,  agrandir ,  accumuler ,  mjâh. 

pûé.  Porter  —  comme  dans  les  bras  ou  sur  les  genoux, 
paik ,  Icjî. 

prûœk ,  Prononcer ,  parler ,  (terme  honorifique) ,  prûœk- 
mirûaek. 

[piiîn,  Être  versé  dans,  habile,  accompli,  kjê,  kjaeg,  IÎ9 
Kjûmh]. 
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prûm  [oa   pfûmh],  Mëlanger,   mêler  ensemble,  raii, 
nhau. 


pa.  Troquer,  échanger ,  lé,  Ihaej,  Cat,  ^-liej. 

pœk.  Embrasser,  serrer  entre  les  bras,  être  ensemble,  en 
compagnie  de,  (nuir),  paik,  pûë,  ^k-ran,  paunh. 

pœg.  Tarder,  lanterner,  traîner,  être  lent,  tirer  en  longueur, 
être  lourd  d'esprit,  pesant,  ^^-^h,  nhû&-^g,  léh. 

fSh  [ou  ^nh] ,  Être  agréable ,  doux ,  (lent ,  modéré) ,  mé* 
lodieux,  sâ-jâ"^,  (sâ-râ  ?  ^rîh-nhœgh ,  ^hh-pfû,  nhêh). 

jpat.  Lire,  parcourir,  rût;  (interpréter,  expliquer,  — 
comme  un  songe  ou  un  auspice  ;  être  beau,  —  s'emploie 
avec  des  mots  qui  ont  rajpport  à  l'extérieur ,  à  des  cou- 
leurs). 

pan.  Prendre  ou  revêtir  une  forme  différente,  différer, 
former,  créer,  faire,  pan-Sseg,  ^î-reg,  pru. 

^n.  Être  acre,  astringent,  j^n-SU^i. 

paroh  [et  panh] ,  .Prendre ,  saisir ,  jû ,  kaig. 

^j ,  Oter ,  mettre  à  côté ,  renoncer ,  être  indirect  i  mettre 
ou  aller  à  l'écart,  tûnh,  sâh,  ^augh,  teimh. 

pi 9  Rapiécer,  raccommoder,  réparer  une  déchirure  etc. 
fefei  kjap,  pi. 

pal}.  Etendre  ou  déployer ,  jeter  n^ligemment  sur,  être 
suspendu  de  manière  à  flotter,  sîn,  rîii,  si,  (rîn-sî),  wé. 

pi.  Mettre  sur,  porter  sur,  être  sur,  écraser,  presser, 
iap,  pomh. 

peit,  Appeler,  inviter,  pae^,  Icâu;  (expression  plus  re- 
spectueuse que  kâu  ;  Voyez  paeç  ;  offrir  de  donner ,  in- 
viter à  prendre,  peit*man). 

peit.  S'écouler  de,  suinter,  jo,  ^n. 

25. 
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pQ9  Etre  prominent  comme  une  bosse  ou  une  jointure»  fît 

^t,  Rôtir,  flamber,  brûler  au  feu,  mraik. 

pom  ou  pon  [pomh  ou  ^nh],  Couvrir,  enfermer,  op, 
Ihùmh,  ^i;  (cacher,  Seim,  whœk,  so,  pût). 

pûh,  Rencontrer,  venir  en  contact^  voir,  kron,  tûë,  mraeQ; 
(terme  respectueux). 

pûh ,  Boutonner ,  bourgeonner ,  former  un  bouton  ou  un 
bourgeon  r  gon,  kœgl}. 

pûh ,  S'enfler ,  s'enfler  ou  s  élever  en  tumeur ,  rang. 

péh  [ou  péè].  Jeter,  rejeter,  ëviter,  se  mettre  à  Tëcart, 
être  séparé,  se  séparer  de,  séparer,  krînh,  saug,  (ûâ, 
(pœj ,  prît ,  ^n ,  sâh). 

péy  Enlever  ou  détacher  en  brisant,  en  déchirant,  écailler, 
mettre  en  pièces.  Sot,  kûeè,  ^eit,  kfamh. 

^u.  Etre  enflé  (un  peu),  agrandi,  rau;;;  (moins  que 
paugh). 

[pauk,  Percer,  pénétrer,  faire  un  trou  dans  ou  a  travers, 
pauk-Soh;  neutre  y  pauk;  changer,  être  changé,  chan- 
geant, sûè-Ihan ;  avoir  tort,  être  incertain,  faux,  mhâh, 
jûœgh;  échanger  des  marchandises,  trafiquer,  raug- 
waerj ,  pauk'kàh ,  kon-snœj ,  de  kon  Marchandises]. 

paug  [ou  paugh] ,  S  élever ,  s  enfler  (fortement) ,  se  gonfler 
'  comme  une  ampoule  ou  un  sac  vide,  la,  kfua,  pûa. 

pâu,  Tirer  de,  extraire,  mettre  au  jour,  lot,  Ssq;  (neutre, 
pàu  ;  s'associer ,  faire  compagnie ,  paugh ,  pœk ,  Ihâu). 

pôj  Jeter  dans  ou  sur,  ajouter  à,  laugh,  {ap>  (haleter, 
Ihaik;  neutre,^). 

pjœk.  Détruire,  ruiner,  raser,  effacer,  raturer,  biffer, 
fjœk'fih ,  gjauk-fijœk. 

]^rag  [ou  pjœgh].  Être  vide,  nul,  sans  valeur,  manquer 
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de  consistance  y  nan ,  tan ,  (a-nhît-mœ  9  de  a-nhît  Soli- 
dité 9  substance). 

œgh)  Etre  plusieurs,  nombreux,  mjâh,  fû,  pau,  prïh]. 
^rît.  Être,  exister,  devenir,  provenir,  commencer  d'être, 

(être  praticable),  81,41,  rauk,  pauk. 
^rîh.  Voyez  pîh. 
jpn,  (Remplir),  igonter  en  sus,  ajouter  de  nouveau,  ac* 

cumuler  sur,  (pn-^é),  lau(ih,  ^û»k;  (neutre ^  pri). 
pfat.  Diviser,  sëparer,  couper  en  morceaux,  (couper  en 

deux,  décider),  paigh,  ioU  (neutre,  prat;  troubler 

quelqu'un  pour  le  gain), 
pran.  Disperser,  répandre,  étendre,  déployer,  kràh,  kâh; 

(neutre )  pfan;  aller,  marcher,  terme  très-honorifique, 

sûê-^sek-tâu-pran ,  kre-tâu-^iran  Marcher  des  pieds  d'or 

ou  royaux), 
^ifamh  [ou  frjanh],  Aspei:g;er,  répandre,  comme  de  Teau, 

Sût. 
pjâh.  Avoir  la  fièvre,  nâ. 
[pfâh.  Diviser  en  différentes  parties,  rendre  beaucoup, 

nombreux;  neutre,  prâh]. 
prih.  Peigner,  nettoyer,  sœg,  sot-sasg;  (finir,  accomplir, 

neutre^  pi^h). 
[^irot.  Délier,  disloquer,  déranger;  neutre,  prot]. 
[pironh ,  Consumer ,  épuiser  etc.  neutre ,  pronh]. 
prûh  [ou  prû].  Etre  blanc,  lûa-lûa-^r  A  ;  (opposé  à  nô; 

être  agréable,  content). 
prAh,  Asperger,  répandre  ou  jeter  comme  du  sel  ou  du 

poivre ,  pf  an ,  krœ ,  (f  ût-pr Ah  ;  se  terminer  en  pointe , 

sûaej;  siffler  comme  un  serpent,  shjA). 
[fiéj  Cajoler,  apaiser,  réconcilier,  satisfaire,  arranger. 
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ôter»  îcjaii,  kjaû-maii;  neutre,  pré;  rëpondre  à  une 
demande,  oppose  à  méh]. 

preh.  Être  doux,  lent,  pas  prompt,  nhéh,  (^rîh)^ 

[ptêbj  Ouvrir,  Ticutre ,  prœ]. 

frjank,  Ëgratigner,  kjaek,  kop;  (perdre,  effacer,  détruire, 
Ijauk-pjœk 7  neutre,  pjauk). 

^iraun.  Être  (et  rendre)  droit,  debout,  mat 

^i^u.  Contenter  un  enfant,  Scjaii,  Icjaii-maii;  (fjjâu,  G>n- 
tenter,  satisfaire,  icjati,  pré;  neutre,  pjâu;  jprân,  Dor- 
•  mir,  prendre  du  repos). 

prô.  Détruire,  ruiner,  abattre,  fijœk;  (neutre,  pro); 
chasser,  bannir,  nhœn-lot,  nhaeg-^rô. 

fgôh.  S'enfler,  être  ëlevë  au-dessus  de  la  surface  ordi- 
naire, être  convexe,  pûn,  mauk,  tat  (tœk?). 

pûœk  [et  pût].  Cacher,  tenir  secret,  celer,  ^nh»  whœk, 
kûaej ,  Caun ,  (leim ,  s6). 

pûœn,  Ouvrir,  déployer,  Ihït,  iré;  (neutre,  pûaeg). 

[pût.  Voyez  pûœk]. 

pûp?  (Nettoyer,  ^g-^é,  Iseob'  saà);  il  s'emploie  géné- 
ralement du  nettoiement  du  riz  (ou  des  vétemens)  qu'on 
fait  en  les  battant;  battre,  raik,  faunh;  (Voyez  pût). 

pûn.  Être  plein,  large,  grand,  florissant,  fort,  enflé, 
bouffi,  fgôh,  krîh,  san,  Cûâh. 

[pûaej.  Être  convenable,  propre,  bienséant,  pûa^j-ra, 
Ijauk-pat;  n'être  pas  tenace,  ma-^h]. 

pûà  ou  pûàh ,  S'ouvrir  ou  se  ramifier  en  plusieurs  fibres 
(ou  parties),  devenir  comme  une  brosse,  être  nom* 
breux ,  kàh ,  mjâh. 

pûâh ,  Porter ,  produire ,  enfanter ,  mûéh. 

pûê ,  Chercher ,  Sa. 
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^ttéy  Lier,  attacher,  nhaug 9  lîjî^  faire  un  paquet,  lier 
en  botte,  Cop,  ^îh;  pendre,  osciller,  &inh,  £aig,  tûa; 
unir,  joindre,  consentir,  s'unir  ensemble  dans  laccom- 
plissement  de  quelque  ouvrage  comme  le  feront  deux 
amis,  paugh,  iœk?  unir  ou  lier  ensemble,  comme  des 
phrases  ou  des  argumens,  ^,  komh. 

ma,  Secourir,  aider,  assister,  recouvrer^  délivrer,  ma<^a, 
!auk-ma,  kù-ma,  kœj-ma;  guërir,  contribuer  àlaguë-<> 
rison,  ku-ma. 

maek ,  Rêver ,  faire  un  songe ,  eip-maek. 

mœk ,  Désirer ,  convoiter ,  être  avaricijMix ,  a-lô-si ,  ra-nôh , 
mask-mau. 

mœg  9  Aimer  (ou  goûter) ,  être  content ,  se  réjouir ,  lœQ , 

Igît. 

mî,  Rendre  ou  produire  un  son.,  a-san-jprît  (ou  a-san-pru, 
de  san  ou  a-san  Un  son  ;  être  nommé ,  avoir  un  nom). 

mî.  Pleurer,  lamenter,  déplorer,  être  mécontent,  (gron- 
der), mî-tamh,  ta-sa,  mî-tûn,  tauk-tih. 

mîh  ou  msèh.  Être  noir,  obscur,  naek. 

mat,  Être  debout,  droite  ^raug,  ^ik. 

[man.  Oindre,  répandre,  enduire  on  barbouiller,  on, 
mhûmh]. 

ma,  Être  dur,  ferme,  grossier , difficile,  sain, fort,  taug  , 
kaip ,  kjanh ,  kœk ,  î. 

mi ,  Atteindre ,  trouver ,  obtenir ,  arriver  à ,  acquérir ,  ra , 
tûé. 

[meinh,  Être  confus  dans  ses  idées,  distrait,  absorbé,  stu- 
péfait ,  étonné ,  meinh-mau ,  meinh-mhaig ,  tûê-wê]. 
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miûn  [an  mdn],  IHnier,  prononcer,  prononcer  un 
(terme  honorifique) ,  fô ,  rût ,  jpat. 

mi,  Atteindre,  trouver,  toucher,  fi,  tuë,  kap, 

monh.  Ne  pas  aimer,  haïr,  vouloir  du  mal  à  quelqu'iMi» 
mépriser,  mifiBg-praBgh. 

mû  ;  cette  racine  qui  signifie  Faire ,  accomplir ,  est  jointe 
à  un  autre  mot  pour  marquer  que  quelqu'un  fait  ce  que 
ce  mot  exprime,  ou  qu'il  agit  de  la  matiière  indiquée  par 
ce  mot ,  comme  mœgh-mù  Se  faire  roi,  na-gah-mû  Agir 
comme  un  nagah,  du  sanskrit  nâga;  (Judaan).  L'ex- 
plication suivante ,  donnée  par  Carey ,  qui  y  ajoute  la 
signification  de  mû  conmie  affixe ,  (Voyez  133) ,  n'offre 
pas  une  idée  claire  :  «  Cette  racine  a  génëralement  la 
même  signification  que  celle  qui  la  précède  dans  une 
proposition ,  quand  même  ce  verbe  est  seulement  sous- 
entendu  ;  elle  ne  se  trouve  ordinairement  qu'à  la  fin  d'une 
proposition  en  construction  avec  le  gérondif  du  verbe 
qui  la  précède  ;  pru ,  kjœg  ^ 

mûh,  Être  enivré,  avoir  un  étourdissement,  s^évanonir, 
rît,  mhaig,  wé,  tûé-wê. 

méh ,  Demander ,  interroger ,  s'enquérir ,  rechercher  avec 
soin ,  méh-mranh,  ^h-^amh ,  li*-^j*,  méh-^amh,  si- 
aug-mù  (si-auk-mû  ?). 

mé.  Oublier,  perdre  la  réminiscence,  (ne  faire  pas  atten- 
tion) ,  sati-ljaii ,  a-mhat-ma-Si ,  (mé-kjan ,  mé-Ijaii). 

[mœ,  Menacer,  effrayer,  maugh;  m&  ou  mîh.  Être  obscnr, 
noir ,  sombre ,  ignorant ,  simple ,  maik]. 

[m».  Être  tordu,  —  comme  la  bouche,  rû&;  manquer, 
n'être  pas,  ma-si]. 

mau ,  Être  fatigué ,  las ,  épuisé ,  pœg-panh ,  panh-pteg. 
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[man ,  Venir  aa  jour ,  apparaître ,  pân]. 

mail  et  mâu ,  Lever  les  yeux ,  regarder  en  haut ,  projeter 
dans  une  direction  horizontale ,  Caug ,  Ihan. 

mank ,  Être  convexe ,  ëlevë  an  centre ,  mô ,  fgôh. 

maugh  y  (Menacer) ,  effrayer  (par  des  menaces) ,  mangh- 
m&,  (kjeinih,  ni&);  chasser,  faire  en  aller ^  nhœn. 

mâu.  Voyez  maû. — Saillir,  avancer,  gau;  être  hautain, 
insolent,  gâu,  gauk. 

mo ,  Être  ëlevë ,  élevé  au  centre ,  convexe ,  devenir  appa- 
rent, mauk. 

môh,  Couvrir,  recouvrir ,  couvrir  de  chaume,  op  (Ihûmh). 

môh ,  Être  grand ,  élevé ,  noble ,  exceller,  surpasser ,  kéh , 
mfat,  lûn,  krth,  môh-kéh. 

mo.  Être  terne,  sans  éclat,  triste,  abattu,  sam,  sam-nô. 

maik»  Être  obscur,  ignorant^  (simple) 9  a-tegh-ma-si , 
mhaug,  (mœ). 

mra ,  Être  aigu  ou  perçant  comme  le  tranchant  d'un  cou- 
teau ou  le  froid,  Siek,  é. 

mjtek ,  Être  fâché»  irrité,  en  colère,  mœg-mjat  (?  ^eit-fôh). 

mjaek.  Rester  ou  demeurer  fixé  comme  une  arête  dans  la 
gorge ,  ni. 

miFfek ,  Être  aigu ,  affilé ,  (comme  un  couteau ,  piquant  au 
goât) ,  Çaek ,  fsek-mnek. 

mr»n,  Voir,  apparaître,  !œg. 

mraeg.  Être  éloigné  en  hauteur  ou  en  temps  9  mirauk,  lûn. 

mfît.  Arrêter,  prévenir,  obstruer»  empêcher,  tâh,  £îh 
kan. 

mjî  [ou  mjîh] ,  Dormir  légèrement,  prendre  un  court  som- 
meil ,  (avoir  sommeil),  eip-mjîh  ;  (il  ne  s'emploie  pas 
séparément  ;  être  faible ,  épuisé ,  nonh-kûé). 
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mfat,  Être  excellent,  noble ^  illustre,  grand,  exceller', 
surpasser  dans  ce  qui  est  bon,  lûn,  sa. 

mran,  Etre  vite,  prompt»  Ijœg,  (fau). 

mran,  [ou  mranh],  Entortiller,  anneler,  courber,  rider, 
ratatiner,  tûn,  leip,  nhô-mranh,  (sanoh;  racine  neutre 
selon  Judson). 

miran  [ou  mranh] ,  Gouverner ,  rëgner ,  (avoir  en  sa  pos- 
session),  jouir ,  ^ôh,  ^an. 

mranh.  Interroger,  demander,  faire  des  recherches,  çûh- 

^amh,  méh. 
ngâh;  Être  plusieurs»  beaucoup,  en  abondance»  en  quantitéi 

pau. 
mrein.  Goûter,  jouir,  être  agrëable  au  goût,  sam  ou  sa- 

lubre,  délicieux,  mrein-^k. 
mirop.  Être  couvert,  plongé,  enseveli,  englouti,  suffoqué» 

nît;  {actif  i  mhfop). 
mifon.  Être  vide,  dénué  de,  privé,  défectueux,  (stérile, 

en  parlant  d animaux),  kaegh,  feit;  (diviser»  fendre, 

mhûà,  kûé,  ^eit;  se  cacher,  se  t^nir  coi,  angh,  kûej» 

ponh). 
mron,  Mâcher,  (ruminer,  rémâcher,  diffère  un  peu  de) 

wâh. 
mrû  ou  mrûh,  Être  bien  aise,  charmé,  se  réjouir,  w&nh' 

mrank,  wiimh-sâ,  (de  wiimh  le  ventre,  le  bas  ventre; 

sûaeg,  mrûh-Cûh ,  mrûh-s^âh). 
mifê ,  Déchoir ,  pourrir ,  tomber  en  poussière ,  £ ûêh-mïé 

(ou  Sûêh-mré ,  mré-^âh). 
[miré.  Être  froid,  avoir  froid, é,  îcjamh-mra;  être  fin»dé- 

licât,  ^jau]. 
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mrèh  [ou  mifé ,  qu'on  prononce  fréquemment  mnh] ,  Goû- 

r 

ter,  essayer ,  ^amh ,  roîh  (?). 

mrèh  [ou  mrsb],  Etre  (serrée  ferme,  en  sûreté),  fort,  ef- 
ficace, substantiel,  de  longue  durée,  durable,  établir, 
(kirap ,  tit) ,  icaii}. 

mjan ,  Nager ,  flotter ,  flotter  avec  le  courant  d'une  rivière , 
pà ,  laik. 

mrank,  Être  levé,  élevé,  exalté,  promu,  élevé  à  un  état 
d'avancement  quelconque,  (au-dessus  d'une  difficulté, 
actifs  mhrauk;  gagner,  prévaloir,  accomplir),  excéder, 
se  réjouir,  sa,  lûn,  kœh,  môh,  tœk,  wiimh-mrauk, 
(Voyez  mrûh). 

[miraug  ou  miraunh.  Être  long,  étroit,  siiœj  ;  actifs  mhraugh]. 

[ingô  ou  mrô  Avaler ,  kjaik}. 

mraîk ,  Être  flambé ,  roussi  au  feti,  brûlé,  brûlé  légèrement, 
laug;  {actifs  mhraik). 

[mraig ,  Etre  plein ,  foulé,  pressé;  comme  nom  Une  forêt]. 

mua,  Etre  réduit  en  poudre,  tomber  en  petits  morceaux, 
en  poussière,  kjê,  nœk,mhon;  (racine  active  selon  Carey, 
pulvériser  etc.) 

mût,  Avoir  faim  [ou  soif],  gat,  (Sâ,  sdp). 

[roûn ,  Être  bon ,  excellent ,  kaugh ,  mirât]. 

mûnh.  Être  plongé,  enseveli,  suffoqué,  (étonné,  stupé- 
fait), nît-mûnh;  {actifs  mhûnh). 

mûm  [oumûmh],Ëtreobt,  (couvert,  enduit  ou  barbouillé), 
décoré ,  orné ,  arrangé ,  leimh-kjan ,  mûmh-man  ;  {actif', 
mhûmh). 

mûèli.  Engendrer^  enfanter,  ^ûàh. 

mûéh,  Donner  à  manger,  nourrir,  soigner,  élever,  mûéh- 
sâh,  mûéh-krûéh. 
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mûé  9  Dormir ,  être  Gonchë ,  eip-mûë. 

mûé ,  Etre  fin ,  doux ,  délicat ,  aise ,  nùh-ôan  ;  (jouir ,  se 

divertir,  être  satisfait,  cootent,  pjâu-pâh,  mùé-lgàu). 
[mfûœk,  Parler,  proférer,  prononcer,  mrû»k-neg]. 
mhî,  Nommer  appeler,  (donner  un  nom),  a-mhat-îih; 

(produire  un  son). 
mU ,  Être  mûr ,  mou ,  mhf-pjaii ,  rœg. 
mhat.  Prendre  note,  observer ,' considéra ,  remarquer, 

(être  d'opinion),  mhat-sàh. 
mhan,  Être  vrai,  exact,  juste,  (propre),  mhan-kan,  mt- 

lû» ,  ma-igût  ;  (atteindre ,  —  au  but ,  f  aik). 
[mhanh ,  Marquer ,  remarquer ,   observer ,  viser  à  une 

chose,  mhat].  ' 
mhâ ,  Dire ,  informer ,  ordonner ,  donner  commisdon ,  com- 
mander ,  mhâ-laik ,  mhâ-Câh]. 
mhâ  [ou  mhâh].  Se  méprendre,  se  tromper,  errer,  lôè, 

Sjûtr-jûœgih ;  (pécher,  transgresser^  commettre  un  adul- 
tère ,  prît-mhÂh ,  de  a-prit  Péché), 
niheit,  Fermer,  cligner  les  yeux,  clignoter,  peit 
mhein  [ou  mheinh] ,  Être  absorbé  dans  ses  pensées,  ne  pas 

faire  attention  aux  objets  extérieurs,  mhaig. 
mhi.  Atteindre,  trouver,  toucher,  parvenir  à,  rejoindre, 

rattraper,  ^aler,  fi,  tûé,  kap. 
mhot,  SoufBer  dé  la  bouche,  (jouer  d'un  instrument, 

sonner) ,  Ihiït ,  Sot 
[mhon ,  Avoir  ia  vue  trouble  par  suite  de  vieillesse  ou  de 

maladie,  mhaigh;  pénétrer,  répandre,  nhann^p]. 
mhon.  Pulvériser,  réduire  en  poudre,  h  je,  mua,  n«k. 
[mhê ,  Avoir  mal  aux  yeux ,  mhaigh  ;  être  assoupi ,  mliê- 

|»k]. 
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'  mhéh ,  Être  couTert ,  embarrassé  dans ,  barboaiUé ,  souillé, 

mhéh-sœk. 

••  • 

mhauk,  Renverser,  être  convexe,  mhauk-lhan. 

mhaug.  Être  obscur,  sombre,  (être  faible,  avoir  la  vue 
faible) ,  a-lœgh-ma-si ,  mhaigh ,  rî. 

[mhaug.  Vexer,  troubler,  se  troubler,  nhaug]. 

mhaig ,  Être  absorbé  dans  ses  pensées ,  (stupide ,  étonné , 
confus) ,  inheinh. 

mhaigh,  Être  obscur,  sombre,  a-lsegh-ma-ii ,  mhaug,  rî; 
(perdre  la  vue  par  suite  de  maladie  ou  de  vieillesse, 
mhon ,  mhê ,  mhaug). 

mhja ,  Être  pareil ,  semblable ,  tû ,  ni. 

mhja ,  Partager  entre ,  distribuer ,  wé ,  wé-gha. 

mhrœg  [ou  mlyaeg].  Elever,  hausser,  accroître,  promou- 
voir ,  exalter ,  kirûa ,  kjîh. 

mhjâh.  Décevoir,  attirer,  leurrer  ou  amorcer  (comme  un 
poisson) ,  approuver ,  consentir ,  fgàh-jaug ,  Ihi-^âh. 

mhfop  [ou  mhrot],  Engloutir,  plonger,  noyer,  suffoquer, 
ensevelir,  couvrir,  nhît,  mhûnh;  (neutre 9  mrop). 

mhrû ,  Attirer ,  leurrer  ou  amorcer ,  plaire ,  charmer ,  en- 
chanter ,  fgah-jaug ,  kjî-^j. 

mhjrèh ,  Être  entortillé ,  entrelacé  comme  un  tissu  ou  pris 
dans  une  toile ,  (entortiller) ,  mhréh-saek. 

mhjau ,  Être  détaché ,  s'en  aller  ou  se  détacher  comme  un 
bateau  de  Tamarrage ,  (flotter ,  faire  flotter) ,  Ihût 

mhrauk.  Lever,  élever,  exalter,  promouvoir,  élèvera 
un  état  d  avancement  quelconque,  pœn,  mhrauk-^âh, 
(mrauk-^âh,  Louer,  glorifier,  kjih-™ûmh,  Judsan); 
neutre,  mFauk. 

[mhraugh ,  Rendre  long  ou  étroit  ;  neutre ,  mraugh]. 
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itibjàn ,  Lever  les  yeux ,  regarder  devant  soi  avec  ëUmne- 

ment,  anxiété,  espoir  on  attente,  kri,  sa,  nôh,  mneg. 
[mhraik ,  Flamber ,  roussir  au  feu ,  brûler ,  neutre ,  mraik]. 
[mhûœgh,  Couper  par  tranches,  nhûéh,  Cûâ»  Ihih,  Ihiiâ» 

nhœgh]. 
[mhût.  Etre  poli,  délicat,  beau,  Scjau,  prê-pfît]. 
[mhûnh,  Plonger,  suffoquer,   ^nner,  confondre,  nhit* 

mhrop ,  meinh-mau ,  tûé-wê]. 
[ndiûndi.  Couvrir,  enduire  ou  barbouiller,  oindre,  roin, 

leimh ,  lûh ,  Igan  ;  'neutre ,  mûmh]. 
[mhûà,  Coujj^r  par  tranches  »  diviser,  fendre,  kû&,  yeit, 

ùhaeoh]. 
mhûâh.  Etre  petit,  comme  un  atome,  gœj,  Ihêh. 
mhûé ,  Remuer  la  boue ,  agiter  ;  (chercher ,  aller  ça  et  là, 

vexer,  incommoder),  nhauk.  * 

mhûéh.  Sentir,  parfumer,  rendre  une  bonne  odeur 9  kraig. 

jm.  Etre  apprivoisé,  dressé,  (comme  un  cheval),  bien 
élevé,  affable,  sociable,  poli  dans  ses  manières  et  sa 
conduite ,  être  beau  (dans  un  sens  moral ,  par  rapport 
à  l'observation  des  devoirs  religieux  ;  être  tendre ,  déli- 
cat; être  sérieux,  constant),  kjaii,  sœg,  ^ûaej-rà,  (ci- 
mûé ,  irjau ,  Iha). 

jap  [ou  jat].  Eventer  (avec  un  éventail  etc.  faire  signe 
avec  la  main) ,  kap ,  (ou  jat-kat ,  Ihûah). 

jan ,  Être  humide ,  mouillé ,  trempé ,  moite ,  mon ,  fô ,  sûjiIl 

jàh  [ou  râh].  Démanger,  jâh-jW 

jji.  Être  gâté,  pourri,  prêt  à  tomber  en  morceaux,  nâmh, 
jœ,  fûêh,  miré. 
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jein  [ou  jeinh]  9  Être  incline ,  pencher  sur  9  pencher  d'un 

côte ,  raig ,  teimh. 
[jeimh,  S'appuyer,  teimh ,  g»]. 
jot,  Être  ril,  mauvais 9  ignorant,  manquer  d'esprit  ou 

d'adresse,  Soh  9  neip;  (diminuer  9  être  diminue,  pas  plein, 

vide,  fot,  lat,  Ijaii,  ma-pr/;  être  dëlëriorë,  devenir 

pire  9  Ijad). 
jom  [ou  jon} ,  Se  raccourcir ,  se  rëtrëcir ,  (comme  un  ani- 
mal eflfraye) ,  être  effrayé ,  kjon ,  tûn. 
jù,  Prendre,  tenir,  posséder,  faug,  gœg^ 
[je  9  Être  gkié ,  pourri ,  ji]. 
[jaug,  Être  dans  un  état  d'inattention^  laisser  errer  son 

imagination ,  avoir  une  rêverie], 
jô ,  (Pénétrer) ,  suinter ,  s'écouler ,  tomber  de  ,  (couler , 

comme  des  larmes),  ^eim,  Cûœk,  kja,  neim,  (jô-^îh; 

être  détruit,  juœgh 9  pjaek-^ih,  kjôh-pée). 
jtf.  Courber,  plier,  baisser,  plier  le  corps  par  respect, 

être  humble,  couchant,  ko,  kjo. 
jnaeg  [ou  jûsegh].  Être  détruit,  perdu,  laissé  en  arrière, 

restei',  pJ8ek9  Ht;  (conmiettre  un  adultère,  s'éloigner 

ou  sauter  d'une  place  convenable). 

ra ,  Obtenir  j  trouver  9  rencontrer ,  mi ,  tué. 

nek,  Egratigner,  creuser,  amasser,  ramasser  petit-à-petit ^ 

lijaek,  tûh. 
rœk.  Remuer,  agiter,  ramer,  baratter,  mhûê,lhàu. 
raek.  Tisser ,  faire  une  natte,  (des  filets  etc.)  siiaenh,  ll^o, 

pot ,  (de  pot  Un  grand  panier  d'osier  ?) 
[rsek.  Pouvoir,  nhaig].  ' 
[racQ ,  Parler ,  proférer ,  prononcer ,  mîrûœk]. 
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rœ^h,  Étendre»  placer  on  mettre  quelque  chose  en  quelque 
lieu  pour  raccumuler,  nhih;  approcher,  être  proche, 
près  9  nih  9  kap.  (Cette  racine  s'écrit  rœg  dans  plusieurs 
composes,  comme  dans  ^-neg»  Vojez  261 ,  dans  r»;- 
|ai{)  Rencontrer  en  chemin,  marcher,  approdier.  Tenir 
en  contact  9  etc.) 

raeg.  Être  mur,  endurci,  ma;  (être  vieux»  âge;  être  dans 
un  ëtat  avance  de  grossesse;  être  propre,  accompli, 
parfait»  conmne  le  langage,  ;pkâ|i-kaugh). 

rît ,  Être  enivre ,  mûh ,  wê. 

rît ,  Entortiller ,  entrelacer ,  envelopper ,  entourer ,  tourner 
autour ,  pat ,  leim. 

rî,  Se  souvenir,  se  rappeler ,  observer,  remarquer,  viser  à, 
méditer ,  rî-mhat ,  rî-râu  (?)  rî-^âj^ 

rîh ,  Convoiter ,  désirer ,  être  inquiet ,  amoureux ,  rih-gan, 
a-lô-si,  kraik,  nhît-ssek. 

[nii ,  Pendre  en  bas  ou  traîner  par  terre  comme  le  ventre 
d'un  animal  gras,  rîii-^î]. 

rap,  S'arrêter ,  faire  halte,  (placer) ,  être  situé ,  continuer, 
taâ,  ne. 

rap ,  Mettre  debout ,  droit ,  être  debout ,  droit,  mat,  laug. 

[ran ,  Quereller ,  disputer  —  en  colère  etc.] 

ram[ou  ramh],  Essayer,  mettre  à  l'épreuve,  examiner, 
(conjecturer ,  deviner) ,  ^am ,  fa ,  (kan ,  lyasg). 

ran.  Entourer,  environner,  enclore,  renfermer,  wiinh, 
(kran ,  kran-ran  ;  désirer ,  souhaiter). 

rœj ,  Rire ,  (tousser) ,  ha. 

[râ,  Être  convenable,  propre^  digne  de,  tàu,  kauQh). 

ri.  Etre  paresseux,  fainéant,  pjiegh;  (être  fatigué,  ha- 
rassé ,  mal  à  son  aise ,  mau ,  naugh ,  pasg-panh)- 
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reiij  Moissonner,  couper,  raser,  Çrat 

reip.  Clignoter 9  faire  des  signes  avec  les  yeux,  jeter  un 
coup  dmil  de  oôtë,  ^ugh,  Hijœk-^augh-reip^  (être 
oblique ,  de  biais ,  incliné ,  parler  d'une  manière  détour- 
née, ^augh). 

[ri,  Rire,  riej;  être  obscur,  sombre,  mhaun,  mhai(,h]. 

romh  ou  ronh ,  Assembler ,  rassembler ,  ^n. 

romh  ou  ronh ,  Tirer ,  tirer  comme  les  boeufs ,  extraire , 
arracher ,  tirer  de  la  boue ,  haler ,  gaeg ,  Sû&. 

ron ,  Couvrir ,  recouvrir ,  revêtir ,  kiron ,  Ihûmh. 

ron  [et  jon],  Croire,  ajouter  foi  à,  avoir  confiance,  se 
fier ,  ron-krî. 

[ron.  Être  assez,  suffisant,  lauk]. 

ron  [ou  selon  Judsan  ronh]»  Être  grossier*  maladroit, 
insolent ,  méchant ,  obscène ,  vil ,  (bruyant ,  séditieux) , 
kiramh,  ronh-rœnh. 

[ron ,  Enfler  ou  élever  en  monceau ,  zon ,  krûa ,  pon]. 

râh ,  Être  stupide ,  en  démence ,  fou ,  distrait ,  sûp ,  r Ah- 
mûh. 

rê ,  Compter ,  énumérer ,  (évaluer ,  estimer) ,  rê-tûœk. 

rêh.  Écrire,  tracer  des  lignes,  rêh-mhat,  sâh. 

rœh  [on  rffi  et  rœ],  Être  farouche,  courageux,  hardi,  en- 
treprenant, intrépide,  nèh-raeg  «  rcbh-^mh. 

r^h ,  Être  luisalit ,  brillant ,  (rouge) ,  fein ,  prauo- 

rau ,  Mêler ,  mélanger ,  nhau ,  fûêh ,  saek. 

rauk ,  Arriver ,  atteindre,  arriver  à ,  (obtenir ,  encourir , 
ra) ,  pauk ,  kàh-kap. 

rang ,  Être  enflé ,  bouffi ,  ^u;  (briller,  reluire,  resplen- 
dir ,  tauk-pa ,  Cûnh ,  fein ,  praug ,  llyan). 

raa0  [ou  raugh],  Vendre,  raugh-kja. 

26 
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[raug,  Molester,  tioiibler»  lonnncMéer,  rexer^  mluuié, 
ntuiiig  9  sflBKj. 

rô  [on  rôh] ,  Blâmer ,  trouver  à  redire ,  ^p. 

rô  [ou  rôh] 9  Etre  ddunit,  droite  ^raug,  mat. 

raik ,  Battre ,  frapper ,  hearter ,  marteler ,  pot  »  vluek,  iîai 

raig»  Pencher,  être  incline ^  couché»  teimh)  nût,  Ugli. 

raigh.  Etre  saurage,  (dans  1  état  sauvage)  »  inculte,  gros* 
sier,  impoli,  (indompté,  illëtré),  raigh-^inh. 

rûa,  Être  fragile,  cassant,  tomber  en  petits  morceau, 
krûp,  piia. 

rûaek ,  Porter ,  apporter ,  souflBrir ,  posséder ,  (conduire  oa 
arranger  des  affaires],  pé,  Sang,  (ïamh,  lan). 

rûaeg  [on  riiaegh] ,  Être  ouvert ,  vidé ,  manquer ,  être  ab- 
sent, ôté,  perdu,  détruit,  dépouillé;  errer,  tomber  de, 
déshabiller  ;  lit ,  lat ,  Sgut 

rût.  Lire,  parcourir,  répéter,  prononcer,  Çat,  an;  (être 
vieux,  mûr). 

rûm  on  rûn,  Être  abominable,  dégoètant,  (désapprouver, 
détester),  riin-sâ  (pour  rûn-sâh?)  ^k-£at  (Corcy, 
^aek-Sop  Hough ,  zaek-^t  et  Sadc-fiot  Judmm). 

rûm  on  rûn.  Craindre,  redouter,  répugner,  kfauk-run. 

rûflBj,  Viser,  avoir  dessein,  se  proposer;  (lancer  comme 
un  dard,  menacer) ; lauk ,  Sa,  kran. 

rûê,  Préparer,  nettojer,  préparer  des  matériaux  comme 
du  bois  que  Ton  équarrit,  pru-piîeg,  kot,  Ihiîi;  (s  as- 
socier ,  faire  compagnie ,  jpàu ,  pauçh ,  ^sk). 

rûêh.  Acheter,  racheter  un  esclave,  payer,  p^. 

rûêh,  Choisir,  cueillir,  recueillir  avec  choix,  distingso*, 
rûéh-çœj  ,*  zi-yît ,  rûêh-^jaBJ. 

rûé ,  Mouvoir ,  être  mû ,  se  retirer ,  éloigner ,  se  ranger 
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pour  Cure  place  a  quelqu'un,  aller  ou  se  rangner  d'un 
eAîé ,  contiauer  son  dieaûn ,  (<jianger  de  place ,  de  situa- 
tion ou  de  position  ;  mourir)  ;  teimh ,  sàh ,  pâh ,  (praugh  ; 
actif  j  sW). 

[riUè,  Êlve  tordu,  tire  de  d^të,  pé,  nue]. 

M,  Coi^ar,  Uesser»  taiUader  «u  balafrer  arec  un  instru- 
ment tranchant,  ^fat 

kék  y  Unir ,  joindre ,  se  couper  on  se  croiser,  unir  ensemble 
deux  bouts  y  ^ap ,  pâh^  sîn  ;  (mêler  ensemble ,  confon- 
dre ,  nhau ,  {ûéh  ^  sot). 

Mek,  Avoir  bonté,  (être  modeste),  krauk. 

sœg,  Vivre ,  être  en  vie,  mouvoir,  (être  en  bonne  santé) «  < 

Ihot  (?)&!. 

se^  [on  sœ^],  Débarrasser,  (rendre  clair) ^  disperser, 
enlever  les  décentres  ou  6ter  tout  autre  empêchement, 
émonder^  l^i^Obi  ^û«n,  pK§-saBgh;  (devenir  séparé  ^  se 
séparer,  après  avoir  été  uni,  kûâ;  être  pur,  innocent, 
ifm^-krml,  san-s»;^). 

fin ,  Unir ,  joindre  ensemble  par  les  oètés  ^  (mettre  en  con- 
tact 9  accoupler ,  ^ap ,  pûh ,  hap ,  (sa&k;  ressembler ,  être 
pareil,  égal;  être  agr&ible,  convenable,  propre ^  sœg, 
tau  ;  comparer ,  pirain-?nhai§h  $  taigh ,  nhonh ,  nhi). 

[sÎ9  Être  long,  par  rapport  au  temps  ou  à  la  distance]. 

sa,  Qierdier,  piê,  iJHpûê. 

sah ,  S'en  aller ,  se  retirer  ou  reculer ,  partir  «  (chassa) , 
|aiig,  pa|i;  (être  répandu  conune  une  odeur,  sœgh, 
mhûéh,  krà,  Ifaaig). 

|âh.  Être  rare,  cher,  d'un  prix  élevé,  nîh,  ^ûn,  ^ûn-Sâh. 

si ,  Être ,  devenir ,  obtenir ,  devenir  visible ,  apparent ,  ^t, 
ra,  Saeg-^Kâh. 

26- 
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|u  j  Voir ,  regarder ,  (regarder  attentiyement) ,  kn. 

Sot 9  Etre  confondu  •  mélë  ensemble, — dans  un  monceau, 

àek  «  f ûéh. 
^op ,  Sentir  (par  Todorat) ,  baiser ,  |û ,  namh. 
sop,  Avaler,  respirer,  aspirer,  sucer  de  Tean,  mjô,  jâ. 
somh  ou  sonh,  Être  an-dessous  d'une  entreprise,  inca- 
pable ,  insuffisant ,  perdre  un  pari ,  f(mh-|onh. 
|om  ou  |on,  Se  retirer  ou  se  rétrécir^  deyénir  ride,  être 

contracte,  resserre,  tûn,  leip,  Icûé. 
su.  Aspirer,  respirer,  ëternuer,  fumer,  baiser,  namh, 

sop. 
s&h.  Eviter,  aller  à  Tëcart,  se  ranger  de  côte ,  Ihûéh, 

f  œj ,  çauo ,  pàh ,  çaug-çâh. 
sauf).  Eviter,  se  détourner,  se  rang^er  de  côte,  (errer), 

^ugi-sâh ,  (lûœ  ;  cacher ,  couvrir ,  îponh ,  sô). 
|aig  [on  saigh].  Être  profond,  (creux,  concave),  nsk, 

whiim ,  (neim ,  Sjain ,  haik ,  hauk). 
sùœg.  Se  r<youir,  être  content,  sourire,  rire,  exulter,  se 

complaire,  mnth-lAh,  |ûieg-pifa,  (sû»g-pa,  sûœg-pjâu, 

Sûseg-mirûh ,  sûœg-lanh). 
[sûnh.  Luire,  être  brillant,  piraug,  lœgh;  être  humide^ 

mouille ,  ^ ,  ^ût  ;  verser  des  larmes ,  pleurer  amèrement, 

gô;  être  plein,  trop  fertile,  comme  un  arbre  en  feuilles 

ou  en  fruits ,  être  vert  et  florissant ,  pf aigh ,  ^mh]. 
{|imh.  Être  humide,  mou,  mouillé,  trempe,  ^nt]. 
sue,  Faire  chai^r  de  place  ou  de  situation,  mouvoir, 

éloigner  en  poussant,  saug,  Sàh;  (neutre^  rué). 

lœg  [ou  hegh].  Être  clair,  brillant,  lumineux,  kirtegh. 
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hdÇy  Remettre,  renvoyer,  différer,  (attendre,  anticiper), 

pan,  faîgh,  (paeg,  ^aug ,  mhjâu). 
lit,  Être  ouvert,  vacant,  vide,  pûsç^lat,  (lît-jo-rûaagh ; 

laisser  derrière  soi ,  oublier ,  se  méprendre ,  être  perdu , 

manquer,  paii-tan,  Ijaii,  sati-lît,  sati-lft-haegh  ;  actifs 

Ihît). 
lî,  Tourner  autour,  marcher  autour ^ . mouvoir  dans  une 

direction  circulaire,  se  promener,  aller  ça  et  là,  rôder, 

pat,  If-lâ. 
lœ ,  Entendre ,  comprendre ,  si ,  (laej ,  nàh-lflê). 
lîh ,  Se  pencher ,  être  incliné ,  couché ,  courbé ,  tomber , 

être  jeté  à  terre,  teim^,  Qaugh,  kainh,  kja,  (lœh). 
[lîh.  Changer,  échanger»  &,  Ub], 
lat.  Être  vide,  vacant,  exempt  oii  libre  de^  kiegh,  lût» 

lût-lat 
lat.  Être  frais 9  beau,  bon,  (neuf),  ipeimh,  kaugh. 
[lan  y  Retrousser  ou  retourner ,  renverser ,  praugh-piran , 

kaii]. 
lanh ,  Être  frais ,  beau»  fertile v  verdoyant ,  prospérer ,  Iha, 

tœg-tœj,  ^eimh;  (s'ouvrir,  déployer,  être  ouvert,  etc. 

Voyez  pré), 
laà ,  Être  effrayé ,  intimidé ,  saisi  d'une  terreur  panique , 

feit ,  Seit-lan ,  kirauk  ;  (actifs  Ihaii). 
lamh .  Marcher ,  suih  »  rûé. 
[lan ,  Devenir  long ,  étendu ,  si], 
[liej.  Entendre,  comprendre,  lœ,  nàh-lœj. 
[là ,  Venir ,  arriver ,  rauk]. 

lih.  Aller,  mouvoir,  (quitter,  partir),  sùàh;  (Voyez  ci- 
dessus,  page  213  —  214). 
leip ,  Plier ,  mettre  en  rouleau ,  kauk ,  rît 
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leim ,  Entortiller  y  entrelacer  9  (tromper) ,  leim-lît 
leimh ,  Répandre ,  oindre ,  enduire ,  enduire  de  parfum  ou 

d'huile^  leimh-kjan,  (lûh,  man,  leimhrçap). 
lu  y  Piller,  prendre  par  force,  saisir  au  hasard  ou  avec 

désordre,  jù,  lu-nek. 
lot  ou  lop ,  Faire ,  accomplir ,  tenir ,  pru ,  kaig. 
lom ,  Être  courert ,  cadië ,  (couvrir) ,  kfeo ,  loD-IÎFon. 
Ion ,  Être  ou  avoir  chaud ,  BÔèh  ;  (être  serre ,  assvrë  9  sauf), 
logh,  Tourner  ou  entortiller,  rouler,  mettre  en  peloton 9 

tûé. 
lèh ,  Oindre ,  frotter ,  enduire  on  barbouiller ,  l^n ,  leiah. 
léhf  Être  pesant 9  lourd,  1%-lan;  (craindre,  révérer 9  être 

saisi  d'une  frayeur  respectueuse ,  11), 
[le 9  Connaître  quelqu'un 9  être  informe  de,  accoutuuië  à9 

lé-kjaek ,  lé-kjœQ ,  lé-kjumh]. 
[l&  9  changer ,  Changer ,  praughj. 
[léh ,  Tomber ,  glisser  de  haut  en  bas ,  kat{)h ,  kjii ,  ifh]. 
lau ,  Répéter ,  faire  de  nouveau ,  fœ^ ,  Sap. 
lauk ,  Être  assez ,  suffisant  9  tan ,  lauk-nan. 
lang ,  Être  eu  feu ,  flamber,  brûler ,  roussir  au  feu ,  ooosu- 

mer  par  le  feu ,  tauk. 
laugh.  Verser  sur  ou  dans,  sânh;  parier,  laugh-^h. 
lô ,  Désirer ,  souhaiter ,  a-lô-si ,  ran-ltjœg. 
lôh ,  Faire  entrer ,  percer ,  (pousser  dans) ,  !oh ,  saiegh. 
laik ,  Accompagner ,  suivre ,  !ap ,  pâ. 
Ija,  Devenir  petit,  mince,  ténu,  aller  en  apetissant,  se 

terminer  en  pointe,  être  atténué,  tirer  en  longueur, 

sûaej ,  w aik. 
Qœk ,  Sucer ,  lécher ,  (goûter) ,  ^p. 
IjœQ ,  Être  vite ,  prompt ,  mouvoir  avec  vélocité ,  mraa 
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Ijau,  Être  vide,  ëpuiaé,  devenir  petit  ou  peu,  s'abaisser, 
diminuer ,  (en  volume ,  en  valeur ,  en  prix  on  en  quan- 
tité) ,  nîh ,  jot ,  nan ,  (paii). 

[Qauk ,  Être  propre ,  convenable ,  Ijau ,  Ijauk-ppiJ. 

QaH9  [ou  Ijauçh],  Être  couché,  pencher  on  s'appuyer 
nonchalamment,  eip,  ^œk. 

Qâa,  ÊtreboD,  convenable,  conforme,  propre,  approprié, 
(beau) ,  embellir ,  Qauk-pat ,  tau ,  saen  ;  être  semblable , 
eaocorder,  ni\  mlga;  (payer  les  dépens  on  dommages» 
réparer  une  perte,  rembourser  ou  rendre). 

lÛBRQ ,  Paraître  nouveau ,  avoir  du  lustre ,  être  luisant ,  beau , 
brillant,  mt,  Iha,  praug;  (âtre  plat,  plain,  ^al,  uni^ 
ni,  d'où  lûsegUne  vaste  étendue  de  pays  propre  à  la 
culture). 

lûaeg,  Être  emporté  ou  poussé  par  le  vent^  s'éloigner, 
partir,  pâh. 

lût ,  Être  libre ,  exempt ,  émancipé ,  délivré ,  kfiegh ,  lat , 
Igût  ;  (être  dégagé ,  sans  occupation  »  sans  emploi  ;  vide , 
comme  un  espace  9  lat). 

lûn.  Être  surpassé ,  excédé,  outrepassé,  devancé  ou  dé- 
passé; exceller,  transgresser;  kjâu»  kirûh,  sa,  k&h. 

lûn,  Mourir,  se,  sé-lûn. 

[lumh,  Se  ressouvenir,  se  rappeler,  réfléchir,  regretter, 
ta,  augh-mé,  tamh,  tamh-ta]. 

Iû8eg9  Pendre  sur,  être  suspendu,  balancer,  Sûœ,  faigh, 
pôh. 

lûaeg.  Être  facile,  pas  difficile,  intelligible,  clair  >  lûiej-kà, 
(ma-Siœk). 

lûifet  Mouvoir  dans  une  direction  oblique,  passer  par  ou 
à  côté,  passer  sur  ou  au-dessus,  errer,  être  incliné, 
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couche  9  pencher ,  teunh-jeinh  ;  (clesceadre ,  comme  le 
soleil  du  méridien;  pendre 9  suspendre,  tûtè,  Eu»;  être 
différent,  divers,  kû^è,  ma-t&). 

Iha ,  Être  beau ,  joli ,  tœg-taeg ,  (ronn). 

Ihît,  Être  ouvert,  desserré  ou  relâché,  (ouvrir),  pûm^j 
Ihap.     . 

Ihîh,  Balayer,  nettoyer  avec  un  balai,  reipCsiegh?)  sot- 
sœg. 

Ihi,  Tourner,  tourner  autour,  renverser,  tourner  ou  ren- 
verser sens  dessus  dessous,  pfan,  Ihan;  (entourer,  en- 
vironner); se  promener,  pat;  (Voyee  lî). 

Ihap,  Être  ouvert,  (ouvrir),  Ihît,  ^ûaon;  (être  léger,  vain, 
sans  substance). 

Ihan ,  Tourner ,  (comme  une  feuille) ,  retourner,  renverser , 
pran  ;  (ouvrir ,  pûddûj). 

Ihanh,  Etendre,  déployer,  pran. 

[Ihan,  Effrayer,  kjauk]. 

Iham  [ou  Uiamh],  Prendre,  accepter,  recevoir  une  chose 
qui  est  rendue ,  (étendre  la  main  afin  de  recevoir  une 
chose),  jû;  (marcher  en  avant,  avancer). 

Ihaej ,  Échanger  une  chose  contre  une  autre ,  lluBJ-^j  (?) 
lap;  (Voyez  léb  et  Uié). 

Ihi,  Être  diminutif  ou  petit  sous  tous  les  points  de  vue, 
kjon,  Ihéh. 

Ihih,  Couper,  découper,  trancher,  séparer,  ébrancher 
on  émonder,  prat,  (Ihûâ,  Cûà,  mhttœgh). 

Ihot  [ou  Ihop] ,  Trembler ,  secouer ,  remuer ,  ton ,  Ihop- 
fôh. 

Ihon ,  [Se  réfugier,  adhérer] ,  kfon ,  mM-kô ;  être  chauflK, 
(chauffer),  kœg. 
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Ihû,  Donner,  faire  présent,  ({mr  rapport  a«x  gens  d'alise), 
kamh,  péh. 

Ihéh,  Être  petit,  diminue,  gsBJ,  Ihî,  séh. 

Ihé ,  S  envoler ,  comme  de  la  paille ,  passer  on  disparaître, 
s'en  aller,  Ihnœg. 

Ihé ,  Changer ,  déplacer,  (tourner etc.  Voyez  \b£) ,  piFaugh. 

ihauk  ,  Accroître ,  multiplier ,  ënum^rer ,  ajouter ,  Cap , 
£90^ ,  kœh ,  Cap*lhauk, 

Ihang  [ou  Ihaunh],  Verser^  verser  sur  ou  dans;  (intro- 
duire ,  faire  entrer) ,  sûnh ,  Câh ,  (sûœgh  ;  mettre  en  sû- 
reté, enfermer,  emprisonner). 

Ihftn,  Remuer,  agiter,  baratter,  ramer,  rœk,  mhûê^ 
(s'associer,  faire  compagnie,  paugh,  pâu,  pœk,  rué). 

Ihaik ,  Creuser ,  caver ,  ^auçh. 

Ihaig,  Répandre,  étendre,  répandre  comme  du  parfum, 
parfumer ,  pran ,  kraig. 

Ihjan  ou  Ihjan,  Monter ,  s'élever,  glisser,  couler  ou  rouler 
sur ,  (comme  des  ondes,  de  la  fumée ,  une  flamme,  jeter 
de  la  flamme ,  luire) ,  t»k ,  (tauk,*  Cûnh). 

Ihjap ,  [Ihja  ou  Ihjà] ,  Etre  mince ,  —  comme  du  papier , 
Ihnâ ,  pâh  ;  (Ihjà ,  Décider). 

San,  Glisser,  glisser  de  haut  en  bas,  sauk*kja,  laBgh, 
(Sau). 

sau  [etsaû].  Relâcher,  desserrer,  rapetisser,  diminuer, 
rabattre,  s'abaisser,  tomber,  nhan. 

Ihjauk  ou  sauk,  Parler,  dire,  prononcer,  —  un  discours, 
(faire  une  pétition),  prau,  fi»k;. mouvoir  (ou  glisser), 
le  long  de  ou  sur;  aller  ou  passer  sur  un  pont,  passer 
le  long  de  ou  près  de,  sûàh;  (cfaws  ce  dernier  sens  on 
l'écrit  quelquefois  sauk). 
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sâtt  [et  làn])  Laver 9  favberter,  nettoyer  des  habite,  éc«r 

rer ,  fêh ,  pùp. 
Ihjô ,  Percer ,  pousser  à  travers ,  enfiler  »  faire  entrer  % 

(tisser),  ^nk,  So]^>  sL 
Ihjôh  [ou  sôh,  Voyez  neip].  Entra-,  pënëtrer,  aller  dans, 

gon ,  weeg. 
s^  [et  ^],  Cacher,  celer ^  wh»k,  s6^wlttri(. 
Ihûie^  [on  Ihûœo] ,  Faire  partir,  s'ëlDi|;ner »  (j^uitter,  mettre 

i  la  yoile,  éparpiller,  disperser  (à  une  distance,  au 

vent) ,  nhttQ ,  Ihë ,  kré. 
Ihût,  Émanciper,  délivrer,  relâcher,  envoyer,  (sauver) 9 

Ihûa ,  Faire  excéder ,  exceller ,  surpasser ,  (Ihûih-kAk)  ; 

passer  au-delà,  traverser ,  outre-passer ,  Uiûâh. 
Ihttia»  [Ihumh  ou  Ihunh],  Couvrir,  fermer,  eafermer* 

poi^^peit 
Ihûà,  Êlrei  ou  devenir  mince  (comme  du  papier),  pâh, 

Ihûàh,  Santer ,  sauter,  par  dessus,  (sauter  —  sur  un  che- 
val) ,  surpasser ,  kon ,  Igàu  ;  (éventer ,  avec  un  éventail 
etc.  jat-S:at) 

Ihûéh,  Faire  passer  le  loDg  de,  à  o6té,  au-delà;  se  lué- 
prendre,  errer,  (désobéir);  ^j,  (mhâh,   Ihûœh-^j). 

i«ra,  Être  gras,  corpulent,  gros*  krîh,  ^uu,  top,  prau. 
wa.  Être  satisfait,  avoir  assez,  (avoir  abondance) ,  tan» 

tâu,  (pîrj;  wa-prau,.Être  en  abondance), 
[wiek,  Diviser  en  parties  égales,  Sjamh]. 
wie^.  Entrer,  pénétrer,  aller  dans,  se  baisser,  llQÔh,90t 


vmQ  [ou  DneBh})  Être  brillaDt,  splendide,  jawe)  (Iniré), 

wâ,  iein,  (tauk,  praug,  Ihjait,  iânh). 
wœjgy  Filer  9  étirer»  étendre  »  waik,  gœg. 
^iriil,  Habiller,  revêtir^  décorer,  wôt-S»g;  altadier,  fSA» 
[w5t.  Demeurer,  rester,  kjeiah-w5t,  né;  dormir,   étro 

couché,  kjeinh-^œk;  terme  re9peclueux]L 
wop ,  Être  prosterné ,  couché ,  9e  prosterner ,  mdiiner  le 

corps  en  signe  de  respect ,  wHp-jgon ,  pjap ,  ^p-«iâl}. 
wSnh,  Tourser  autour,  entourer,  environner ,  étve  rond^ 

wainh. 
wiin  ou  wiiin.  Être  iulrépide,  coura^ux,  entreprenant, 

«▼eotureux,  désespéré,  wiin-^h,  iiriiD-rèbfa. 
wmj  9  Acheter ,  jft ,  Kiramh. 
wâ ,  Se  vanter ,  exulter  y  hâbler ,  être  arrogant ,  superbe , 

fut,  wâ-kPûâh,  wà-lhûâh,  !av§^lhûih. 
ma ,  Être  jaune ,  wi-{ein ,  (wœgli). 
[wah,  Micher,  mirbn}. 
wé ,  Diviser ,  distribuer ,  diqperser  parmi  ;  prendre  à  louage  ', 

gha,  wè-péh,  (wè-^;  bouilloner,  bouillir,  Sft;  être 

enivré ,  avoir  un  étourdissement ,  mAh ,  rît). 
wéh.Êt;^loig.é,  diluât,  wé-l.n,k4 
wœh ,  Voler ,  planer  ^  H  ^  pjan  y  (être  bas ,  nûn). 
waik.  Filer,  tourner,  wmg. 

wui{}  [ou  waij^h] ,  Mouvoir  en  cercle ,  entourer ,  wunh. 
waig  [ou  waigh],  Aider,  assister,  secourir,  on,  nf,  kû. 
whœk,  Cacher,  celer,  (retenir,  être  obscur),  ^onh,  so- 

whœk ,  (Cein ,  iein-whsek  ;  voler ,  dérober ,  iSti). 
whiini,  Aller  en  pente,  être  profrad,  faigh,  n»k. 
[whumh.  Être  plain,  plat;  d'où  a'whiimh  Surface,  une 

plaine  place). 
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wh^«  Pousser,  frapper  de  la  iéte,  donner  une  împiilsiofl, 
pousser  en  ayant ,  pousser  contre ,  taik. 

sa ,  Réparer ,  r^rëer ,  faire  de  nouveau  ou  refaire ,  pf «g , 

sa,  Donner,  offrir^  (aj^orier),  ftek-^,  (po-^ug). 

mkf  Descendre,  tomber,  entrer,  poser  sur,  arriver  à, 
attraper ,  f »gh ,  fte^h-sœk. 

m^9  Apprendre,  recevoir  de  Tinstruotion,  krâh,  jA;  (netto- 
yer, préparer,  ëclaircir,  comme  une  forêt,  sot,  Scg, 

,    pmg;  peler,  ëcorcher,  kûâ,  nhuâ,  nhûffig). 

sœgh)  Châtrer,  kûp,  a-sôh-lot;  (unir,  associer,  rassem- 
bler, paugh;  rendre  une  bonne  odeur,  mhûéh,  kraig). 

seé,  Brûler,  consumer,  laug. 

sœç,  Convenir,  être  propre,  jconvenable^  ag^rëaUe,  sem- 
blable ,  (s'accorder  ensemble),  .tàu,  Ijauk-pat  ;  (être  prêt, 
fini;  unir,  cimenter,  marier,  cohabiter,  mhl^wÀ*). 

sît.  Laver  le  visage,  fêh,  kfau. 

fît ,  Être  nouveau ,  frais ,  lû»g. 

sïh ,  Rugir ,  faire  un  bruit  violent ,  produire  un  son  affreju^ 
(crier,  comme,  un  enfant  j  crier  de  douleur ,  d'angoisse 
etc.)  sîh-San ,  prœnh-San. 

sat.  Tuer,  se  battre,  détruire,  couper,  tronquer ,  éteindre, 
pifat,  paBJ,  Sôh,  potr-Sut,  kûp-m^œk^  neimh;  (décider, 
ordonner,  commander,  comme  un  roi;  battre,  frapper, 
taik)w 

sap,  Polir,  rendre  pointu,  caresser  avec  la  main,  bou- 
chonner (un  cheval) ,  kjau ,  kjûn ,  sonh-fap. 

san.  Être  fort,  florissant,  vigoureux,  sain,  san^ûmh,  safi- 
kjanh. 
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[ianh.  Être  droit,  rendre  droit,  ^raiig;  traveiser,  passer 
à  travers,  kûh). 

sao,  Être  clair,  intelli^ble,  évident,  sansconfîiston,  ^gh, 
san-pjan,  zie^kiraej. 

sa-nâ  [  ou  sa-nàh  ] ,  AflFectionner ,  être  bon ,  obligeant , 
kraeg-nà. 

sam,  Être  sombre,  terne,  pas  brillant,  abattu ,  nô,  sam^ûo, 
sam-oMi.  * 

samh ,  BâiUer ,  avoir  la  bouche  ouverte ,  hœ. 

ftmh.  Couper  à  travers,  couper  court,  kûh,  ^rat 

fiej,  Changer  de  place,  (actif) j  porter,  transporter,  con- 
duire on  arranger  des  affaires,  p6,  mj-pôh,  rûœk-faug. 

§â^  Accroître,  excéder,  surpasser,  môh,  lûn,  kéèh,  pô. 
(être  agréable,  plaisant,  jpfîh-nhaeph,  pjaâ). 

sâh ,  Marquer ,  tirer  ou  étendre  une  ligne ,  régler  ou  tirer 
des  lignes  avec  une  règle ,  igâh ,  gieg. 

si ,  Savoir  ,  apercevoir ,  comprendre ,  si-mrseg-kirâh-tûé , 
(tat;  être  reconnaissant,  sensible  aux  faveurs  reçues; 
kjéh-zùh-kô-a-lûn-si ,  proprement  Savoir  bon  gré  i 
quelqu'un,  de  kjéh-zûh.  Faveur,  grâce,  profit,  qui,  à 
ce  qu'il  parait,  est  une  corruption  de  kjôh  et  Su). 

seip.  Remplir,  rembourrer,  seip^o,  Coh;  (devenir  nom- 
breux, serré,  foulé,  lu,  Sap,  mjâh;  avoir  faim  ou  soif^ 
mût,  gat). 

seié ,  Secouer ,  trembler,  chanceler,  Ihop,  nan. 

seim.  Être  petit,  diminutif,  (inférieur),  gœj,lhéh,  séh, 
(être  doux ,  complaisant ,  agréable ,  nan ,  nâh). 

seimh.  Amasser,  récolter,  prendre  possession,  confisquer, 
(saisir,  attraper,  enlever,  emporter,  mettre  de  c6té, 
ai  sûreté) ,  jû ,  ^u ,  ronh. 
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«[,  Chaatec,  ëooncer,  dire»  ^»  (f t-^J^^Bb"^  f^^Ob'i'» 

sf'Scjœgh  Cantiqne ,  hymne). 
^,  Enfiler,  —  connue  des  perles,  kom^,  Uqd. 
sîh,  Eternner,  être  irrita  comme  le  gosier  quand  on  avale 

de  irarers»  meg. 
sfh,  Produire  on  porter  des  fruits,  kœgh,  ^ûh* 
[flfth ,  Diviser,  séparer,  espacer, .rendre  différent,  SgA|t}. 
sot,  Nettoyer,  frotter , «oindre ,  essuyer,  pût,  leinhr«hgiu, 

lûh. 
sot,  Saisir  on  enleyer,  oomine  le  fait  un  oisean  de  pnûe, 

{jsot ,  Écouter ,  entendre]. 

son,  Être  peu ,  petit ,  mauTais,  vide,  désert  ou  désolée 

pif»Oh. 
fonk,  Employer,  faire  usag«e  de,  dépenser,  aonh-fang. 
se,  Mourir,  s'éteindre,  partir,  dépasser, 4HSiek-fu«k,liur 
gèh,  Être  petit,  fin,  grêle,  gag,  Ih^,  sûiej. 
çtdljk  [ou s»],  ou  nh,  Rugir,  mugir,  faire  un  bruit  affreux, 

(ou  confus,  des  cbmenrs),  pmgh-îan,  mh-im. 
saiik,  Boire,  avaler,  fumer,  mirô-sank. 
so.  Cueillir,  placer,  cacher,  retenir,  prendre  idin  de, 

mettre  en  sûreté,  sd4âlf ,  sô-mhlh. 
sôh,  Fermenter,  pourrir,  devenir  vieux ^  rance,  pot,  oaii, 

haug. 
siîaBk,  Être  liquide,  aqueux,  délaye,  sans  oonsistaoce, 

sûœk-lnaak'^ ,  raa-pjît  ;  (sûiek-sûask-ma^Klîi,  Judsan). 
sûceg  [ou  sûfegli].  Introduire,  mettve  daas,  faire  entier, 

sut,  a. 

sût 9  Introduire,  mettre  dans,  sâiB^)i,  &;  (cette  racine  est 
passive  selon  Judson,  être  introduit,  mis  dans»  cooune 
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dao8  un  v^gseau;  saisir  oa  enlever,  comme  le  fait  m 

oiseau  de  proie 9  sot;  être  ride,  contracte,  srfchë). 
fûp,  Etre  simple,  sot,  fou,  insensé^  en  dëmesce,  nhanh, 

rûh',  rûfa-sûp. 
fîin,  Jeter,  jeter  dans,  sur ,  rejeter,  pït,  ^n. 
sûn,  Être  mauvais,  corrompu,  pourri,  gatë,  sot,  l^ger, 

de  peu  de  valeur,  paii« 
sûnh.  Verser,  asperger,  arroser,  pjanh,  Sût. 
8«ag,  Courir  ou  sWancer  en  suivant  un  cours  régulier, 

devenir  petit,    se  s^arer  en  différentes  branches,  se 

terminer  en  pointe,  filer  ou  tirer  en  longueur,  (enfiler), 

Ija,  waik. 
fûâh.  Mouvoir,  aller,  partir,  lâh. 
8Ûé,  Éviter,  se  détourner,  (négliger,  comme  f observation 

d'un  devoir  ou  dun  ordre),  lu»,  ^aup,  (ma-^au^,  sué* 

8aug;  être  changé,  devenir  différent,  ^auk-pran). 
siiéh,  Frotter,  aiguiser,  diminuer  par  le  frottement,  pût, 

taik;  (pulvériser), 
sûêh.  Faire,  accomplir,  prendre,  porter,  fauQ;  (exciter 

à  une  action  soit  bcmne  ou  mauvaise ,  nhôh^u). 
sûé,  Être  sec,  se  dessécher,  évaporer,  Scjauk,  Scanh. 
[shju  oushjû.  Siffler,  comme  un  serpent,  fffùh). 


ha ,  Ouvrir ,  élargir  la  bouche ,  pûœn ,  Ihît. 

haek,  Couper,  trancher,  trancher  dans  une  direction  hori- 
zontale (ou  oblique),  Ihîh;  (rugir,  comme  un  lion). 

baeg  [ou  h»gh],  Ouvrir,  être  ouvert,  vacant^  (^ide),  hegh 
(ou  h8Bgh-^liei)h),  ma-si. 

hît.  Faire  un  bruit,  crier,  an,  hTt-4li,  kjûéh,  kfûh,  kjâu. 

[lûh ,  Baréter ,  comme  un  éléphant  irrité ,  knh]. 
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bat  9  Mordre ,  mordre  i  lliameçob  9  kaik  9  Sc&. 

hap.  Unir  ensemble',  (joindre,  cimenter),  mettre  en  con- 
tact, sîn^  ^ap,  iûêk. 

ban,  Empêcher,  arrêter,  prévenir,  obstmer,  £ih,  tâb. 

[bî  on  bîh ,  Hennir  comme  un  cheyal ,  on  faire  nn  brnit 
semblable,  krîh]. 

bot,  Être  vrai,  juste,  mban^  bot-mban;  (être  éloigné, 
distant,  wêh). 

bon,  Être  vif,  violent,  vébément,  excéder,  être  vite, 
mouvoir  avec  vélocité,  piriegl},  lûn. 

bom  [ou  bonh] ,  Rugir  comme  une  bête ,  (rauquer  comme 
le  tigre;  faire  un  bruit  comme  les  vagues,  faire  un  brait 
terrible ,  de  tonnerre  etc.)  bît-baBg. 

hé.  Bâiller,  avoir  la  bouche  ouverte,  samb. 

bau.  Parler,  prononcer,  prau,  fô* 

hank.  Rugir,  (comme  un  lion),  ronfler,  hœk,  (panh, 
haik,  mau). 

haug,  Abbyer,  hurler,  comme  nn  chien  etc.,  bit 

haug.  Puer,  être  puant,  rance,  nan. 

haug  [ou  haugh] ,  Être  vieux,  gâté,  tomber  en  morceau, 
|ûéh,  ô. 

haik.  Haleter,  être  hors  d'haleine,  être  épuisé^  panh, 
mau,  (bauk). 

haik.  Être  creux,  profond,  saigh,  neim. 

haig  [ou  haigh].  Manquer  d'une  partie  ou  d'un  membre, 
ou  de  quelque  chosse  essentielle  à  la  vie ,  manquer  de 
puissance  ou  de  capacité  pour  obtenir  quelque  objet 
Ainsi  une  femme  qui  ne  peut  pas  se  procurer  un  mari, 
ou  un  homme  qui  ne  peut  pas  se  procurer  une  femme, 
sont  dits  être  baigli. 
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SECOND    APPENDICE. 


GRAIUIHAIRE    MALAIE. 


DE  L'ALPHABET. 

1.  Les  Malais  ont  adopté  Talphabet  arabe  en  y  ajou- 
tant quelques  lettres  pour  les  sons  qui  leur  sont  communs 
avec  les  autres  peuples  de  l'Océanique  9  mais  qui  sont 
étrangers  aux  Arabes.  De  même  que  les  Persans  ils  ont 
formé  ces  lettres  d'après  des  lettres  analogues  de  l'alpha- 
bet arabe  en  les  distinguant  par  trois  points.  Ils  ont  dérivé 
de  la  sorte  le  7-  c  ou  t  du  ^  g  ou  d,   le  ^  g  du  p  g,  le 

^  p  du  c^  f »  le  ^^g   du  VàTk ,  et  le  (^  n  du  0  n ,  ou 

selon  d'autres  du  (^  j.  Le  g  prend  indifféremment  les 
trois  points  en  haut  ou  en  bas;  le  n  final  ou  isolé  peut 
aussi  les  prendre  en  haut  9  mais  non  pas  au  commencement 
et  au  milieu  d'un  mot,  ce  qui  le  ferait  confondre  avec  le 
Cj  s.  Quelques  lettres  arabes  sont  prononcées  par  les 
Malais  d'une  manière  si  différente  de  leurs  sons  primitifs^ 
que  dans  l'alphabet  harmonique  il  faut  les  rendre  par 
d'autres  signes  que  ceux  qui  expriment  ces  lettres  pour 
l'iuiibe. 

2.  L'alphabet  arabe-malai  est  par  conséqueilt  le  suivant: 

27 
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ALPHABET  ARABE-MALAI  ET  HARMONIQUR 

^  "^  ^    ^  z  .  -^  :z  t    ^^/ 

b        t  8      goacl      Coût    \      tiouk    d        z        r 

/     \J^    (J^    VJ^^L     ^     ?     è    è    ^    ^ 

z         8  8  9         C^l         J         |r       '  g       (J       f        p 

qkg  Imnwhjn. 

A  côte  de  Talphabet  arabe-malai  un  alphabet  latin- 
malai  a  été  introduit  par  les  Hollandais  dans  lenrs  colonies 
de  rOcéanique  i  la  valeur  des  consonnes  y  est  basée  sur 
la  prononciation  du  hollandais,  mais  les  voyelles  se  pronon- 
cent comme  celles  de  1  allemand.  Les  consonnes  qui  n'ont 
pas  d'équivalent  en  hollandais  sont  formées  dans  cet  alpha- 
bet par  une  réunion  de  deux  lettres  romaines  en  un  même 
caractère.*  Hors  d'état  de  donner  les  figures  çriginales 
de  ces  types,  je  veux  cependant  indiquer  les  lettres  dont 
ils  sont  composés  y  et  la  manière  d'exprimer  d'après  cet 
alphabet  latin-malai  les  lettres  arabes. 

ALPHABET  ARABE-iMALAI  ET  LATIN-MALAI. 


<     ^^    o    o    ç    5 

'         b         t        tz       dj       \j 

z   t   "   ■" 

hh     ch       d      dz 

r 

/     O*"     (ji      LK5     uo     L 
z       8         sj        ts        dl     th 

^  £  é  é  ^ 

tl      s    gh    ng     f 

p 

kh        k         g          1        m 

n        w       h       j 

nj. 

QB  IiAIiPHABBT» 


«11 


Le  sig'ne  ^  est  emplojë  dans  les  transcriptioDS»  si  au 
milieu  d'uu  mot  l'àlif  primitif  est  remplace  par  le  hamzah» 
comme  dans  ber^ânakh  y  (berânaq)  ;  Voyez  ci-dessous,  13. 

Le  malai  s'ëcrit  comme  Tarabe  de  droite  à  gauche  9  par 
conséquent  on  suit  aussi  pour  la  liaison  des  consonnes  les 
mêmes  règles  que  dans  Tarabe;  la  table  suivante  donne 
les  lettres  malaies  telles  qu'on  les  écrit ,  lorsqu'  elles  sont 
ou  isolées 9  ou  liées  à  la  lettre  précédente  seulement,  à  la 
lettre  précédente  et  à  la  suivante,  ou  à  la  lettre  suivante 
seulement  $  leur  valeur  dans  Talphabet  harmonique  9  et 
leurs  noms  s'y  trouvent  aussi  indiqués.  Les  lettres  \  O  v3 
/  1/    et  ^  ne  se  lirat  pas  à  la  lettre  qui  les  suit 

ALPHABET  MALAI. 


Figures  des  Lettres. 

m 

Ordre 
des 

Lett- 
res. 

Liolées. 

Liées  à 
la  lettre 

pré- 
cédente 
seule- 
ment. 

Liées  à 
la  lettre 
précé- 
dente et 
à  la  sui- 
vante. 

Liées  à 
la  lettre 
suivante 
seule- 
ment. 

Valeurs 

des 
Lettres. 

Noms  des  Lettres. 

1. 

\ 

l 

JiSi'  âlif. 

2. 

^ 

e^ 

-^ 

3 

• 

b 

b    bâ. 

3. 

0 

•• 

•  a 

•• 

t 

Vi    ta. 

4. 

Ci 

••• 

5 

s 

VS    çâ. 

5^ 

z 

e 

«?= 

^ 

• 

c 

f{^    dîm. 

27. 
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Figures  des  Lettres. 


Ordre 
des 

Lett- 
res. 


Isolées. 


6. 

r 

9. 
.0. 
1. 
2. 
3. 
4. 
&. 
6. 
.7. 
.8. 
9. 


^ 


z 


U*' 


uo 


Liées  à 
la  lettre 

pré- 
cédente 
seule' 
ment. 


z 

t 


.% 


u** 


Liées  à 
la  lettre 
précé- 
dente et 
à  la  sui- 
vante. 


Liées  k 
la  lettre 
suivante 
seule- 
ment. 


Valeurs 

des 
Lettres. 


Noms  des  Lettres. 


••• 


k 


j^ 


JO 


« 


k 
k 


d 

z 

r 
z 

8 
8 


W-  ta- 

Va.    ^â. 


C      y 


Jo    dâL 


(:hA^    sin. 


an. 

cAjo 

9ât 

oVji 

^lât 

vk 

\à. 

vk 

jii. 

•mû. 
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Figures  dei  Lettres. 

Ordre 
dM 

Lett- 
re!. 

Isolées. 

Liées  à 
la  lettre 

pré- 
cédente 
seule- 
ment. 

Liées  à 
la  lettre 

précé- 
dente et 
à  la  sui- 

Tante. 

Liées  & 
la  lettre 
suivante 
seule- 
ment. 

Valeurs 

des 
Lettres. 

Noms  des  Lettres. 

20. 

• 

• 

8 

• 

• 

A 

8: 

C      X 

gain. 

21. 

é 

ê 

k 

9 

vi 

gâ. 

22. 

■« 

«J. 

• 

• 

f 

Vi 

fà. 

23. 

a 

••• 

Sl 

$ 

p 

vi 

pâ. 

24. 

•  • 

•• 

ot 

•  • 

•  • 

5 

1 

q 

ÙVï' 

qâf. 

25. 

^éT 

i^ 

jC^ 

r^ 

k 

ùir 

kâf. 

2& 

^ 

^ 

t 

f 

s 

vr 

«*• 

27. 

J 

J 

X 

.  î 

1 

'f 

làm. 

2a 

r 

f 

•f 

-^ 

m 

mim. 

29. 

u 

^û^ 

• 

• 

n 

nûo. 

30. 

^ 

^ 

w 

ii> 

wâwu. 

31. 

» 

0 

& 

e  Y 

A 

h 

hâ. 

32. 

•• 

ç? 

A 

•• 

3 

% 

83. 

<ûJ 

bh 

V 

• 

n 

V 

nâ. 
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Les  Malais  placent  les  lettres  K  P^  ^^  et  (^  à  la 
fin  de  l'alphabet;  M.  Marsden^)  les  à  rangées  après  les 
lettres  dont  elles  dérivent ,  pour  les  rapprocher  dans  le 
dictionnaire  de  ces  dernières,  avec  lesquelles  les  Malais 
les  confondent  très-souvent  dans  Técriture.  Aux  lettres 
précédentes  ils  joignent  dans  leurs  alphabets  un  O  d  avec, 
trois  points,  lettre  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  leurs  li* 
vres,  et  que  par  conséquent  les  Hollandais  n*ont  pasadop* 
tée;  ils  leur  joignent  encore  ordinairement  le  làm'&I!f) 
^9  un  âlif  mis  dans  le  làni  qui  le  précède,  et  le  hamzah^ 
^9  signe  qui  remplace  Tâlif;  Voyez  ci-dessous,  13. 

Au  lieu  des  deux  points. des  lettres  arabes,  les  Malais 
mettent  fréquemment  une  petite  ligne  horizontale,  à  la* 
quelle  ils  ajoutent  un  point,  lorsqu'ils  vêtaient distingner 
les  lettres  à  trois  points. 

3.  Les  consonnes  dont  on  a  besoin  pour  exprimer  le 
malai  propre ,  rangées  par  classes  d'après  le  système  des 
Hindous,  sont  les  suivantes: 


vàTk 

^g 

êo 

gutturales  ; 

i 

^î 

(i)  n 

« 
*    n 

palatales  ou 
mouillées; 

O  t 

o   à 

y  n 

dentales  ; 

• 

ap 

^h 

l«  m 

labiales  ; 

S/  J 

J" 

r     Ji 

J  w 

semi-voyelles; 

U*'8 

s    h 

J 

sifflante  et  aspirée; 

*)  ADictionary  of  tli« M alayan  Langaage,  in  two  Parts,  Malajria 
and  English  and  English  and  Malayan.  Bj  William  Mandea. 
London ,  1812 ,  4». 

A  Orammar  of  tlie  Malayan  Languagv ,   with  an  Introdactioa 
and  Praxis.    By  William  Mariden.    London ,  1812 , 4°. 
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Aces  lettres  il  faut  ajonter  le  O'  q»  qui  dans  les  mots» 
qui  ne  dérivent  pas  de  l'arabe»  est  employé  seulement 
comme  lettre  finale,  et  râlif»  î,  qui  à  défaut  de  lettres 
voyelles  sert  au  commencement  d'an  mot  de  support  aux 
signes  qui  les  représentent. 

Toutes  les  autres  consonnes  n'appartiennent  qu'aux 
mots  empruntés  de  l'arabe;  mais  le  (j^  s  se  trouve  aussi 
dans  des  mots  dérivés  du  sanskrit 

4.  Les  gutturales  malaies  V^k»  ^éT'g  et  ^  0  ne  don- 
nent lieu  à  aucune  observation  »  mais  les  palatales  exigent 
une  considération  particulière. 

Les  auteurs  anglais  rendent  les  pr  et  ^  par  leurs  ch  et 

j»  qui  répondent  aux  c  et  g  de  alphabet  harmonique; 
M.  Robinson  *)  dit  que  le  r^  est  un  ch  doux.     Et  certes , 

le  son  primitif  de  ces  lettres  malaies  et  persanes  était  celui 
des  palatales  par  lesquelles  on  les  a  rendues.  Mais  par 
un  adoucissement  les  Malais  leur  ont  substitué  des  sons 
mouillés,  ceux  de  nos  t  et  d;  telle  est  au  moins  l'opinion 
de  la  plupart  des  écrivains  hollandais.  D^abord  les  au- 
teurs de  l'alphabet  latin-malai  les  ont  rendues  par  les 
combinaisons  tj  etdj  prononcées  à  la  hollandaise;  Werndljr 
dans  la  grammaire  malaie**)  fait  prononcer  le  rr    comme 

le  tj  dans  les  mots  hollandais  tjanken,  tjilpen^  liamertje^ 
sioeltje,  etc.  c'est-à-dire  comme  un  t  mouillé.  Mais 
tout  en  rendant  par  dj  le   ^,  il  le  compare  au  g  français 

*)  An  Attempt  to  elacidate  tbe  prineiple*  of  Malayan  Orthogra- 
phy.  Bj  W.  RobiiMon.  Printed  at  the  Miwîoii  Pren/  Fort 
Marlborongh ,  1S28 ,  S». 

^)  Maleitche  Spraakkaint ,  ait  ée  eige  schriften  der  Màlcien  opge- 
maakt  ;  —  door  George  Henrik  Wernilly.  Te  Amsterdam ,  IT  >6, 8". 
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dans  les  mots  cauntge^  ménage  9  Ini  attrilniant  ainsi  m 
son  palatal  tout  pur.  M.£loQt  dans  sa  tradaction  de  la 
grammaire  malaie  de  M.  Marsden  *)  dit  an  sujet  de  ces 
lettres   (pag.  13) :  n^  df  ne  saurait  être  représente  en 

Français  par  une  seule  lettre  équivalente  ;  mais  il  a  exac- 
tement le  son  de  dif  comme  dans  les  mots  diamants  diar 
blcy  diurne^  dans  oV^  diâdi,  devenir,  n;L  radia,  roi, 

(^jsnx^  diandjr,  promettre."  Il  y  ajoute  dans  une 
note  :  «  Nous  avons  cru  devoir  nous  écarter  ici  du  tex^ 
Anglais.  M.  Marsden  prétend  que  ^  se  prononce  exac- 
tement comme,  en  Anglais,  j  dans  jury,judge,jayj  on 
g  et  dgf  dans  gentry  9  gianty  badge;  et  il  observe,  à  ce 
sujet ,  que  TAnglais  est  peut-^tre  Tunique  langue  de  TEn- 
rope  qui  puisse  représenter  ce  caractère  Arabe  par  une 
seule  lettre  :  il  recommande  surtout  de  ne  pas  en  confondre 
le  son  avec  celui  du  j  des  Hollandais  et  des  Allemands, 
ni  avec  celui  du  y  des  Anglais.  Nous  avouons  avec  l'au- 
teur qu'il  n'y  a  pas  dans  tout  l'alphabet  Anglais  de  lettres^ 
simples  ou  combbées ,  qui  approchent  plus  du    ^  que^ , 

g*  ou  df^;  mais  nous  pensons  que  la  valeur  de  cette  lettre 
est  encore  mieux  exprimée  par  di  Français ,  quand  cet  i 
forme  une  diphthongue  avec  la  voyelle  suivante,  comme 
dans  les  mots  que  nous  avons  cités  pour  exemple;  il  y  a 
dans  le  y,  g  ou  dg  des  Anglais,  qu'on  prononce  en  por- 
tant la  langue  contre  la  partie  antérieure  du  palais ,  et  en 
la  retirant  subitement  pour  laisser  échapper  le  son  ao 


*)  Grammaire  de  la  Langne  Malaie ,  par  Mr.  W.  Mandeo  ;  —  trt- 
dalte  de  Fanglaîa  par  C.  P.  J.Elont.  Harlem,  l8S4,  4^  en  1m1- 
landais  et  en 


tavers  deg  doite»  tiiie  espèee  de  fliMeiMiit  qM  nous  n'avonè 
jmais  remarque  dans  lé  ^  tel  que  rarticnlent  tous  lés 

peuples  de  Tarchipel  MalaL.'* 

«  (^  (A  ^*°^  ^®®  ™^*®  Sr^îC^  tîourî,  dërober ,  ^o  kâtîa, 
du  yerre ,  i^vlsru^  tietiak  ^  un  lésard ,  i^JCâ.Vâ.  tiàtiat , 
ponctuer ,  se  prononce  comme  les  lettres  ii  dans  les  mots 
tiare ,  tien ,  tierce.  '* 

«Nous  pensons,  de  même,  que  la  valeur  de  cette  lettre 
est  mieux  rendue ,  en  Français ,  par  tî  (en  conservant  au  t 
le  son  qui  lui  est  naturel)  suivi  d'une  voyelle  avec  laquelle 
t  forme  une  diphthongue,  que,  comme  le  dit  l'auteur, 
par  le  ch  des  Anglais:  ce  cA,  conmie  dans  church^  se 
prononce  aussi  avec  une  espèce  de  sifflement,  que  nous 
n  avons  jaiHais  observe  dans  la  prononciation  des  Malais.  ^' 

Cet  adoucissement  des  lettres  palatales  c  et  g  en  t  et  d 
n'est  pas  particulier  au  malai;  nous  le  trouvons  dans  plu* 
sieurs  autres  idiomes ,  comme  le  hongrois  et  ceux  des  Sla- 
vons  méridionaux  dont  j'aurai  occasion  de  parler  ailleurs. 
Cest  ainsi  que  le  nom  national  des  Hongrois,  Magyar^ 
prononcé  autrefois  Madjar  (à  la  française),  son  que  le 
turc  a  conserve  dans  son  jXspvo  Magir  pour  le  nom  des 
Hongrois,  se  prononce  actuellement  Madiàr^  le  Madâr 
de  l'alphabet  harmonique.  U  parait  par  conséquent  qu'on 
doit  rendre  le  K  malai  par  t  et  le  ^  par  d,  si  Ion  veut 

exprimer  plutôt  la  prononciation  actuelle  que  des  rapports 
detymologie. 

Le  ^  n  mouillé ,  la  dernière  lettre  de  la  seconde  série , 
est  le  même  que  le  ;^  n  palatal  du  sanskrit 

S.  Je  n'ai  rien  a  dire  sur  la  prononciation  des  lettres 
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C>y  o,  (j,  <J^  \^  et  p,  tendues  par  nos  t,  d,  n,  p^  b  et  m; 
le  (^  f  est  souvent  mis  dans  récriture  à  la  place  du  ^  pi 
Les  demi-voyelles  c?>  J^j  l)  ®*  J  ^°*  rendues  par  j, 
r  9 1  et  w  )  le  ^  ayant  plutôt  le  son  du  w  anglais  que  celai 
du  V.  Mais  les  lettres^  et  ç/  servent  aussi  comme  lettres 
de  prolongation. 

.  6.  Le  {j*J  est  notre  s  et  le  9  notre  h;  mais  celui-ci  perd 
dans  plusieurs  mots  Taspiration.  Elle  est  souvent  arbi- 
traire comme  dans  fX^  haqtar  ou  antar  Porter ,  trans- 
pprter;  d'autres  mots  s'écrivent  indifféremment  avec  5  ou 
I ,  comme  t^ff^  hiram  ou  ^^fl  îram  Bigarré.  Le  h,  qni 
se  trouve  entre  deux  voyelles ,  est  très-souvent  élidé  ; 
ainsi  Ton  écrit  aussi  bien  que  Ton  prononce  o\3  tâdi  ponr 

Ol03  tahâdi  Tout  à  Theure ,  L^Af/^  menn^arap  pour 

{^jX^kyo  mennihârap  Prosterner ,  en  remplaçant  le  h  par 
j  ;  on  prononce  liât  pour  v«^^06^  }^^^  ^^^^  9  P^^  If^^^ 
{J^^  pôhon  Arlnre^  sioS^  P^^^  V^Jt^  sahigga  Jusqu'à. 
Pour  rendre  le  is  non-aspiré  on  peut  se  servir  d'un  petit 
h,  conmie  ^^J^hA  ^îmat  Soigneux,  écrit  aussi  \JU^ 
imat  ;  (*>^^  hùtan  Bois  9  foret ,  d'où  vient  le  nom  si  connu 
de  ôrag-hûtan  L'homme  des  bois  ;  on  peut  aussi  faire  usage 

o 

d'un  h.     Mais  pour  faire  une  telle  distinction  il  faudrait 

pouvoir  déterminer  tous  les  mots  9  où  le  h  doit  s'aspirer. 

7.  Le  tS,  h  ou  t  final  de  l'arabe,  est  prononcé  t  par  les 


c  .^c  ^ 


Malais,  comme  dans  ^T^  sûrat.  Livre.  Par  suite  de 
cette  prononciation  ils  le  mettent  quelquefois  mal  à  propos 
à  la  fin  de  leurs  mots  au  lieu  du  O  t  Ils  nomment  ce 
dernier  Ç^srtÀJf  O  t  pandag ,  t  long,  et  le  premier  j^icXiJ  8 
t  bundar  ou  bendar ,  de  bendar ,  mot  persan  qui  signifie 


Ville  en  ]^rl  de  commerce»  factorerie 9  pamage  éitoiU 
Si  un  mot  qui  se  termine  par  B ,  reçoit  un  éSixe ,  le  $  esl 


sAratkan,  Écrire. 


changé   en  O,    comme    (^j\yM    sAratna,     Son    livre, 

8.  Le  O*  q  ne  se  trouve  ordinairement  que  dans  des 
mots  d'origine  arabe ,  excepté  à  la  fin  des  mots  où  il  A 
été  adopté  par  les  Malais  pour  exprimer  le  son  dur  d'un 
k,  qui  souvent  est  supprimé  dans  là  prononciation.  Voyea 
ML  Le  O*  se  trouve  également  à  la  fin  d'une  syllabe 
dans  quelques  mots  dérivés  du  sanskrit ,  où  il  remplace 
le  k  de  cet  idiome,  comme  dans  saqti  Puissant,  du  san»* 
krit  sakti  ;  cela  a  lieu  principalement  devant  le  %  qui  rem- 
place le  q^  8  sanskrit,  comme  dans  («jl ^oW ttu  bidaqsftna 
Prudent,  vicaksana  en  sanskrit,  ^VmJU  Laqsàna,  nom 
propre,  Laksana  en  sanskrit,  (jj^um}^  raqsâsa  Un  démon, 
râksasa  en  sanskrit,  (jaaJU  laqsa  Dix  mille,  en  sanskrit 
Iaksa  Cent  mille. 

9.  Le  {j^  s  appartient  aux  mots  dérivés  de  l'arabe  et 
du  sanskrit;  Par  analogie  avec  les  signes  adopta  pour 
les  autres  palatales ,  les  auteurs  de  l'alphabet  latin*malai 
l'ont  rendu  par  ^ ,  prononcé  comme  dans  le  mot  hollan- 
dais 9f€mven ,  (faire  un  travail  rude  et  pénible)  ;  c'est  un 
son  plus  doux  que  celui  du  ch  français,  notre  s,  qu'on 
lui  attribue  généralement.  Souvent  on  le  prononce  aussi 
comme  le  s  simple. 

10.  Les  consonnes  qui  n'appartiennent  qu'aux  mots  tirés 
de  l'arabe  mut  le  <^  s ,  dont  le  son  en  malai  ne  difi%re 
pas  tie  c^ni  du  s  simple,  (j^?  ^^^  ^^'>  moins  forte- 
ment prononcé  par  les  Malais  que  par  les  Arabes;  le  ^ 
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Il  gattnral  que  les  Malais  prononoeot  plutôt  comme  un 
k  aspira ,  et  qu'oa  peut  par  conséquent  très-bien  rendre 
par  notre  k,  si  Ton  ne  préfère  lui  conserver  dans  le  |i  ses 
rapports  d'ëtymolog^e  ;  le  v3  z  et  le  ^  z  doux ,  dont  le 
premier  ne  difière  presque  pas  du  second.  Des  lettres 
arabes  emphatiques  le  \jc  f  se  prononce  un  peu  plus  for- 
tement que  le  double  ss  dans  les  mots  ossmitfer  y  essence^ 
asêertion;  le  is  ^  ne  diffère  pas  trop  du  O  t  simple,  et 
pr^nte  selon  M.  Elout  exactement  le  son  du  th  allemand 
dans  les  mots  thxm,  woUthâiigi  les  \jà  et  ib,  que  les 
Malais  prononcent  comme  dl  et  tl  »  en  donnant  néanmoins 
quelquefois  au  premier  un  son  plus  voisin  de  d  que  de 
dl,  et  au  second  celui  du  1  simple.  On  peut  les  exprimer, 
ce  me  semble^  par  les  composés  ^1  ^  i^^  ^^  1^  dernier 
aussi  par  un  } ,  combinaisons  qui  ne  peuvent  occasioner 
aucune  équivoque  pour  le  malai.  Ces  u^  et  ib  en  malai 
sont  les  seules  consonnes  étrangères ,  que  je  me  suis  per- 
mis de  rendre  dans  l'alphabet  harmonique  par  deux 
Caractères  réunies  ;  mais  on  peut  éviter  aussi  cette  réunion 
en  n  exprimant  le  ^  que  par  le  4^  qui  doit  le  représenter 
pour  l'arabe ,  et  le  ib  par  \  seulement. 

L'  g  se  prononce  en  malai  comme  Tàlif ,  sans  avoir 
l'aspiration  particulière  que  lui  donnent  les  Arabes.  Je 
le  rends  par  '  de  la  même  manière  que  pour  les  idiomes 
sânitiques.  Dans  le  p  g  les  Malais  ont  conservé  la  pro- 
nonciation forte  des  Arabes. 

Le  cJ  f  arabe  se  prononce  ordinairement  parmi  les 
Malais  conmie  le  p  ;  mais  les  habitans  de  la  petite  ile 
Nijas  près  de  la  cdte  de  Sumatra  prononcent  toujours  le 
p  malai  conmie  un  f. 
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11.  Les  Malais,  ayant  emprunte  des  Arabes  les  diffë* 

rens  signes  orthographiques ,    qu'ils  nomment   oV^exÂm 

nndâta  Armes  ^  ont  aussi  adopte  ceux  pour  les  trois  voyel- 
les; ils  les  appellent  en  malai  bâris  Lignes^  traits,  ou  du 
terme   arabe     O^^^^^    ^arakât   ou   ^arkât,   pluriel  de 

yj^f^   ^arkat ,  qui  signifie  Mouvement  ;  mais  ils  ne  les 

Privent  presque  jamais.     Us  nonmient   ^j^of^o   {j*^A4 


biris  diàtas  Trait  au-dessus,  le  d£En>3,  fat](|iah  —  ,  qui 
a  les  sons  a  et  e  ;  o^Vx)  (j^  v  bâris  dibàwah  Trait  au- 

dessous,  le  Shmo  kesrah  —  ,  qui  a  les  sons  i  et  e,  dont  je 
rends  ce  dernier  par  e ,  pour  le  distinguer  du  fatJt^ah  pro- 

nonce  comme  e;  ils  nomment  enfin  (*;>^T(AÀO  (ja^o  bâris 


c  â  X  > 


dihadâpan  Trait  en  devant ,  le  5^4^ ,  i^lammah  —  ^  qui 
a  les  sons  u  (bu  en  français)  et  o.  Les  deux  dernières 
voyelles  se  prononcent  plus  souvent  i  et  u  que  e  et  o. 

Le  terme  arabe  oVr\.^  ^arakât  Mouvemens  pour  les 
voyelles,  vient  de  ce,  qu'on  regarde  les  consonnes  articu- 
lëes  avec  une  voyelle  comme  mises  en  mouvement  par  cette 
dernière  ;  par  conséquent  on  dit  par  exemple  d'une  con* 
sonne  suivie  d'un  a,  qu'elle  est  mue  par  le  fat]||ah,  eta 

12.  Les  consonnes  ou  lettres ,  cJ^  Ypxvoi^  se  divisent 

en  lettres  fortes ,  (j^/-^  ^/"^  ^liuruf  keras ,  et  en  lettres 
faibles ,  2S^  ^r^  ^uruf  lemah.  Les  lettres  faibles  sont 
les  f  ^  ^  et  cP ,  qu'on  emploie  tantôt  comme  consonne^  et 
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tantôt  comme  lettres  de  prolongation^  <-X^  ^/^  liunif 
mad,  pour  les  voyelles  qui  leur  sqnt  homogènes  (Le  terme 

mad  vient  du  mot  arabe  0%^  medd  Proloi!igation).    On 

forme  de  la  sorte  les  combinaisons  I—  ft,^  —  âetd, 
(^  —  I  et  é.     Le  fat][^ah  prononcé  comme  e  n'est  pas  sas^- 

ceptible  de  prolongation  ;  V  &  long  n'est  exprimé  qu'ao 
moyen  du  kesrah.     Si  les  lettres  faibles  commencent  une 

syllabe,   on  les  nomme  (jjjaVjl^  ^J^  ^urnf  berbâiw 

Lettres  avec  une  voyelle  9  parce  qu'  alors  elles  prennent 
toujours  une  voyelle.  ^  et  ç^  se  prononcent  dans  ce 
cas  comme  nos  w  et  j  ;  mais  Y  î  n'a  pas  d'autre  son  que 
celui  de  la  voyelle  qu'il  supporte ,  quoique  les  grammai^ 
riens  lui  supposent  une  aspiration  légère. 

13.  L'  1  mu  par  une  voyelle  prend,  le  ^^4^  hamzah 
(Piqûre),  "^9  un  c  petit  ou  p  tronqué,  de  la  même  manière 
que  dans  l'arabe.  Ce  hamzah  doit  marquer,  que  Tilif  ne 
sert  pas  comme  lettre  de  prolongation  à  un  fat^ah  pré- 
cédent, qu'il  porte  au  contraire  lui-même  une  voyelle,  et 
qu'il  équivaut  par  conséquent  à  une  aspiration  légère ,  de 
sorte  qu'on  peut  comparer  le  hamzah  à  l'esprit  doux  daa9 
le  grec  9  qu'on  n'entend  non  plus  dans  la  prononciatkMu 

Le  hamzah  se  place  ^ntre  l'àlif  et  la  voyelle  avec  Ur 

quelle  celui-ci  se  prononce;  1  est  donc  aone^  î  ioue, 

\  ^ 

f  u  ou  o.     L'ilif ,  qui  au  milieu  d'un  mot  doit  être  ma 

par  une  voyelle^  est  remplacé  dans  l'orthograj^e  malaie 

par  le  hamzah.     Voyez  21. 
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14.  Suivi  d'an  âlif  de  prol<Higation,  l'âlif  ham^ë  \  est 

changé  en  âlif  mad  î,  un  âlif  avec  le  signe  mad,  qui  re- 

présente  les  signes  îf ,  et  qui  dans  lorthographe  malaie 
est  toujours  un  â  initial. 

On  nomme  (^f  <A^  mad  âlif  Y  î  de  prolongation  au 

milieu  d'un  mot,  lorsqu'il  y  est  indiqué  par  une  petite 
ligne  perpendiculaire  au-dessus  de  la  ligne,  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  petit  t  représentant  un  âlif  mad ,  dont 
il    est    l'abréviation    et  qu'il   remplace    indifféremment, 

comme  {*)  f^  pour  (jU^i^  ra](imân  Miséricordieux.  U 
faut  donc  le  transcrire  par  â  de  la  même  manière  que 
l'âlif  mad. 

Les  Malais  supposent  le  signe  mad  "^  dérivé  du  chiffre 
arabe  T  (2)  couché  au-dessus  de  la  lettre  de  prolonga- 
tion. Ils  l'admettent  par  conséquent  en  opposition  avec 
l'orthographe  arabe  au-dessus  des  ^  et  «^  de  prolonga- 
tion aussi  bien  qu'au-dessus  de  1'  f  ;  mais  ce  n'est  que 
dans  la  théorie,  car  ils  omettent  dans  l'écriture  ordinaire 
et  les  voyelles  et  tous  les  signes  orthographiques. 

15.  Le  f^;^  dazam  Coupure,  le  gezm  arabe,  qu'on 
nomme  aussi  Ov^  <-^^*  tanda  roâti  Signe  mort  ou  (j^ W 

Ovc  bâris  mâti  Ligne  morte,  est  le  signe  ^  ou  ^,  qui, 

placé  au-dessus  d'une  consonne,  marque  que  celle-ci  n'est 
pas  suivie  d'une  voyelle  et  qu'elle  termine  la  syllabe. 

On  nomme  cXxXmXj  tesdid  ou  O^  saddu ,  termes  qui 
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tous!  les  deux  signifient  Ilenfaroemeuty  le  signe  —  qui  rend 
double  la  consonne  an-dessus  de  laquelle  il  se  trouYe 
place. 

En  joignant  à  l'écriture  malaie  tous  les  agnes  ordio- 
graphiques ,  il  faut  placer  un  dazam  au-dessus  de  tonte 
consonne  qui  termine  la  sjUabe,  et  un  tesdîd  au-dessas 
de  toute  consonne  double.  Le  tesdîd  porte  alors  la  voyelle 
avec  laquelle  on  articule  la  seconde  de  ces  consonnes  >  et 
exclut  pour  la  première  l'emploi  du  dazam. 

16.  A  la  place  du  mad  on  joint  aux  lettres  de  prolon- 
gation  J  ^^  lJ  ^^  dazam  9  pour  indiquer  que  ces  lettres 
ne  prennent  pas  le  tesdîd ,  et  que  par  consëquent  elles  ne 
sont  pas  doubles. 

Marquées  d'un  tesdid  et  prëcëdées  des  voyelles  qui 
leur  sont  homogènes,  les  lettres  J  et  {^  sont  |^uruf  mad 
et  berbâris,  c'est-à-dire  lettres   de   prolongation  et  en 

même  temps  consonnes  portant  une  vovelle  ;  ^—  et   c^— 

sont  toujours   alors  nos  ûw  et  Q,  à  l'exclusion  des  sons 
ô  été. 

Les  lettres  ^  ^t  (^  sont  encore  marquées  du  dazam  si 
elles  terminent  la  syllabe  après  une  voyelle  hétérogène, 
cette  voyelle  est  toujours  le  fat^ah.  Les^  et  \^  sont 
nommées  alors  ][|Lumf  berdazam  (Lettres  gezmées),  et  for^ 

ment  de  la  sorte  nos  diphthongues  au  ^y^  et  ai  ç^ 

17.  Les  lettres  de  prolongation  ^  et  <^  ne  reçoivent 
pas  le  dazam ,  si  dans  la  même  syllabe  elles  sont  suivies 
d'une  consonne ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  des  mots  pare- 
ment malais,  où  la  voyelle  longue  termine  toujours  la 
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sjUabe,  mais  bien  dans  des  mots  arabes  privés  des  nini- 
nations  on  voyelles  finales,   comme  dans  les  noms  de 

lettres  Mt^  mîm  et  (^^  nûn.     Les  Malais  nomment  ces 

^nnif  mad;    ces  lettres  de  prolongation    {^j^^   cV^ 

mad  ^larûri  Prolongation  forcée  ,   et  quelquefois  aussi 

#%^U   cVo  mad  lâzim  Prolongation  nécessaire. 

Le  terme  mad  ^larûrî  Prolongation  forcée»  doit  mar- 
quer la  difficulté  que  les  Malais  éprouvent  en  prononçant 

d«,  syUalK»  avec  ce  mad,  de,  8yU.be«  teUe«  que    S. 

||iâd  dans  le  mot  ft^l:^  ||âddahu  ;   le  terme  mad  lâzim 
indique  la  nécessité  d'allonger  ces  syllabes. 
18.  Les  mots  suivans  serviront  d'exemples   pour  les 

règles  précédentes  sur  1  emploi  des  voyelles.     oV^   mata 

OeO  ;  v^  1  ânaq  Enfant  ;  ^^  besar  Grand  ;  d^V3    kelem 


c     c 


Ourlet;    urOJj    pendeq  Court;      pXyù    dindi^Mur, 

ce  ^  c 

paroi;     p^^^    dendeg  Viande  séchée  au  soleil;  \Jf^ 


c  ^     ^ 


kltaNous;  [^\  tniCe,  cette,  ces;  OÎy^  dewàta  Divi- 


>>c 


oité ,  (dfi  ^nskrit  dévatâ)  ;  %JO  déwa  Dieu  »  (du  sanskrit 


déva);     jOô]     undur  S'en  aller;   ^u^u    bâsoh  Laver; 
E>P^   bùriig  Oiseau  ;  Pr^  bôrog  Vente  en  gros  ;    OjfT 

^  c  y 

kùda  Cheval,  (du  sanskrit  gôta);  O^  tdba  Tâcher; 

28 
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Vco  do'â  Prière;  i:^^^  pôhon  Arbre;  (j^^  dAsa  P^ 
ch^;  ^aam  sigaLion,  (du  sanskrit  sinha)  ;  ^Uam  sijanJour,' 

y    oy  ci) 

lumière  du  jour,  faire  jour;  O^   buta  Aveugle;  Oj^ 
buwat  Faire  ;  ^j^f  agkau  Tu ,  toi  ;  cs^  pantai  Rivage 

de  la  mer  ;   (JUj^  saropai  Arriver  ;   v.^?^   marjit  Corps 

mort ,  cadavre ,  (mot  arabe). 

19.  D'après  les  règles  de  quantité  la  longueur  d'une 
syllabe  passe  souvent  à  une  autre  qui  la  suit.  Les  lettres 
de  prolongation  sont  alors  supprimées  dans  la  syllabe  qui 
était  longue ,  et  Ton  met  dans  la  syllabe  suivante  la  lettre 
de  prolongation- homogène  à  la  voyelle  qui  s*y  trouve. 
Les  lettres  ^  et  <^  perdent  dans  ce  cas  le  tesdîd  qui  y 
représente  la  lettre  de  prolongation.  Par  suite  de  ces 
changemens  occasionés  par  les  affiles  9  des  consonnes  qiu 
auparavant  étaient  finales,  deviennent  les  initiales  de  la 
syllabe  suivante  si  laffixe  commence  par  une  voyelle. 

Exemples:    oVr  kâ-ta,    tyVîtf^  ka-ti-na,    2jJl^  ka- 

ta-nà-lah,   O^  bû-wat,   {j^^r^  per-bu-wà-tan;  ^ 

c    >»    X        X 

8Î-jag,    {jx\^^^  ka-si-jà-gan. 

Comme  il  n  y  a  ordinairement  qu'une  seule  syllabe 
longue  dans  un  mot,  les  lettres  ^  ^^  lJ  d'un  mot  primi- 
tif suivies  d'une  lettre  de  prolongation  ne  peuvent  pas 

avoir  le  tesdid.    Ainsi  (j^^^  bijàsa  Accoutumé  et  {^ji 
IbuwegaCrocodile»  ne  peuvent  pas  être  écrits  (ja^W  bQ^ 


« 

et  CJiy^  bûwâja.  Cette  règle  sert  assez  souvent  à  distin- 
guer les  j  et  ^  avec  le  tesdid ,  d^autres  qui  ne  Tout  pas» 
le  tesdid  n'ëtant  presque  jamais  À^rit. 

20.  Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n  existe  pas  en  lualai 
de  syllabe ,  où  une  voyelle  longue  soit  suivie  d'une  con- 
sonne finale  ;  si  donc  une  syllabe  de  deux  lettres  malaies 
commence  par  un  î,  celui-ci  est  àlif  berbàris,  î  mu  par 

une  voyeUe,  et  ne  peut  pas  être  âlif  mad  I ;  comme  dans 

f^jS^  agkat  Lever,   ^J^î  drag  Homme,  v.J^:>f  îkat 

Lier. 

21.  L'âlif  berbàris ,  V  f  avec  une  voyelle  9  doit  porter 
le  faamzah  qui  le  distingue  d  un  f  de  prolongation.  On 
le  désigne  aussi  par  le  nom  de  hamsah  seul ,  tandis  qn'  à 
Tàlif  de  prolongation  on  donne  celui  d'âlif.  L'  î  initial 
est  toujours  berbàris,  on  peut  donc  très-bien  dans  la 
transcription  ne  le  marquer  que  par  la  voyelle  qu'il  sup- 

porte,  comme  oJ\  abadUp  âge,  l'e'ternitë.  Mais  quand 
aa  milieu  d'un  mot  il  commence  une  syllabe,  il  faut  le 
siéparer  dans  la  transcription  de  celle  qui  précède ,  si  les 
deux  syllabes  ne  se  séparent  pas  déjà  suffisamment  par 
leur  nature.  Une  telle  séparation  doit  donc  avoir,  lieu 
après  une  consonne ,  et  également  après  un  a  si  1'  i  sui- 
vant porte  un  i  ou  u ,  qui  réunis  dans  la  transcription  à 
Ta  formeraient  les  diphthongues  ai  et  au.  Je  mets  dans  ce 
cas  le  signe  d'un  esprit  doux  ou  d'une  apostrophe  devant 
la  voyelle  jointe  à  l' î,  et  j'écris  par  conséquent  qoràn  pour 


(2)t^',  afin  dliidiquer  lé   commencement  de  la  seconde 

28. 
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syllabe,  qui  d'après  la  th^rie  s'articule  avec  une  aspiration 
légère  9  et  pour  marquer  qu'on  ne  doit  pas  prononcer  qo- 
rân  en  réunissant  le  r  à  la  seconde  syllabe. 

Lorsque  lalif  berbàris  ou,  ce  qui  revient  au  même, 
1  alif  hamzé  se  trouve  au  milieu  d'un  mot  malai ,  on  ne 
met  que  le  hamzah  seul ,  écrit  dans  la  ligne  ou  au-dessus 
flelle.  11  faut  alors  le  rendre  de  la  même  manière  dont 
on  se  servirait  pour  lalif,  soit  par  l'esprit  doux,  soit  par 
la  voyelle  seule  qu'il  supporte.  Ce  hamzah  remplaçant 
l'âlif  doit  toujours  être  écrit  en  malai,  si  même  on  n'écrit 
pas  les  autres  signes  orthographiques;  car  il  est  alors  une 
véritable  lettre  et  non  pas  un  de  ces  signes.  Ainsi  Tilif 
initial  qui  passe  au  milieu  d'un  mot  à  cause  d'un  préfixe 
rois  devant  ce  dernier ,  est  remplacé  par  le  hamzah  arec 
la  voyelle  qu'avait  porté  l'àlif  ;  et  si  c'était  un  alif  mad 

(,  (proprement  îî),  on  met  à  sa  place  au  milieu  du 
mot  I  ê ,  ce  qui  se  fait  aussi  quand  une  initiale  comme  le 
iâT^  k  se  change  en  hamzah  à  cause  de  l'euphonie.    R\eni- 

pies:  {*)^\  ampun et  (*)j y I  t^  meg'ampûni  Pardonner; 
Jy^i)  êkor  Queue,  jX^v—^  sa>êkor  Une  queue;  P/J» 
ôrag Homme ,  ^J^%..-AM sa'ôran  Un  homme;  vJtsrùt  indaq 
Frapper  du  pied,    vJtan; — stû    megàndaq  Fouler  aux 

r 

pieds  ;  r*"jf  ôsîr  et  ^a^é^ — iuc  meg^ûsir  Poursuivre  ;  {j**^  » 
àtas  Dessus,  \jA^to  dilatas  Au-dessus     ^]   àdar  Ap- 
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prendre ,    .>V.    t>    meg>àdar ,    rv:>i    adârî  et  j^^^sn — 3Ûd 


$  c^ 


meg'adâri  Enseigner  ;  oVS^kâta  Parler,  pi     t>o  meg^àta 

c  >>  c  c»  ^  ce  c  ^ 

Parler,  s'adresser  à  quelqu"  an;  y^MA^f^kisar  et  ^jm^^v-^ 

meg^fiBar  Tourner. 

Il  rësuhe  des  obserrations  prëcëdentes,  qne  jamais  une 
syllabe  malaie  ne  commence^  par  une  voyelle,  sans  que 
dans  Torthographe  originale  celle-ci  ne  doive  être  indi* 
qaée  par  un  hamzah ,  qui  régulièrement  ne  peut  être  omis 

que  lorsqu'  un  mot  commence  par  î  L 

22.  L'emploi  de  l'apostrophe  ou  d'autres  signes  à  sa 
place  pour  séparer  des  syllabes,  qu'on  pourrait  être  tente 
de  réunir  ensemble,  peut  se  faire  d'une  manière  plus  ou 
moins  étendue..  Si  l'orthographe  de  nos  langues  occiden- 
tales allait  aussi  loin  que  celle  des  Arabes  et  des  Malais, 
il  faudrait  écrire  les  mots  allemands  et  anglais  entékren , 
heurlauben,  disable,  réaction,  ent>ehren,  benrlauben, 
dis'able  et  reaction ,  le  hamzah  étant  toujours  mis,  lorsque 
une  syllabe  commence  par  une  voyelle.  Les  Hollandais 
dans  leurs  transcriptions  du  malai  ont  remplacé  ce  signe 
an  commencement  même  des  mots,  en  écrivant  ^apa,  'âgar, 

'itu  etc.  pour  L^f,    -J  l,    O^»    etc.  luxe  d'orthographe 

que  sans  doute  il  est  convenable  d'abandonner,  et  de  cir- 
conscrire dans  des  limites  plus  étroites  l'usage  d'un  signe 
asseâ:  souvent  superflu  pour  nos  transcriptions. 

Les  syllabes  qui  au  milieu  d'un  mot  commencent  par 
une  voyelle ,  sont  précédées  ou  d'une  autre  voyelle ,  ou 
d'une  consonne.     Dans  le  premier  cas  ce  ne  sont  que  les 
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sons  dissyllabes  aâ  et  a>a ,  qu'il  faut  distlaguer  des  diph- 
thongues  ai  et  au  ;  toutes  les  autres  voyelles  qui  se  troa- 
vent  placées  ensemble ,  appartiennent  à  des  syllabes  diffé- 
rentes. Mais  les  consonnes  qui  terminent  la  syllabe, 
doivent  être  séparées  de  celle  qui  suit,  si  cette  syllabe 
commence  par  une  voyelle. 

Pour  faire  cette  séparation ,  Ton  peut  se  servir  floit  de 
l'apostrophe,  siNt  du  tréma;  ce  dernier  signe  cependaot 
ne  peut  pas  se  placer  sur  une  voyelle  qui  porte  déjà  le 
circonflexe. 

L'apostrophe  peut  s'employer  dans  tous  les  cas  qui 
demandent  la  diérèse  ;  le  tréma  paraîtra  peut-être  quelqae- 
fois  plus  en  harmonie  avec  l'usage  de^  notre  orthographe. 
Rien  n'empêche  d'employer  indistinctement  ces  deux  sig^ 
nes.  Par  conséquent,  si  l'on  veut  marquer  toutes  les 
séparations  des  syllabes  à  faire,  on  pourra  transcrire  de 
la  manière  suivante  les  mots  malais  qui  serviront  d'exem- 
ples des  différentes  combinaisons  possibles  des  sont  a,i, 
i,  I,  u  et  û  ;  transcriptions  j  auxquelles  j'ajouterai  d'autres 
avec  omission  des  signes  distinctifs  partout  où  l'on  n'eu  a 
pas  rigoureusement  besoin. 

^^îcAu.r'    ka'addà^an ,  kaaddafia  ou  kaaddâan  Exi* 

stence. 

(juwtfV.4--.)      ka'emâsan»  kaëmâsan  ou  kâemâsan  Doré, 
c    -<    î 

(Jao  L-5^   ka^âtas  ou  kaàtas  Vers  le  haut 

^^     namâ'i  y  namâl  ou  namâi  Nonmier. 
{^h    *  ^  ^     dinamanna  ou  dinamaina  II  nomma. 
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gjl,^,    »»o     dinamanûâlah  on  dinamaînâlah  11  noimna. 

(^)^c^«M— .)      ka'osôgan  ou  kausôgan  Vers  le  palanquin. 
J^— V    ka'ùlar  ou  kaûlar  Vers  le  serpent 

i^y^çK^     pemberi'an   ou   pemberiân  ou  pemberian 

Don. 
i^*xx$o     dpankai  »  diâgkat  ou  diagkat  LeTë. 

C     >► 


(jAAjf^o     dictas  ou  diâtas  Au-dessus^ 


c  .1 


•  • 


^  o  ^ 


•  •  • 

pudM ,  pudiï  ou  pndii  Louer. 


\^^ — sn50     dipudrina  ou  dipudiîna  II  loua. 


•   X      • 

c-».  y  c- 


gj\^    nn>0     dipudpinâlah  ou  dipudiînàlah  ou  dipudi- 


inàlah  II  loua. 


•    • 


O     dvunduq ,  diunduq  ou  diunduq  Montre. 


OL^co     dpûîap  ou  di&tap  Dit. 


ku^a^kat  >  kuagkat  ou  kuagkat  Je  lève. 
^V 3      ku'âdar  ou  kuâdar  J'apprends. 

^g)^0X  ..tV     peo'atahû'an ^  peg^atahùan  ou  peg'atahùao 

Connaissance. 

c  ^  -*  5  c  >* 

^^^X — sLo     meg^tahû'i ,   meg^atahûî   ou    meg'atahài 

Connaître. 

^c  f-  y  j'  "^  c  ^ 

fc)j^    gV — itc     meg'atahu'ina  ou  meg^atahuina  II  connut. 
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&jVa    qV.    to    mep^atahiriôâlah ,     meç'atahiiînâlah    on 

meg'atahuiââlah  II  connat. 
uAfisru— 5     ku'unduq,  kufindaq  ou  kuonduq  Je  montre. 
•>      ku'ûtap  on  kuùtap  Je  dis. 


Je  ferai  usage  principalement  de  la  dernière  manière  de 
transcrire  les  mots  malais,  en  restreignant  au  stricte  besom 
l'emploi  des  signes  distinctifs.  Dans  les  exemples  cepen- 
dant, qui  se  trouvent  au  paragraphe  48,  j'ai  mis  l'apo- 
strophe et  le  trëma  partout  où  l'on  peut  se  servir  avec 
avantage  d'un  de  ces  signes ,  c'est-à-dire  en  distinguant 
par  le  trëma  tout  i  qui  dans  un  mot  commence  la  sjllabe 
après  une  autre  voyelle,  et  en  séparant  par  l'apostrophe 
toutes  les  autres  voyelles  qui  ne  forment  pas  une  diph- 
thongue. 

28.  Lorsque  des  mots,  qui  se  terminent  en  ^  et  l^ 
comme  lettres  de  prolongation,  prennent  un  des  afSxes 

0^  an  ou  £  î,  on  peut,  selon  l'usage  adopte  assez  gâié- 
ralement ,  remplacer  le  hamzah  de  ces  affixes  par  un  j 
ou  ç^ ,  en  doublant  par  le  tesdid  ces  lettres  devant  les 
afBxes.  A  la  place  des  terminaisons  A^an ,  û>i ,  t>an  et  N 
l'on  écrit  alors  ùwan ,  ûwi ,  Qan  et  îji. 

L'orthographe  arabe  permet  d'une  manière  semblable 
de  remplacer  le  hamzah ,  qui  se  trouve  après  un  ^ammah 
ou  kesrah ,  par  les  ^  ou  {^.  11  est  donc  indifférent  d'écrire 

^^^xA>  kalakûan  ou  ^^^xAT"  kalakûwan  Actions,  con- 
duite, ^^C5  lakûi  ou  ^^XJ  lakûwi  Agir,  se  comporter, 
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(j>    ATT^y  pndian  ou  {j*{jssnjf  pudQan  Louange,  ^(JspS 

pudii  ou   (Jsr^S   pudgi  Louer,  de  ViT^  lâkuet  7^^ 

pûdi,  qui  ont  les  mêmes  significations  que  ces  dérÎT^. 
Cependant  il  parait  préférable ,  de  ne  pas  ajouter  contre 
rëtymologie  une  lettre  nouvelle ,  et  c'est  cette  orthogra- 
phe sans  insertion  des  w  et  j ,  que  je  suivrai  d'après  M. 
Robinson.     L'insertion  des  ^  ^^\^  n'a  pas  lieu ,  si  ces 

lettres  servent  à  former  les  diphthongues  ^^  au  et  c5^ 
ai ,  oà  elles  ne  sont  plus  lettres  de  prolongation.  Dans  ce 
cas  les  9  et  v«^  devant  les  affixes  an  et  i  se  détachent  du 
fat||ah  qui  les  précède ,  et  se  joignent  comme  consonnes 
i  la  syllabe  qui  suit,  le  hamzah  ëtant  retranche  alors* 
Les  terminaisons  au'an,  aun,  avan  et  ai4  se  changent  par 
conspuent  en  âwan ,  âwi ,  âjan  et  âji ,  et  par  suite  des 
règles  sur  le  ton  et  la  quantité  le  fat^ah  de  la  pénultième 
devient  long;  Voyez  35. 

Toute  consonne  finale  d'un  mot  malai  se  sépare  devant 
les  afSxes  an  et  i  de  la  dernière  syllabe ,  pour  se  joindre 
i  ces  affixes.  Lorsque  la  finale  est  un  O*  q,  celui-ci  se 
change  en  VéT'k,  parce  que  dans  les  mots  malais  le  q 
n'est  jamais  lettre  initiale  d'une  syllabe  ;  mais  on  conserve 
le  q  devant  les  autres  affixes,  qui  tous  commencent  par  une 

consonne.      Ainsi  l'on   écrit   \j^^y»0jo  masûkan  Entrée , 

\^yà/^  masûki  et  (j5jÎamL9  màsuqkan  Entrer ,  de  KjLéM 

mâsuq  Entrer,  suivi  des  affixes  an,  i  et  kan. 

24.  Les  Malais  ont  conservé  plus  ou  moins  aux  mots 
arabes  leur  orthographe  originale.     Elle  présente  quel- 
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qnefois  pour  une  transcription  exacte  des  difiBculiës  par- 
ticnlières»  occasionnes  par  les  lettres  infirmes  des  Arabes 
f ,  ^  et  ^,  qui  sont  sujettes  à  plusieurs  pemwtatioiH. 
Mais  comme  le  nombre  des  mots  arabe^malais  9  où  de 
telles  difficultés  d'orthographe  p^UTcnt  se  rencontrer,  est 
très-limité ,  et  que  d'ailleurs  ces  mots  présentent  aussi  eu 
malai  quelques  différences  de  prononciation  de  celle  qu'ils 
ont  en  arabe ,  on  n'a  pas  besoin ,  ce  me  semble ,  de  les 
rendre  exactement  de  la  même  manière  qu'on  emploiera 
pour  ce  dernier  idiome.  ^ 

Les  cas  dont  il  s'agit  ici  se  réduisent  au  ^  w  hanmS 
précédé  d'un  ^lammah,  et  au  çj  final  précédé  d'un  fat^^ah» 
dans  lequel  on  met  assez  souvent  V  f  pour  indiquer  que 
le  ij  en  fait  la  fonction.     Cet  f  placé  dans  le  (J  9e 

n^me    \>o]  cVc  mad  açal  Mad  primitif. 

S^  en  malai  le  hamzah,  au  lieu  de  remplacer  T  f,  se 
trouY%  avec  une  autre  lettre ,  il  donne  à  cette  lettre  un 

SOB  trè94(i«f*     La  combinaison  ^—   répond  par  consé- 

quent  à  un  )f  U^ef,  comme  dans    ot^    flfid.  Le  coeur, 

o     Si  y  ^  cy   fi} 

l'âme ,  {:yoyo  miimia  Croyant ,  Pluriel  (arabe)  \^^y^ 

mliminâna  Croyans.    Le  gezm  que  porte  dans  ce  cas  le 
J5  ^y 

^  arabe ,  i^:yoyo) ,  est  omis  en  malai. 

Le  {^  final  après  le  fat^iah  a  en  malai  le  son  d'un  \ 

de  prolongation  ;  je  rends  la  comlnnaison  k^  —  de  la  même 

manière  que  pour  l'arabe  par  a,  comme  dan^  (^^^  ta*âlâ 
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Le  très-haut  i  le  Diea  très-haut ,  et  dans  les  noms  propre 

•  C  A  ^   C   ^ 

(jamac  'Isa  Jésus ,  et  r^^  Mûsa  Moïse. 
Les  nunnations   {J^.^^  tanûnvîn  (pour  Tarabe  {^y^^^ 

^  5 

tauwin),  ^  au,  ^  in  et  ~  un,  n'ont  lien  que  dans  des 
mots  empruntés  de  l'arabe.     Il  en  est  de  même  pour  le 

o  X  C  /^  C  X  #0  ^ 

A>^  we^l  (Jonction)  ou  9^^^  we^ah  en  matai  .*  »  em- 

ployé  au-dessus  de  l'article  défini  ^  al,  Jf,   pour  le 
joindre  à  un  mot  précédent     Je  le  rends  par  le  tiret 

comme  dans  2Svf    44^3  bismi-Uahi  Au   noua  de  Dieu» 


(JA/Â3Î5  (  ^^>  rô](^u-lqudus  Le  saint  esprit 

Pour  Tarabe  je  me  sers  d'un  tiret  double  <-  devant  les 
mots  dont  l'initiale  est  distinguée  par  un  tesdtd  euphoni- 
que ,  mais  en  conservant  les  lettres  primitives  des  deux 
mots  qui  par  le  tesdid  se  réunissent  dans  la  prononciation. 

J'écris  par  conséquent  min^^rabbihi  pour  2U  r  {*yo  De  son 

maître ,  ce  qu'on  prononce  mir^rabbihi.  Mais  je.  ne  croîs 
pas  qu'on  ait  besoin  de  mettre  le  tiret  double ,  si  pour 
le  weyl  on  a  dqjà  mis  le  tiret  simple  dans  la  même  réunion 
de  mots;  je  supprime  alors  le  1  de  l'article  arabe,  que  je 
remplace ,  selon  l'usage  généralement  reçu ,  par  la  oon- 
soune  qui  porte  le  tesdid  euphonique,  et  j'écris  de  la  sorte 

kitâbu-nnabîji  pour  /jaâÏ  1  v^VX>    Le  livre  du  prophète , 
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ce  qu^en  malai  on  abrège  en   (r*-^'    oV>l>    kitâbn-nnabi. 

Un  iDot  tel  que  2OO1  se  transcrira  tout  simplement  allah, 
sans  tenir  compte  des  signes  qui  le  distinguent  en  arabe. 
Si  ce  mot  se  trouve  devant  un  nom  qui  en  dëpend,  on  de- 
vant un  pronom  9  il  rejette  Farticle  arabe  et  se  change  en 


c  >*  c        ^o     c< 


dJt  ilah,  comme  Mfi^ji\  ^\  ilah  Ibrahim  le  Dieu  d'Abra- 
ham, (^3î  ilahku  Mon  Dieu,  ^tï^  aahkimi  Notre 

Dieu. 

25.  Une  difficulté  de  récriture  arabe»  quand  même 
tous  les  signes  orthographiques  s'y  trouvent,  est  de  savoir 
lequel  des  deux  sons  propres  à  chacune  des  trois  voyelles 
a  lieu  dans  les  mots  particuliers,  et  s'il  faut  lire  a,  i  et  u, 
ou  bien  e ,  e  et  o  ;  et ,  dans  la  combinaison  avec  les  lettres 
de  prolongation ,  î  et  û ,  ou  é  et  d. 

Cette  difficulté  s'augmente  encore  par  le  vague  de  la 
prononciation ,  qui  souvent  ne  permet  pas  de  bien  distin- 
guer les  sons  a  et  e ,  e  et  i ,  o  et  u ,  et  par|  suite  duquel 
la  manière  de  transcrire  les  mots  malais  varie  entièrement 
pour  le  son  de  ces  voyelles. 

Ces  différences  dans  les  transcriptions  sont  produites 
aussi  par  une  inclination  plus  ou  moins  forte  de  la  part 
des  Malais  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  sons,  les  uns  pré- 
férant les  e  et  o ,  les  autres  dans  les  mêmes  mots  les  i  et  u. 
M.  Robinson  met  des  u  et  A  dans  beaucoup  de  mots ,  qui 
ailleurs  sont  écrits  avec  o  et  d  ;  et  en  donnant  à  la  page 
182  un  exemple  du  différent  sens  que  peut  offrir  un 
texte  sans  voyelles,  il  transcrit  le  mot  {JJ^  Jardin,  kdmi 
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et  kebon  >  eà  disaiit  que  quelques-uns  liraient  la  phrase 

(j^r*  a5ÎOO  ^^».S^  OÎ,  "adda  kambig  didâlam  kebon,  Il  y 
a  une  chèvre  dans  le  jardin ,  tandis  que  d'autres  la  liraient 
adda  kembag  didàlam  kebun»  Il  y  a  une  fleur  dans  le  jardin. 
Observons  en  passant  que  ces  mots  offrent  encore  un  troi- 
sième sens 9  si  on  litkumbag,  nom  qui  signifie  un  insecte 
du  genre  des  abeilles,  qui  creuse  le  bois,  et  qu'on  nomme 
communément  abeille  perce-bois  ou  menuisière.  M.  Mars- 
den  est  souvent  d'accord  abec  M.  Robinson  sur  la  pro- 
nonciation de  mots ,  que  son  traducteur  M.  Elout  change 
daprès  celle  qu'on  trouve  établie  dans  les  livres  publiés 
par  les  Hollandais.  Ces  derniers  remplacent  très-souvent 
les  i  et  u  des  premiers  par  e  et  o ,'  diJBTérence  qui  vient 
peut-être  de  la  prononciation  différente  des  Malais  de 
Sumatra  et  des  pays  situés  à  l'est 

Pour  distinguer  la  vraie  prononciation  du  kesrah  et  du 
41ammah,  les  Malais  font  quelquefois  usage  d'un  signe 

nommé  ^U£  dtit<  mim  îmàla,  ce  qu'on  pourrait  traduire 

peut-être  par  mim  agissant  on  marquant ,  signe,  qui  sous 
la  forme  d'un  m  final  raccourci ,  p ,  se  place  au-dessus 
des  syllabes,  où  le  kesrah  se  prononce  e  et  le  ^lammah. 
o,  et  avec  les  lettres  de  prolongation  é  et  ô,   comme 

r  r 

cAyJ  dewâta  Divinité,  jJO  dêwa  Dieu,  {^j^'    pdhon 


Arbre;  Ce  signe,  que  la  tradition  attribue  à  une  con- 
vention de  prêtres  arabes^  qui  l'auraient  inventé  pour 
faciliter  la  lecture  du  corao ,  et  qu'on  trouve  aussi  dans 
quelques  manuscrits  de  ce  livre  >  n'est  pas  employé  dans 
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tontes  les  conirëes  malaies ,  mais  on-  le  troore  fréf  îMin- 
ment  dans  les  écrits  originaux  des  Mahiis  do  Fort  Mari- 
borough.  Comniie  plusieurs  mots  ont  des  significatioM 
entièrement  différentes  selon  qu'on  j  prononce  le  kesrah 
e  ou  i ,  e(  le  ^lan^mah  o  ou  u ,  ce  signe  peut  très-bien 
servir  à  distinguer  ces  mots;  mais  il  demande  dans  rim- 
pression  plus  d'espace  encore  que  ne  le  font  les  signes 
des  voyelles,  de  sorte  qu'il  sera  préférable  pour  un  dic- 
tionnaire et  des  livres  où  il  faut  ménager  la  place,  de 
donner  la  vraie  prononciation  en  caractères  romains  à  coté 
des  caractères  malais  dépourvus  des  signes  de  voyelles. 
On  aurait  sans  doute  pu  arriver  à  moins  de  frais  au  but 
désiré»  en  choisissant  quelques  nouveaux  traits  pour  les 
deux  signes  de  voyelles  indiqués,  lorsque  celles-ci  se  pro- 
noncent  comme  e  et  o  ;  mais  soit  que  l'idée  d'une  telle 
altération  ne  fût  pas  conçue  par  ceux  qui  introduisirent 
l'usdge  du  mîm  àmâla ,  soit  que  la  sainteté  du  coran  ne 
leur  permit  pas  de  faire  un  changement  aussi  grave,  cette 
altération  n'eut  pas  lieu ,  et  aux  signes  d'orthographe  d^ 
si  multipliés  on  joignit  encore  ce  signe  assez  incommode. 

Pour  indiquer  la  vraie  prononciation  du  fathah»  M. 
Robinson  propose,  de  le  regarder,  s*il  a  le  soo  de  l'e^ 
comme  la  voyelle  inhérente  des  idiomes  de  l'Inde  et  d'en 
supprimer  le  signe;* de  le  placer  au  contraire  s'il  a  le  son 

de  l'a;  d'écrire  par  conséquent  vm>  pour  besar  Grand 

Mais  il  faut  savoir  d'abord  lequel  de  ces  deux  sons  a  Hm. 
Si  à  l'aide  de  manutorits  ponctués  des  Malais  U  y  a  des 
moyens  de  déterminer  les  vrais  sous  du  kesrah  ei.da 
^ammafa ,  il  n'en  est  pas  ainsi  peur  le  fatl^ah  »  et  M.  Ro* 
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n'ese  le  rendre  par  S  (notre  e) ,  que  dans  les  cas 
ou  il  a  certainement  ce  son  là.  Il  pense  cependant  qu'on 
pent  affirmer,  sans  ayoir  à  craindre  beaucoup  de  contra-- 
diction ,  que  le  fat^^  est  e  dans  toute  syllabe  brèye  et 
ea  même  temps  ouverte ,  (c'est-à-nlire  qui  se  termine  par 
une  voyelle),  si  ce  fat^ah  ne  remplace  pas  un  à  primitif; 
(Voyez  ci-dessous  les  règles  sur  laccent  et  la  quantité). 
Mais  si  Ton.peut  juger  d'après  sa  manière  d'employer  Ta,  et 
d'après  celle  de  tous  les  livres  européens,  il  me  semUcy  que 
d'an  c6të  il  faut  réduire  à  des  limites  plus  étroites  l'usage 
de  l'e,  et  de  l'autre  qu'il  faut  l'admettre  dans  beaucoup 
de  cas  qui  ne  sont  pas  compris  dans  cette  r^le.  Celle-ci 
pourrait  peut-être  se  poser  ainsi  :  Le  fat]||udi  est  e  dans 
la  plupart  des  syllabes  brèves  et  ouvertes ,  où  il  ne  rem- 
place pas  un  à  primitif  et  où  par  ^  position  il  n'est  pas 
sujet  &  être  changé  en  â ,  comme  il  l'est  dans  kûda ,  kn- 
dâna,  kudanàlah.  Le  fati)|uih  est  encore  e  dans  beaucoup 
de  syllabes  fermées  >  c'est-à-dire  terminées  par  une  con- 
sonne, principalement  si  celle-ci  est  nn  r,  n  ou  m,  et  que 


^   c-* 


la  syllabe  commence  le  mot,  comme  dans  O^  serta  Avec, 

v^aÂj»  tentu  Certain ,  s^J^SU^  sempat  Pouvoir ,  v^^i^  lembu, 
Un  boeuf.  Mais  dans  beaucoup  de  mots  de  cette  caté* 
gorie  le  fat](iah  est  aussi  a ,  de  sorte  que  c'est  l'usage  seul 
qui  en  doit  déterminer  le  sou. 

Observons  encore ,  que  dans  tes  mots  primitifs  de  deux 
syllabes»  doni  la  première  se  termine  par  une  voyelle 
brève ,  celle-ci  ne  peut  être  qu'un  fat^ah ,  les  voyelles 
kesrah»  et^lammafa  n'étant  pas  employées  dans  ce  cas. 
11  faut  donc  écrire  belom  Pas  encore»  et  non  pas  bi^om, 
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pour  f}^ ,  et  cette  r^le  peut  senrir  à  corriger  l'ortho- 
graphe de  beaucoup  de  mots  transcrits  d'une  manière 
fautive. 

Dans  quelques  contrées  l'a  final  est  mal  à  propos  pro- 
nonce comme  o ,  mâto  pour  mata  Oeil  ;  mais  cette  pro- 
nonciation n  appartient 9  à  ce  qu'il  paraît,  qu'  k  quelques 
contrées  de  l'ile  de  Sumatra ,  et  là  seulement  au  langage 
vulgaire ,  de  sorte  qu'elle  ne  mérite  aucune  considération 
de  notre  part. 

D'après  ce  qui  vient  de  précéder ,  et  en  comparant  les 
différens  livres  qui  donnent  la  prononciation  des  mots 
malais,  on  doit,  ce  me  semble,  arriver  à  la  conviction, 
qu'aussi  long-temps  que  les  Malais  eux-mêmes  n'auront 
pas  déterminé  la  prononciation  de  tous  leurs  mots  d'une 
manière  positive ,  il  sera  impossible  que  les  diverses  trans- 
criptions soient  en  harmonie  entre  elles,  si  on  ne  fixe 
pas  une  prononciation  quelconque  sur  la  base  de  celle,  qui 
est  le  plus  en  usage  dans  une  des  contrées  malaies,  et 
que  l'on  ne  corrige  ainsi  le  travail  fait  jadis  par  les 
Hollandais  lorsqu'ils  entreprirent  la  traduction  de  la  sainte 
écriture  en  malai. 

26.  Le  hamzah  se  joint  quelquefois  à  la  dernière  lettre 
de  certains  mots  pour  en  rendre  brève  la  vojelle  finale. 
Il  se  nomme  alors  hamzah  mâti  Hamzah  mort ,  et  on  peut 
lui  adjoindre  le  tanda  mâti,  (le  gezra).  Je  l'exprime 
par  le  signe  de  la  brève  jointe  à  la  voyelle  finale.  Si  le 
mot  avec  le  hamzah  mâti  se  termine  par  i ,  on  met  ou 
omet  arbitrairement  un  f  à  la  fin  du  mot,  lettre  qui  ne 
sert  qu'à  indiquer  le  son  et  à  porter  le  hanizah,  mais 
nullement  à  exprimer  un  à  long.     Si  le  mot  «e  termine 
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• 

par  Y,  on  Tindique  par  e/.  La  plupart  des  mots  avec 
ces  voyelles  brèves  peuvent  s'écrire  paiement  sans  le 
hainzah  ;  quelques-uns  de  ces  mots  prennent  aussi  un  <w^  q 
final ,  et  se  prononcent  alors  de  deux  manières ,  soit  avec 

la  voyelle  brève,  soit  avec  le  q  final.     Exemples:  -^vc 

ma  Mère  ;  pW  on  l^U^  marna  ou  vJt/^L^  màmaq  Oncle  ; 

U\i  ou  a\iou  U\5  bapâ  Père;  VéTlT  kâkâ  ou  ùif\t" 
kakaq  Frère  aine,  soeur  ainée;  (^^^    kakï  Grand  père; 
(T^  bîbï  ou  (jJ^  Tante  ;  j  v  bawa  ou  y^  bâwS  Ap- 

porter;  t^JHi^  minta  ou  VXâ^  minta  ou   vJtXÂ/9  mintaq 

-0»  ^  • 

Demander. 

Dans  quelques  cas  le  hamzah  mâti  se  place  sur  les  fina- 
les Kjf  q  et  VâT^k,  pour  indiquer  qu'elles  ne  se  prononcent 
pas ,  ce  que  dans  la  transcription  on  peut  marquer  par  des 
lettres  plus  petites  ou  par  la  jonction  d'un  petit  zéro- 

Ainsi  pour  vjblj  nâjiq  Monter,    ^^^V   bijik  Bon,  et 

V^*il>'  pàtikEsdave,  je,  moi,  on  écrit  aussi  OÛu  nsyiq, 

^V^  bsQik  et  ^^J  pâtik. 

27.  Le  hamzah  sert  encore  à  marquer  certaines  abré- 
viations.     Ainsi  l'on  écrit  ordinairement  o\^  sJk^]oA3 


•     •  C  >j    X       X    • 


tadàpat  tijâda  à  la  place  de  oVIj  vJ^Îo  ol^'  tijàda  dâ- 

pat  tfjâda  U  faut,  il  est  indispensable;    o^^U  tasûdi 

29 
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pour  vJ^oLo  tijâda  sûdi  Contre  gré;  et  ^^f^U  tSùsah 


pour  2Um^)  vjV^*  tijâda  ûsah  II  n'est  pas  nÀ^essaire. 


Le  mad  sert  aussi  quelquefois  à  marquer  une  abrevia- 

tion»  comme  ^%^— m#  pour  ^.QX.tMAjiw  sesugguhna  CSertai- 
nement. 

28.  Un  signe  particulier  à  l'orthographe  malaie  est 

Tagka  ^âXscî,  (du  mot  sanskrit  agka  Marque),  ou  le  chiffire 
\  (2) ,  qui  indique  la  répétition  du  mot  après  lequel  il  se 

trouve  placé;  comme  \  ^^^    rûmah-rûmah  Maisons. 
Si  le  mot  à  répéter  reçoit  un  aflfixe ,  Ta^ka  se  met  de- 

Tant  ce  dernier,  comme  ^  T  (iH^  teman-temanna  Ses 
camarades. 

Si  le  mot  est  précédé  d'un  préfixe,  on  ne  répète  que  le 

mot  primitif,   comme   \  sJ^j^^ ^i  perlihat-lihat   Voir, 


c  ^  c  •  Cx 


regarder,  f'  O  ry>^  bertûrut-tûrut  Successivement 

Cependant  M.  Marsden  répète  quelquefois  dans  son 
dictionnaire  le  préfixe  avec  le  mot  principal  C'est  ainsi 
qu'il  écrit  sakâli-sakili,  seklan^-seklan,  s'âri-s'âri,  perlâhan- 
perlâhan  etc.  à  la  place  de  sekalikâli,  sekijan-k^an)  saha- 
rihàri  et  perlàhan-lâhan. 

Si  le  préfixe  a  occasioné  quelque  changement  dans 
l'initiale  du  mot  qu'il  précède»  ce  changement  est.ordi- 


cix 


nairement  conservé  dans  le  mot  répété ,  comme  \  yô^ 
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meDimufli-mûcli  Glorifier,  de  ^  meg  et  de  ^^  pûdi 

Louer.     Néanmoins  dans  beanconp  de  mots  on  rétablit 

1  initiale  primitive,    comme    f*  ^f^^    mennûnit-tihrut 

Suivre ,  de  tûrut  Suivre ,  T  Kyà^  menuti-sûti  Purifier , 
de  ^jMé  sAti  Pur. 

Plusieurs  d'entre  les  mots  qui  commencent  par  î  et 
^  et  qui  sont  précédés  des  préfixes  men  et  peg ,  pren- 
nent la  finale  q  de  ceux-ci  à  la  place  du  hamzah  qui  dans 
le  second  memin'e  du  mot  devrait  représenter  leurs  ini- 

tîales  »  et  ^éT,   comme  T   /J* — *^  meg^âlir-gâlir  Conti- 

nuer  à  couler ,  de  Jt    âlir  Couler  ;  f  V-X — ii*  peg^appa- 

gappaUn  questionneur,  de  appa  Que?  Quoi?  f  v^^    ^^ 

meg'antoq-gantoq  s  assoupir ,  de  iJtXiî  antoq  S'assoupir; 

r  w^ — A^  meg»ira-gira  Penser,  réfléchir^  de  yp^r^ Penser. 

Il  serait  cependant  convenable,  d'écrire  tout  au  long 
les  dérivés  malais,  dont  le  second  membre  présente  quel- 
que changement  irrégulier;  de  même  si  par  suite  des 
règles  de  quantité  et  d'accent  les  lettres  de  prolongation 
sont  supprimées  dans  le  premier  membre  du  mot ,  le  se- 
cond  n'en  étant  plus  alors  une  répétition  exacte.  On 
devrait  par  conséquent  écrire  les  mots  donnés  ci-dessus 

C^  &1      C>cix  cy  d,^        ^  M  <  ^M  ^  ^  ^  ^^,  St^f.' 

tt^        ••      ..  •  M  •••     Il        ••  v«%i?      •••V» 


y  ^»  •  • 


Lp   et  ^^p-JuCy  orthographe  adoptée  dans 

29. 
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plusieurs   livres  9  tandis  que  d'autres  mettent   toujours 
lagka. 

La  suppression  des  lettres  de  prolongation  a  lieu  dans 
le  premier  membre  de  tous  les  dissyllabes  terminés  par 

une  voyelle,  comme    T  7:^  ou  plutôt  ^r^J^  radarada 
Rois ,  de  ^Sf  râda  Roi  ;  oy  \  {J^jy^  ou  plutôt  ^L-xX-O 


X  cy 


dosadosana  Ses  pèches,  de  (J*^^  dosa  Péché,  du  sans- 
krit dosa.  Les  mots  de  plus  de  deux  syllabes  semblent 
sujets  aux  mêmes  changemens»  mais  il  ne  se  trouve  à  leur 
égard  aucune  règle  précise. 

Les  dissyllabes  terminés  par  une  consonne  ne  subissent 

aucun  changement,   comme  ^  f  ^^^   rûmah-rûmahna 

Ses  maisons ,  \  vJt3  f  ânaq-ànaq  Enfans ,  (^  f*  ^^^^  ânaq- 

ânaqna  Ses  enfans,  f*  ^^  dâlan-dàlan  Voyages.  Mais 
si  ces  dissyllabes  terminés  par  une  consonne  prennent 
après  la  répétition  un  des  affixes  an  ou  i  ^  ils  suivent  dans 
leur  second  membre  les  règles  des  mots  terminés  par  une 
voyelle,  parce  que  leur  finale  se  joint  à  ces  affixes  ;  conmie 

^CLLjGÎ    ànaq-anâkan  Jouets  d'enfans,    ^.^ssnoVj^ 

•  •       .  ^ 

dàlan-dalâni  Voyager. 

L'orthographe  latiii-malaie^  au  1  lieu  d'écrire  tout  an 
long  les  mots  répétés  par  Tagka,  a  conservé  dans  sa  forme 
primitive  ce  signe  d'un  usage -très-fréquent,  qui  sert  à 
former  le  pluriel  d'un  substantif,  le  superlatif  absolu  d'un 
adjectif  ou  d'un  adverbe,  et  à  exprimer  la  continuation,  la 
répétition  ou  l'intensité  d'action  d'un  verbe. 
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29.  En  général  on  a  cherché  dans  Torthographe  latin- 
nialaie  à  rendre  d'une  manière  peut-être  trop  servile  tous 
les  caractères  de  1  écriture  arabe-maîàie.  On  y  remplace 
par  le  circonflexe  les  lettres  de  prolongation  ;  mais  une 
ligne  horizontale  au-dessus  d'une  lettre  y  étant  adoptée 
pour  exprimer  le  tesdîd  a  également  été  conservée  sur  les 
J  et  i^  doublés ,  qui  sont  en  même  temps  lettres  de  pro- 

longation  et  consonnes.     Ainsi  (^^  ta wan  Monsieur,  et 

aX)  dijam  Se  taire ,  sont  écrits  tuwan  et  dijam.     Faute 

de  secours  convenables,  à  ce  qu'il  paraît^  les  auteurs  de 
l'alphabet  latin-malai  ont  supposé  dans  plusieurs  cas  d'au- 
tres signes  de  voyelles  que  ceux  que  les  Malais  admettent 
eux-mêmes  actuellement.     Prenant  pour  base  de  leur  tra- 

vail  l'orthographe  arabe ,  qui  rend  nos  ô  et  é  par  ^ —   et 

{J^^j  ces  auteurs  ont  suivi  ce  système  à  la  place  de  celui 

reçu  parmi  les  Malais,  qui  expriment  ces  sons  par  ^—  et 

c 

De  là  l'orthographe  latine  aw  et  g ,  comme  dans 

'awrang  pour  ^J^t   ôrag  Homme  ^  et  bejta  pour  vJ^ 

béta  Serviteur;  et  comme  ces  combinaisons  aw  et  ej  ré- 
pondent aussi  quelquefois  à  nos  diphthongnes  au  et  ai ,  on 
donne  la  règle ,  que  dans  plusieurs  mots  il  faut  les  pro- 
noncer comme  ces  diphthongues  au  lieu  d'd  et  de. 

L'ilif  initial  est  toujours  rendu  par  une  apostrophe 
dans  l'orthographe  latin-malaie;  le  hamzah  au  milieu  d^un 
mot  y  conserve  sa  figure  primitive ,  mais  il  est  placé 
transversalement 
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30.  Les  Malais  font  quelquefois  usage  de  la  ponctoa- 
tion  arabe;  mais  ordinairement  ils  omettent  entièrement 
les  signes  de  ponctuation ,  et  ne  se  servent  pour  toute 
distinction  que  des  alinëa  rarement  employés.  Plusieurs 
particules  d'un  usage  très-frëquent  leur  tiennent  lieu  de 
ces  signes  ;  elles  marquent  d'une  manière  assez  précise  le 
conmiencement  des  périodes  et  de  leurs  membres  9  inais 
elles  rendent  le  style  extrêmement  traînant 

DES    MOTS. 

31.  La  plupart  des  mots  malais  primitifs  sont  de  deux 
syllabes.  Beaucoup  de  ces  mots  appartiennent  en  même 
temps  à  plusieurs  parties  du  discours  »  et  on  peut  les  em- 
ployer dans  1  état  primitif  comme  verbes»  noms»  adverbes, 
prépositions»  conjonctions  ou  interjections»  si  la  connexion 
du  discours  rend  suffisamment  clair  le  sens  dans  lequel 
ils  sont  pris.  Mais  on  leur  joint  aussi  différens  préfixes 
et  afRxes ,  tantôt  pour  déterminer  ce  sens  d'une  manière 
plus  précise,  tantôt  pour  former  des  dérivés  appartenant 
à  une  autre  partie  du  discours.  Cest  ainsi  que  ^^  sajag 
signifie  Pitié»  clément,  éprouver  de  la  commisération» 
hélas!  |%3Îl>  dàlam,  Dans»  en,  profond,  profondeur»  ^iv> 
dâtan ,  Venir ,  jusque ,  2^15^  kâsih  Affection ,  affectionné» 

'  affectueusement^  avoir  de  Taffection  pour,  et  )éJ<^  sigerâ 
Vite,  (adverbe)»  hâte,  se  hâter»  (du  sanskrit  sifra  Vite» 
promptement).  De  {^)^^  dâlan,  Aller,  promenade, 
chemin  »  route ,  voyage  »  on  fait  (jjvi>>  J^  berdalan  Aller , 
se  mettre  en  voyage,  et  ^)^^  berdalànan  Voyage; 
dejCO  degar  Entendre,  écouter^  J^^"^  peadegar  on 
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/JU5    pennegar  L'ôuie,   ^lVî^    mendegar  Entendre, 

(j^UtÂÏ  pennegâran  et  yj^liïo^  kadenàran  Ce  qu  on 
entend  ;  de  ^aO  dekat  Près,  auprès,  à  côté  de,  on 
fait  sj^fo^  berdekat  S'approcher. 

32.  On  forme  des  composés  en  réunissant  deux  mots 
d'une  même  signification,  dont  l'un  est  souvent  emprunté 
à  une  langue  étrangère;  on  réunit  également  deux  mots 
d'un  sens  différent^  pour  exprimer  une  idée  nouvelle. 
Exemples:  fVy^î  f^^  terima  ambil  Accepter,  significa- 
tion qui  appartient  à  chacun  de  ces  mots  ;  \^^^  ^ V 
batag  kâju  Arbre,  bâtag  signifiant  Tige,  tronc  d'arbre, 
arbre,  et  kâju  Bois^  arbre;  (jvr^(jA%y  pôhon  kâju  Ar- 
bre,  grand  arbre,  arbre  propre  à  la  charpente,  péhon 

signifiant  Arbre,  tronc  d'arbre  ;  ^Vx.^  dikkalau  Si,  de 

^^  dikka  et  le  mot  arabe  ^  lau ,  qui  signifient  tons 
les  deux  Si  ;  J^^Q^  matahâri  Le  soleil ,  de  cA^  mata 
Oeil  et  tVa  hâri  Jour,  (l'oeil  du  jour)  ;  rMAr*  kalamâri 
Hier,  de  J^^  kâla  Temps  et  jm  mari  Ici;  {J^,é^ 
harîni  Aujourd'hui^  de  hâri  Jour  et  (^î  ini  Celui-ci; 
LÂâT"  Av^  kûraç  genap  Incomplet,  l-A^Î  èX^^  ^^^ 
rag  igat  Inconsidéré,  inattentif,  (j^v^  tily  kûrag  bijâsa 
ci  (J^W  ^W^*  tijâda  bijâsa  Non  accoutumé,  vJb^  oLo 
tyâda  lâjiq  Inconvenable,  impropre,  \^^r^  ^W^*  tijâda 
bergûna  De  nulle  valeur,  inutile,  des  mots  kûran  Moins, 
défectueux ,  être  défectueux ,  tijâda  Non ,  n'est  pas ,  genap 
Complet^  entier,  îgat  Attention,  faire  attention,  bfjâsa 
Accoutumé,  lajiq  Convenable,  propre,  et  gûna  Valeur, 
utilité,  du  sanskrit  guna;  véH^'  0|^  serta  pergi  Aller 


4iB  GBABOiaHUB  IGâliAIE. 

ensemble,  deso^  Av«c»  oMemUe^  etpofgi  AUer,  tant 

«M 

comme  Tallemand  zusammengehen  ;  (y*»ô\/o  puw  sâma 
mânusija  Le  prochain,  de  sâma  Même,  semblable,  égal, 
ensemble ,  et  mânusîja  Homme ,  des  mots  sanskrits  sama 
et  mànnsa  ou  mannsga  ;  c-^h^  pVjM  sama  hamba  Compag- 
non de  service,  de  sàma  et  hamba  Serviteur. 

33.  D^autres  modifications  du  sens  primitif  sont  occa- 
sionées  par  la  répétition  d'un  mot ,  qui  en  général  est 
marquée  dans  Técriture  par  l'agka;  Voyez  28.  On  ex-' 
prime  par  cette  répétition  un  pluriel  indéfini,  un  adverbe, 
le  superlatif  absolu  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe,  la  conti- 
nuation ,  l'intensité  ou  la  répétition  de  l'action  qu'indique 
un  verbe;  comme  f  ^^JX  l'^ni^h-rûmah  Des  maisons, 

C^y^ixT  kata-kâta  Des  paroles ,  T  ^^^-^  muddah-muddah 
Facilement,  de  muddah Facile;  T^^  pûtih-pûtih  Très- 
blanc,  de  pûtih  Blanc;   ^U^   manamàna  Partout,  de 

(jV/^  mânaOù;  f*  OLil— î^  y^f^f*  20  Ltc  mennâgah-aâ- 
gahkan  kaànaq-ânaq  Tenir  des  enfans  dans  la  sujétion, 

de  ^\3  tàgah  Restreindre,  et  vjtiî  ânaq  Enfant;  j^^J 
larilàri  Courir  de  toute  sa  force,  de  r^  làri  Courir; 
f  camO  dusta-dusta  Mentir  fréquemment ,  être  menteur» 
de  vJCamO  dusta  Faux;  f  (^l:^  dâlan-clâlan  Se  prome- 
ner ;  f*  0^  Le  màjin-màjin  Jouer ,  être  occupé  à  jouer. 

34.  Les  mots  ne  prennent  point  d'inflexions;  ils  ne 
subissent  d'autres  changemens  que  ceux  »  qui  à  cause  des 
préfixes  et  afiixes  et  de  la  répétition ,  sont  occasionés  par 
les  règles  d'euphonie ,  et  par  celles  de  quantité  on  d  ac- 
cent 
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Les  Altérations  que  Titsage  a  introduites  dans  plusieurs 
mots ,  on  qu'il  admet  quelquefois  9  ne  font  pas  exception 
à  cette  r^le  9  à  laquelle  ces  mots  sont  soumis  aussi  bien 
que  tous  les  autres  ;  et  beaucoup  d'autres  mots  ont  subi 
peut-être  des  changemens  semblables  ayant  de  prendre 
leur  forme  actuelle.  Il  y  a  diffërentes  espèces  de  ces 
altérations. 

Dans  certains  mots  on  retranche  quelquefois  une  on 
plusieurs  lettres,  soit  au  commencement,  au  milieu,  ou  à 
la  iBn ,  ëlision ,  qui  a  lieu  principalement  dans  la  conviersa- 
tion;.  comme  ^v9  mârah  pour  dAV/of  amârah  Colère, 
(jAA/o  mas  pour  (jaa/pÎ  emas  De  For,  ^P  nam  pour  dpî 

enam  Six;  vJlc  gappa  pour  Ut — M  meg'appa  Pourquoi? 


[;}^^y9  môhon  pour  («>^^4^  memmôhon  Permission,  de 

i*}^^  pâhon  Demander;   sJ^Sjc  minta  (ou  VXI/0  mintï 

ou  KjiXk^  mintaq)  pour  \^J0.4^  memminta  Demander ,  de 
iJUiJi  pinta  Demander;  O^  tida  pour  o\^ù  tgâdaNon, 
pas  ;  cAms  sàtu  pour  C>]y^  sawâtu  Un  ;  (j\^  tâja  pour 
1^1^^  tahâja  Splendeur;  {j^yJ  dina  pour  ^«^^^  dehiii;C 
Bas,  commun 9  v...m^  sambi  pour  Vhjm  sambil  En  même 
temps,  cXo  g^ondi  pour  ^JiOJo  gondiq  Concubine,  et 
d'autres  mots  qui  se  terminent  en  q. 

Il  y  a  des  mots  qui  perdent  ainsi  quelquefois  dans  la 
rëpëtition  la  dernière  partie  de  leur  premier  membre,  com- 
me V^^  lalâki  Màle,9  homme ,  pour  V^^5  lakilâki  ; 
{*)AXj3  tatanâman Plantation ,  plantage,  pour  (^^Vij  j^vi 
tinam-tanàman;  aLmmm  sasâma  Ensemble,  pour  ^Xha^m  sa- 
masima;  OÎ^mmm  sasawàtu  Chacun ,  pour   OÎ^maj^  sa- 
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watusawâtn  ;  et  de  là  (ja^*»  sasa  clans  éj^  m<»m>  sasa'ôrag 
Chaque  homme,  chacun;  jX^jmmm  sasahàriTous  les  jours, 
journellement 

La  prononciation  rapide  supprime  aussi  des  voyelles 
brèves  qu'une  orthographe  exacte  doit  conserver;  sup- 

« 

pression  qui  a  lieu  principalement ,  si  la  voyelle  brève  est 
prëcMée  d'une  des  lettres  k  9  g ,  t ,  d ,  p  on  b ,  et  suivie 
d'un  n,  r  ou  1;  comme  <^.^A5^gnap  pour  genap  Entier 9 
Oi3*  prut  pour  perut  Le  ventre ,  ^V3  bli  pour  beli  Ache- 
ter. Pour  marquer  dans  la  transcription  cette  suppression 
du  fat^ah,  on  pourrait  très-bien  ajouter  à  la  voyelle 
brève  ou  non-entendue  le  signe  de  la  brève ,  et  écrire  les 
mots  indiqués  gënap  9  perut  et  bëli. 

Quelques  mots  prennent  au  commencement  un  augment, 
conune  {^j.^^^^XJA  hantîmun  pour  [*yk^  timun  Un  gros 
frait  de  l'espèce  des  melons  ;  (j^/A  hariganpour  {j^j^ 

rtgan  l^er  >  {JO  dija  pour  (j\  ija  Lui ,  Q^^t^  ampAna 
pour  d;^  pûna  Appartenant  à.     Cet  am  dans  ampAni 
est  un  préfixe  javanais  qui  répond  au  meg  malai. 
-     D'autres  prenneni  quelque  accroissement  à  la  fin,  conune 

^ALèAj    kalamârin  pour  j>L»l>     kalamiri  Hier 9    {2)^<^ 

(iikkan  pour  ^^^  dikka  Si,  0*^A^*  tidaq  pour  <-X^* 
ttda  Non. 

* 

Il  y  a  aussi  des  mots  qui  par  suite  d'un  retranchemeot 
ou  changement  de  lettres  ont  plusieurs  formes ,  que  l'oo 
rencontre  en  differens  lieux;  comme  uiqcxu  tundaq, 
y^^i^^  tûduq  ou  m.^  tûciu  Montrer;  |%Xâ5^  kuntam  oa 

f^^  kâtum  Bouton  ;  '^i^  p6tog  ou  çjuJf  pontog  Coa- 
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per;  Oi^V^  mânaq  pour  vJuV^  hânaq  BeauGoap;  ^y^ 
tûii  pour  ^^  8Ûti  Pur;  p^^  tâWag  pour  ^^  U- 
bag  Une  branche  ;  O^V^  diwat  pour  vJi^W^  ciàbat  Tou- 
cher; ^y(yi  tàkul  pour  ^y(^  pûkul  Frapper  ;  ^^^  bakki 
pour  i^^  baggi  A>  vers;  rij^  mûrah  pour  ^^  mâr 

dah  ou  ^sO^  muddah  Facile  ;  pf-^JS^  kindiri  pour  njf"^^ 

sbdiri  Même ,  de  |-X)  diri  Même  ;  [j*^^y<^  tantausa  pour 

(jjj^^XÂjyu  santausa  A  Taise,  (du  sanskrit  santdsa  Joie); 
LHam  sapi  ou  U^MM  sampi  Du  bétail;  ^^  lùtar  ou  JÛO 
Inntar  Tirer,  lancer. 

Quelquefois  une  voyelle  s'allonge  pour  remplacer  une 
consonne  double  de  la  syllabe  suivante ,  comme  LivXi  be- 

tapa  ou  Oîa^  betappa  Pourquoi,  L^W^  sigâpa  Qui»  de 

vjf  appa';Qni. 

D^autres  mots  retranchent  une  consonne  qui  leur  ap- 
partient primitivement,  comme  (j^^^^  demikrjanAinsiy 
de  cette  manière,  pour  deminikijan,  de  la  préposition 

po  demmi  Par ,  et  l'adverbe  {*)^^  kfjan  Tant ,  autant. 

Quelques  mots  enfin ,  entre  lesquels  il  y  a  affinité ,  se 
distinguent  par  une  variation  légère  y  comme  V^^6^  g^gi 
Dent  et  \jS^^S^  gîgit  Mordre ,  yjSJi  î  ankat  Lever  et 
U^xxîî  agkut  Porter  sur  le  dos,  2U«o  bâsah  Mouillé  9 
humide,  et  2wV3  bàsoh  Laver. 

Aux  chàngemens  de  mots  indiqués  ci-dessus  on  peut' 
oicore  ajouter  ceux,  qui  n'appartiennent  qu'au  langage 
oral,  comme  rûna  pour  (^jn^  warna Couleur,  rémat  pour 
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'i^A  I;ionnat  Honneur,  retta  pour  OvA   hârta  Effets, 

kereh  pour  (j^r^  keras  Dur  9  sâkih  pour  \Jsr\M»  sakit 
Malade  ;  changemens  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans 
tons  les  pays  dans  le  langage  vulgaire. 

35*  Le  malai ,  sous  plusieurs  rapports  si  semblable  aux 
langues  monosyllabiques»  s'en  distingue  essentiellement 
par  les  règles  sur  le  ton  ou  Faccent  syllabique.  Il  est 
peu  fort  ;  lortfaographe  arabe  ne  le  marque  jamais  d  une 
manière  particulière  9  mais  des  livres  en  lettres  romaines» 
comme  ceux  de  la  sainte  écriture ,  l'indiquent  assez  sou- 
vent ,  principalement  par  l'accent  grave.  La  syllabe  qui 
prend  le  ton ,  n'est  pas  pour  cela  plus  longue  qu'une  autre 
de  nature  semblable ,  qui  ne  l'a  pas  ;  et  c'est  ainsi ,  qu'une 
syllabe  accentuée  se  distingue  d'une  syllabe  naturellement 
longue.  Tandis  que  dans  les  langues  monosyllabiques  le 
ton  de  chaque  mot  est  immuable ,  le  malai  n'a  presqae 
pas  de  syllabe  accentuée,  dont  le  ton  dans  certaines  cir- 
constances ne  puisse  passer  à  une  autre  syllabe;  et  pareil- 
lement toute  syllabe  longue  de  nature  peut  devenir  brève, 
à  l'exception  seulement  de  quelques  mots  étrangers,  et 
beaucoup  de  syllabes  brèves  peuvent  devenir  longues. 

On  nomme  syllabes  ouvertes,  simples,  ou  pures,  celles 
qui  se  terminent  par  une  voyelle  >  syllabes  fermées ,  com- 
posées ,  ou  mixtes ,  celles  qui  se  terminent  par  une  con- 
sonne.    Les  syllabes  qui  se  terminent  par  une  diphthon- 

gue ,  (f^ —  ai  ou  ^^  au) ,  suivent  dans  le  malai  les  r^les 
des  syllabes  fermées. 

Les  mots,  soit  prinûtifs  on  dérivés,  ont  au  moins  une 
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syUabe  accentuëe ,  mais  une  seulement  9  si  le  mot  n'a  pas 
d'affixes. 

Dans  tous  les  mots  sans  affixes  l'accent  occupe  on  la 
pénultième  ou  la  dernière  syllabe  ;  mais  les  Malais  aiment 
en  génëral  à  accentuer  la  pénultième.  Les  mots  sans  af- 
fixes ont  Taccent  sur  la  pénultième ,  si  celle-ci  n'est  pas 
une  syllabe  brève  et  ouYerte. 

Dans  tous  les  mots  sans  affixes  chaque  syllabe  longue 
et  ouverte  est  accentuée  ;  une  syllabe  ouverte  et  brève  ne 
peut  pas  avoir  d'accent.  Ainsi  dans  les  mots  o^  kûda 
Cheval,  ^5^*  tûlng  Aider,  et  \Jfsjo\  umpat  Calomnier, 
la  pénultième  a  le  ton;  la  dernière  syllabe  l'a  dans  ^ 
benar  Vrai»  y^  demù  Rassasie,  et  \^  putarâ  Prince. 

La  syllabe  longue  doit  être  distinguée  par  une  lettre 
de  prolongation  ;  la  syllabe  brève  ne  peut  pas  en  avoir. 

Par  suite  des  règles  précédentes  aucun  mot  malai  pri- 
mitif ne  peut  contenir  deux  syllabes  longues  ;  celles-ci  ne 
se  recontrent  que  dans  des  mots  qui  ont  reçu  plusieurs 
affixes.  Une  orthographe  telle  que  \y^  bâwâ  pour  y^ 
bawa  Apporter,  y*^  sûsù  pour  {^y**  sûsu  Le  sein,. 

et  (j>*-^  gkgi  pour  v^^^^^^  gîgi  Les  dents ,  est  donc  en- 
tièrement  inexacte. 

Aucune  syllabe^  ouverte  ou  fermée^  ne  peut  com- 
prendre plus  que  deux  lettres  arabes.  Ainsi  dans  un  mot 
tel  que  ^^JS^  rûmah  Maison,  les  syllabes  se  divisent  en 
ru-mah;  et  il  n'existe  pas  de  syllabe  fermée  qui  ait  une 
voyelle  longue,  parce  qu'elle  devrait  alors  comprendre 
trois  lettres.    . 

Le  ton  des  syllabes  fermées  dépend  de  leur  position 
dans  le  mot.     Comme  pénultièmes  elles  ont  le  ton ,  si  la 
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dernière  syllabe  est  ou  fermée,  ou  brève  et  ouverte;  elks 
Tout  comme  dernière  syllabe»  si  la  pénultième  est  brève 
et  ouverte.  ^ 

.  Si  la  pénultième  d'un  mot  accru  par  des  af&cet  est  une 
syUabe  ouverte ,  elle  demande  une  lettre  de  prolongation, 
et  tontes  les  syllabes  ouvertes  qui  la  précèdent  sans  in- 
terposition d'une  syllabe  fermée»  doivent  être  brèves; 
mais  s'il  y  a  une  syllabe  fermée  parmi  celles  qui  précè- 
dent la  pénultième,  une  syllabe  longue  avant  cette  syllabe 
fermée  n'est  sujette  i  aucun  changement  Les  mots  dé- 
rivés du  sanskrit ,  qui  ont  plus  d'une  voyelle  longue ,  sont 
exceptés  de  cette  règle  3  la  première  de  ces  voyelles  ne 
subissant  aucun  changement. 

Si  la  pénultième  d'un  mot  accru  par  des  affixes  est  une 
syllabe  fermée,  elle  ne  peut  pas  recevoir  de  lettre  de 
prolongation ,  et  une  syllabe  longue  qui  la  précède,  n'est 
sujette  à  aucun  changement 

Il  résulte  de  ces  règles  que  dans  les  mots  Oj^  kâda 
Cheval ,  rî<^^  sûdâra  Frère ,  (du  sanskrit  sahddara  ¥rar 

ter  ut€rmtui)y  OJ3  tanda  Marque,  et.^^î  âdar  Ap- 
prendre, la  quantité  des  primitifs  et  de  quelques  afBxes 
subit  les  changemens  suivans  :  Oy^  kûda  Cheval ,  ici^^^ 
kudâna  Son  cheval ,  &J\3lV5^  kudaûâlah  Son  cheval  (avec 
emphase)  ;  rî<>£^  sûdàra  Frère ,  (^\jf^^^  sâdarâna  Son 
frère ,  2ulj /^3^  sûdaranâlah  Son  frère  (avec  empfhase)  ; 
OJ3  tanda  Marque,  (^\OJ3  tandànaSa  marque,  2kJljKXo 

tandanàlah  Sa  marque  (avec  emphase)  ;  i-^î  âdar,  (:}0>î 
âdarkan  et  ^XiS^:^^  âdarkanlah  Apprendre,  avec  conser- 
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▼atioD  de  Ta 9  parce  qu'une  syllabe  ferait  le  suit,  mais 
jkl^t  aciâri  et  d*M/^^  adarilah  Apprendre  9  parce  que 
Taflixe  i ,  en  détachant  le  r  final ,  a  changé  la  syllabe  fer- 
mée  dar  en  deux  syllabes  ouvertes  (da-ri)  »  qui  succès- 
sÎTeroent  deviennent  longues. 

A  la  fin  de  ce  chapitre  je  donnerai  bon  nombre  d'ex  - 
eniples  tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Robinson,  pour  faire 
voir  d'une  manière  plus  étendue  les  changemens  9  qui  par 
suite  des  règles  précédentes  ont  lieu  dans  les  mots  malais* 

Les  mots  étrangers  9  principalement  ceux  qui  dérivent 
des  idiomes  de  l'Inde ,  conservent  tantôt  leur  quantité  pri- 
mitive ,  et  tantôt  ils  la  remplacent  par  une  autre  qui  est 
plus  d'accord  avec  les  règles  de  prononciation  malaie; 
mais  les  mots  arabes  et  persans  conservent  généralement 
leurs  formes  primitives.  Lorsque  l'orthographe  malaie 
varie  au  sujet  des  mots  étrangers 9  il  faut  choisir  celle  qui 
est  le  plus  en  harmonie  avec  les  règles  pour  les  mots  pri- 
mitivemeiit  malais. 

Les  deux  mots  formant  un  composé  9  (Voyez  32),  peu- 
vent se  réunir ,  et  ils  subissent  alors  les  changemens  régu- 
liers pour  la  quantité  ;  ou  bien  ils  peuvent  rester  séparés 
et  conserver  leur  forme  primitive  et  le  ton  propre  à  cha- 
cun. On  les  emploie  indistinctement  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière.  Toutefois  on  peut  dans  la  transcription  joindre 
par  le  tiret  les  mots  9  qui  réunis  9  ne  forment  qu'une  seule 
expression. 

Les  lettres  ^  t9  P  0>  ^69  doivent  être  regardées 
comme  doubles.  Par  conséquent  elles  ne  peuvent  pas 
prendre  le  tesdid9  et  l'on  peut  selon  Werndly  accentuer 
ane  pénultième  brève  suivie  d'une  de  ces  lettres  9  ou  con- 
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serrer  le  ton  «ar  la  dernière  syllabe;  comme  dans  fto 
degar  Entendre,  qu  on  prononcera  arbitrairement  dègar  oo 
degàr. 

Quoique  le  ^  d  ne  soit  pas  joint  anx  lettres  précëden- 

tes  9  et  qu'il  puisse  même  prendre  le  tesdîd ,  les  Malais 
cependant  ne  le  prononcent  jamais  en  lettre  double ,  s'il 
se  trouve  comme  telle  par  suite  d'un  changement  que  su- 
bit la  finale  d'un  préfixe  devant  le  d.  Les  Malais,  qui 
n'aiment  pas  trop  à  se  mettre  en  peine  pour  une  articula- 
tion exacte ,  suppriment  encore  très-souvent  le  tesdîd  dans 
des  mots  »  où  il  n'y  a  pas  la  difficulté  de  prononciation  que 

présenterait  un  t:  dd.  Mais  l'orthographe  doit  conser- 
ver le  tesdid  d'une  manière  régulière  y  malgré  ces  dévia- 
tions du  langage  ordinaire. 

La  quantité  et  l'accent  de  plusieurs  mots  ne  sont  pas 
tellement  fixes  »  qu'ils  ne  soient  siyets  à  des  variatioiiSf 
qui  paraissent  provenir  d'une  différence  de  prononciation. 

Cest  ainsi  qu'on  écrit  ^\3  tâgal  et  \\>^'  tegàl  A  cause 
de,  {*j^\ji  pâsan  et  (jMji  pesàn  Ordonner,  A^Lo  mahal 
et  J-^  mehàlCher,  èj\jf  parag  et  pJi  peràg  Guerre, 
pârag  et  perag  Couteau,  couperet  II  parait  cependant 
que  ces  derniers  doivent  s'écrire  perag  Guerre ,  et  parag 
Couteau,  en  se  distinguant  de  la  sorte  l'un  de  l'autre. 
Les  mots  étrangers  surtout  varient  extrêmement  sous  ce 
rapport 

Les  mots  primitifs  qui  se  terminent  en  une  syllabe  fer- 
mée, mais  non  pas  en  une  diphthongue  ou  en  h  >  et  dont 
la  pénultième  a  le  ton,  peuvent,  selon  Werndly)  leoon* 
server  devant  les  affixes  tah ,  kah  et  lah ,  ou  le  faire  passer 
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à  leur  dernière  syllabe.     Ainsi  v^><*4jm«  sambnt  Rocefwr , 

y^\  ûsîr  Poursuivre ,  et  (^^  dilan  Aller ,  suivis  de  2s3 
ah ,  se  prononcent  indiffëreranient  sàmbutlah ,  ûsirlah  et 
dâlanlah,  on  bien  sambùtlah,  ûsldab  et  dàlànlah. 

Aucun  de  nos  grammairiens  n'ose  donner  des  règles  sur 
le  ton  des  mots  qui  ont  reçu  plusieurs  affixes  ;  le  ton  y 
est  probablement  trop  peu  distincte  ou  peut-être  même 
arbitraire)  pour  qu'on  puisse  former  des  règles  précises. 

36.  Les  préfixes  employés  à  former  des  décavés  sont 
ber,  ter,  di,  se,  per,  pen,  ka  et  men;  les  affixes  employés 
de  la  sorte  sont  an ,  kan»  i,  nda  et  l'adverbial  na.  Les 
préfixes  ku  et  kau  »  et  les  affixes  ku ,  mu ,  na  »  remplacent 
des  pronoms  ;  les  affixes  tah ,  kah ,  lah  et  pun  marquent 
d  antres  rapports  du  discours  ;  mais  en  général  tous  ces 
derniers  ne  forment  pas 9  à  proprement  dire»  des  dérivés, 
quoique ,  à  l'exception  de  pun  et  des  préfixes  ku  et  kau , 
ils  agissent  sur  la  quantité  du  mot  auquel  ils  se  trouvent 
joints.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  range  les  mots 
avec  ces  affixes  parmi  les  dérivés,  tandis  que  par  leur 
signification  ces  affixes  ont  plutôt  des  rapports  semblables 
à  ceux  des  particules  enclitiques  du  grec  y  de  la  particule 
iuterrogative  ne  et  de  ce  en  latin. 

Comme  les  mots  malais  n'ont  point  d'inflexions ,  ni  pour 
la  déclinaison,  ni  pour  la  conjugaison,  la  partie  du  dis- 
cours à  laquelle  appartient  un  mot ,  peut  quelquefois  pa- 
raître incertaine.  Les  verbes,  tant  primitifs  que  dérivés, 
marquant  sous  la  même  forme  les  difierens  modes  et  temps, 
représentent  un  aoriste ,  un  infinitif,  et  un  participe  ^  et 
sous  ce  dernier  rapport  ils  peuvent  être  pris  quelquefois 
pour  na  ac^ectifs  quand  même  leur  forme  est  décidément 
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celle  d*un  yerbe.  Suivis  d*iin  des  trois  affixes  prono- 
tnioanx ,  les  verbes  deviennent  substantifs  verbaux  de  la 
même  espèce  que.  Finfinitif  grec  et  allemand  <m  le  parti- 
cipe anglais,  en  construction  avec  Farticle,  (to  Tronh,  àas 
^rimn  y  the  domg)-  Ils  peuvent  encore  prendre  la  signi- 
fication de  substantifs  verbaux ,  s'ils  se  trouvent  immédia- 
tement après  un  autre  substantif»  dont  ils  dépendent  en 
faisant  fonction  de  génitif,  tout  comme  le  gérondif  latins 
(ratio  fadendî). 

Les  verbes  dérivés  ont  des  formes  différentes  selon  quik 
sont  actifs  ou  neutres  ;  la  signification  n^en  est  cependant 
pas  toujours  en  harmonie  avec  la  forme,  l'usage  y  ayant 
apporté  beaucoup  de  modifications.  Tous  les  préfixes 
et  affixes  peuvent .  se  réunir  aux  mots  primitifs  d'après 
leur  signification  respective  ;  mais  si  différens  préfixes  et 
affixes  se  joignent  ensemble  au  même  mot ,  cette  jonction 
suit  en  général  des  règles  précises,  d'après  lesquelles  on 
peut  déterminer  ordinairement  d'une  manière  assez  exacte 
la  nature  d'un  tel  mot. 

Il  y  a  des  mots  qu'on  emploie  principalement  sous  leur 
forme  primitive;  il  y  en  a  d'autres  qui  se  rencontrent  or- 
dinairement sous  une  forme .  dérivée.  Ainsi  parmi  les 
verb^,  tant  actifs  que  neutres,  quelques-uns  ne  deman- 
dent ni  préfixe  ni  affixe,  ou  en  refusent  même  l'application, 
si  leur  signification  n'en  doit  pas  être  changée ,  comme 

O^  bâwat  Faire ,  (^^1^  mâkan  Manger ,  ^A^  datuh 
Tomber,  VéHi'  pergi  Aller,  ^O  dâtag  Venir,  xjLXo 
mâsnq  Entrer,  {jj^  tùmn  Descendre,  mots  qui  tous 
n'ont  d'antre  signification  que  celle  de  verbes  9  et  peuvent 
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par  conséqnent  se  passer  d'an  signe  dëierminatif ,  qu'entre 
ceox-ci  bûwat  prend  encore  le  plus  souvent,  tandis  qiie 
mâkan  avec  ou  sans  régime ,  c'est-à-dire  comme  actif  ou 
comme  neutre ,  n'en  a  jamais  besoin.  D'autre»  verbes  au 
contraire ,  principalement  si  le  primitif  est  en  même  temps 
substantif,  s'emploient  ordinair^nent  sous  une  forme  déri- 
vée, comme  \j^^  dàlan  Aller 9  chemin,  voyage*  (j!^^^ 
berdilan  Aller;  Q^)l3  tâna  Demander ,  demande,    i^;^,^ 

beriàna,  A^^gXJo  mennanâi  etc.  Demander.  Mais  on  ne 
peut  donner  là-dessus  aucune  règle;  l'usage  seul  décide 
de  l'emploi  ordinaire  de  ces  mots. 

Les  mots  étrangers  adoptés  en  mal  ai  prennent  en  partie 
les  mêmes  préfixes  et  affixes  que  les  mots  proprement 
malais,  tandis  que  d'autres  les  refusent,  ce  qui  a  lieu 
principalement,  si  leur  son  étranger  en  décèle  l'origine. 
Cependant  on  les  emploie  souvent  de  la  mê^e  nnanière, 
que  s'ils  étaient  des  dérivés  avec  préfixes  et  afBxes  malais. 
C'est  ainsi  que  l'adjectif  arabe  r^:^^^^  ma'lûra  Connu ,  est 
employé  non  seulement  comme  adjectif,  mais  encore  com- 
me substantif,  {^\x/o  {^^  berî  ma^l^m  Donner  avis, 
informer),  et  comme  verbe,  particulièrement  pour  l'im- 
pératif, (Sache),  et  pour  l'optatif,  qui  ailleurs  demande 
le  préfixe  di. 

37.  Le  préfixe  V^ka  et  l'afBxe  {*)^  an  servent  princi-* 
paiement  à  former  des  substantifs,  mais  la  manière  de  les 
employer  n'est  pas  tout-à-fait  la  même. 

Le  préfixe  ka  se  %et  principalement  devant  des  verbes 
et  adjectifs,  moins  fréquemment  devant  des  substantifs  pri- 
mitifs et  des  particules.     Les  mots  qu'il  précède  prennent 
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eu  outre  presque  toujours  Vaffixe  au ,  et  forment  aiiui  des 
substantifs  abstraits  9  des  noms  d*action  ou  de  manière 
d*âtre ,  des  noms  verbaux  etc.  Ces  substantifs  s  emploieot 
quelquefois  dans  le  sens  d^adverbes  et  d'autres  indécli- 
nables de  nos  langues;  quelquefois  comme  noms  verbaux 
ils  se  trouvent  mis  pour  le  verbe  ou  pour  des  adjectifs. 
L'affixe  an  ne  s'emploie  pas^  si  le  préfixe  ka  est  mis  de- 
vant les  numératifs;  (Voyez  ces  derniers). 

Le  préfixe  ka  ne  précède  aucun  autre  préfixe»  mais  il 
peut  être  précédé  du  préfixe  {j*j  se,  et  de  ^  ber ,  qui  sert 
à  changer  le  nom  en  verbe.  Le  même  changement  a  lien 
dans  le  peu  de  cas ,  où  des  mots  avec  le  préfixe  ka  pren- 
nent un  des  affixes  kan  ou  i. 

Observons  encore  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  préfixe 
ka  avec  la  préposition  ka»  (Voyez  113)»  ni  avec  le  pré- 
fixe ku ,  (Voyez  les  pronoms) ,  qui  tous  les  deux  se  met- 
tent immédiatement  devant  le  mot  auquel  ils  appartiennent» 
et  qui  dans  un  texte  malai  sans  points  ne  sauraient  être 
distingua.  La  jonction  de  l'afBxe  an  servira  ordinaire- 
ment à  reconnaître  le  préfixe  ka. 

L'affixe  an  se  joint  à  toutes  sortes  de  mots  pour  former 
des  substantifs  abstraits ,  des  noms  d'action  ou  de  manière 
d'être ,  des  noms  enfin ,  dont  la  signification  ne  diflfère  pas 
de  celle  des  substantifs  primitifs  auxquels  il  se  trouve 
joint.  Excepté  ces  derniers,  les' mots  qu'il  suit,  sont 
très-souvent  précédés  du  préfixe  ka ,  et  ces  mots  sont 
alors  tantôt  noms  verbaux»  tantôt  ils  ne  se  distinguent  pas 
dans  leur  signification  de  ceux  avec  l'i^xe  an  seul.  Quel- 
quefois cependant  il  y  a  une  différence  dans  la  significa- 
tion de  ces  derniers  et  de  ceux  qui  ont  le  préfixe  ka. 
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L  affixe  an  se  joint  Clément  à  des  substantifs  avec 
les  préfixes  pen  et  per»  soit  pour  former  des  noms  de  la 
même  catégorie  que  ceux  en  an  seul,  soit  pour  en  faire 
des  noms  de  lieu  ;  (Voyez  ces  préfixes). 

Ce  n'est  que  pris  au  sens  figuré  >  que  quelques-uns  des 
noms  avec  Taffixe  an  marquent  des  personnes.  Rarement 
ils  sont  suivis  des  affixes  kan  eti,  qui  les  changent  en 
▼erbes,  le  préfixe  ber  étant  principalement  employé  à  cet 
eflfet;  mais  ils  prennent  les  autres  affixes  9  à  l'exception 
toutefois  de  l'affixe  personnel  nda. 

L'affixe  an  se  joint  encore  à  diflférens  mots  pour  former 
des  adverbes ,  qui  en  partie  se  trouvent  précédés  du  pré- 
fixe ber  et  quelquefois  de  ka.  Les  primitifs  sont  alors 
souvent  redoublés. 

Exemi^es:  O^CVA^r'kahendaq  Volonté,  désir,  VàTfOÂ^ 
kahendàki  Vouloir  ,  désirer ,  de  hendaq  Vouloir ,  désirer  ', 
\^f3^xlj<!C  katakûtan  Crainte ,  C^^^^XT'  katakûti  Craindre , 
de  OCSVj  tâkut  Craintif,  craindre,  crainte,  de  crainte 
que;  pr^S^kakûraQ  et  (jiffypX.$^ kakuràgan  Le  man- 
que ,  de  kûrag  Manquer  ;  ^^^^X^  katurûnan  Extraction  » 

généalogie,  de  (Or^*   tûrun  Descendre;   {^}^^jC  larîan 

et  kalarian  Fuite, <le  J^^  làri  Puire;  (^-fcV^S^kaaddâan 

(M  ^  . 

Existence,  de  o\  adda  Etre,  exister;  fo^— -kA:^!^^  kada- 


dian  Création  ou  production ,  et  ^ju..JcXâ»(A:>  dadidadian 
Transmigration  des  âmes ,  métempsycose ,  (qui  se  répète 
plusieurs  fois),  de  oV:>  didi  Être,  devenir;  (j^^Oii^ 
katijadàan  Absence,  anéantissement,  de  o\^  tfjâda  N'est 
pas,  ne,  non;  (jpWA.>kabesâran Grandeur,  de  ^^  be-  • 
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6ar  Grand;  {^\Ojj\  rendâhan  et  fcarendâhan  Hamilitë, 
bassesse,  de  o^-^  rendahBas,  hamble;  (^jjm^â/o  manten 
Confitures,  sucreries,  kamanisan  Douceur,  de  (jmjI^ 
mânis  Doux ,  sucré ,  délicat  ;  {^j^^yj^^  tumbûhan  Des  re^ 
jetons»  boutons 9  la  végétation,  {^^Ay^^XT  katnmbûhan 
Pustules,  la  petite  vérole,  de  2Wa^*  tnnibuh  S'élever, 
pousser  (coinnie  les  plantes)  >  b^\xi^  kakftsih  Aimé ,  fii- 
vori^  amant,  amante,  (j^^^y^J^  kasihan  Tendresse,  de 

kâsih  Affection ,  affectionné  ;  (^jmX^^^S^  ka>emâsan  Qui  est 
dor  ou  doré,  de  (JamoÎ  emas  Or;    {^AjàjT*  kari^làan  et 

yjàjs  ri^lâ  Bon  plaisir,  volonté;  (^^^àLio  kasalâhan  Dé- 
lit, criminalité ,  de  9jVam  sâlah  G)upable,  mauvais,  crime, 
culpabilité  ;  (j  '^fS^  kàradâan  Royauté ,  royaume ,  Fac- 
tion de  gouverner  ^  de  ^îp  rida  Roi  ;  (J^^^aS^  katuhânan 

La  Divinité,  de  («/^b^*  Xe  Seigneur,  Dieu;  ^^ptcXA  ha- 
dipan  et  kahadâpan  Présence ,  face,  devant,  en  présence 
de,  de A^OVA  hâdap  Devant,  en  face,  en  présence  de; 

(2^1^*  tambahan  Addition ,  surcroit,  en  outre,  et  9^hâ^ 
pennambah  Addition,  surcroît,  de  Xa^  tambah.  Ajouter, 
accroître;  t^xT  katàhu  et  {j^^^XC  katahûan  Connais- 
sance, 0c^^>5^  berkatahûan  et  f^^^^  katahûi  Con- 
naître^ savoir,  de  ov3  tâhu  Savoir,  connaître,  sage,  in- 
telligent; («p\^$^ kalihâtan  Vue ,  aspect,  chose  visible, 
apparence,  de  l>^^^  lîhat  Voir;  {^j\jè(^KC  kadegiran 
Ce  qu'on  entend ,  ce  qu'on  peut  entendre ,  de  fêo  degar 
Entendre;  ;^plx^  makanan  Nourriture,  aumens,  de 
{j^y^  màkan  Manger;  (^t<AÀ  hidâgan  Alimens,  un 
service,  un  plat,  de  A\^  hîdag  Servir  (des  alimens); 
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. ^^^cX^T^  kahidôpan  Subsistance,  la  vie^  de  U^cNj^  hi- 
dop  Virre,  vivant;   y^ïî^   buwâtan  et  CiH[^/^  perhu- 

wâtan  Actions,  travail,  de  O^  bûwat Faire;  \^^  bekal, 
(2pvx^  bekàlan  et  (^;j\xj  J>  perbekàlan  Provisions  pcHir 
un  voyage  etc. ;  {j^f^^  tulisan  Dessin 9  tableau,  peinture, 
de  {J**^^  tûlis.  Ecrire,  dessiner,  peindre ,  écriture ,  pein- 
ture,  dessin;  (^^^c^snÂ^  dundûgan  Appui,  protection^ 
protecteur,  objet  de  vénération 9  de  jissiiJ^  dundug Sup- 
porter, soutenir,  recevoir  avec  respect;   («>m^1   utûsao 

Ambassade ,  ambassadeur ,  envoyé ,  de  (Jaaj^Î  ûtus  En- 

voyer  en  ambassade;  [^ — b^^  kamatîan  La  mort ,  le  dé- 
cès 9  le  défunt,  de  oV^  mâti Mourir 9  mort;  («;Ar(A4>Ào^ 

mâdahmodâhan  00  (^(Ow4ib(A^  muddahmuddàhanPeutr 

être,  de  mikdah  ou  rfJ^  muddah  Facile;  (jaA/\xUuJLijy> 
berpantaspantàsan  Habilement,  de  pantas  Habile. 

38.  Le  préfixe  {^  pen,  (çï  peg,  ^  pem  ou  ^  pe), 
précède  des  verbes  et  d  autres  mots ,  pour  en  former  des 
substantifs.  L'emploi  des  différentes  formes  de  ce  pré- 
fixe dépend  de  Tinitiale  du  mot  qu'il  précède.  Ainsi  il 
est  peg  devant  une  voyelle  et  le  V^k;  ce  dernier  est 
retranché  alors  9  et  remplacé  par  le  hamzah,  comme  si 
le  mot  commençait  par  une  voyelle.  Cette  voyelle  ne  se 
réunit  pais  à  la  finale  du  préfixe,  dont  elle  est  séparée  par 
le  hamaàh ,  qui  après  un  préfixe  n  est  pas  retranché  y  com-^ 
me  le  tumozah  des  afflxes  an  et  i  après  une  consonne.  Ce 
sont  les  combinaisons  suivantes  qui  résultent  de  la  réunion 
de  ce  préfixe  avec  les  différentes  initiales  9  devant  les- 
quelles U  se  trouve. 


>r 

t 
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pegr 

et  pen 

r. 

pen, 
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el 
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'^       ^       ^       Z'.     ^, 

peg',    pemb,     penn,     pend^     peni  et  quelquefois  pen , 

t     ^ 

pen^9     pend  et  quelquefois  penn 

peo'ï      peu»      pemm,      pegs 

pemm,    penn,     pegh,    pen. 

Les  noms  formés  de  la  sorte  expriment 
Fagentou  Tinstrument ,  par  lesquels  une  action  est  faite; 
cependant  ils  expriment  aussi  une  action,  une  faculté,  une 
manière  d'être,  etc.  surtout  avec  Taffixe  an,  qui  ordi- 
nairement ne  s'emploie  pas ,  si  le  dérive  doit  signifier  une 

personne.      Exemples:    />V    irV    peg'àdar   Instituteur, 

maître ,  et  (jj^Van — 'ij  peg'aclàran  Enseignement,  de  ^ 

âdar  Apprendre  ;  Ol — xH  peg^appaUne  personne  curieuse, 

importune,  un  questionneur ,  de  vJÎ   appa  Que?    Quoi? 

è^ — ît>*  pen'îrig,  \^^>  tV  peg'ikut  et  C>ty^  pen- 
nûrut  Un  suivant,  de  p^\  îrig,  UC^>Î  ikut  et  Oj^* 
tûrut ,  qui  tous  les  trois  signifient  suivre  :  cf /-^H^*  pemberi 

ou  {j.^^m3  pemberian  Don,  présent,  de  ^^  beri Don- 
ner; ^^jyéJf  pembûnuh  Meurtrier,  et  (jA^xa^*  pem- 
bunûhan  Meurtre,  exécution,  supplice,  de  bûnnh  Tuer; 

^^y^\^^  pembelian  Achat,  acquisition,  de  /JL3  beli 
Acheter;  «â^Ui*  pennâdam  Instrument  à  rendre  traodiant. 
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meule  à  aiguiser ,  de  |»^Vj  tâdam  Tranchant  ^  aigii  ;  s^Jji 
pennâbnr  Un  semeur,  laboureur,  de  la  graine  semée  on 

éparse,  de  |p3\l>   tàbur  Semer;  ^VxJu3*  pennaggàla  Un 

laboureur,  de  ^VxJu  taggâla  Charrue;  ^^âï  penniruh 
CSelui  à  qui  Ton  a  confié  une  chose,  un  dépositaire 9  et 

U^r^  pennarûhan  Chose  donnée  à  garder ,  dépôt ,  de 

spvj  tàruh  Poser,  déposer,  donner  en  dépôt;  Oj^vâ^* 
pennâreq  Bêtes  de  trait,  de  OV^'  târeq  Tirer,  traîner; 

Jl^qpiiH  pendûwal  Un  vendeur ,  de  dûwal  Vendre  ; 
rjapûy  pentûri Voleur,  de  iûri  Voler,  dérober,  (du  sans- 
bit  cur  Voler,  côra  Voleur);  JfysrOji  pentûkur  Bar- 
bier ,  et  r^3v^*  penAkur  Rasoir ,  de  r^3^  iùkur  Raser  ; 
tjc^âuji   penl^alâ^  Sauveur  ,   de  halâ^  Salut ,  félicité 

étemelle;    MOsjji  pendegar  ou    JL/J   pennegar  L'ouïe, 

\Jûf]OsAS  pendâpat  Appréhension,  conception,  opinion, 
idée,  et  ^*)j\jiO<k}f  pendapâtan  Acquisition,  propriété, 
invention,  de  dàpat  Acquérir^  imaginer^  inventer;  (^j^uma 
rasian  et  pegrasâan Considération ,  réflexion,  pensée,  opi- 
nion y  de  (j*^\p  rasa  Groût ,  goûter ,  sensation ,  sentir  in- 

térieurement ,  du  sanskrit  rasa  ;  yJf^Ji  perrebut  et  {*y^^ 
penâmun  Brigand ,  voleur ,  de  sjf^j^  rebut  et  (^Vm  sà- 
mnn  Piller,  voler;  ^j^yi^  penftruh  Messager,  envoyé, 
message,  de  ^jy**  sAruh Ordonner,  éhvojer;  ^|r^^  penû- 
rat  Ecrivain^  copiste,  de  ^j^y**  sûrat  Écrit >  lettre,  cha- 
pitre de  Talcoran;  pIaï  pegâga  Bayenr,  de  giga  Bailler, 
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K 

bayer;  A^3^'  pcinmûkiil Io8tniiiieiit à  frapper,  maiieaii, 

«M 

maillet,  de  A^3^'  pûkul  Frapper,  battre;  ^r*^  pem- 
meraD  Meurtre 9  carnage,  de  tJi  perag^  Guerre,  oom- 

battre^  P^^^^  pemmandag  Coup  d*oeil ,  r^pard,  aapect, 
mine,  cootenance,  conoeptioD,   obsenration,  vision 9  de 

âAÂ>  pandag  Voir ,  découvrir ,  fixer ,  observer  ;  J^^*— ^ 
pe^^àwal  Garde ,  sentinelle ,  de  J^^  kâwal  Guet ,  gar- 

der;  fc>.(}6"*  ■  "^^  peg'asthan  Faveur,  aflEection,  de  2U»w 
kâsih  Affection ,  affectionne ,  avoir  de  laffection ;  ^tl^xJtf 
peggîlig  Moulin,  («pt^VxJty  peggiligan  Usine  où  iVw 
travaille  avec  des  moulins ,  manufacture  de  sucre ,  de  gi- 
lig  Tourner  (comme  un  moulin) ,  moudre  ;  ^C^^^^^  P^ 
lihat  et  ^p'^IÂy  peglibâtan  Vue,  Torgane  de  la  vue, 

la  facultë  de  voir ,  vision ,  de  lihat  Voir  ;  sJfX^  pellom- 

pat  Sauteur,  de  lompat  Sauter;  rUÎ  pellâriUn  coureur, 

fugitif,  de  lâri  Courir,  fuir;  Osk^  pemmandi  Baigneur, 

•        • 

de  mandi  Se  baigner;  i^>Cââ>*  pennanti  Celui  %fû  attend, 
de  nanti  Attendre  ;  {^r^^  pegharipan Confiance,  espé- 
rance, de  0[pVA  hârap  Confiance,  espérance,  se  fier  à, 
attendre  avec  confiance;  q%)v^*  penàni  Chanteur,  de  èâni 
Chanter. 

ê 

Les  noms  avec  le  préfixe  pen  se  distinguent  de  ceux 
avec  le  préfixe  per  par  leur  signification  plus  active ,  tan- 
dis que  celle  de  ces  derniers  se  rapproche  en  général 
davantage  de  la  signification  neutre  ou  passive.  Pour  quelr 
ques  dérivés  cependant ,  qui  commencent  par  perr  et  pell, 


il  peut  paraître  d^irteux ,  a*il8  sont  cooqpoa^  avec  le  préfixe 
pen  ou  le  préfixe  per ,  ceox^  se  trouvant  quelquefois  con- 
fondus. C'est  ainsi  qu'à  la  place  du  préfixe  per ,  le  préfixe 
pen  sert  à  former  avec  l'affixe  an  quelques  noms  de  lieu, 
principalement  si  les  mots  qu'il  pn^cède ,  ont  pour  initiale 

une  des  lettres  f ,  P  ou  » ,  comme  {*)£^é    i^V  peg^arâgan 

Lieu  où  Ton  fait  le  charbon  9  de  pji  âragi  Charbon  de 
bois;  {jS^\jMJ    peg'aràkan  Distillerie,  de  \jifO  «araq 

Arack,  eau-de-vie  de  riz;  (^'î(AQJi5  peghadàpaii  La 
cour,  le  salon  d'un  prince,  de  lA>Vj&  hâdap  Devant,  en 

présence  de;  {jjXjJji  pennebàhan  Aire,  endroit  pour 
battre  on  fouler  les  grains,  de  b^  tebah  Battre  le  bl& 

Dans  quelques  noms  de  dignité  formés  avec  le  préfixe 
peg ,  le  fat^ah  de  celui-ci  se  prononce  a  selon  M.  Mars- 
deU)  conime  f{t^^  paglhna Gouverneur,  préfet,  de  lima 

CSnq ,  ^,^^^A5  paghûlu  Chef,  de  hAIu  Partie  supérieure. 
Wemdly  dit  que  le  préfixe  peg  se  prononce  indifiérem* 
ment  peg  ou  pag ,  mais  il  écrit  pag  devant  tous  les  mots 
qui  commencent  par  1 ,  peg  etc.  devant  tous  les  autres. 
Il  écrit  (jAAjfJLV  pegrâtus  Un  centurion,  de  (j^^'îp  ràtus 
Cent,  nom  que  la  traduction  des  saintes  écritures  tranS"' 
crit  pegrâtus  et  pagràtus. 

Le  préfixe  pen  ne  se  met  devant  aucun  autre  préfixe* 
Les  mots  qu'il  précède ,  se  changent  rarement  en  verbes , 
ce  qui  peut  avoir  lieu  soit  par  le  préfixe  ber ,  soit  par  les 
alfixès  kan  ou  L 

39.  Le  pr^xe  Jf  per ,  ou  L>*  pe  avec  doublement  de 
la  consonne  suivante,  se  change  quelquefois  devant  une 
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voyelle  ou  le  v^  b  en  peL  On  ie  prononce  selon  Werodly 
indifféremment  per  on  par.  Mis  devant  des  noms  on 
particules  et  devant  plusieurs  verbes  primitifs ,  il  sert  eo 
général  à  former  des  verbes ,  qui  ordinairement  expriment 
une  possession  on  une  action ,  aussi  la  continuité  on  Tin- 
tensité  de  Faction ,  et  qui  assez  souvent  prennent  encore 
un  des  affixes  kan  ou  i.  Avec  les  verbes  primitifs  il  for- 
me en  général  des  noms  d'action  »  de  manière  d'être,  etc. 
qui  en  grande  partie  prennent  en  outre  Taflfixe  an ,  s'ils  ne 
marquent  pas  des  personnes.  Les  noms  aussi  bien  que 
les  verbes  prennent  lé  préfixe  per  et  Taffixe  an  pour  de- 
venir noms  de  lieu.  A  Texception  de  ceux-ci  il  y  a  peo 
de  noms  avec  le  préfixe  per,  dérivés  de  noms  primitifis, 
sans  avoir  passé  d'abord  par  la  forme  de  verbe.  Mais  il 
sera  alors  plus  exact,  de  regarder  ces  noms  comme  déri- 
vés de  verbes ,  qui  seulement  ne  sont  pas  en  usage. 

Les  verbes  formés  avec  le  préfixe  per  paraissent  quel- 
quefois  avoir  la  même  signification  que  ceux  formés  avec 
les  préfixes  ber  et  men;  mais  le  sens  transitif  ou  intransitif 
de  l'action  dont  on  parle,  doit  déterminer  alors  l'emploi  des 
différentes  formes ,  qui  sont  en  usage.  Pareillement  les 
noms  que  précède  le  préfixe  per,  ne  paraissent  souvent  se 
distinguer  par  aucune  signification  particulière,  de  sorte 
qu  il  ne  semble  mis  que  pour  arrondir  le  mot.  Il  rem- 
place dans  quelques  dérivés  du  sanskrit  la  préposition  pra 
de  cet  idiome;  et  sert  devant  les  numératifs  i  marquer 
les  nombres  fractionnaires;  (Voyez  les  Numératifs).  U 
ne  précède  aucun  autre  préfixe,  mais  il  peut  être  précédé 
de  ber ,  ter  et  dL 
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Exemples  :  {:^j^  pertùwan  Gouverner,  de  tûwan  Maître, 
seigneur ,  monsieur  ;  (j^î^r^  pertnwânan  Gouvernement  ; 

jkbji:  3'  perantâra  Intervenir ,  et  (jf î  JCL-V>*  pel>antarâan 
Salle,  cour,  passage,  antichambre,  de  j^^î  antâra  En- 

tre,  du  sanskrit  antarâ;  CV^  besserta  et  {^)jèss\3Mjf 
pessertâkan  Accompagner^  être  avec  quelqu'un^  de  serta 
Avec;  ^^^6^  bajiki,  perbajiki,  berbajiki  et  membajiki 
Améliorer,  rétablir,  de  ^^^v  bâjikBon;  ^^^WJ  per- 
sigat  Porter  à  l'excès ,  de  sàgat  Excessif,  excessivement  ; 
^^  berôleh  et  perôleh  Obtenir,  {j^^iipl  perolê- 
han  Acquisitions,  possessions,  propriétés,  de  dJ^f  ôieh 
Par  ;  (^p^V^^  3'  perwakîlkan  Faire  quelqu'un  procureur , 
de  l'arabe  wdul  ;  ^^X^c  ji  peristeri  Epouser,  de  çX-^^ 

isterî    Epouse,    du    sanskrit    strl;     «JtanÂj     tunduq. 


•••  •• 


pertunduqkan  et  ^jOtsTAA/»  mennunduq- 
kan  Montrer;  |«V>  dâmu,  perdàmu  et  mendâmu  Fêter, 
régaler,  donner  une  fête,  (i)r^^  damûan  et  perdamûan 
Fête;  cy  W  bâgai  et  c^^W^*  pelbâgaî  Variété,  ^éjHn3 J^ 
perbahàg^i  ou  VéP V^aX5  pelbahâgi  Partage,  portion,  ré- 
partiteur, de  bahâgi  Partager,  mots  qui  tous  dérivent  du 
sanskrit  Ibâga  Portion ,  partage ,  (Ibag  Partager)  ;   j^UVJ^ 

pel>âdar  Ecolier,    Mi\V2sn.— X5    pel^adâran  ou    \jj\:^^Jf 

9  0  *  fr  * 

peradâran Ecole ,  enseignement,  de  y^l  àdar  Apprendre; 

«M 

sa^mJÎ  pessûruh  Envoyé ,  messager ,  de  sûruh  Ordonner , 

M* 

envoyer;   {^\^t^  perduwâlan  Vente,  de  ijj^  dûwal 
Vendre;  («p^s^J^*  perhambàtan  Poursuite,  de  OCA4A 
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hambat  Poursuivre  ;  (^1  Ju  pepperâgan  Le  flerrioe  mi- 
litaire »  de  pera^  La  guerre >  combattre;  (^{/^^UjJ  per- 

tadAran  Lit,  de  jO<^  tidnr  Dormir;  {^    MXifoS  per- 
mandian  ou  pemmanditm  Bain^    cuye  pour  se  baigner, 

baignoire ,  de  mandi  Se  baigner  ;  ^^j^^^^jf  perbdilan  el 

pebbelian  Magasins ,  boutiques ,  de  bëlî  Acheter  ;  ^^^âuikA^ 
pebbintâgan    Le   ciel  ëtoilë»    de    ^Xâ3    bintag  Etoile; 

{û^y^^  pe^gunûgan  Pays  montagneux ,  de  ^^^^  g^>Q 

«M 

Montagne;   (j^Y^ruy  pebbitarâan  Chambre  de  conseil, 

de  j^Wv  bitara  Conseil  ;   ^^^^....JcXEfnJ   pedcîudian  Place 
où  Ton  joue  à  certains  jeux»  de  o^  dûdi  Jouer,  jouer 

à  des  jeux  de  hasard;  (^cÎ^aO*  pekkudâan  Ecurie,  de 
o^  kûda  CSieval  ;  ^..-aXmJ  pessapian  Étable ,  de  U^ 
sapi  Bétail,  Vaches»  boeufs;  ijj^y^  peqqubâran  Cime- 
tière, de  r%A3  qubûr  Tombeau;  (JjC^IO  pekkutttan 
Marché  de  cuirs,  de  L>3^kAlit  Peau,  cuir;  {j^^^y^i^ 
perbunûhan  Lieu  du  supplice ,  des  exécutions ,  de  tSyi 
bûnufa  Tuer;  U^â^  iinta  et  {^Axk^Ji  pertintàan  In- 
quiétude, chagrin,  souci;  {^AJ^^Ji  perhambâan  Servi- 
tude, senrice,  de  c>s^  hamba  Serviteur;  {jSkjcJ 
peranâkan Matrice,  origine,  famille,  extraction»  raoe,  de 


OOÎ  ànaq  Enfant;  ^^^^^^  pertâpa  Celui  qui  fait  péni- 
tence, un  ermite,  {^AxyJ  pertapaan  Retraite  d^nn  péni- 
tent, ermitage,  de  U\3  tapa  Pénitence,  tapas  en  sanskrit; 
|AjL>  pertàma  Le  premier,  du  sanskrit  pralama;  J^^ 
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perkira  Circonstance,  distinction,  division,  eephce,  du 
sanskrit  prakâra. 

40.  Le  préfixe  '0*^  men  et  les  afBxes  {^S^kàn  et  ^  i 
sont  employés  avec  les  primitifs  de  toute  espèce ,  pour 
fonner  des  verbes  actifs  et  causatifs.  On  fait  usage,  soit 
de  Tnn  des  trois  signes  seulement,  soit  du  préfixe  men  et 
de  Tun  des  af&xes;  mais  ceux-ci  ne  se  réunissent  jamais 
ensemble.  Les  racines  actives  n'en  reçoivent  aucun  chan- 
gement de  signification  ;  les  trois  signes  servent  plutôt  à 
préciser  celle-ci  ou  à  la  renforcer ,  et  c'est  principalement 
laffixe  kan,  qui  rend  les  verbes  décidément  actifs.  Il 
est  difficile  ou  peut-être  impossible  d'indiquer  d'autres 
différences  dans  la  signification  de  ces  signes  que  celle , 
que  l'affixe  kan  s'emploie  de  préférence  à  l'affixe  i,  si  l'on 
veut  bien  déterminer  l'action  active  ou  causative. 

Les  verbes  causatifs  ne  dérivent  que  de  noms  ou  de 
verbes  neutres.  Les  racines  neutres  admettent*  pour  de- 
venir verbes  causatifs,  chacun  des  trois  signes,  ou  le  pré- 
fixe men  et  un  des  affixes.  Si  un  verbe  actif  doit  devenir 
causatif ,  on  le  fait  neutre  au  moyen  du  préfixe  ber ,  (Vo- 
yez celui-ci  ci-dessous) ,  et  lui  joint  ensuite  un  des  affixes 
kan  ou  i ,  mais  principalement  le  premier. 

J'ai  transcrit  cet  afBxe  kan ,  en  conformité  avec  la  plu- 
part  de  ceux ,  qui  ont  exprimé  le  malai  en  lettres  romai- 
nes ;  cependant  Robinson  (p.  57) ,  lui  attribue  expressé- 
ment le  son  ken ,  et  Boze  (Dictionnaire  français  et  malais 
Paris  1825)  ,  l'écrit  quelquefois  kenn ,  mais  ordinairement 
kaan. 

U  n'y  a  que  très-peu  de  mots  avec  l'afiBxe  an ,  qui  à 
l'aide  d'un  ou  de  deux  des  trois  signes  mentionnés  ci- 
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deTiennent  verbes ,  le  préfixe  ber  étant  employé  presqie 
exclnsivement  avec  ces  mots  pour  en  dériver  des  verbes. 

Le  préfixe  men  ne  se  met  ni  devant  ni  après  aacon 
autre  préfixe,  règle 9  qui  ne  permet  que  très-peu  d'excep- 
tions par  rapport  aux  préfixes  ka  et  se  ou  sa,  qui  quelque 
fois  sont  précédés  de  men.  Placé  devant  les  difiérentcs 
initiales  il  subit  à-peu*prè8  les  mêmes  changemaiM  que  le 
préfixe  pen;  de  leur  réunion  résultent  les  combinaisons 
suivantes  : 

me9>9     memb  et  quelquefois  memm,     menu  et  quelque- 
fois  ment,      mens,       mend ,      ment  et  quelquefois  men, 


/ 


me^ ,     megli  et  meo^ ,     mend  et  quelquefois  menn , 

*>  J>  ^  U*'        (jû         LK>         U« 

meoz,     merr,     menz,     men,     men,     men^,    men^, 

men^,     men^l,     megs     niegg,    meg,    memf,    memm, 

megq,     megs     megg,  '  mell,     menmi,     menn,     mew, 

megh ,     mej ,     men. 

Exemples:  ^jf^^ — x^  meg^ûrug  Annuler  et  enfermer, 
de  Aj^^  ^^^d  Annuler  et  de  PJ^  kûrug  Enfermer; 

(^^^Xa^Jûo  me^'ampùni  Pardonner ,  de  (^^X^î  ampun  Ptr- 
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don,  pardonner;  ^Oof  addàkan,  cA-Jtc  meji  adda  et  meç- 

>addàkan  Faire  exister,  créer ^  produire^  effectuer,  de  o\ 
addaEtre,  exister,  existence;  ^3ja4^  inembûnuhet  mem- 

mAnuIi  T«er,.ik  bftmih  Tuer;  i^\jL4JC  membâsali  AloiMller.^ 

de  basah  Mouille,  humide  ;  kA)  Càsoh  et  membâsoh  Laver  ; 
(^^0*^3  besarkan  et  membesarkan  Faire  grand ,  agrandir , 

illustrer»  de  besar  Grand,   (homme)  de  qualité;  ^W^ 

^** 
meonijâda  et ^r'fcA^^  mennijadàkan  Annuler,  de  o\j^ 

««# 

tyâda  N'est  pas,  ne,  non;  (jAu  tahan  et  (jV^a^  mennahâni 
Supporter,  endurer,  retenir;  {j^i^X^  tîtahkan,  20j^juL« 

mentitah  et  20I^â^  mennîtah  Ordonner,  parler^  de  titah 

Ordres,  paroles  (d'un  roi),  ordonner,  parler;  Tjfjp  (Ot^a^ 

mennârUD  râda  Déposer  un  roi,  et  ^^^  {û^J^  tûrua- 
kan  làjer  Amener  les  voiles,  de  tûrun  Descendre  ;  (jXjC^^Xâ^ 
mentâbatkan  Convertir,  de   ^^^*    tôbat  Conversion,  se 

repentir;  è^\^  tnlâni  et  j^^y^  mennûlug  Aider ^  secou- 

«M 

rir,  de ^5^  tûlun Aider,  Secourir,  aide^  secours;  i^^VÂ^ 
mennàdam  Aiguiser,  de  f^\^  tâdamAigu;  OIxâ/û  men- 

tapa  Condamner  à  la  pénitence,  de  tapa  Pénitence;  ^VJ^ 
mennâwan  Faire  prisonnier,  de  ^Vj{  tâwan  Prisonnier; 
{j^XÀIk^  mensâbitkan,  qu'on  écrit  quelquefois  ausâ 
[^)^JxA^  menàbitkan  comme  si  le  mot  commençait  par 
(JM,  Confirmer,  affirmer,  de  vj^^*  sabit  Etabli,  con- 
firmé, affirmé;  (jX.J(A^  dadikan  et  mendadikan  Faire, 
cvéer,  produire,  causer,  de  oV:>    dàdi  Être,  devenir i, 

31 


4Î4  GRAMMAIRE   HALAIE. 

naître;  ^^)xJ^J:f:xi^  mendilankam  Faire  aller 9  de  dâlan 
Aller;  (jS^mxiâjc  mentemarkan  Salir»  de  ^4^  temar 
Sale,  saleté;  (j.Sy^^  tûturkan,  ^^f\cj^^splk^  menlA- 
turkan  et  (ihO^^^<^  menûturkan  Verser,  répandre  »  de 
^Ig^yiy  îâtw  Verser,  se  répandre > ^5^3^  iêkxat.et  S^k^ 
menûkur  Raser  ;  (j.CLoWut/0  mee^a^ilkan  Rassembler 
ou  procurer  de  l'argent,  de  ^V^^  ï^âpîl  Produit,  col- 
lection ,  revenu ,  profit  ;  (^^xLo^tsxM^  men^alâ^kan  Sau- 
ver, de  {jc^^  ^aiâ^  Salut;  ^^^j^anjuc  meg^abarkan 
Publier,  annoncer,  de  ^j^  ^abar  Nouvelle,  avis;  jA) 

degar,  Mo<m  mendenar  et  JtM  mennegar  Entendre; 
vJsJ'fo  dâpat,  y^XÎfoÂ^  mendàpatkan  et  cMoJ^ 
inendapâti  Trouver,  atteindre;  (^^XJufo  dâtagkan  Faire 
venir,  de  dâtag  Venir;  (^^XVaXXCc  menzalîlkan  Rendre  vil, 

de  zalîl  Vil ,  méprisable  ;  (j.r\^j\  racîâkan  et  (^)!r\:^jj9 
merradàkan  Faire  un  roi ,  de  ^|o  rftda  Roi  ;  ^^jSZ\Ayx/o 

menzâhidkan  Faire  un  ermite,  de  zâhid  Ermite:  SyjuMf 
snsùi,  f^j^^yi^  menûsu  et  ^y*^  menusûi  Allaiter,  de 
(j*^  sûsuLe  sein,  les  mamelles;  ^J^  sûruh  et  5j[vja^ 
menûruh  Envoyer  ;  ^^;X.^Xi^  menampaikan  et  ^j»>HV*-^**' 
sampaikan  Faire  arriver ,  causer ,  occasioner ,  accomplir , 
effectuer,  amener,  apporter,  de  sampai Arriver,  parvenir, 
atteindre  ;  ^^^\àSi^  meniksakan  Punir  y  de  (jm5w&  siksa 
Punition ,  du  sanskrit  siksà  Etude ,  instruction ,  seul  ex* 
emple  qu'on  apporte  du  changement  de  mea-s  en  msn, 
tandis  que  Wemdly  regarde  cette  formatian  comme  une 
exception ,  la  combinaison  mens  étant  selon  lui  la  seale 
régulière,  comme  dans  le  mot  y^)$Xy^gQiiXf9  mensahidkao 
Annoncer,  (ou  peut-être  rendre  ténioign^^),  de  sahid 
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Tëmoin  r  fflâity r  ;  (jXia^XaoLp  men^Ubkan  Crucifier,  de 
^lib Croix;  ^ji^Âj^MâLU  iiietH^a<lfkaBAi9aibIir,  de^la'if 
Faible;  ^i^Uav^  men^âhirkan  Pnrifier,  de  fahir  Pur; 
^é)!S^^AXjaX^  men^lahirkan  Rendre  ëyideut ,  de  ^làhir  Svi- 
deot  ;  (j^JoVxjuo  me^'àdilkan  Justifier ,  de  ^Vc  Juste  ; 
v^jliJt<9  meBgâjib  et  meggâjibkan  Cacher,  obscurcir, 
rendre  luvisible,  de  v^^  gâjib Caché,  obscur,  invisible; 
^Vc'  jgêkjga  et  P^  megâga  Bailler;  («;x!^j^X»^  mem- 

fitnahkan  Calomnier,  de  fitnah  Calomnie,  riyL^  mem- 
ihenâhi ,  sy3  penûhi  et  (j»x^Â5  penuhkan  Remplir ,  de 
penuh  Plein,  du  sanskrit  pûrna:  (jXamcAJÙlc  megqudus-, 
kan  Sanctifier  ^  de  qudus  Saint  ;  (*;Xâ0aam$^  kasihankan , 

(jiQ^MA.— k/0  men^asOian  et  (jVqm*    f^  meo'asihâai  Avoir 

compassion^  de  kasihan  Compassion ,  qui  avec  }M  '^^ 
meg'âsih  Chérir ,  vient  de  ^mS^  kâsih  Affection ,  affec- 

tienne ,  avoirde  raJQTection  ;  ^^)..^JiO<4^.JLc  meg'amadîan  et 

fi 
megoamadlankaii  Différer,  remettre,  suivre,  de  («;^— jO^S^ 

kamaditffi  Ensuite  y  après ,  mot  qu'on  transcrit  ordinaire- 
ment komedffen,  et  dont  le  primitif  ne  se  trouve  plus  en 

usafi'e  ;  ÀSJuo  meggarimi  Saler,  de  r^^  gâram  Sel  ; 
(2>Cj -3  larikan  Paire  courir ,  enlever ,  ravir ,  de  ^  lâri 

Utf  «M 

Courir,  fuir;  O^J  lihàti,  yj^%i^  melUliat  et  O^^ 
mellihiti  Voir,  de  lihat  Voir;  (^^.ObU^  memmibuqkan 
Enivrer ,  de  mâbuq  Ivre  ;  ^^^f^^U^  memmulgàkan  Glo- 

rîfier,  de  (^  mulfja  Glorieux;  ^Ui  namâi  et  A4M 

memaaiài  Noiiifl»er,  de  pVi  nmia  Nom:  {j^^j^^  vai^ 

31  • 
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takan  et  {:)^^^J^  mewartakan  Publier ,  rapporter  »  ra- 
conter, de  0/^^  warta  Rapport,  nouvelle»  du  sanskrit 
ràrtâ;  ^ol^Jv^  meghâdap  et  mephâdapkan  Apparaître 
en  présence  de,  se  tenir  vis-à-vis  «  de  hadap  Devant*  en 
présence  de;  ^jXam3v^a^  meQhâbiskan  Achever,  termi- 
ner ,  de  hàbis  Fait ,  fini ,  achevé  ;  LfyJs^  hid6pi ,  LSyJ^QjU 
meghidâpi,  et  (^^OcX^^^it^  meghîdopkan  Faire  vivre, 
nourrir ,  soutenir  »  entretenir ,  de  hidop  Vivre  ;  {j^Sj^j^ 
mejeqînkan  Certifier ,  assurer ,  de  jeqtn  Certain ,  certitude; 
^r\X^  menatàkan  Rendre  évident  de  oVj(  nàta  Evident 

41.  Le  préfixe  i^  ber  sert  à  former  des  verbes  neutres 
ou  se  met  devant  les  racines  neutres.  Cependant  plusieurs 
verbes  avec  ce  préfixe  ont  un  sens  actif»  mais  qui  alors  se 
distingue  ordinairement  par  quelque  nuance  de  celui  des 
verbes  formés  avec  le  préfixe  men.  Ainsi  si  Ton  dit  Je 
vois  quelque  chose  ^  ce  sera  proprement  un  verbe  avec 
le  préfixe  men  ou  un  des  affixes  kan  ou  i ,  dont  il  faudra 
se  servir;  mais  si  Taction  de  voir  n'a  pas  d'objet,  et  qu'il 
est  question  plutôt  de  celui  qui  voit  que  de  ce  qu'il  voit, 
on  prendra  un  verbe  avec  le  préfixe  ber.  Toutefois  il  j 
a  aussi  des  verbes  actifs ,  dont  les  dérivés  avec  le  préfixe 
ber  paraissent  conserver  entièrement  le  sens  des  primitifs. 

Dans  l'exemple  suivant  le  verbe  avec  le  préfixe  men  ne 
se  distingue  de  celui  avec  le  préfixe  ber,  que  par  le  ré- 
gime que  le  premier  prend  en  malai,  tandis  que  le  second 
n'en  a  pas. 
kàlau   bôleh  tûwan  mennûlug  dîja,   bertûlug  sedikit 

Si     vous  pouvez         t  aider  ^  aidez  un  peu. 

Le  préfixe  ber  peut  se  mettre  devant  tons  les  noms  et 
verbes  dérivés  excepté  ceux  qui  sont  formés  avec  le  pré- 
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fixe  men.  Les  afiixes  kan  et  î  ne  se  trouYent  cependant 
que  rarement  avec  des  verbes  précèdes  do  préfixe  ber  9 
qu'ils  rendent  actifs  ou  causatifs.  Si  le  préfixe  ber  est 
placé  devant  des  verbes  formés  avec  le  préfixe  per,  ces 
verbes  deviennent  également  actifs  et  demandent  alors  un 
des  affixes  kan  ou  i ,  qui  dans  cette  forme  ne  sont  peut-être 
jamais  omis. 

Le  préfixe  ber  se  change  quelquefois  en  be  ou  ba  avec 
doublement  de  la  consonne  initiale  du  mot  qu'il  précède, 
principalement  si  la  première  syllabe  de  ce  mot  se  ter- 
mine par  r ,  ou  que  la  seconde  commence  par  r.  Dans 
l'écriture  on  se  sert  en  général  plus  souvent  de  ber ,  tan- 
dis que  dans  le  discours  be  ou  ba  est  ordinairement  en 
usage.  Devant  une  voyelle  ou  le  ^^  b  ^  on  met  quelque* 
foit  bel  à  la  place  de  ber. 

Exemples:   vJtjfë^   berânaq  Engendrer,  accoucher, 

être  le  père  ou  la  mère  d'un  enfant^  de  vJuf  ànaq  En- 
fant; r^ri  bertelnr Pondre»  de  telur  Oeuf;  f^\ij^herir 
dar  ou  p^^^\?  bel'àdar  Apprendre  (de  quelqu  un ,  ou 
avec  un  régime  direct,  —  une  science,  un  art  etc.),  de 

J^\  idar  Apprendre;  ^l^^  berbahâgi,  VéM^L»  bel- 

bahàgi  et  «éPlg-O  bebbahâgi  Partager ,  de  bahàgi  Par- 

IM 

tager;  Ut5b  bàliq  et  vJt3l^  berbâliq  Retourner; 

bûwat  et  O^/-*  berbûwat Faire,  construire;  5^/^  her- 
bûwah  Porter  du  fruit ,  de  bûwah  Fruit  ;  sjfs^j^  ber- 
bâgat  Se  hâter,  de  bâgat  Soudain,  vite;  ULiVli  tânaq, 


jVjLj  bertânaq  et  iJtj\Â<  mennânaq  Cuire ,  faire  cuire, 
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apprêter;  (;^)VS^  bertàùa,  ^jSXf^^  bertanakan  et  ^^^ 
mennanâi  Demander ,  interroger ,  de  (a^v»  tàîia Interroger, 
question;  ry^  tàwar  et  (jrî^/-^  bertawàran  Marchan- 
der; \ji}</f^^  berciinaq  Être  apprivoisé,  doux,  sociable, 

O^  ^^XJtÂ^^  berdînaqkan  kûda  Dompter  un  eheval , 
de  dînaq  Apprivoisé  etc.  ÎacV^^  bertiderà  Être  en  dis- 
sension, et  (jS^jOs:^^  bertiderâkan  Causer  des  dissen- 
sions, de  iiderà  Différence»  variété,  dissension;  vJ^ÂâyJ 
bertinta  Éprouver  du  chagrin»  («jJuli^^  bertintâun 
S'abandonner  au  chagrin ,  de  l>^â^  tinta  Anxiété ,  cha- 

grin,  du  sanskrit  cintà;  {^Q{^f>  berramihan  S*ama9er^ 

ij^Qf^j^  ^^\r^  berrâmih  ramihan  Continuer  à  s'amuser, 

de  9^îp  râmih  Agréable ,  du  sanskrit  ramja  :  è  JL^  beppe- 
rap  ou  p  ^^  berpera0  Aller  à  la  guerre ,  de  perag  Guerre, 
combattre;  m^JL^c^  beristerî Devenir  femme,  se  marier, 

^^y^piiéé^Jb  bepperisterikan  Procurer  une  femme,  de 


(^JlamÎ  isterî  Femme;  ^jxi^JUwJu  beppersalahkan  Ac- 
cuser, convaincre  d'un  crime,  de  sâlah  Mauvais,  faute, 
crime;  p^^^ldrim  et  p/-6^^  berkîrîm  Envoyer:  ^^^^O 
berkalàhi  Se  battre,  se  quereller^  de  kàlàhi  Combat, 

«M 

dispute;  ^f^  bekkerda  ou  ^.^ri  berkerda  Travail- 
ler, de  kercla  Ouvrage,  travailler,  exécuter,  du  sanskrit 
kâija;  CjA\X|Ar^  berkalimpâhan  Être  dans  l'abondance, 
de  kalimpâhan  Abondance,  de  20UJ  limpah  Abonder, 
abondant;  {^jCsZj  berkakurâgan  Manquer  de,  être 
dans  l'indigence ,  de  kakurâgan  Manque ,  indigence ,  de 
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^rjS^kiirag Manquer  de,  défectueux;  ÎS^jXJ  beggôloh 

ou   }^^^^    bergôtoh  Frapper  a  coups  de  poiog ,    et 

^^^X.A^  meggôtoh Donner  des  coups  de  poing,  de  gôtoh 
Frapper  à  coups  de  poing;  O' J^^  bergeraq  Se  mouvoir, 

se  remuer^  et  kJ^SJLo  meggeraq Remuer,  secouer,  brail- 
ler, de  geraq  Mouvoir,  se  mouvoir;  ^J^yç^    bergûrau 

Badiner 4  folâtrer,  ^^  ^^y*^'^  meggùrau  Plaisanter,  se 
moquer  de,  tourner  m  ridicule,  de  gûrau  Badiner,  fo- 
lâtrer, tourner  en  ridicule;  \Ji^^^  lihat  et  sJH^^^  ber- 
lihat  Voir»  regarder*  considérer  ;  ^^^  berlâkiSe  marier, 
prendre  un  mari,  de  lâki  Mari;  xj^^'^/^  bermâjin  Jouer, 
bermâjin-magin  S'amuser  au  jeu  ,  de  msgin  Jouer  ;  ^o\jb^ 
berhâdap  Être  en  présence  de ,  de  hâdap  En  présence  de , 
dç^vant;  ic^,r^  bernani  ou  (;^)^:>  beiiâni  Chanter^  de 
nàni  Chanter. 

Le  sens  d'un  verbe  formé  avec  le  préfixe  ber  paraît 
quelquefois  actif,  quoique  au  fond  il  soit  entièrement 
neutre.  Ainsi  le  verbe  \JfJLo^^  berampat,  de  \Jf^\ 
ampat  Quatre,  peut  très-bien  se  traduire  quelquefois  Avoir 
quatre,  mais  il  signifie  proprement  Être  au  nombre  de 
quatre;  comme  u/^'^^i^'i^HV^  binîna  berampat  Ses  fem- 
mes sont  au  nombre  de  quatre,  il  a  quatre  femmes.     Dé 

la  même  manière  l^)^-^/^  bertûwan  Avoir  un  maître,  de 
tùwan  Maître,  est  proprement  être  pourvu  d'un  maître^ 

comme  dans  l'exemple  suivant:  {c)^f?  ^J^*^'    '^'  ^J^^*^ 
dikkalan  adda  agkau  bertûwan  Si  tu  es  pourvu  d'un  mai* 
tre*  si  tu  as  un  maître. 
Le  préfixe  ber  sert  aussi  devant  quelques  substantifs 
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4  former  des  adjectifs,  où  il  faut  le  prendre  dans  le  sens 
de  Pourvu  de»  ayant.  11  sert  également  à  former  des 
adverbes,  tantôt  avec  répétition  du  mot  primitif,  tantôt 
avec  jonction  de  laffixe  an ,  tantôt  en  réunissant  ces  deux 
formes.  Exemples:  p^/^  bernâma  Nommé 9  de  nâma 
Nom;  f\j]4  bergelar  Titré,  de  gelar  Titre;  i^j4  ber- 
bûlu  Ayant  des  cheveux ,  garni  de  cheveux ,  chevelu ,  de 
bâln  Cheveux  ;  f  ^^<^/->  bertamhah-tambah  Abondamment, 
avec  augmentation,   de  bertambah  Être  en  abondance» 


nombreux,  de  tambah  Ajouter,  augmenter;  f 
bergaggam-gangam  A  pleines  mains  »  de  gàjggam  Le  poing 
ou  la  main  fermée,  saisir  avec  la  main;  f*  \JUSZ^  ber- 
ganti'ganti  Tour  à  tour ,  alternativement  »  de  ganti  Chan- 
ger, succéder;  f*  C>j\yi^  bertûrut-tûrut  Successivement, 
de  tûrut  Suivre;  T  5^V^  berûlag-ùlag  et  ûlap-Alag Rfi- 

térativement ,  de  jîjî  ûlag  Réitérer  ;  f  (J*^r^  berrâtus- 

ràtus  A  centaines,  de  râtus  Cent,  Voyez  61;  {j^yJ^rf 
berbetûlan  Droit  à,  dans  la  direction  de»  de  VXj  betul 
Vrai,  exact,  de  niveau  ;  pW^^^  bersamasâma,  (j^UjuiM^iJ 
bersamasamàan  et  samasâma  Ensemble ,  de  ,sâma  Même , 
semblable,  ensemble  ;  ^cIxJmaXam^  bersukasukâan  Joyeu- 
sement, plein  d'allégresse,  de  ^^3^  sûka  Joyeux^  plaisir, 

du  sanskrit  suka ;  (^^.^amX^^mioIj  berkàsihkasihaa  Ami- 
calement, de kàsih Affection ,  affectionner;  {^jjéXjJjLMXiJ ^ 
berpantaspantàsan  Habilement ,  adroitement ,  prompte- 
ment ,  de  pantas  Prompt ,  habile ,  adroit  —  Ces  adverbes 
cependant  ne  sont  pas  exclusivement  adverbes,  ce  sont 
des  formes  que  selon  le  besoin  et  la  signification  des  pri- 
nûtifs  on  emploie  comme  verbes  ou  adverbes ,  tandis  que 
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les  mots  ffliii{ries  arec  le  préfixe  ber  sont  verbes  seulement , 
et  ce  n'est  que  dans  nos  langues  qu'il  faut  les  rendre  quel- 
quefois par  un  adverbe ,  comme  nt^r^  berclM  Etre  do- 
lent, debout^  vâTVf^  berkaki  Etre  à  pied^  à]^edj  de 
kaki  Pied ,  dâlan  berkaki  Marcher  à  pied. 

On  trouve  pareillement  des  mots  formés  avec  le  pré- 
fixe ber  et  Faf&xe  kan ,  qui  ont  la  signification  de  nos 
adjectifs  ou  de  participes  passifs ,  comme  (j^lx£i^  ber- 
teptkan Bordé,  de  tepî  Côté,  bord;  (jX!^\jLj  bertàtah- 
kan  Orné,  garni»  de  tâtah  Garnir,  orner  (de  bijoux) 3 
zVr*  yX^j-î-J  bertùtupkan  kâta  Vitré  ou  couvert  de 
verre  9  (^^^^^^açrir^  berkatakan  Garni  de  verre ,  de  tûtup 
Enfermer  et  kâii  verre. 

Si  les  verbes  ou  mots  formés  avec  le  préfixe  ber  pré- 
sentent ainsi  assez  souvent  le  sens  de  participes  passifs, 
ils  s'en  distinguent  néanmoins  d'une  manière,  que  nos  lan- 
gues ne  savent  pas  toujours  exprimer.  Quelques-uns  des 
verbes  neutres  marquent  une  action,  comme  aller,  d'autres 
une  manière  d'être,  une  qualité,  une  condition  ou  situa- 
tion, où  l'état  du  sujet  s'approche  souvent  de  l'état  passif, 
comme  dans  pâtir.  Le  participe  présent  ou  actif  de  ces 
derniers  verbes  a  plus  de  ressemblance  avec  le  participe 
passif  d'un  verbe  actif,  qu'avec  le  participe  actif  d'un  tel 
verbe ,  ce  que  peut  prouver  la  comparaison  des  idées , 
qui  s'attachent  aux  expressions  «je  suis  pâtissant ,  patiens 
mon ,  je  suis  languissant ,  je  suis  consumé ,  je  suis  perdu,  '^ 
avec  celles  des  actifs  «je  suis  consumant ,  perdant ,  allant.  ^^ 

Le  malai,  en  distinguant  par  le  préfixe  ber  les  diffé- 
rens  verbes  intransitifs ,  emploie  cet  affixe  souvent  dans 
des  cas,  où  nous  devons  mettre  le  participe  passif.     Cela 
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a  li«tt  pour  la  seconde  espèce  de  yérbes  neatoes  que  nous 
ayons  indiquée  ci-dessas;  mais  de  tels  participes  ou  ad- 
jectifs formes  avec  ber ,  se  distinguent  alors  des  vrais  pir- 
ticipes  passifs  formés  avec  les  préfixes  ter  ou  di ,  par  nne 
nuance  ordinairement  facile  à  saisir.  C'est  que  les  pre- 
miers murquent  la  qualité,  condition  etc.  du  sujet,  ou 
même  une  participation  plus  ou  moins  forte  à  Faction  qai 
se  fait ,  tandis  que  dans  les  derniers  le  sujet  est  entière- 
ment passif  et  reçoit  seulement  l'action. 

On  se  sert  donc  du  verbe  neutre  dans  les  propositicos 
suivantes  : 

beri  tâhn  kâlau         suddah    bertei; 

Donnez  connaisscmce    quand  (il)      est     rempli; 

dibawàna      sawàtu      karog     berisi     horma; 
H  apporta        un  sac      rempli  de  dattes; 

parce  que. le  mot  berisi  Rempli ,  plein ,  de  (j^jf  î$i  Reoe 
plir ,  le  contenu  d'une  chose ,  marque  ici  l'état  dans  lequel 
se  trouve  la  chose  qu'on  remplit  ; 
jag  buta     dâtag   beririt, 
L'aveugle    vint     conduit  (par  quelquun)f 
en  allemand  der  blinde  kam  gefùhrt ,  en  anglais  the  &Imd 
conte  led,  c'est-à-dire  en  se  faisant  conduire,  on  dans  la 
condition  d'un  homme  qui  se  fait  conduire. 

Mais  on  met  le  passif  dans  la  proposition  suivante: 
^^^9  J^B  diirit        ôleh        andig. 

De  la  viande  qui  est  entraînée  par  les  chiens^ 
parce  qu'ici  il  n'est  plus  question  de  la  condition  dans 
laquelle  se  trouve  le  sujet,  ni  de  son  participation  à  l'ac- 
tion ;  ce  sont  les  chiens  auxquels  se  rapporte  l'action  toit 
entière. 
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Quelques  substantifs  dëriyent  de  verbes  ayec  le  préfixe 
ber  au  moyen  de  Taffixe  an ,  comme  bersamâan  Egalité , 
comparaison ,  de  bersâma  Être  égal  a  9  comparer  ;  bersa- 
masamâan  Confédération,  accord,  de  bersamasàma  Agir 
de  concert;  {^y<M)f^  berlajînanet  {^y-àf^^^^r)  berlâjm- 
lajînan  Différence,  de  berlâjin  Être  différent,  de  làjin 
Autre,  différent;  (^to^  bertunâgan  L'éM  dejkmcéa^ 

fie  ^3^  tûnag  Fiancer;  ^^)BJ3j^  Jfoo  ôf  ^  cj^jt 
dra;)  jag  adda  didâlam  bertunâ^n  Des  personnes  qui  sont 
dans  Vétat  de  fiancés  y  qui  se  sont  fait  des  promesses  ré- 
ciproques de  mariage.  Mais  des  formes  pareilles,  qui  se 
rencontrent  particulièrement  ayec  répétition  du  mot  pri- 
mitif, et  dont  plusieurs  peuvent  aussi  servir  d adverbes, 
s'emploient  principalement  comme  verbes ,  et  marquent  la 
continuation  ou  la  répétition  de  Taction.  Dans  leur  sig- 
nification comme  verbes  elles  ne  se  distinguent  pas  des 
formes  semblables  sans  Taffixe  an ,  si  ce  n'est  peut-être 
qu'elles  admettent  plus  souvent  Texplicatioa  par  un  sub- 
stantif en  construction  avec  un  verbe  comme  être.  Au 
reste  les  verbes  avec  répétition  du  mot  primitif,  et  qui 
ont,  ou  le  préfixe  men,  ou  le  préfixe  ber,  se  distinguent 
comme  les  formes  sans  cette  répétition  en  cela,  qu'ils 
prennent  un  régime ,  ou  qu'ils  le  refusent  ordinairement 

Exemples:  («;5^^lx3CJ^^  ^  ^^  adda  jag ber tâlaqtulàkan 
Quelques-uns  continuèrent  à  pousser,  (Voyez  88),  de  vJt5^ 

tûlaq  Pousser  ;  ij^^ — *^^?/^  ^  e>^^^^^'^'^^^A^  0^ 
lalu  bertikamtikâman  dan  beràmuq'amûkan  Alors  c'était 
meurtre  et  carnage,  de  tikam  Percer,    poignarder,   et 
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kJLc\  âmuq  Attaquer  avec  fureur,  combattre  à  outrance; 
{J^^4>ss:u^é^  K^.^ijy*'  ^i^^  J3  jag  berhùtag  sebab  berda- 
mudamûan  Qui  s'endettèrent  parce  que  continuellement  ils 
faisaient  bonne  chère ,  de  pV>  dâmu  Fêter  9  rëg^aler ,  faire 

bonne  chère;  {^  (^j^AASSVaXj^ssruo^  (2>^'  {J  AT^^ 
(«^lÂ!si3ts^^  dandîan  âkan  ber^a^bat^bàtan  dan 
berdînaqdinâkan  En^gement  de  vivre  en  amis  et  en  bon 
commerce^  ^Îa  fj^r^  {^y^^-^^^^^f^  berpânahpanâhan 
terlàlu  râmi  Des  flèches  furent  tirées  en  très-grand  nom- 
bre ,  de  pânah  Tirer  de  Tare ,  terlàlu  Très  ,  et  râmi  Fré- 
quent, en  grand  nombre;  2k:^^S^  ,J^  f*  JuS-j  ber- 
tampar-tampar  làlu  bergôtoh  Frappaient  de  la  main ,  poifl 

i  coups  de  poing;  i^^^j^  t  JUâ^  ménnampar-nampar 
rabanâna  Jouèrent  du  tambourin,  (battaient  leur  tam- 
bourin). 

Une  espèce  particulière  de  noms  qui  marquent  une 
augmeqtation ,  une  continuation  etc.  est  formée  par  la  ré- 
pétition d'un  mot  simple  avec  insertion  du  préfixe  ber 
devant  le  second  membre  du  composé  on  le  second  de  ces 
mots  réunis.  Quoique  les  mots  formés  de  la  sorte  ne 
soient  pas  proprenient  substantifs ,  il  faut  cependant  ponr 
la  traduction  les  regarder  ordinairement  comme  tels,  A 
ce  n  est  que  quelquefois  on  puisse  les  rendre  aussi  par  vn 
adverbe.  Exemples:  2'^A^H.^.>4J»tambahbertambah Aug- 
mentation, accroissement,  surcroit,  surabondance,  lemé- 

me  que  ^jAU^*  tambâhan  et  2$^a.«â^  pennambah  Addi- 
tion et  surcroît ,  mais  dans  un  plus  haut  degré,  de  2k{^ 
tambah  Augmenter ,  accroître  ;  i^^XâTI^Xo    gantibeiganti 
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Gënëraiions  successiTes ,  saccessions,  SDCceasiTement»  de 
vJ^'âT"  ganii  Succéder  ;  i^ASsx^o^  ILksssx^  fà^niherfàfyr 
tiat  Disposition  amicale,  amitié  réciproque»  de  ^ajhibat  Ami; 
(2)U^^  U^^  zemân  berzemin  De  tous  temps ,  à  jamais» 
de  zemân  Temps; 

sertadegan     tambahbertambah        kârunîja  allah;   : 

avec        une  augmentatiùn     de  la  grâce    de  Dieu  ; 

perdandîan  segàla  marika  itu 

une  convention         Cfaitc  par)     tous     ces  gens 

tûruntemârun       gantiberganti 
(qm  pour  leurs)  descendons  (et)  générations  succès- 

tgadàlah   àkan  berôbah. 
^es    nest  pas     à     être  changée  ^  ne  doit  pas  être 
€iumgée.  —  Voyez  aussi  63»  gandaberganda. 

Daus  j\vXÂ— 13  bel'antâra  Terrain  inculte  ou  sauvage, 
forêt,  qui  yient  de  antâra  Entre,  le  préfixe  ber  paraît 
être  mis  pour  per,  (perantàra  et  pel'antarâan  ayant  reçu 
d'autres  significations) ,  confusion  qui  peut-être  a  encore 
lien  dans  d'autres  mots. 

42.  Le  préfixe  ^  ter  se  met  devant  le  verbe  actif  pour 
former  le  participe  passif,  comme  ^^^  A*  terbûnuh  Tué , 
de  bûnuh  Tuer ,  ^jmJoJ  tertûlis  Ecrit ,  de  tûlis  Ecrire. 
Ce  participe  en  construction  avec  le  verbe  substantif  ex- 
prime le  passif;  mais  souvent  le  verbe  substantif  est  sous- 
entendu,  de  sorte  que  le  participe  seul  se  prend  alors 
dans  le  sens  du  passif,  si  toutefois  on  a  besoin  d'expliquer 
€et  emploi  par  la  supposition  du  verbe  substantif  sous- 
entendu.  On  met  le  préfixe  ter  principalement  devant 
les  verbes  primitifs^  mais  aussi  devant  les  verbes  qui  ont' 
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le  pnéflbce  per  »  o«  leê  ftffixeg  kan  et  L  S'il  prMIe  le 
jNréflxe  per ,  le  r  final  de  ter  se  change  ordioairement  m 

p»  comme  {jS<JKAjJ£i  tepperbânaqkan Multiplia,  de per- 
bànaqkan  Multiplier»  de  bànaq  Beaucoup.  Quelquefois 
ter  est  employé  aussi  avec  des  verbes  neutres  pour  en 
former  le  participe,  comme  ft^^^f^  tersinnum  Souriant, 
de  sinnum  Sourire ,  et  ce  participe  peut  servir  alors  à  la 
place  du  verbe  neutre  lui-même.  Avec  des  a^ectifs  fl 
en  forme  le  superlatif,  comme  f^^  terbesar  Très-grand, 
de  besar  Grand.  Avec  des  substantifs  il  forme  quelque- 
fois des  adjectifs  et  adverbes ,  comme  f^f^  ternama  Re- 
nommé, fameux,  de  nâmaNom,  renommée;  ^r^f^  terteii 
Imprimé ,  estampillé ,  de  teri  Impression ,  empreinte ,  mar- 
que; i^r^f^  0^^-^6^  ttdaq  terpert  Extraordinairement, 
rarement,  outre  mesure»  de  tîdaq  Non 9  et  perî  Manière  1 
façon,  condition.  Il  se  trouve  ausi^i  des  adverbes»  for- 
més par  le  mot  primitif  répété  et  le  préfixe  ter ,  comme 
\\30ô^^  terindap-indap  Furtivement  y  secrètement,  de 
C^cNJI  mdap  Se  cacher. 

43.  Le  préfixe  o  di  on  dç  est  ou  préposition ,  Vojes 
113»  ou  se  met  devant  les  verbes^  H  est  alors  tantôt 
synonyme  de  ter,  comme  ^J^jy*^  disûrat  on  ^jy**!^ 
tersârat  Ecrit  »  de  sûrat  Écrire ,  jO^^  dip4kul  o« 
J^Vr^  terpûkul  Battu,  de  pûkul  Battre;  taatdt  il  sert 
à  exprimer  différons  rapports  du  verbe,  dont  il  seraqœfr- 
taon  en  parlant  de  celuis^î.  De  même  que  le  prffîie  ter 
il  se  met  principalement  devant  les  verbes  priuikifs»  mais 
aussi  devant  ceux  qui  sont  formés  avec  le  préfixe  per^  eu 
les  affixes  kan  et  i  ;  quelquefoisil  se  trouve  devant  des  verbes 
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q«  j  à  Taide  d'on  de  ces  deux  a£Bxe8 ,  d^rireat  d^nn  nom 
arec  le  préfixe  ka» 

44.  Le  préfixe  (j^  ae  est  employé  à  former  des  adver- 
bes arec  toutes  sortes  de  mots  primitifs,  de  même  qa*a- 
Tee  des  mots,  qai  <»it  Taffixe  ait  oa  les  préfixes  per  et  ka; 
quelquefois  même  il  se  trouTe  derant  le  préfixe  ber.  Les 
primitifs  sont  souvent  doublés. 

Le  préfixe  {j^  se  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
préfixe  {jM  sa ,  abréviation  tantôt  de  ^^m*  sâma  Ensem- 
ble ,  tantôt  de  cAam  sàtu  ou  Ot^  sawâtu  Un ,  qui  com- 
me préfixe  sert  autant  à  marquer  Funité ,  qu'à  exprimer 
Tarticle  indéfini  Dans  des  mots  dérivés  du  sanskrit  le 
préfixe  sa  représente  quelquefois  la  préposition  insépara- 
ble ^  sa  Avec ,  ensemble ,  dont  le  sens  coïncide  avec  le 
(jA^  sa  malai.  Mais  la  distinction  entre  les  préfixes  se 
et^a,  écrits  absolument  Tun  comme  Tautre^  peut  être 
sujette  à  des  difficultés,  le  sens  d'un  mot  n'indiquant  pas 
toujours  d'une  manière  précise ,  lequel  de  ces  deux  signes 
a  été  employé  à  le  former,  et  la  prononciation  usuelle  ne 
parait  nullement  le  décider. 

Il  existe  encore  un  préfixe  {^  si  9  qui  se  met  devant  les 
noms  qu'on  donne  aux  enfans  nouveau-nés ,  mais  non  pas 
devant  les  noms  que  les  Malais  reçoivent  à  l'âge  de  pu- 
berté, comme  jiXkAJM  si-Bintag;  il  se  met  aussi  devant 
des  épithètes  de  mépris ,  comme  (^î  (ja^^stÛam  sinedis  ini 
Ce  malotru  9  de  ne  dis  Malpropre,  impure,  de  l'arabe 


f 


IjAAfû  uegis  ;  ^V.— ^r  siânu  Un  tel ,   quelqu'un ,  de  {*)^ 

.       i        ; 
inu  Incertain ,  indéfini  ;  pj\y~~M  siôrag  Le  vilain  :  oa^mO 


\Sé   V^^i^HAAi  (^^^JUoJf  jn^JUS  disûruh  tampâri  peram- 
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pAwan  sitelâka  ita  Ordonna  de  fastiger  cette  fanme  in- 
fâme; (^î  V^'^^tsruM  250^  bûnnh  sitelâka  ioi  Tuez  ce 
misérable. 

L'affixe  pronominal  ^  na  11»  elle^  ils,  elles,  son,  sa, 
ses,  leur»  leurs,  dont  comme  pronom  il  sera  questimi 
plus  tard ,  change  en  substantifs  les  adjectifs  de  qnasiité 
ou  d'étendue  et  les  verbes ,  sll  les  suit  avec  la  significa- 
tion d'un  a^ectif  possessif;  changement  qui  a  également 
lieu ,  lorsque  les  af&xes  pronominaux  des  deux  premières 
personnes  ^^  ku  et  p  mu  se  mettent  comme  adjectifs 
possessifs  après  un  verbe  ou  un  des  adjectifs  indiqua.  Cesl 
ainsi  que  de  ^<^  dàtag  Venir  9  arriver ,  et  de  mm^  besar 
Grand ,  vient  (\)Ji->fo  dàtagna  Son  arrivée,  leur  arrivée  etc. 
et  {^r**^  besarnaSa  grandeur  etc.  ;  de  (*p^>î  îgin  Désirer, 

désir ,  ^^y^^i—f^  ka'igînan  Désir ,  ^jl^^LJT^  berka>inf nan 

Désirer,  ^%)iÂ//t  S\j  berkangînanna  Son  désir,  ses  dé- 
sirs etc.  comme  dans  l'exemple  suivant  : 

dikkalau     adda     berkaâgînanna     làjin     derripadda 
Si  sont        8€8  désirs     autres    que  (ceux) 

kaànaq-ànaq, 

cTfiii  enfant ,  si  elle  a  d'autres  désirs  que  ceux  d'un  en- 
fant 

Joint  à  des  substantifs  de  même  qu'à  des  verbes  et  ad- 
jectifs 9  qui  de  la  sorte  deviennent  substantifs  9  Taffixe  \^ 
na  sert  à  former  des  adverbes  du  même  rapport  que  ceux 
avec  le  préfixe  (j^  se  ;  il  y  en  a  qui  suivis  de  ^  na  sont 
encore  précédés  de  [j*j  se. 

Tous  ces  adverbes  sont  employés  quelquefois  à  la  place 
de  substantifs  9  sans  que  l'affixe  pronominal  y  ait  la  sigoi- 
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fication  d'an  adjectif  possessif.  Prëcëdës  de  la- préposition 
{^fCO  degan  Ayec ,  de  même  qu  en  coostruction  avec  d'au- 
tres prépositions,  ces  substantifs  forment  de  nouveau  des 
locutions  adverbiales. 

Quoique  l'usage  ait  effacé  peut-être  pour  la  plupart 
des  adverbes  avec  l'affixe  (^  na  la  qualité  d'adjectif  pos- 
sessif qui  lui  appartient  proprement,  c'est  cependant  cette 
signification  qui  a  servi  à  former  les  adverbes  >  ce  que 
prouve  d'ailleurs  l'emploi  des  autres  afSxes  pronominaux 
ou  des  mots  qui  en  tiennent  lieu  et  qui  quelquefois  se 
mettent  à  la  place  de  l'affixe  na.  i 

Exemples  du  préfixe  (j*j  se  et  de  l'affixe  ^  na:  OL^Vam 
sebânaq  Autant  que,  ainsi  que,  de  0^>v  bânaq  Be.au- 
coup;  iV*^  sebetul  Vraiment,  dfe  betul  Vrai;  Olvxju* 
segenap  Complètement,  entièrement,  de  genap  Complet, 
entier;  j^^j^  sebenar  Certainement,  (:V)^.âaam  sebenarnaEn 

vérité ,  la  vérité ,  ty  T  Ai^  sebenar-benarùa ,  (a)  J-jj-*  pO 
demmi  sebenarna  En  vérité ,  de  benar  Vrai  ;  pj"^^^  «^ 
bâran  Quoique  ce  soit ,  une  chose  ou  endroit  quelconque , 
de  bârag  Tout ,  quelque ,  quelconque  ;  ^^Lm  selàma  Aussi 
long-temps  que,  durant,  depuis,  ^U-^  selamâna,  p^^ 
seiamalàma^  (a)V4.X4>Xam  selamalamàna,  Pour  toujours,  a 
jamais ,  de  lama]  Ancien ,  depuis  long-temps ,  qui  dure 
longs-temps;  Vér^^L^  selâgi  Aussi  long-temps  que,  de 
lâgi Encore,  toujours;  jissrûJLjj  sepandag  Aussi  long  que, 
de  pandag  Long  ;  (j^^l^  selâjin  Différemment ,  autrement , 
à  l'exception  de^  de  lâjin  Autre,  différent;  ^\Xm  setelah 
Après  que,  lorsque,  de  telah  Après,  passé;  {jXiJi  pan- 
tan  et  sepantan  Comme;   (*)Ui^MM  semanamâna  Partout, 

32 
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de  mâna  Où  ;  {j\spM^  nistâjja  et  senistàja  Certainenieiit) 

du  sanskrit  niscaja  Certitude  ;  (j^^  krjan  et  sekijan  Au- 
tant;  ^^^jC«<  sekùnoQ  ou  f^J^x.***  sekûnon-kûnoQ Sou- 
dainement ,  tout  à  coup  9  de  kûûog-kûnog  Soudain  ;  pV>i 

upâma,  fM  m  sa^upàma  ou  seupâma,  et  (;;^m3)  upa- 
mâna  Comme,  comme  si»  semUable,  du  sanskrit  upama; 
iéx!^XXuuu  sekatika  Pendant  quelque  temps,  de  katîka  Temps» 
moment ,  du  sanskrit  f  atikâ  Une  heure  (de  Tin^-quatre 
minutes);  \^^^^  mulamûla»  C^r^  bermùla  et  seber- 
mùla  D'abord,  premièrement,  de  mûla  Conunencement, 
le  premier ,  en  premier  lieu ,  du  sanskrit  mûla  ;  ^^S^Vajm 
sebâgai  De  même  que,  comme,  de  bâgai  Espèce;  (j^yt^ 
serâsa  ou  saràsa  De  même  que»  comme»  de  rasa  Sensa- 
tion ,  sentir ,  du  sanskrit  rasa  ;  V^^L/  selàku  on  salâku  et 
VâOi>^  selakulâku  De  même  que  »  comme ,  de  lâkn  Con- 
duite, actions»  mine,  agir;  j^^Xam  setâra  on  satâraComme^ 
pareillement ,  semUablement  ^  de  tara  Égal ,  pareil  ;  f^^tm 
seumur  Durant  la  vie ,  de  'umur  La  vie  ;  alXJL)m  seqedar  et 
^mM-XXm#  seqedarna  Environ ,  seulement,  de  qedar  Quantit<^ 
prix,  condition;  ^j*j\^xLàt  sekawâsa  Puissamment  »  habile- 
ment »  degan  sekawasana  De  tout  son  pouvoir ,  avec  tonte 
son  habileté ,  degan  sekawasakawâsa  hatina  De  tout  son 
coeur,  de  kawâsa  Puissant  »  habile,  puissance,  habiletëj 

et  cAA  hâti  Le  coeur;  ^^«^  sekùwat  Vigoureusement, 
degan  sekûwat  Avec  force ,  degan  seqûwat  hatina  on  de- 
gan seqûwat-qûwat  hatina  De  tout  son  pouvoir ,  de  tout 

son  coeur»  de  B^*  qûwat  ou  kûwat  Force;  OnAii^dv 
sekahendaq  Volonté  »  à  sa  volonté ,  sekahendaqna  Sa  vo- 
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lontë,  à  sa  volontë,  de  hendaq  Vouloir;  (jjEV^XxLm  seka* 
lihâtan  Vue ,  de  lihat  Voir  ;  f  Cjq^Cam  sekûrag-kûrag  A 
moins ,  à  défaut  de  ^  manque  y  la  moindre  quantité ,  de 

kûrag  Manquer;    VxJlaXm  sepennig^  Depuis^  depuis 

le  départ  de,  de  penniggal  Reste,  dëpart,  de  A^^-^  tig- 
gal  Rester,  abandonner;  Ov^m'  semâti  La  mort,  le  mort» 
le  défunt,  de  mâtiMort»  mourir;  f  2U#VXm#  sddiailirkâsih 
Par  affection,  de  kâsih  AffectiouMar;  oIXam  setâhn  Ck>n- 


naissance,  de  tâhu Savoir,  sage;  (j*^^J^  sepûwas Pleine- 
ment, jusqu'à  satiëtë,  de  p&was  Satisfaire,  rassasier; 
j^Sum  sekirakira  Environ  >  d'après ,  selon ,  de  kira  Pen- 
ssr,  supposer  ;  T  ^^^^  sebôleh-bôleh  et  ^  f  ^O^^jm  se- 
bôleh4id}^na  S'il  est  possible ,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles ,  S^y  di^AAM  èj\^  bârag  sebôleh-bôlehku  Par  tous 
lesmoyensenmon pouvoir,  de bôleh Pouvoir;  (A)l^t  {*)£o 
depan  usahâna  Avec  soin ,  avec  beaucoup  de  travail ,  assi- 
dûment, de  tsIamI  usâha  Travail,  peine,  soin,  travailler, 
s'efforcer,  du  sanskrit  utsâha  Effort;  {^^JLyJLài  sepàtutna , 
degan  sepàtutna  Proprement ,  comme  il  convient,  de  i^>Cjv5 

pàtut  Propre 9  convenable,  convenir;  2kxJuuuM  sesugguh 

et  i^Qxjiaukw  sesugguhna  (qu'on  ëcrit  ordinairement  {^^ 


ou  ^^^)  Vraiment,  certainement  »  vérité»  de  sugguhVrai, 
certain»  certainement;  {^i^^hr^-i^  sejogijàna  II  faut»  il  con- 
vient,  du  sanskrit  jdgja Propre,  convenable  ;  (^>acV>.akXm 
seperpiggàganna  Ce  qu'on  porte  autour  de  la  taille ,  de 

^^  pîggag  La  taille;  tp^î  à^irna  Finalement,  de 
à^ir  Fin  »  final  ;  (^î|^^  bitaràna  Convenablement  »  à  pro- 

32. 
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po8  9  de  rWv  bitâra  Conseil ,  expédient ,  du  sanskrit  yi- 
cara;  fcHS^Î  artîna  C'est-à-dire,  de  Opî  arti  Sens,  sig- 
nification, dn  sanskrit  aria;  (a)\Ji)Î  ^2>co  degan  alpina 
Faute  d'attention,  par  négligence,  de  Uof  alpa  Négli- 
gent, négliger,  du  sanskrit  alpa  Petit;  ^Vxjlm  cX>  •  padda 
sagkâna  Apparemment,  en  apparence,   selon  la  pensée, 

selon  l'opinion,  (w>^4^  VâXJLM  03'  padda  sagka  hamba 
Selon  mon  opinion ,  d'après  ma  conjecture ,  de  sagka  Ima- 
giner, penser,  supposer,  conjecturer,  pensée,  supposition, 
du  tonskrit  sagiîjâ. 

Des  mots  formés  avec  le  préfixe  {j^  se  Ton  peut  en 
cas  de  besoin  dériver  des  verbes  au  moyen  dn  préfixe  ber 
ou  des  affixes  kan  et  i,  comme  oJJXm  selindog  A  Tabri, 
cc\âXm^  berselindog  Se  mettre  i  l'abri,  se  cacher,  de 
lindog  Abri,  couvrir,  se  mettre  à  l'abri;  ^S^Î^LXxjyM  se- 
kaduwikan  Faire  une  chose  par  consentement  mutuel ,  de 

^Oo    kadûwa  L'un  et  l'autre ,  de  dàwa  Deux. 

Des  exemples  du  préfixe  (jjj  sa  seront  pVjjM  sanâma 

Du  même  nom,  de  nàma  Nom;  pV^  *m  saagama  De  la 
même  religion ,  de  agima  Reli^^ion ,  du  sanskrit  i&gama; 
^^^Cam  satûboh  S'accoubler ,  de  tAboh  Le  corps  ;  ^i/^ 
sarApa  Ressemblant,  de  la  même  forme  que,  mot  sans- 
krit, de  rûpa  Forme,  d'où  L^«^  menarûpa Ressembler. 
45.  L'affixe  nda  ou  da  se  joint  à  des  noms  de  parenté, 
qui  avec  quelques  changemens  peuvent  le  prendre  presque 
tous.  Il  est  employé  dans  le  style  de  cour  et  en  parlant 
de  personnes  qui  appartiennent  aux  familles  de  princes  ou 
d'autres  gens  de  distinction.    Exemples:  (AÂ03t  ajahanda 
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(oe  ajanda)  pour  2uf  âjah  Père ,  (terme  poli)  ;  OJSZj] 
anakanda ,  et  quelquefois  cVxljf  auakda  ou  (AjOt  anaqda , 
Enfant,  fils 9  fiUe,  pour  âoaq;  cXl^ru^  tutunda Petit-fils, 
petite-fille,  cousin,  cousine,  neveu,  nièce,  pour  K¥^ 
tûtu  ou  5^^^  tûton  ;  OJ^^  kakanda  ou  kakenda  Frère 
aiuë ,  soeur  ainëe ,  pour  VâTVr^  kaka  ou  \jiS^\S^  kâkaq  ; 

<A3of  adenda  Frère  cadet,  soeur  cadette,  amie,  pour  Kjfo\ 
âdiq  ou  âdeq  ;  cAiof  inagda  Nourrice  d'un  enfant  du  sang 
royal ,  de  ^Âjf  înag  Nourrice. 

Je  parlerai  plus  tard  des  affixes  pronominaux  VâT"  ku 
Je,  moi»  mon  etc.  #•  mu  Tu,  toi,  ton  etc.  (^  na  11^  elle, 
son  etc.  Voyez  75  ;  des  afBxes  interrogatifs  ^  tah  et  di^ 
kah.  Voyez  107;  de  20  lah,  qui  est  emphatique,  estplë- 
tif,  et  marque  diffërens  rapports  du  verbe,  Voyez  93  et 
99;  de  (j3*  pim  enfin,  qu^on  ne  range  qu'à  tort  parmi 
les  affixes,  Voyez  53  et  113. 

46.  Il  se  trouve  plusieurs  dérivés  malais  dont  les  pri- 
mitifs ne  paraissent  plus  en  usage ,  comme  ^j^cxajS^  ka* 
bâbàgan  Enfant  mort-né;  {jJysiÀJ  pendûnan  Potier; 
j3laal5  pentàlag  Petite  barque  ;  (j«wlî^  perkâsa  Vail- 
lant ,  puissant ,  pouvoir ,  force ,  valeur  ;  {j-^p^  perlihan 

ou  {jJ^^^  pellàhan  Doux ,  doucement  ;  ^J^  t  ^  men'âlu 
Faire  bon  accueil,  aller  à  la  rencontre  ou  recevoir  (un 
hôte);  5^^/^  bermànug Pensif,  rêveur;  {^^Js^  saber- 
hâna  Tout,  entier,  complet;  ^^^aXJOam  sedikit  Un  peu. 

47.  Il  y  a  d'autres  dérivés  qui  présentent  quelque  irré- 
gularité ,  soit  pour  la  signification ,  soit  pour  la  formation  ; 

comme  VâT^tO  lakilàki  Mâle  et  f  ub\Jjr  kaànaq-ânaq 
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» 

ÉnfaDt ,  fils ,  fille  9  employés  au  singulier  aussi  bien  qa*a« 
pluriel  maigre  la  rëpëtition  du  mot,  tout  comme  les  sub- 

stantifs  avec  le  préfixe  ber  ;  L.A — x^  meg'appa  Pourquoi , 

cause,  motif,  de  ^  appaQue,  quoi,  Op^^  memiûrut 

Suivant ,  selon,  suivre,  de  C>j^  tûrut  Suivre,  et  ^^y^ 

mennûdu  Vers,  diriger  sa  course  vers  quelque  endroit, 
de  ^0^  tûdu  Diriger  y  (le  préfixe  men  ne  s'applicant  pro- 
prement qu'à  un  verbe)  ;  O?.  tk>  me^eraq  Mouvoir , 
pour  meggeraq,  de  O^/^  g^raq  Mouvoir,  mais  on  Técrit 

aussi  régulièrement  meggeraq;  olXjcXc  meddideh  et 
scXkAâ^  mendîdeh  Faire  bouillir^  de  dîdeh  Bouillir; 
0*0 A^  mehardiq  et  ^o^^juo  meghardiq  Réprimander  1 

de  hardiq  Réprimande;    VéT^l^yLc  mennijâga  Trafiquer, 

de  Véf^\juy3  bernijaga  ou  VéT'WM  bennîjâga  Trafiquer, 
du  sanskrit  banig  Marchand,  banigja  Trafique  ;  (*;5^1j^^oU 
megjajàkan  Nourrir ,  de  U^W  bijâja  Nourriture  ;  ^^r^ 
mempunâi  Posséder ,  pour  memmunâi ,  de  (^^  pûna  Pro- 
pre; {j!Ki^»é^  y^  meg^ûsigkan  et  meg'ûsig'ûsigkan  Tour- 
ner ^  mouvoir  en  rond,  pour  memmûsigkan,  de  ^*^*  pûsig 

Tourner  ',  p\-KA_x^  meg^adijâmi  Demeurer ,  pour  mcn- 

dijàmi,  de  ^^^  dîjam  Demeurer;   ^^^ — ^  meg^atahAi 

Savoir,  pour  mennahûi  ou  mentahûi,  et  \^'^f^ — '^  peg* 
^atahûan  Connaissance^  pour  pennahûan,  de  5lj  tahu 
Connaître,  sage;  mais  il  faut,  ce  me  semble,  dériver  les 
trois  mots  précédens  de  kad^jam  pour  kadjjâman  Lieu 
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habile,  et  de  katàhn  poar  katàhûan  Connaissance,  le  verbe 
Icatahùi  Connaître  ëtant  également  en  usage ,  dérÎTation , 
qui  rend  ces  formes  régulières  sous  le  rapport  des  chan* 
gemens  à  cause  de  l'euphonie  y  quoique  elles  soient  irrëgu- 
lières'd'un  autre  c6të ,  les  préfixes  men  et  pen  ne  se  mettant 

devant  aucun  autre  préfixe  ;  ^/>U3  pemmârap  Endor- 
meur»  endormense,  pour  U^lgJt^  peghârap,  dehàrap  As- 

soupi;  A^y^  pennûkirSculpteur,  graveur,  pour  J^..  tV 
peg>ûkir ,  de  jX^Î  ûkir  Inciser  ^  graver  ;  ^J^^  penôrog 
Artimon,  ce  qui  appartient  i  la  poupe  d'un  vaisseau, 
pour  peg^érog,  de  Âj^y  kôrog  Poupe  d'un  vaisseau; 
(£)/\^4^  {:)j^  tùrun  temûrun  Descendans ,  postérité ,  con- 
sécutivement >  de  tûrun  Descendre,  composé,  qui  ré^u- 

lièrement  formé  serait  tûrun  bertûrun ,  Voyez  41  ;  (j^^U^ 
pemmâgan  Maniement ,  l'action  de  manier ,  tàter ,  tenir  à 
la  main,  pour  {é).^Jf  pertâgan,  de  tâgan  Main. 

48.  Terminons  ce  chapitre  par  des  exemples  tirés  de 
l'ouvrage  de  M.  Robinson ,  où  l'on  trouvera  quelques  mots 
avec  presque  tous  les  préfixes  et  afiixes  possibles,  quoique 
tous  les  dérivés,  qu'on  peut  former  de  la  sorte 9  ne  soient 
jamais  tous  ensemble  en  usage,  et  que,  par  conséquent^ 
on  ne  puisse  rendre  qu'approximativement  leur  significa- 
tion. Celle-ci  est  d'ailleurs  extrêmement  vague ,  surtout 
pour  les  verbes ,  parce  qu'elle  dépend  souvent  entièrement, 
de  la  connexion  des  propositions  jointes  ensemble.  Je  ne 
mettrai  donc  des  traductions  qu'à  cdté  des  premiers  exem- 
ples ,  et  je  n'en  donnerai  plus  pour  les  autres. 
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o^  kAda  Un  dievaL  &5far  kndàlah  Un  cheval 

emphatiquement 
V^urkudàku  Mon  cheval.     &^r^r   kudakûlah  Mon 

cheval  emph. 
pîcxr"  kudâiiia  Ton  cheval.     ziyoOS^  kndamûlah    Ton 

cheval  emph. 
(A)tc>5^  kudàna  Son  cheval.     dJLKAS^kudanâlahSonche- 

val  emph. 
o^r<lxr  kudakûda  Chevaux.     }^\oShS^        kudakudalah 

Chevaux  emph. 
(^f  oTaT  kudakudâna  Ses    l^^^î^yT  kuda-kndanâlah 
cheraux.  Ses  chevaux  emph. 

cXÂ3  tanda  ou  tenda  Un  dJfsXo  tandàlah  Un  signe 
si^e.  emph. 

VàTfsAÂJ  tandàku  Mou  signe.     }^^^OJ3  tandakûlah   Mon 

signe  emph. 

pî^XÂj  tandàmu  Ton  signe.     }^^jcOJ3    tandamAlah  Ton 

signe  emph. 

^îcXÂJ  tandâna  Son  signe.  djVjcAÂJtandanâlah  Son  sig- 
ne emph. 

f  OJ3  tanda-tanda  Signes.     ^Jf(AÂJkXM     tandatandalah 

Signes  emph. 

^yj^       tandaùâtah    ou     ^\jfJJ3  tandanakah  Son 

Signe? 

(j^  bîni  Une  femme.  2^^^v^   binîlah  Une  femme 

emph. 

^^SVV  binîku  Ma  femme.  ^J^  binikûlah  Ma  fem- 
me emph. 
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«.^  biBrimii  Ta  femme.  2s]^^  bittimùlah  Taiemme 

emph. 
(^JvV  binîna  Sa  femme.  ^^^^W^  bininalah  Sa  femme 

emph. 


(2;Jvq^  dâlan  Chemin. 
^^J^  rûmah  Maison. 
\jmXa^  kîpas  Éventail. 


•^^7^^ 


tùtu  Petit-fils. 


sîo  dâhi  Front 

(^V^}9^  taha^a  Splendeur. 

Çyf^î  upâja  Plan. 
j^\^^  sûdâra  (du  sanskrit), 
Frère. 

(jM*A|\  rahsQa  Secret. 


^éCil^  dâlanku  Mon  che- 
min. 
^^^^^  rûmahkuMa  mai- 


son. 


^^-mJLa^  kîpasku  Mon. 
ëventail. 

\i^ysp^  tutûku  Mon  petit- 
fils. 

l^^^bo  dahiku  Mon  front. 

\ér\v0^  tahajâku  Ma  ^len- 
denr. 

V^V^'Î  upajâku  Mon  plan. 

\é^nOy»i  sûdarâku  Mon 
frère. 

i^'l.^Mjt^  rahsijâku  Mon 
secret. 


Cx^J^  kârunfja  (du  sanskrit) ,  Faveur. 

«M  ^ 

{jS'\tij\f'  kâmnFjâkan  ,  ^V^jsVT*  kârunijàï ,   (^j>LJtc 

^  "fi 

meg^àrunija,  tsV^ipV     t ^  men4runijâî,  (jS\^jX^.~M 

meyârunijâkan,  Accorder  une  faveur: 

dS^i^^j\^.Juo  men'ârunija'îlah ,  ^Va    .ôpVSo  dikirunir 
ja'ilahy  Accorda  une  faveur. 
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^ft    fti/>V^  dikânuiQa>ina,  dJ^-nV^^^  dikâniiiijriQi* 
lah  II  accorda  une  faveur. 


^]  àdar,  Apprendre  9  enseigner. 

l>V    t.V  peB'àdar  Préceptear. 

1^1— Xj  pel'âdar  ou  r^^r^  peràdar  Écolier. 

(oaV^Î  acîâran ,  j^X-jT  ka'âdar ,  ijjXjsh.^^  ka'adàrao , 

peg'adâran,  pebadâran»  peradàran  Enseignement»  le- 
•  •  •  f 

çon  ;  pebadâran  »  peradâran ,  peg'adàran  Ecole. 
^^ji\^\  adârankn,  adàrankûlah,  ka»adirankii ,  ka^adâ- 

rankûlah,  etc.  Mon  enseignement. 
^$3^C>^V^Î  adàrankùkah,  adàrankùtah,  adârankAlahkall» 

éta  Mon  enseignement? 

^îc^  beràdar,  beHdar,  Apprendre. 

fi 
/yX.  ■  t  ^  meo'âdar,  flî>î  ad&ri,  meg'adâri,   beradârî, 

bel'adâri,  pel>adàri,  peradâri,  àdarkan,  men'âdarkaoi 

berâdarkan,   betàdarkan,   pel'âdarkan»  perâdarkao, 

peQ'àdarkan ,  Enseigner ,  apprendre. 

jû^V-JtKj  berpe^'âdar ,  beppe9>âdar ,  Avoir  nn  précepteur. 

fi 
(2>^^l--Jt^  berpeo'âdarkan  ,  beppeg^àdarkan , 

avoir  un  précepteur. 


fi 


.,>V  ,V»^  berpeI4dar,  beppel'àdar,  Avoir  un  écolier. 

^  I  •••V  •  •       .  î  « 

rV^c^ZJ  berperadàri,  bepperadari,  berpel>adari ,  bcp- 
pel>adàri ,  berperâdarkan,  bepperàdarkan ,  berpeHdir- 
kan ,  beppel'àdarkan ,  Faire  enseigner  on  apprendre. 

m^V^f^-»  beradâran,  berka^àdar,  berka^adâian ,  berpe^- 


BEs  wnrs* 


•  •  •  • 
»adinui,  beppeg'adâran ,  berpetadârao  >  beppel^adaran , 

berperadâraoy  Avoir  des  leçons* 

«Î^T  âdarlah  Apprit ,  enseigna. 
dJL^f^  berâdarlah)  bel'âdarlah  Apprit. 

jJLsvV  f  ^  meg'âdarlah  ^  ^/^î  adarilah,  meg'ajarflali) 
beradarilah ,  etc.  Eoseiena ,  apprit. 

^|A^  di'âdar,  terâdar,  dipel'âdar,  terpel'àdar,  teppet- 

^        .  .  .  .  . 

>âdar,  di>adâri,  teradâri,  diperadâri,  dipeladàri,  ter- 

peradâri ,  tepperadâri ,  terpeLadiri ,  teppel>adftri ,  di^ 

•  .  •  • 

*âdarkan,   diperâdarkan  >  dipeLidarkan ,   terâdarkan^ 

•  .  • 

terper'âdarkan,  tepperâdarkan,  terpeLâdarkan,  teppel- 

•  ^^ 

>âclarkan ,  Enseigne ,  être  enseigné 
9Jj^ÎaJ  dlàdarlah,  ter>âdarlah,  diadarllah,  teradari- 

V  *  •  * 

lah  y  diperadarilah ,  dipeLadarilah ,  terperadaiilah  9 
di'âdarkanlah ,  etc.  Fut  enseigné ,  enseigna* 

\^.f^^  di'adarîna»  di>adarinàlah,  di>àdarkanna,  di>adar- 
kannâlah,  diperadarina,  diperadarinâlah,  diper>âdar- 
kanna ,  diper>âdarkannàlah  II ,  elle  enseigna ,  ils ,  elles 
enseignèrent. 

}i^\^^j^sO  di>adarinâkah  ^  di»adarinâlahkah,  diper^adari- 
nâtahkah»  dipeLadarinàlahkahy  diper'âdarkannâlahkah  9 
etc.  Enseigna-t-il ?  ensèigna-t-elle ?  enseignèrent-ils? 
enseignèrent-elles  ? 

\  j^  âdar-âdar  Apprendre  on  enseigner  souvent  ou  con- 
tinuellement 

\  j^s^ç^  berâdar-âdar ,  bel>âdar-àdar  Apprendre  souvent 
ou  continuellement. 

r /^V    t  ^  meg4dar-âdar  9  j^V:>V^^  âdar>adàri,  ^C[\^| 
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âdar-adarkan  9  meg^idar-adàri ,  eta    Enseigner  ou  ap- 
prendre souvent  ou  continuellement 

l^Uc^l-Tka^daradâran,  pegAdar^adàran ,  etc.  Des 
leçons. 

(jAV^g.^V,  r^  berka>âclar>adàran  etc.  Avoir  continuel- 
lement des  leçons. 

[  ^]co  di>âdar-âdar ,  terâdar-âdar,  di'âdar^adiri,clra- 
dar-âdarkan,  etc.  Enseigné  continuellement 

j\\^c  '^firJLi  berperâdaradàri ,  berpel'idaradiri ,  bc^ 
pebàdar-àdarkan  Faire  que  quelqu'un  apprenne  où  soit 
enseigne  continuellement 


oVr  kita  Dire,  parler. 

katàlah. 

jberkàta. 

berkatàlah. 

mcQ^âta. 

meg^atâlah. 

terkàta. 

terkatàlah. 

dikàta. 

dikatâlah. 

katakan. 

katàkanlah. 

berkatàkan. 

berkatakanlah. 

meg^atàkan. 

meg^atàkanlah. 

katâî. 


kata>ilah. 

meg^atâï. 

meg'ata'ilah. 

berkatâï. 

berkatallah. 

dikatâkan. 

dikatâkanlah. 

dikatàkanna. 

dikatàkannilah. 

dikatàkannàlahkalL 

terkàtâkan. 

terkatàkanlah. 

dikatâï. 

dikata'flah. 

dikata^iùa. 

dikata'inâlah. 

dikata^inâlahkah. 
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terkatâï.  « 

terkataâlah. 

perkatakan. 

perkatàkanlah. 

berperkatakan. 

berperkatàkanlah, 

bepperkatâkan. 

bepperkatâkanlah. 

perkatàî. 

perkata>îlah. 

berperkataï. 

berperkata41ah. 

bepperkatâî. 

bepperkata*ilah- 

diperkatâkan. 

diperkatâkanlah. 

diperkatâkanna. 

diperkatakannilah. 

diperkaiàkannàlahkah. 

terperkatâkan. 

terperkatàkanl  ah. 

tepperkatàkan. 

tepperkatâkanlah. 

diperkatàî. 

diperkata*i]ah. 

diperkataana. 

diperkata>inàlah. 

diperkata>inâlahkah. 

terperkatàî. 

terperkata'ilah. 


tepperkatâï. 

tepperkata>ilah. 

peg^àta. 

peg^atàlah. 

berpeg>àta. 

berpeg^atàlah. 

perkatakan. 

perkatâ'anlah. 

berperkatà*an. 

berperkatâ>anlah. 

bepperkatâ'an. 

bepperkatà'anlah. 

perkatâ'anku. 

perkata>aDkûlah. 

perkatâ'aninii. 

perkata>antnûiah. 

perkatà>anna. 

perkati>annâlah. 

perkatà*annâlahkah. 

berpen>atàkan. 

beppe{|>atikan. 

perkatâ'ankan. 

berperkatâ'ankan. 

bepperkatâ^ankan. 

j\\o<iS^  kandâra  Aller  à  che- 
val ,  en  Toiture  etc. 
kandarâlah. 
dikancfaràlah. 
kandarâkan. 
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dikaDdaràkannàlah. 

kandaràï. 

kandarajlah. 

dikandarâï. 

dikandaraîlah. 

dikandara>îôa. 

dikaodara>inâlah. 

dikandaraùàlah. 

V^  liku  Agir»   se 

porter, 
lakûlah. 
berlàku. 
berlakûlah. 
mellâku. 
mellakûlah. 
terlâku. 
terlakûlah. 
dilàku. 
dilakûlah. 
lakûkan. 
lakûkanlah. . 
berlakûkan. 
berlakûkanlah. 
mellakùkan. 
mellakùkanlah. 
lakûî. 
laku'ilah. 
berlakût 
berlaku'ilah. 


dilakûkan. 
dilakûkanlah. 
dilakûkantia. 
dilakûkannàlah. 
dilakûkannâlahkali. 
terlakûkan. 
terlakûkanlah. 
dilakûï. 
dilaku'ilah. 
com-     dilaku'îûà. 

dilaknfûalah. 

diiakaînàlahkah. 

t<nrlakûï. 

terlaku'ilak 

perlakûkan. 

perlakûkaDiah. 

berperlakûkan. 

berperlakûkanlab. 

bepperlakûkan. 

bepperlakûkaolali. 

perlakûï. 

perlakunlah, 

berperlakûi. 

berpcrlako^lah. 

bepperlakûï. 

bepperlakii'Ilah. 

diperlakûkAD. 

diperlakûkanlah- 

diperlakAkanna. 

diperlakûkMàAlah. 
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diperlakûkannâlahkah. 

terperlakûkao. 

terperlakûkanlah. 

tepperlakûkan. 

tepperlakûkanlah. 

diperlakûï. 

diperlaku'ilah. 

diperlaku^îna. 

diperlakuïnâlah.    i 

diperlakuïnàlabkah. 

terperlakûï. 

terperlakn'îlah. 

tepperlakûï. 

tepperlaku'ilah. 

pellâku. 

pellakûlah. 

berpellâka. 

berpellakûlah. 

kalakû^an. 

kalakû'anlah. 

berkalakû^ao. 

berkalakû^anlah. 

kalakû>anku. 

kalakù>ankûlah. 

kalakù'anmu. 

kalakû*aninûlah. 

kalakû'anna. 

kalakû'annâlah. 

kalakû'annàlahkah. 

berpellakûkan. 


beppellakûkan. 
kalakû'ankan. 
perkal  akû'ankan. 
bepperkalakù'ankan. . 

ytJM  semû  Tromperie. 

semûkan  Tromper. 

disemûkannàlah. 

disemûï. 

disemu'îlah. 

disemu'ina. 

disemuïnilah. 

^^  pûdiLoaer. 

pudîlah. 
berpûdi. 
berpudilah. 
memmûdi. 

• 

memmudîlah. 

dipûdi. 

dipudilah. 

terpûdi. 

terpudîlah. 

pudikan. 

pndikanlah. 

berpuciikan. 

berpudikanlah. 

• 

memmudikan. 

memmudikanlah. 

pudîï- 
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pudi'tlah. 

memmudii. 

memmadi'ilah. 

berpudfi. 

berpndHIah. 

dipudikan* 

dipudikanlah. 

dipudikanna. 

dipudîkannâlah. 

dipudikannàlahkah. 

terpadîkan. 

terpudikanlah. 

dipudiî. 

dipudpilah. 

• 

dipadHna. 

dipudiïnâlah. 

dipudiïnâlahkah. 

terpudi?. 

terpudMlah. 

perpudikan. 

perpudikanlah. 

berperpudikan. 

berperpu  d  ikanlah. 

bepperpudikan. 

bepperpudikanlah. 

perpudff. 

perpudrilah. 

berperpudîT. 

berperpndHIah. 

bepperpudiï. 


bepperpudMIah. 

diperpudikan. 

diperpudikaolah. 

diperpadikanùa« 

diperpadikannilah. 

diperpudîkannilahkalL 

terperpudikan. 

terperpudîkanlah. 

tepperpudikan. 

tepperpudikanlah. 

diperpudîï. 

diperpucIHlah. 

diperpudpîna. 

^iperpu  diïnâlabu 

diperpud  iïnâlahkah. 

terperpudîî. 

terperpudi*ilalL 

tepperpucifi. 

tepperpndi>ilah. 

pemmûdi. 

pemmudilah. 

|)erpemiiiûdL 

berpemmudilah. 

kapudî>an. 

kapudi'anlah. 

berkapudî^an. 

berkapudianlah. 

• 

kapudî'anku. 

kapudî>ankûlah. 

kapu<ii>aninii. 
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kap^d^aDInAIah. 

bertî. 

kapudî^anna. 

beri'ilah. 

• 

kapndi'annàlah. 

diberit 

kapncipannâlahkah. 

diberHlah. 

• 
pemmudîkan. 

diberMna. 

• 

pemmadikaiilah. 

diberiînâlah. 

berpemmudîkan. 

beppemmudîkan. 

^  benar  Vrai, 
benarkan  Vërilier.  • 

berkapndiankan. 

benarkanlah. 

j^  lâri  Courir. 

dibenarkanûa. 

1 

larflah. 

dibenarkannilah. 

dilartlah. 

larikan. 

êr^r* kûrag  Confiner. 

dilarikannâlah. 

meg^ûrun. 

lariî. 

meo^ûruglah. 

larMlah. 

meg'Arugkan. 

dilartt. 

meg>Arugkanlah. 

dilarHlah. 

meg'urûgL 

dilari'ina. 

meo'unigilah. 

dilariïnâlah. 

peo'ûrug. 

dilarinalah. 

t 

|JV$^  kîra  Penser, 
meo'ira. 

\Jj4  berî  Donner. 

berilah. 

megnrâlah. 

diberilah. 

men'irâkan. 

diberina. 

meg^ràkanlah. 

diberinâlah. 

meg'irâî. 

berikan. 

roegjra'ilah. 

diberîkanûâlah. 

peg^ra. 
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peg'irâlah. 

<^.X^f  ûtap  Dire  9  parler. 

berûtap. 

meg>ûtap. 

terûiap. 

dpûtap. 

meg^ûtapkaiL 

utâpL 

utapilah. 

meg'utâpi. 

meg'utapilah. 

terûtapkan. 

di'ûtapkaa 

dpûtapkaDiia. 

di'ûtapkannâlah. 

di'ûtapkannâkah. 

terntâpi. 

dputàpi. 

dpQtapilah. 

dputapîna. 

dpatapiiiâlah. 

dputapinâkah. 

perùtapkan. 

perutapi. 

terperûtapkan.      ,  «^ 

tepperûtapkan. 

diperûtapkan. 

diperntâpL 

peQ'ûtap, 


peputapan. 
ka'UtâpaD. 

èçA  îrîg  Suivre, 
beririn. 


4i_», 


megnrin. 

terîrig. 

dpîrig. 

meg'îrigkan. 

inni. 

megûrîni. 

meg'irigilah. 

terîrigkan. 

terîrîgL 

dpîrigkan. 

di'îrigkanlah. 

di'irinkaniïa. 

di>îrinkannàlah. 

dWrigkangâkah. 

diïrînî. 

diïrigilah. 

diîrigîna. 

diïriginâlah. 

diïrigiûàlahkah. 

per'irigkan. 

per>irigi. 

terperîrigkan. 

tepperîrigkan. 

tepperârîgi. 

diper>îrigkan. 


• 
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diperârÎQi^      .     ^, 

tepper>agkâti. 

peo'irig. 

diperagkatkan. 

pe()4ri{}an. 

diper>agkàti. 

kaârigao. 

peg'agkat    . 

^^ 

peragkâtan. 

OCx£t  agkat  Lever. 

ka>agkâtaD. 

ber'aifkat. 

• 

meg'ai)kat. 

\JfXK>\  ampat  Calomnier. 

ter>agkat 

berumpat. 

di>ankat 

meg'umpat. 

agkatkan. 

ter>uinpat. 

ineg>agkatkAii. 

dî>umpat. 

aokâtî. 

iimpatkan. 

meg'agkâti. 

meg'umpatkan. 

aQkaiîlah. 

umpàti. 

meg'agkatilah. 

meg^iimpâti. 

ter>agkatkaD. 

meo^umpatilah. 

ter^agkâti. 

ter>uinpatkan.  \ 

di>agkatkan. 

terumpàti. 

di'agk^tkanûa. 

di>umpatkan. . 

di'agkatkannàlah. 

di'umpatkanlah. 

di>agkatkannakah. 

di'umpatkaiina. 

di'agkàti. 

di>uinpatkannàlah. 

diagkatîlah. 

di'umpatkaonilahkah. 

di'agkatina. 

di'Umpàti. 

di'ankatinàlah. 

'    di'Umpatilah. 

di>agkaiiîïàlahkah. 

di'Umpatiùa. 

peragkafkao. 

di'Uinpatinàlah. 

pera^kâti. 

di'Umpatinâlahkah. 

tepperagkatkau. 

perumpatkan. 

33. 
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perumpâti. 

tepperumpatkan. 

tepperumpâti. 

diperampatkan. 

dipepumpâti. 

peç'umpat. 

perumpâtan. 

ka'umpàtan. 

vJtanjf  indaq  Frapper  dn 

pied, 
berindaq. 
me^'indaq. 

ter*iiidaq. 

• 

difndaq. 

indaqkan. 

indàkL 

meç'Uidaqkan. 

meg'indâki. 

megùndakilah. 

terindaqkan. 

dilndaqkan. 

diïndaqkanladi. 

diïndaqkanna. 

diïndaqkannâlah. 

diïndaqkannâlahkah. 

diïodàkL 

dilnciakilah. 

diÏDdakiûa. 

difndakinâlah. 


dilndakinàlahkah. 
per'indaqkan. 
perindàkL 
tepperindaqkan. 
tepperindâkL 
diperindaqkan. 
,  diperiodiki. 
peg'indaq. 
pepindâkan. 
ka*iadâkan. 

^^X^  kilan  Relnire. 
kflanlah. 
meg'îlau. 
meg^ilanlah. 
kîlaakan. 
megnlaukan. 
kilawL 
nieg>ilâwL 
kilawîlah. 
mefi'ilawilah. 


dikilankannâlah. 

dikilàwL 

dikilawilah. 

terkilàwi. 

terkilawilah. 

kilâwan/ 

perkilâwan. 
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(JTXj  pâkai  Se  yétàr. 

pàkailah. 

memmâkaL 

roemmâkailah. 

pâkaikan. 

memmàkaikaD. 

pakijji. 

memmakaji. 

pakajilah. 


memmakigilah. 

dipakaikanna. 

dipâkaikannàlah* 

dipakâji. 

dipakajilah. 

terpakiyi. 

terpakajilah. 

pakajan. 
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49.  Les  noms  marquent  par  la  désinence  ni  nombres  » 
ni  cas ,  ni  genres  ;  ces  différens  rapports  s'expriment  selon 
le  besoin  par  la  répétition  d'an  nom»  par  sa  position  re- 
lative à  d'autres  mots,  on  par  des  mots  particuliers. 

Les  substantifs  employés  sans  indication  précise  de 
nombre ,  peuvent  être  pris  pour  le  singulier  aussi  bien  que 
pour  le  pluriel,  si  le  sens  de  la  phrase  ne  marque  pas 
suffisamment  lequel  de  ces  nombres  doit  avoir  lieu.  Ce- 
pendant les  substantifs ,  qui  par  leur  signification  s'appli- 
quent ordinairement  autant  à  plusieurs  personnes  9  à  plu- 
sieurs choses  9  qu'à  une  seule  y  marquent  généralement  le 
pluriel  9  si  le  singulier  n'est  pas  indiqué  particulièrement. 
On  se  servira  donc  du  nom  simple  pour  rendre  la  phrase 

«  il  7  a  des  gens  ''  ^j^^  ^^  adda  ôrag  ;  mais  pour  dire 
fc  il  y  a  un  homme  '^  l'on  fera  précéder  le  nom  du  signe  de 
l'unité ,  (jA/  sa ,  O^  sàtu  oii  OÎ^  sawàtu  Un ,  et  l'on 

dira  pf^.,^m  of  adda  sa^ôrag. 
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Lorsqu'on  fait  usage  de  {jjj  sa,  on  le  rétànt  hnm^ia- 
tement  au  nom  suivant;  mais  sâtu  et  sawâtu  s'écrivent 
séparément. 

On  répète  le  substantif  pour  marquer  d'une  manière 
plus  précise  le  pluriel  indéfini,  comme  f  P  r^î  ôrag-^rag 
Des  personnes,  o^TcXS^  kuda-kûda  Des  chevaux.  Le 
pluriel  défini  est  indiqué  par  plusieurs  mots  qu'on  met 
ordinairement  devant  le  substantif,  tels  que  vjuo  banaq 
Beaucoup,  Âr^  bârag Quelque,  quelques,  chaque,  tous, 

(j^— j^^AAi  sekalîan  ou  sakalîan  Tous,  et  principalement 

^Vx^M  segàla  Tous ,  (du  sanskrit  sakala)  ;  ce  dernier  ne 
se  met  que  devant  le  substantif.  Le  sens  de  la  phrase 
doit  déterminer ,  s'il  faut  prendre  ces  mots  dans  leur  ac- 
ception  primitive ,  ou  comme  signes  du  pluriel  seulement, 
distinction  qui  assez  souvent  est  difficile  ou  impossible  à 
faire ,  le  discours  malai  étant  en  général  extrêmement 
vague.     C'est  ainsi  que  la  phrase 

sawâtu  gûwah    derripadda  segàla     gûwah  nâraka 
uTium    antrum  ex  omnibus  cmtris  inferm 

peut  se  traduire  «Un  des  antres  des  enferç'^  ou  bien  «Un 
de  tous  les  antres  des  enfers.  ^'  (Les  mots  gûwah  et  nâ- 
raka viennent  des  mots  sanskrits  guhâr  et  nâraka). 

Cependant  les  mots  sekalîan,  bânaq  et  bâragi^  con- 
servent ordinairement  leur  acception  primitive,  comme 

é  Ajf  ^^J^^^\^Léé  sekalîan  ôrag  ou  (j^^^jS^^m*  ^  rjî  ômg 
sekalîan  Tous  les  gens;  â^  ^-^W  hânaq  bûna  ou  ê^ 
vJbu  bûga  bânaq  Beaucoup  de  fleurs;  vOpVxLiM!?^  cy>u 
bârag  kasukâran  Quelque  difficulté;  Ac  ^  Aj  hirag  îlmo 
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Giaque  science;  (^^^  pA^  birag  lakûna  Tontes  ses 


manières. 


Pour  exprimer  le  pluriel  avec  une  sorte  d'emphase  on 
joint  quelquefois  le  substantif  répète  à  un  adjectif  pluriel , 

comme  ^r^f  (J^— 6^"^  sekalian  rada-râdaTous  les  rois. 
Le  pluriel  des  mots  empruntés  de  Tarabe  s'exprime  en 
général  de  la  même  manière  que  le  pluriel  des  mots  ma- 
lais; plusieurs  mots  cependant  conservent  le  pluriel  qu'ils 
ont  en  arabe ,  et  le  pluriel  'd^£^  malâ'ikat  Anges , 
s'emploie  en  malai  indistinctement  pour  le  singulier  et  le 
pluriel. 

Si  le  pluriel  malai  est  déterminé  par  un  nom  de  nom- 
bre, on  se  sert  d'un  mot  de  description  to«t  comme  en 
barman  ;  Voyez  les  Numératifs. 

50.  On  supplée  au  manque  de  cas  tantdt  par  des  pré- 
positions, tantôt  par  la  position  relative  des  mots.  Celle-ci 
suffit  ordinairement  pour  distinguer  le  nominatif,  l'accu*- 
satif  lorsqu'il  est  régime  direct ,  et  le  génitif  d'autres  lan-r 
gués;  mais  à  l'exception  de  ce  dernier  le  régime  indirect 
demande  toujours  l'emploi  de  prépositions,  soit  simples 

ou  composées.      Cest  ainsi  que  les  prépositions    (j^î 

àkan  ou  àken  A ,  pour ,  (^X->  baggi  et  Oji  padda  A ,  VéT 

***  • 
ka  et  "OsM    kapadda  A ,  vers,  marquent  le  datif  et  l'accu- 

satif;  jO  derri  et  ^/^  derripadda  De ,  parmi ,  entre , 
l'ablatif  etc.  O  di ,  |^îo  dâlam  et  Jîoo  didâlam  Dans , 
le  locatif;  2^t  ôleh  Par,  Tinstrumental ;  CX^  serta  et 
(2>co  degan  Avec ,  le  sociatif  et  l'instrumental.     Ces  pré- 
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positions  se  placent  immëdialenieBl  deyant  le  T^jfiiBe;  ka 
ct^di^eCmtvons  la  forme  de  préfixes. 

Exemples:  ^^^As  ^^^T^  âkan  pâtik  A  Tesclavet  i  moi; 

^\  v^^  iMLgp^  allah  A  Diea;  êj^^\  oji  padda  ôragA 

Thomme;  2W^^j   karûmah  >  2$^^^  lX£>    kapadda  rûmah 

A  la  maison;  ^»^^V^  J^  derri  rûmah 9  ^^^  ^^J^  derri- 
padda  rûmah  De  la  maison  ;  2f^^^*)r*^  dirûmah ,  ^^Jip  (^î^ 
dâlam  rûmah  9  ^^J(P  iv3ÎOO  didâlam  rûmah  Dans  la  maison  ; 
7^[r  ^^  ^^^  '^^^  ^^  ^®  ^^^'  (;^^/-^  sertana  Avec  lui; 
(%>^aJ  ^2;^  degan  binîna  Avec  sa  femme;  {j^  J^O^ 
^Vr^  pûknl  de{)an  kâjn  Frappe  avec  le  bâton. 

Le  si^et  ou  le  nominatif  se  place  ordinairement  avant 
le  verbe 9  mais  très-sonvent  il  le  suit  aussi;  Voyez  la  Syn- 
taxe. L'accusatif  ou  le  r^me  direct  suit  toujours  le 
verbe  9  comme  èf^\  àJ^  bûnuh  Tuer  quelqu'un ,  ^^ 
C^Vr^  pôtog  kâju  Coupe  le  bois.  Quelquefois  on  met  ikan 
A,  vers»  devant  le  rég^e  direct 9  préposition  qui  alors 

n'ajoute  rien  au  sens;  comme  ^J^î  (:>^  2k3^    bûnuh 

âkan  ôra(i Tuer  quelqu'un;  ^j^  Çf?^^  (û^^  d^  P"^" 
knl  âkan  andin  îtu  Frappe  ce  chien. 

51.  De  deux  substantifs  mis  ensemble  sans  être  en  appo- 
sition 9  le  second  exprime  tantôt  )e  génitif,  qui  marque 
aussi  bien  les  rapports  de  dépeiïdance  que  ceux  de  pos- 


g 


session,  et  tantôt  il  sert  de  nom  appellatif  ;  comme 
^J^  ânaq  râda  L'enfant  d'un  roi ,  ^J^t  ^^JJ^  ^^"^^  ^'^B 
maison  de  l'homme,  O^  ^^/  rûmah  bâtu  Maison 
de  pierres. 


OB8   KOH8.  518 

Les  marnes  rapports  subsistent  si  phisieiiriB  substantifs 
«se .placent  ensemble,  comme 

bekas  kAka  harfmav  ; 

Vempreinte    de  la  griffe    du  tigre; 

sabàrkas       kâju  ipi;    . 

Un  fagot    deboia    de  feu  ^  c'estrà-dire  àbréler; 

ftnaq      ôrag  g^nng  ; 

LefUa  iun  homme  des  montagnes ,  leflsdun  mon- 
tagnard 

En  coordinant  ainsi  deux  noms  on  exprime  des  idëes 
que  d'autres  langues  rendent  tantôt  par  un  seul  substan- 
tif soit  simple  ou  compose ,  tantôt  par  un  substantif  ac- 
compa^ë  d'un  adjectif,  tantôt ,  comme  c'est  assez  souyent 
le  cas  en  français ,  de  la  même  manière  qu'en  malai  >  par 

deux  substantifs ,  (Voyez  32).    Exemples  :  cA^  ji\  ê^er 

mata  (Eau  des  yeux) ,  larmes  ;  j^}  cA^  mata  âjer  (L'oeil 
de  l'eau)  «  fontaine ,  source  ;  vlTo^  cA^f  5^*W  binàtaç 
ampat  kaki  Des  animaux  à  quatre  pieds ,  des  quadrupé-* 
des,  en  allemand  vietfûssige  Thiere,  en  anglais  quadru- 
P^ds ,  fourfooted  cmimàls  ;  (j**u>  v^^'  pâku  besi  Des 
clous  de  fer,  en  allemand  eiseme  Nagelj  en  anglais  iron 
nails  ;  çy*^  ^\  elû  besî  Un  pilon  de  fer ,  en  allemand  em 
eisemer  Stosser,  en  anglais  an  iron  pestle;  (j^  èj 
pârag  besî  Un  couteau  de  fer ,  un  couperet ,  en  allemand 
em  Hackmesser,  en  anglais  a  chopping  hnife;  j^ 
ÇjamJ  tûkag  be^  Un  ouvrier  en  fer,  un  forgeron;  ^^3^ 
Ç^^  tAkag  kâju  Un  ouvrier  en  bois,  un  charpentier; 
O^  '^jf>  tûkag  bâtu  Un  ouvrier  en  pierres  9  un  maçon  ; 
Ai\>    ^S]^*  tûkag  kâpal  Un  charpentier  de  navire^  en 
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allemand  em  Schiffszhnmermann  9  en  anglais  a  êhip' 
vnighU 

En  suivant  lanalogie  des  termes  prëcédens»  on  rem- 
place quelquefois  le  second  substantif  par  un  verbe,  com- 
me V^^U  j^yi  tiikag  lârik  Un  tourneur,  de  làrik  Tour- 
ner; LAX^  êO^  tûkao  telop  Un  teinturier,    de  telop 

Teindre;  aJO  <^>JU3  tampat  dQam  Lieu  où  Ton  demeu- 
re, une  demeure. 

Lorsque  le  gënitif  marque  un  rapport  de  possearioD, 
il  s'exprime  souvent  par  l'adjectif  {^^  pùna  ou  ^^^X<t 
ampùna  Propre ,  apartenant  à ,  mis  devant  le  sujet  et  après 
le  mot  au  génitif.  En  joignant  ce  pûna  ou  ampûna  à  des 
pronoms  personnels  ou  à  des  substantifs  qui  en  font  fonc- 
tion ,  on  forme  dies  pronoms  ou  adjectifs  possessifs.  Ex- 
emples: ^^Jip  ic^  é,fJ^^  ^^^^  pûna  rùmah  Homhm 
propria  domus ,  la  maison  appartenante  à  l'homme ,  la 
maison  de  l'homme;  ^^^^^^  (^;)y^^  r^  A/^^  ^^^9  besar 
ampùna  rùmah   La  maison   appartenante  à  un  grand; 

(juluwt  (^^  ^^^^  tùwanku  pùna  astàna  Le  palais  de 
monseigneur;  o^  i^yi  d^  hamba  pùna  kùda  Mon 
cheval  ;  ^JJ^  (^^^^1  Ç:*  jag  ampùna  kàpal  Ck^us  pro- 
pria  (est)  navia^  le  propriétaire  du  navire.  Dans  la  con- 
versation on  ne  fait  usage  ordinairement  que  de  pùna. 

lie  génitif  qui  marque  un  rapport  de  dépendance,  s'ex- 
prime quelquefois  également  à  l'aide  de  pùna  ou  ampùna  ; 

comme  2kA.4^  t^^i^t  f^^i^^r^  y^    vjlii 
ânaq  kadùwa    bersùdàra  ampùna  sembah, 

infantum  duorum ,  qui  smUfratres  8aJutationeSy 

Les  complimens  des  deux  jeunes  frères. 
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52.  Pour  exprimer  l'article ,  si  Toii  en  a  besoin ,  on  mrt 
le  pronom  démonstratif  vJ^Î  HuCe,  celui-là,  cette 9  ces, 
le,  la,  les,  après  le  substantif,  dans  qttelqne  cas  qne 
celni-K^i  se  trouve ,  mais  principalement  si  c'est  un  cas 
oblique;  la  liaison  doit  déterminer  s'il  faut  prendre  ce 
mot  dans  le  sens  d'un  pronom  démonstratif,  ou  bien  dans 
celui  de  l'article^  question,  que  cependant  assez  souvent 
on  ne  peut  pas  décider.  vJCjf  tjs^  ôrag  îtu  est  par 
conséquent  ou  l'homme  ou  cet  homme ,  distinction ,  qui 
dans  nos  langues  aussi  est  quelquefois  assez  arbitraire. 
L'emploi  de  cet  article  est  entièrement  vague,  on  le  met 
dans  la  même  phrase  ou  d'autre-part  on  l'omet,  et  cela 
a  tien  alors  sans  que  le  sens  en  soit  modifié.  Il  peut  se 
mettre  après  les  noms  propres  aussi  bien  qu'après  les 
noms  commun&  S'il  appartient  à  un  nom  qui  régit  un 
autre  nom  au  génitif,  il  se  place  après  ce  dernier ,  conune 

^Jûjf  ^}/^r  ouf  ^3^^^  segâla  ânaq  rada-râda  ïtu  Les 
fils  des  rois  ou  tous  les  fils  des  rois.  Mais  placé  de  la 
sorte ,  îtu  peut  également  comme  pronom  démonstratif  se 
rapporter  au  dernier  substantif  9  si  le  sens  de  la  phrase  le 
demande,  et  l'exemple  donné  se  traduira  alors  «Les  fils 
de  ces  rois  ''  ou  «  Tous  les  fils  de  ces  rois.  ^  Quelquefois 
îtu  paraît  entièrement  superflu. 

A  la  place  de  f^J<i\  îtu,  employé  comme  article,  on 
met  aussi  {^\  îni  Ce ,  celui-ci ,  cette ,  ces  etc.  si  l'on  veut 
désigner  l'objet  le  plus  près ,  et  on  s'en  sert  alors  tout-à- 
fail  comme  de  îtu;  ce  dernier  cependant  s'emploie  tou- 
jours, si  l'article  est  mis  d'un  manière  plus  générale. 

53.  La  particule   (j3*  pun,  qu'on  écrit  presque  ton- 
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jours  i*)^  pûn  d'ane  manière  fantm,  et  qne  Too  nm^ 
ordinairement  entre  les  af&xes,  mais  i  tort,  comme  k 
quantité  du  mot  qu'elle  suit  n'est  jamais  affectée,  est  gë- 
nëralement  regardée  comme  purement  explétive,  A  elle 
ne  sert  pas  à  former  des  adverbes-  On  a  cependant  toute 
raison  de  douter,  que  dans  aucune  langue  il  y  ait  des 
particules  qui  n'ajoutent  rien  a  la  valeur  du  mot  ou  de  la 
phrase  dont  elles  font  partie;  souvent  ces  petits  mots, 
regardés  comme  explétifs,  marquent  des  nuances»  qui 
peut-^tre  manquent  dans  un  autre  idiome ,  ou  qu'un  étran- 
ger ne  saisit  qu'avec  bien  de  la  difficulté.  Or  ce  (^^^ 
pun  9  si  je  ne  me  trompe  ^  est  le  signe  distinctif  du  nomi- 
natif, toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  placé  après  un  nom 
commun ,  un  pronom ,  ou  un  nom  propre  ;  ailleurs  il  n'est 
employé  qu'à  la  formation  de  quelques  adverbes.  Il  mar- 
que alors  l'article  devant  le  substantif  qu'il  suit  ^  est  arbi- 
trairement mis  ou  omis,  tout  comme  ttu,  et  sert  à  distin- 
guer le  sujet,  i  introduire  dans  la  phrase  un  nouveia 
sujets  ou  à  f amener  le  discours  i  un  sujet  dont  aupara- 
vant il  était  question.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  sur- 
tout ,  qu'il  se  met  après  les  pronoms.  Joint  à  itu  il  forme 
l'adverbe  composé  {jjf  vJ^Î  itu  pun  ou  (2>^^î  îtupm 
Alors ^  sur  cela^  qui,  lorsqu'il  est  mis  i  la  même  place 
que  itu  ou  pun»  c'est-à-dire  après  le  sujet,  peut  asseï 
souvent  être  pris  pour  l'article  aussi  bien  que  pour  l'ad- 
verbe. Quelquefois  pun  se  trouve  après  un  verbe  ^  si 
celui-ci  est  employé  comme  sujet.  Lorsque  le  substantif 
sujet  de  la  phrase  est  suivi  d'un  génitif  qui  en  dépend» 
pun  peut  se  mettre  après  ce  dernier.     Ce  n'est  que  bica 
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rarement  que  pan  accompagne  un  autre  cas  que  le  nomi- 
natif ou  le  sujet ,  exception  a  la  règle  g^nërale  qui  dans 
une  langue  comme  le  malai  n'a  rien  d'extraordinaire.  Ex- 
emples: 

dârah  pun  meghâlirlah  dîpàdag  itn  seperti 

Le  sang        coula     surletAanqi (de bataiUe)  comme 
ânaq  sûgai. 

de  petits  ruisseaux  y  (des  enfans  des  rivières.} 
ra'ijatna  pun  terlâlu  bâûaq. 

Ses  sujets     (étaient)  extrêmement    nombreux. 
umbaq  pun       terlâlu  besar       me^alun     sampai 

Les  vagues  extrêmement  grandes  s  agitèrent  >  jusqu 
kaadâra  rasâna. 

ott  ciel  leur  apparence^  elles  semblèrent  s  élever  jus- 
qu'au cieL 

dikkalau  t^àda  ânaqku     màwu  mennArut       kftta 
Si  nepasmonjils    veut      suivre     les  paroles 

ajahanda  bAkanlah  tûwan      ânaq  kapadda 

de  (son)  père  i  vous  ne  serez  plus  leJUs  de  (votre) 
igahanda  dan  ajahanda  pun     bûkanlah         bâpa 

père ,        et  (votre)    père  ne  sera  plus    un  père 

kapadda  tûwan. 
pour        vous. 

sopj^'a  bâgat-bâgat       kita     berdâlan      kârana 

uéfin  que  hmnédiatement  nous  partions  9  parce  que 
hâri  pun  hampirlah        sijag. 

le  jour    s'approche    de  taube ,  (va  bientôt  paraitre). 
makka   bûdaq  ftu  pun  berterQaqlah  sedekâla   hâri. 
Or  le  garçon  criait         toute  la  journée. 
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làlu  dibâgnnkaima    âkan  Laqsamâiia   makka  Q«  pio 
Pvis     il  éveiUa  Laqsamdnaj   .     or      U 

dâga      derripadda    tlditrna. 
{cébdrçi)  se  réveilla      de       êon  êommeîL 

makka    matahâri  pan    mâsuqlah    makka      bAIan  pua 
Or  le  soleil       se  coucha      et  la  bow 

terbitlah;  séperti    ôrag  meùûltthkan 

ée  leva  ;     comme     on     éclaire  avec  des  flambeaux 
ladera    Mahadéwa  îtu      iahajâùa       pan         terlâla 
Indra      Mahadéva ,    sa  splendeur  ejctrémement 

terag  tamàram. 

claire  (jet)  hriUanie^  {la  bme  se  leva  dans  tout  sa» 
éclat ,  comme  pour  servir  dejlambeau  à  Indra  Maha- 
déva). 

makka  tahâja    matahiri  pun     terbitlah     memmanUur- 
Or    les  rayons    du  soleil  commencèrent  apercer 
mautar  derri  telah-telah         gûnag. 

des      gorges     des  montagneSp 
ttdor  pun  tijâda  bôleh  dan    mâkaa  pua 

Dormir  y  {elle)  ne  pas  (le)  peut^     et       manger^ 
tijàda  màwu. 

{elle)    ne  {le)  veut  pas- 

ibn        nen  telàka         berbûwat  bentâiia 

Mère  malheureuse  d  avoir  commis  des  fautes  {doni) 
meneeal  pun   tidaq  lâgi  bergûna. 
le  repentir     ne  sert  plus  à  rien. 

makka  nabî  allahpun  tertâwa. 

Là-dessus  le  prophète  du  Seigneur    se  mit  à  rire. 
setelah  suddah  ija  berpàsan  itu  àahadin  makka  tagin 
Après    qu'il  eut       enjoint  cela^  maintenant  lamm 
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iRâmapnn     dilepaskanna.       makka  ija  pan  matilah. 
de  Seri  Rama  fut  lâchée  par  lui  9     et      il  mourut. 

kârana   mata  hamba  pun 

C€U*    les  yeux    de  {ion)  serviteur     (mes  yeux) 
rà^jai  ineg>atituq  tyadàlah  tertàhan 

étaient  accablés  de  sommeil     et  il  fî était     supportable 

lâgi. 

phi8  long-temps  9     et  tt  ne  pouvait  résister  plus  long- 
temps  au  sommeil 

makka  hulubilag  îtupun    berdàlanlah  pergi 

£t       le  guerrier  alors        partit  pour  aller 

kakampo{)       ^âtidah    degan  kabesàranna    dan    lakûna 
€tu  village  de  Hàtidah^        Jièrement  et     son  air 

t^jàda  membilankan  ôrag  sekalian  dan  tijâda     sôpanûa 
ne     faisant  compte     dt aucun ,      et  n  ayant  de  respect 
kapadda    manusija.     setelah    hulubâla^  îta    hampirlah 
pour  aucun.     Lorsque     le  guerrier      approcha 

kapadda       kampog       ^àtidah     dan        tatkàla  îtu 

• 

du  viUage  de   Hàtidah ,    et    dans  ce  moment 

m 

l^âtidah   adda       lâgi         bermâjin-mâjin    dihalâmanna 
Hàtidah  était  justement       s' amusant       dans  sa  cour  y 
gerta  dilihat     ôleh     ll^àtidah    saôrag  lakilàki 

aussitdt  que    fut  vu    par     Hàtidah       un  homme 
neg'andarài      kûda        hendaq   màsuq      dikampogna 
monté  à  cheval  désirant  entrer  dans  son  enclos^ 

dan    lakûna  terlâlu  perkâsa     tijàda  sekalikâli 

et      sonàir     extrêmement       hardi  ^         nullement 
membilagkan         ôran.     makka  ^âtidah  pun      sigerà 
fmsant  compte  d aucun.     Or     Hàtidah       tout  de  suite 
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nàjiq      karûmahna  seràja  berdfttag  eembah 

monta  à  sa  maisan    et         vînt        Jtune  manière  re- 
kapadda  Mu^ammad  demildjanlah   kàta   ^â> 
spectueuse     à        Mu^ammad,       mnsi  dit    Hâ- 

tifiah  jâ    dandûganku     adda    saôra^  lakilâki     terlâla 
tiddihié  mon  seigneur  9  il  y  a     un  homme        extrême- 

besar     tgâda      membilagkan        ôrag       Iakûna 
ment  grand,      ne     faisant  compte  dtaucun  son  air  j 
dan  ija  meg>andarài     kùda     màsoq  kampog  kita  ini 
et     lui      monte'     à  cheval  entrer   notre  enclos 
degan  kabesâranna  hamba  mellibat  dQa.  setelah  ito  makka 
Jièrement  je  tai  vu.  Là-dessus 

Mu^mmad  pun         signera  tûrun  P^rgi 

Mn^ammad         promptement    descendit    pour  aller 
kapadda    piotu  rûmah  hendaqlah  mellîhat 

à  la  porte     delamaisonj      desiraat       wnr 

kalakûan    hulubâlag  tiu.  ^attà  makka  hulubâlag  itupon 
Vair         de  ce  guerrier.    Lorsque     le  guerrier  alors 
sampailah       kapadda     pâg^ar  ito     dan     tatkala  itnpun 
arriva  à       *    T enclos ^      et    dans  ce  moment 

Mn^ammad     adda  berdiri     dipintûna.  makka     terlihai 
Mu^ammad     était  debout  à  sa  porte.     Or     il  fut  vu 

kapadda  halubàlaQ  îtu  dan   hulubàlaff 
(par  Mu||ammad)  le  guerrier ,  et  le  guerrier 

pun  melUhàt  kapadda  bag^nda  Mu^ammad  dan  hulo* 
vit  samajesté  ^vii}»mmaAyèt  léguer- 

bâlagitupun        sigerâ  tûrun      derriàtas   kudâna 

rier    alors  promptement  descendit       de     son  cheval, 
làlu      berlarilàri       dàtag  sudûd         padda  kaki 

et  puis    courut    pour  venir  se  prosterner   aux    pieds 


baçinda        •    Mu])iraimad.    makka   bersabda       nabt 
desantixfeate  Mu^ammad.      Or  dit       le  prophète 

kapadda  hulubàlag  itu  hai  hulubâlag  appa  kahendaqmn 
à  ce  guerrier:    ô     guerrier  quel  est     ton  désir 

paddaku  ? 
de  moi? 

Nous  parlerons  plus  tard  du  pronom  ^  jag,  qui  éga- 
lement se  trouve  employé  quelquefois  comme  article,  et 
du  préfixe  V^ka.     Vojez  84,  59. 

54.  Pour  marquer  le  vocatif  on  se  sert  ordinairement 
d'une  des  interjections  13  jâ  ou  çJ^  hai,  quelquefois 
aussi  de  s^  wah ,  »OÎ  adoh ,  ^^f  ahô ,  et  de^f  ajû ,  ajô 

ou  (^1  îju ,  expression  de  tendresse.  Exemples  :  ^^^r*^*  M 

ji  tûWanku  O  monseigneur;   ^^Q^f   ^y^  hai  ànaqku  O 

mesenfans,  ô  mon  fils;  Or^  ^3^^  ^^^t^^  ^  ^^^  ™^* 
kéta  segàla  'Arab  O  couronne  de  tous  les  Arabes;  tio\ 
c\3of  adoh  adenda  O  ma  chère  ;  V^yJO  {j^\  ^^t  ahd  isi 
dunjj4  O  habitans  du  mondes  ^[y?.^^  ^û  nawàku  O 
mon  âme ,  ô  ma  chère. 

55.  Les  Malais  restreignent  l'idée  de  genre  aux  mas- 
culins et  féminins;  aux  êtres  inanimés  ils  n  accordent  au- 
cun genre»  et  n'ont  aucun  terme  pour  le  neutre.  A  l'excep* 
tion  de  quelques  noms  qui  signifient  homme,  femme, 
mari,  femme  mariée,  père,  mère,  et  quelques  autres  mots 
de  parenté  ou  d'individualité ,  qui  n'admettent  qu'un  seul 
genre ,  les  noms  malais  ne  distingue^it  aucun  genre ,  s'ils 
ne  sont  pas  accompagnés  d'un  mot  particulier  pour»  l'in- 

.  diquer. 

11  n'y  a  en  malai  qu'un  seul  mot  pour  exprimer  frère 

34 


52fl  GRAMmAIKE    MALAIE. 

et  soeur,  (rî<->^  sûdàra),  un  seul  mot  pour  fils  et  fille, 

(vJOÎ  ânaq),  un  seul  mot  pour  garçon  et  fille»  (Ok>^ 
bûdaq).  Pour  dire  «  il  est  le  fils  d'un  tel ,  elle  est  la  fille 
d'un  tel''  les  Malais  ne  sauraient  s'exprimer  autrement 
que  «  il  est  l'enfant  mâle  d'un  tel ,  elle  est  l'enfant  femelle 
d'un  tel  ''  et  encore  les  pronoms  il  et  elle  dans  ces  deux 
propositions  sont  le  même  mot  en  malai  ;  ija  ânaq  lakilâki 
Il  (est)  le  fils,  Ija  ânaq  perampûwan  Elle  (est)  la  fille> 
Ainsi  l'on  dira  : 

sûdarâna  *       tîga  lakilâki  sâtu  perampûwan» 

Ses  frères  et  soeurs  (sont)  trois  mâles  une    femelle  y 
11  a  trois  frères  et  une  soeur.    L'allemand  •  qui  a  un  terme 
commun  pour  frères  et  soeurs ,  Geschwister ,  peut  s'ap- 
procher ici  du  malai ,  en  disant  :  Seine  Geschwister  sind 
drei  Brilder  und  eine  8chwester>   . 

On  se  sert  de  VâO^  lakilâki  Homme»  mâle»  qu'on 

ëcrit  ordinairement  f  V^T^,  et  de  (j^£^^  perampûwan 
Femme,  pour  distinguer  le  genre  dans  les  êtres  humains; 
{*yj^i^  dantan  Mâle ,  et  («>^  betina  Femelle ,  le  distin- 
guent dans  les  animaux,  mais  betîna  est  encore  employé 
pour  les  femmes.     Exemples:  VèOt^  gj^^î  ûrag  Iaki- 

lâki  Fir ,  homme  en  opposition  à  la  femme  ;  {:jy^f^  AC5^ 
drag  perampûwan  ou   (;>vV  pfji^  dra()  betina  Femme; 

«M 

^f^  râdaRoi,  [^^yMJi'  .Îjn  râda  perampûwan  Reine; 

icii^/  iû^  ^éTiHC  JÎU  JJb  J\il.  segâla -aqal  bâlig 
lakilâki  dan  perampûwan  Tous  les  adultes  mâles  et  fe- 
melles, tous  les  adultes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  ^v 
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\tnfS^  bâïu  Iakilâki  Un  veuf,  JV  y^^^  perampû- 
wan  bain  Une  veuve  ;  {jJ^^^  O^  kûda  ûantan  Un  étalon, 
iû'^^  ^^  kûda  betîna  Une  jument,  (2>>1^t^  f^\^  liàjam 
dantan  Un  coq,  {^}à^  i^^  hlyam  betiiia  Une  poule, 
Lakilaki  et  peranipùwan  se  joignent  encore  aux  noms  de 
plantes  pour  y  désigner  les  genres ,  comme  ^éT^lxJ  prûT^ 

gancia  lakilaki  La  plqpte  mâle  du  chanvre ,  ic^^^r^  (*>^^ 
tanaman  perampûwan Une  plante  femelle,  (de  |«jVj»  tânam 
Planter). 

D'autres  mots  /servent  également  selon  les  circonstances 
i  marquer  des  rapports  de  genre,  comme  Oô\  indu  Mère, 
en  parlant  de  la  femme,  ou  des  femelles  des  animaux^ 
j^\^  <MXiî  indu  hâjam  Une. poule  qui  pond;  f^^^  bû- 
clag  Personne  non  mariée,  homme  ou  femme  célibataire, 
jeune  homme,  veuf  ou  veuve,  qui  ser(  à  distinguer  les 
jeunes  animaux  mâles;  (jj^/AS^gedis  Vierge,  fille,  feii)me 
non  mariée,  qui  marque  les  jeunes  fen^eUes  parmi  les  ani- 
maux; {j*jJS^  o^Ç  kûda  gedis  Une  pouliche,  ^j^ 
(w^cXj    hâjam  gedis  Une  poulette.     S'il  n'es(  pas  ques- 

tion  de  genre ,  on  exprime  par  vjbt  ânaq  les  jeuqes  des 

animaux ,  comme  o^^  vjtjf  ânaq  kûda  Un  poulain. 

56.  L'adjectif  de  même  que  le  substantif  ne  marque  ni 
cas 9  ni  nombre,  ni  genre.  Il  se  place  après  le  substantif 
qu'il  accompagne,  comme  vJiL>î  o^f^kûda.eloqUn  che- 
val excellent  Souvent  on  met  le  pronom  ^  jan  Qui, 
entre  le  substantif  et  l'adjectif,  qui  cependant  n'ajoute 
rien  au  sens  ;  comme  OtXjf  ^  Oy^  kûda  jag  êloq  Un 
cheval  excellent ,  proprement  :  un  cheval  ^ui  (est)  excel- 

34. 
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lenl;  ^^W  ^  yJiS^  oJf^  kapadda  waqtu  jan  bâjik  A 
un  temps  favorable. 

Lorsque  le  substantif,  accompagne  d'un  adjectif»  est 
au  pluriel,  on  peut  redoubler  ou  l'un  ou  l'autre,  mais  pas 
les  deux  ensemble  ;  comme  ^W  jU  wr^J"  rada-râda  jag 
besar ,  ou  f  ^jmO  ^  —Îa  rida  jan  besar-besarDes  grands 

rois;   \  ^m^  ^  5^^^2^   hulubâlag  jag  besar-besar  Des 
militaires  d'un  rang  distingué. 

Quelquefois  un  autre  adjectif  qu'un  adjectif  pluriel, 
(Voyez  49)  j  peut  précéder  le  substantif  qu'il  accompag- 
ne ;  cela  a  cependant  seulement  lieu ,  si  cet  adjectif  lui- 
même  est  précédé  d'un  adverbe,  comme   \a^  ^  (^ 

^J^y**^  Cj^  hai  jao  mahâ  mulîja  pessùruh  O  le  plus  glo- 
rieux envoyé! 

Lorsque  tout  autre  adjectif  se  trouve  par  inversion  de- 
vant le  substantif  auquel  il  se  rapporte ,  et  que  par  con- 
séquent ce  dernier  n'en  est  pas  le  régime,  (Voyez  111), 

il  faut  sous-entendre  le  verbe  substantif  oî  adda  Être, 
comme  ^i\  OyT  vJtbî  éloq  kùda  îtu  Excellent  (est)  le 
cheval,  le  cheval  est  excellent;  ^}r  ^^  <^-^^  ^^^ 
kûda  râda  Le  cheval  du  roi  est  excellent;  tj^^  ^^^ 
kJ^^}  bâjik  ôrag  îtu  Cet  homme  est  bon  ;  indah-iiidah  per- 
buwatanna  Admirables  étaient  ses  actions  ; 
mânis  bârag      lakùna        dan  bârag 

Gracieuses  (étaient)  toutes  ses  manières  et  toutes 
perkatâanna. 
ses  paroles. 

57.  Différens  mots  peuvent  accompagner  les  adjectifs 
pour  marquer  les  degrés  de  qualification.      On  exprime 


DES   KOMS.  525 

le  comparatif  de  «upërioritë  en  mettant  ^kJ  lebeh  Pins, 
supérieur 9  pins  grand,  ou  le  prëfixe  ^  ter,  devant  l'ad- 

jectif;  jO  derri  et  ^J^  derripadda  De,  que,  servent 
i  joindre  les  deux  objets  que  Ton  compare.  Mais  il  suf- 
fit aussi  de  joindre  seulement  un  de  ces  derniers  mots  au 
positif. 

Le  comparatif  d'infériorité  se  forme  avec  Âf^  kûrag 
Moins ,  ou  \?P^  ketil  Petit ,  inférieur ,  jeune ,  suivis  de 
derri  ou  derripadda  Que* 

Le  préfixe  Ji  ter,  signifiant  Très,  les  mots  u>^i  àmat, 
vJC^vMi  sagat ,  ^3^/^*  terlalu ,  2u)/^*  terlebeh  et  V^/o  ma^ 
ha  (mot  sanskrit),  Très,  extrêmement^  excessivement, 
placés  devant  Tadjectif,  marquent  le  superlatif  absolu, 
de  même  que  ^Vxow  sekâli  et  ^IXXxjy»  sekalikâli  Très, 

excessivement,  extrêmement,  au  plus  haut  degré,  et  (j^ 
nQan  Eu  effet,  réellement,  très,  qui  ordinairement  sui- 
vent ladjectif  ;  mais  sekâli  se  met  aussi  devant  ce  dernier. 
Plusieurs  des  mots  qui  forment  le  superlatif  absolu ,  peu- 
vent l'accompagner  conjointement ,  et  d'autres  mots  en- 
core que  ceux  qui  viennent  d'être  indiqués,  peuvent,  selon 
les  circonstances,  servir  à  l'exprimer. 

La  répétition  de  l'adjectif  sert  encore  quelquefois  à  for- 
mer le  superlatif,  qu'on  exprime  aussi  d'une  manière  ab- 
solue en  employant  le  mot  f  Pf^  bàran-bâran  Au  plus 
haut  degré.  Un  autre  superlatif  pVjf  utâma  Excellent , 
parfait,  le  meilleur,  vient  du  sanskrit  uttama. 

On  met  ^  jag  dans  le  sens  d'un  article  devant  le  su- 
perlatif absolu ,  pour  former  le  superlatif  relatif. 

Exemples:    ^m/^  2kAj   lebeh  besar   et  f^f^  terbesar 
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Les  cardinaux  malais  sont: 

1.  OU^  sawàtQ)  O^  sàtu ,  (jjJ\  àsa  et  (jm  sa 
(préfixe). 

2.  ^o  dùwa. 

8.  ^^^  tiga. 
4.  kJ^m\  ampat 

6.  ^t  enam  ou  anam. 
T.  ^>jï  tûduh, 

8.  {*}Jf^  delâpan ,  dulâpao ,  {:)^^y^  daulâpao 
et  (*)3'^Lm  salipan. 

9.  |*;.V^JH*^  sambîlan. 

0.  &5yLw  sapâluh. 

1.  {^jmXj^  sabelas. 

«M 

2.  jjA^  ^jO  dAwa  bêlas. 
a  (jmX3  \â<^  tiga  bêlas. 

4.  u*^  uaX^Î  ampat  bêlas. 

5.  (jA^  *jy*  lîma  belas. 

6.  (j^^  |%3Î  enam  belaa 
î.  (jw.b  &2L^'  tûduh  belas. 

8.  (jA^'V  ^^o  delàpao  belas. 

9.  (jA\\j  (^pj^A4JM  sambilan  belas. 

20.  1^'  yJ  dûwa  pûluh. 

21.  Of^  ^^^  J^   dûwa  pûluh  sawàtu*,  diwt 
pûluh  sâtu ,  ou  dûwa  pûluh  àsa. 

22.  ^o  ^Jy>  jo'  dûwa  pûluh  dûwa. 

23.  K^^  ^Jy  jo  dûwapâlnh  t^ 
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31.  Ot^  ^5^*  v^H^*  tig^a  pûluh  sawâtu ,  etc. 

40.  ^)y^  c>iUÎ  ampat  pûIulL 

50.  2yi^  j^  lima  pûluh. 

60.  ^3^*  ||JÎ  enam  pûluh. 

10.  2lXi*  2^i;;V»  tûfiuh  pûluh. 

80.  sJm'  (ji^  delàpan  pûluh. 

90.  2SjjS  (jX^a4jm  sambilan  pûluh. 

100.  (jmjÎ^  sarâtus. 

101.  OÎ^  (jmjLmi  saratus  sawâtu ,  etc. 

%M 

200.  (j^tp  ^  dûwa  râtu8. 
300.  (jAoîjs  K^!^  tîga  ràtus. 
1000.  c^/^  saribu. 

2000.  1^^  ^o  dûwa  ribu. 
10,000.  (jmXXam  salaqsa,  (du  sanskrit  Iaksa  qui  sig^ 
nifie  cent  mille) ,  on  v.^^:>n  do^t^  sapûluh  ribn. 

«M  ^  têt 

20,000.  (jaJÎÎ  ^  dûwa  laqsa  ou  ^^^J^  Wji*  jo  dûwa 
pûluh  ribu. 
100,000.  (jaJD  dJyL  sapûluh  laqsa. 
1,000,000.  O^^stlm  sadûta,  (du  sanskritnijuta),  ou  (jmjiLam 

(jAAJU  garàtus  laqsa. 
Le  terme  /-^^  likur  ou  lîkor  sert  dans  quelques  con- 
trées malaies  à  exprimer  les  nombres  vingt  et  un  jusqu'à 
yingt  neuf;  il  est  employé  de  la  même  manière  que  (jaa13 

bêlas.     Ainsi  Jy^^^  salikur  est  21,  J^^  y^  dûwa  li- 
kur 22,  X^)  '^^  tiga  likur  23,  etc. 

La  signification  différente  de  Iaksa,  qui  est  Cent  mille 
dans  rinde,   et  de  laqsa  Dix  mille  parmi  les  Malais, 
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donne  souvent  occasion  à  des  malentendus  dans  les  affaires 
de  commerce. 

Pour  exprimer  les  nombres  composes  on  Comoience  par 
le  nombre  le  plus  élevë  et  finit  par  le  nombre  le  plus  pe- 
tit, comme  dùwa  laqsa  lima  ribu  tiga  ràtus  enam  pûluh 
ampat  =  25,364.  Quelquefois  on  met  )a  conjonction 
(2)l)  dan  Et ,  entre  plusieurs  nombres ,  comitie  saribn  dan 
saràtus  dûwa  pûluh  sâtu  =  1121. 

Le  mot  ^j^^T^kûrag  Manquant^  moins,  mis  devant  les 
nnmératifsdernoite,  de  la  dieaine,  de  la  centaiâeetc.  qui 
précèdent  un  nombre  rond  plus  grand ,  sert  à  former  des 
expressions  semblables  à  celles  du  latin  duodetrighUa^ 

undetriginta  etc.  comme  20y>  ^^^  cA^é  pf^^  kûrag 
sâtu  tîga  pûluh  Trente  moins  un,   yingt-neùf:    ^J^ 

c.>s^  «o  (jAA3ty-4M  kûra{)  saràtus  dûwa  ribu  Deux  mille 

moins  un  cent  ou  mille  neuf  cent;  (ja^ïÎ^  (jjjf  ^J^ 
^>JÔv  kûrap  âsa  saràtus  bânaqna  Leur  nombre  fut  de 
cent  moins  un. 

Une  autre  circonlocution  se  fait  au  moyen  du  mot  ^aj 
tegah  Demi ,  moitié ,  milieu ,  qui  placé  devant  un  numéra* 
tif  au-dessous  de  vingt ,  en  retranche  un  demi  ;  devant  les 
nombres  ronds  depuis  vingt  jusqu'à  cent)  une  demi-dizaine 
ou  cinq;  devant  les  centaines 9  cinquante 3  devant  les  mil- 
liers, cinq  cent,  et  ainsi  de  suite.  Exemples:  vi^^'  2ULi 
tegah  tîga  Moitié  trois  ;  c*est-à-dire  Deux  et  demi  ;  TSjCi^ 

\JPi>o\  tegah  ampat  Trois  et  demi  ;  (ja^Jj  V^h^*  ^^  te- 
gah  tîga  bêlas  Douze  et  demi;  ^5^  a^  dJ^'  tegah  lima 

pûluîh  Quarante^inq  ;  (J^î/^  y^  ^^  tegah  dâwa  râios 
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Cent  cinquante;  c.^3^  ^^^  tegah  dûwà  ribu  QiiiiiM 
cent. 

On  place  eonvent  ensemble  pliisienra  nombres  y  le  pliii 
petit  devant  le  plus  grande  en  sous-entêndMt  entre  ees 

deoK  la  conjonction  j^i  âtau .  Ou.  Si  ce  sont  des  nom- 
bres composés  de  la  même  cla^e,  on  n^exprime  dans  le 
premier  nombre  que  les  tioités  en  sous-enteqdant  les  dizai* 
nés  9  centaines ,  milliers  etc.      Exemples  :  ^î .  ^.   lima 

enam  Cinq  ou  six;  JîJy'  ^^Cj^ï^  dûwatîga  pûluh  Vingt 
ou  trente;  membâwa  dûwa  tîga  pûluh  ôrag  âkan  teman- 
teinan  Amena  vingt  ou  trente  personnes  pour  compagnons  ; 
0*^V  1*^  vJ^i  20CJÎ  antah  ampat  lima  râtus  Environ 

quatre  où  cinq  cent  ;  »j^j\  «^-«^J^  *^  Mt^  \JI^\  ajtipat 
lima  pûluh  ribu  mpQ'ah  Quarante  ou  cinquante  nnUie 
roupies. 

S9'  Les  cardinaux  se  placent  devant  le  substantif  aii-^ 

quel  ils  se  rapportent,  comme  jnIà  ^<j  dûwa  hâri  Deux 
jours.  A  Texception  des  numëratifs  de  Tunité  ils  peuvent 
tous  prendre  le  préfixe  ka,  et  devenir  ainsi  des  ordinaux» 
qui  suivent  la  construction  des  adjectifs  en  se  mettant  tou- 
jours après  leur  substantif  9  soit  immédiatement ,  soit  pré- 

«M 

cédés  de  g;}  jag  ;  comme  ^oS^j\j^  hâri  kadûwa  ou  jX^ 

j^yS^  ^  hâri  jag  kadà^^  Le  Second  jour.    Aitisi  ^^HV^$^ 

katigaestLe  troisième,  l^^JU — jkaampat Le  quatrième, 
^1^^  kaiima  Le  cinquième  9  ^iytAM)    kasapûluh  Le  dixiè- 

me ,uA«i^^MA^'  kaiafoelas Le  ouzième»  (jmVj  yJS"  kàdikwa 
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belàs  Le  douzième  9  (j^^î  2k$y^  y^Xf^  kadùwa  pûluh  âsa  Le 
vingt  et  unième ,  sjduo\  20y^'  ^^I^^jHT  katîga  pûluh  ampat 
Le  trente-quatrième  f   {j^m^  kaaaritus  Le  centième  9 
(j«ùtp^  J^^^aT"  katûduh  râtns  Le  aept-centième ,  ^^^jumS^ 
kasarîba  Le  millième ,  etc. 

Pour  nombre  ordinal  de  Tunit^  on  8e  sert  du  mot  t^f^ 
pertâma Le  premier ,  du  sanskrit  pralama.  On  1  emploie, 
de  même  que  les  autres  ordinaux  avec  le  préfixe  ka ,  com- 
me adverbe  de  nombre  aussi;  A^r^  pertâma  Première- 
ment,  ^cX5^  kad  A  wa  Secondement,  v^x^v^5^  katîga  Troi- 
sièmement etc.  Ces  adverbes  se  placent  alors  à  la  tête  de 
chaque  membre  de  la  phrase.     Exemple  :    . 

bahûwa  râda  Darijus         mâbuq  tja  degan  lîma  bâgai 
Or        le  roi  Darius  était  ivre    Ud     de    dnq  sortes 
m&buq  pertâma       mibuq      mikia  kadùwa 

^ivresse  ;  premièrement  ivre  dejeunesse  j  secondement 
mâbuq  karadâan  katiga        mâbuq  hawâ  [naf- 

ivre     de  royauté^  troisièmemeni  ivre  de  plaimrs  sen- 
su  kaampat       mâbuq  minûman  kalîma 

suéls  9  quatrièmement  ivre  de  boissons ,  cinquièmement 
mâbuq  sukatitta. 
ivre       de  joie- 

Mais  ces  adverbes  admettent  encore  l'affixe  an ,  comme 
katudûhan  Septièmement. 

Les  numératifs  avec  le  préfixe  ka  conservent  aussi  la 
signification  de  cardinaux  ;  placés  devant  le  substantif  ils 
expriment  alors  Tarticle ,  comme  kadùwa  hâri  Les  deux 
jours.  On  les  met  dans  le  même  sens  après  le  substantif, 
mais  dans  ce  cas  Tarticle  est  absorbé  assez  souvent  dans 


usa  ifimiRATiFs*  388 

le  pronom  on  af&xe  prononnnal  >  avec  lequel  ils  se  trou- 
vent en  connexion.  Aussi  penvent-ils  former  de  la  sorte 
le  sujet  d'une  phrase  subordonnée,  4ui  se  rapporte  à  celle 
qui  précède.     Exemples  : 

perdamajan  àntara  râda  kadûwa  itn. 
Pwx  entre     ce»  deux  rois. 

paliharakan  appâlah  kiràna  ânaq  hambâmu  kadûwa. 
Préserve ,   Je  fen  supplie      mes  deux  enfans. 
terlàln  sukatitta  hatîna      sebab  mellîhat 

extrêmement  réjoui    (fut)  son  coeur  parce  quU  vit 
isterina  kaampat  itn    sâgat  berkâsih-kasihan. 
ses  quatre  épouses  s'entr  aimant  tendrement. 

âkan      ânaq  rida  kadûwa  itûlah  ambil    àkan  pemmi* 
Çuant    aux  deux  ^filles  du  roi  prendra  pour   endor- 
rap-mârap     tûwanku , 

meuses     monseigneur ,  Qtumt  aux  deux  princesses  cap- 
iives  9  monseigneur  les  prendra  pour  ses  endormeuses. 
makka  râda  Sakti   mellihat  adenda         baginda 

Alors  le  roi  Sakti   aperçut  les  frères  cadets    de  sa 
ita  jaQ  kati* 

mcgesté  (les  princes  ses  frères)   qui  étaient  au  nombre 
gâna. 
de  trois. 

sahadân  makka     dipaggiliia     ânaqna  dûwa  ôrag  ftu 
Là-dessus        furent  appelés         ses  deuxfUs 

m 

ûleh  Dasarata  Maharâda        setelah  dâta^ 

par   Dasarata   Maharâda  i    et  lorsque  furent   arrivés 
ânaqna  kadûwa  itn  makka  Dasarata  Maharâda  ftu  berkâta 
ses  deux  JUs ,  Dasarata  Maharâda         dit  : 
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hai  ânaqkn  kadftwa  pergilah  Icânii]  IcadAwa        bâwa 
d    meêdeux  Jtbt     nUes      vàu8    dpux  vousfaireem* 

ÔIeh   Mahàriâi. 
mener  par   Mahàrisi. 

(legan  sekatika  dûga  dkurâhna     paQ^fil     raqsâia  du- 
Aussitôt  .    H  ardùfma  d^ appeler  deux  raksw 

vidi  ôrag  kaduwâ&a  èepèt-li       rApa         andig. 

sa ,  ces  deux  (estaient)  comme  lajigure  de  chiens, 
per^lah  agkau  kahadâpan  rAmalî'  Serî  Rima 
AUe9  devitnt      lammson  deSeri  Ràma 

kadûiva  kâmu  bermâjiil  terlompaMompat  iDennàri  diha- 
votis  deux  Jouer  ^  .  sauiiUer  et  bondir  de- 
dàptD  rûtnahna.  seteUh  dàtap  kahadipiUD  rûmali 
vont  sa  maison.  Lorsqu'ils  vinrent  devant  la  maison 
makka  ija  kadûwa  pun  terlompat-Iompat  dan  teriaf  i-tiri. 
or  ils  les  deux  sautillèrent  et  bondirenif 
(sigerAlah  ija  tainpik  kada- 

Aussitôt  ils  poussèrent  de  grands  cris ,  et  les  deux 
wàiia  aâma  meg'àmuq. 

partis  en  même  temps  se  précipitèrent  au  combat  (Cm 
contre  l'autre). 

kadu  wàna  memmâkai  dû  wa  sarûpa  Tous  les  deux  étaient 
vêtus  de  Ui  même  manière. 

kadnwàna  pun  aima  bersioâum  Lea  deux  aourirent  m- 
semble. 

60.  Le  malai  a  des  mots  de  description  tout  comme 
les  langues  niODOsyllabiques  ;  on  les  ajoute  presque  tou- 
jours aux  choses  comptées  en  mettant  le  immëratif  après 
le  nom  principal  et  devant  le  niot  de  descriptiçn.  Cepen- 
dant ce  dernier ,  précédé  du  numératif ,  se  trouve  aussi 
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McfJLtnmient  devant  le  nom  principal.  Si  contre  la  règle 
générale ,  que  le  nombre  cardinal  doit  précéder  aon  sub-: 
stantif  ou  à  8a  place  le  mot  de  description ,  il  se  trouve 
mia^  aprèa  le  substantif»  comme  rûmah  dûwa  Deux  mair* 
sons,  il  faut  y  sous^-entendre  un  mot  de  description,  et 
rûmah  dûwa  serait  alors  pour  rûmah  dûwa  bûwah. 

On  se  sert  du  terme   ^j^î  drag  pour  distinguer  les 

fi 
personnes,  comme  pj^^^^j^  pry  ôrag  saôrag  Une  per« 

soone;  ^J^^  ^  V^T^txj  lakilâki  dûwa  drag  Deux  hom- 
mes (mâles)  ;    èr^ — m  VèO^xj  vJtJÎ  ânaq  lakilâki  saôran 

Un  garçon;   P/^î  f^  C:2>^/^*    perampûwan  lima  ôrag 

Cinq  femni^;  ^jnjÎ  ^siy  '^hs-*  \z>i^j^  ^^^  bûdaq 
perampûwan  tiga  pûluh  ôrag  Trente  femmes  esclaves; 

pjy  y^  jio  OLit  ânaq  dâra  dûwa  érap  Deux  vierges  ; 
dan  membâwa  perampûwan  jap  daradâra  ampat  pûluh 
drag  Et  il  amena  quarante  jeunes  filles  toutes  vierges. 

Le  terme  S^\  ékor  Queue ,  sert  à  marquer  les  ani- 

maux,  comme  ^  X.^v— ^  saékor  kerra  Un  singe;  O^^ 
j^}  (t^  kûda  lima  ékor  Cinq  chevaux  ;   («;.X^>Jmm  ^Â^ 

J^  karbau  sambîlan  ékor  Neuf  buffles  ;  vJLîî 

«M 

(:>^  ^rf  saékor  ânaq  berûwag  betina  Une  jeune  ourses 

jX^— A«    Oou  bâdaq  saékor  Un  rhinocéros;  ^^  &7^\^ 
jXJ)    \^JiJxi]    hàjam  sâbon  ampat  ekor  Quatre  coqs  de 

combat ,  J^f  J^l/^^Mé  saékor  ûlar  Un  serpent. 

On  joint  »^  bûwah  Fruit  >  autant  aux  fruits  qu*â  dif- 


5M   •  GRAHMAIRE   KAIiAIR. 


bûwah  Cinq  fruits  du  bananier  ;  »J-^**'  ^^^^^  rûmah  sabû- 

..   -  - 

iûduli  bftwahkâpai 

Sept  vaisseaux  ;  kJ^"^  »^-^**'  sabûwaK  bûkît  Une  colline; 
C>\^J  ttO  wJ  dûwa  bûwah  permàta  Deux  joyaux  ;^^ij^ 

(M 

so  («;*V^4^  marîjam  sambîlan  bûwahNeuf  coups  de  ca- 

non ,  marijani  est  un  canon  ;  5^  V^ï  (j*y^  T  ^^  W" 
lah-kûlah.beras  tîga  bûwah  Trois  mesures  de  riz;  c^i^ 

»%am;  negerî  sabûwah  Une  ville,  (du  sanskrit  nagarl). 

Aux  choses  rondes  ou  d'une  figure  qui  approche  du 
r-ond ,  on  joint  pçi^^  bîcîi  Semence,  des  graines,  (du  saùs- 
krit  vîga) ,  et  p^^  bûtir  Petit  corps  rond ,  comme  CA^ 
pfUAM*  mata  sabîdi  Un  oeil;  .Ai*  gVjA*-  sabidi  telur  Un 

oeuf;  ^u^  yi  oV  bâtu  dûwa  bîdî  Deux  pierres:  oS 
Jo  eO^JL  lâda  sapûluh  bûtir  Dix  grains  de  poivre. 

Le  terme  çji\  elai  ou  (J^  helal ,  dans  lequel  la  pre- 
mière syllabe  s'ëlide  ordinairement ,  s'emploie,  avec  des 
choses  souples  et  peu  épaisses ,  comme  ^î  ^^^^  Cj)^^ 

dâwun  tîga  elai  Trois  feuilles;  ^5^  U^^kiQîn  saelti 

Une  pièce  de  toile  j  ^(  y^  ^W  ^yp  rûmabinàtaç  dà- 
wa  elai  Deux  poils  d'un  animal  ;  (J^  \JpU\  j^  rûma 
ampat  elai  Quatre  cheveux ,  (du  sanskrit  rûma)  ]  L>fr*/ 

^\  \é<^  ^\  ct'^— -*  rainbut  saelai  âta^  tîga  elaiUnche- 
veu  ou  trois  cheveux  \3VJÎ>    cA-y^  jO  ^^^^^X  ^   ^"^^ 
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l2ga  elai  rambai  derrt  rainbut  kapj^Ia  Trois  cheveux  des 
cheveux  delà  tôte; ^^L-am  (jAO^kartassaelaiUnefeuil- 

le  de  papier  ;  /yî  yi  Jx^  hada  dâwa  elai  Deux  habits. 

Pour  compter  les  choses  plates  qui  n'ont  pas  d'épais^ 
seur,  on  se  sert  du  mot  ^^  kepig  Certaine  monnaie  de 
cuivre,  pièce  de  monnaie  en  général.  Exemples:  (jam^Î 
^îxxukw  emas  sakepii)  Une  petite  pièce  dWzAéT'VA^^*  5^^^ 
sakepii;  tambàga  Une  petite  pièce  de  cuivre  ,  (du  sanskrit 

tâmra,tômraka,  en  hindûstâni  tamâ  et  tâmbà);^0  (j^o 
giS^^^CAJ  kâjin  dûwa  tîga  kepig  Deux  (ou)  trois  mor- 
ceaux de  toile  ;  ^^^^^  U*^r^  kartas  sakepig  Une  feuille 

de  papier;  J^^^^  P^'  pedag  dûwa  kepig Deux  épéesj 
^«p\>'  &^^  sakepiQ  pâpan  Une  planche,  un  morceau  de 
planche. 

Le  terme  2^Va>  bîtah ,  qui  comme  (jj\  elai  n'a  pas  de 
signification  propre  en   malai,  s'emploie   principalement 

avec  plusieurs  choses  peu  épaisses»  comme  dA^^O  {jj\ji 
papan  dàwa  bilah  Deux  planches  ;  ^W^  P^  pcdaQ  sa- 

bilah  Une  épée  ;  }y\j^  ^iJC^ï  {j!^m  JjJuo  yJ  ij^r^  keris 
dûwa  bilah  sakin  tiga  bilah  Deux  poignards  (et)  trois 

couteaux;  2^Vj^  ^O  2$J^^  kûlah  dûwa  bilah  Deux  kûlah, 
(mesure  pour  les  liquides  et  plusieurs  choses  sèches). 

Plusieurs  autres  noms  servent  encore  comme  mots  de 
description;  souvent  leur  signification  présente  peu  d'ana- 
logie avec  celle  des  choses»  dont  ils  accompagnent  les 
noms.  Aussi  leur  emploi  n'est-il  pas  toujours  fixé  par 
TiÉsage,  et  différens  mots  peuvent  ainsi  servir  a  compter 
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le  même  objet  Exemples  :  A-^  bidag  DesfiiD  poor  ter* 
yir  d ornement,  plXaaam  JCamO  de^tar  sabîdag  Un  raou- 
ehoir  de  tête;  &Ajvaa«  (jwAJ^kebun  sabidag  Un  jardin, 
une  plantation  ;  ^v  bàtag  Tige,  tronc  d^arbre»  arbre, 
et  lS^  kaju  B®**  j  <^>''>**c  >  Sr^^^  C^^^^  sabâtag  kiju  Un 

bois  de  charpente;  ^\3^o  ^j^^^^*  p4hon  dûwa  bâtan 
Deujc  troncs  d'arbre;  '^A^  |%a5  sIiA^  (:>^^  pôhon  dàti 
lima  bâtag  Cinq  arbres  de  teak  ;   c^VS^  ^^^^  U"^^  kâjin 

tîga  kâju  Trois  pièces  de  toile  ;  uf  ^J'-^  Ajt  ^^yJ^  bel- 
duwa  ûgu  dûwa  kâju  Deux  pièces  de  velours  pourpre  » 
(du  portugais  veludo);   Ov  bàtu  Pierre,  oW^  J^-*^ 

kapâla  sabâtu  Une  tête;  Ov^^  ^^^^^^gîgî  dûwa  bàtu 
Deux  dents;  UL^^*  pûtuq  Un  jeune  rejeton,  yjL^êX" 
PJVj  sa  pûtuq  gâdigUne  dent  d  éléphant;  \JL^^yLi  ^jy** 
sûrat  sapûtuq  Un  billet»  un  morceau  de  papier  écrit; 


^  l«3^  marîjam  sapûtuq  Une  pièce  de  canon; 
OL^y  j^  'JjjXXmj  senâpag  lima  pûtuq  Cinq  fusils,  (do 
hollandais jmopAacm) ;  ij^îjv  râwan Plaisir,  m^La»  ^^^3^ 
pûkat  sarâwan  Un  grand  filet  i  pécher,  pûkat  est  un 
grand  filet;  CiJ^îy^  ^^  dâla  sarâwan  Un  filet  a  pêcher, 
un  épervier,  du  sanskrit  gala;  ^CAj»  pâtah  Dessin,  ta- 
bleau, mot,  2^*3VJLm  OV^^kâta  sapâtah  Un  mot 

Le  nom  principal ,  qui  de  la  sorte  précède  le  mot  de 
description,  représente  un  génitif  de  dépendance.  On 
lie  de  la  même  manière  à  un  autre  nom  au  génitif  tous 
les  noms  de  choses  comptées.     Exemples  :   %mXjLm  ol)u 

gâdig  sapâsag  Une  couple  de  dents  d  éléphant;   vJt^V^ 
^^'Jf^  mînaq  dûwa  kûlahDeux  mesures  dliuile;  vJt^A^ 


IIE8  KUniRRATIFa.  580 

^V5^  aj\    miàaq  enam  kâta  Six  bouteilles  d'huile,  (du 

«iQskrit  kâca)  ;  {j^^  L^^  J^  (r^ïST  ^^^  dûwa  bêlas 
bâban  Douze  bottes  de  ratans ,  de  canoës  ;  (^V^^a^^  cA^^ 
cJ^^   permâta  sambilan  bàgai  Neuf  sortes  de  pierres 

précieuses  ;  (^^-^\  (j^Au  jO  ^j^^  kambig  dàwa  tâhun 
usrjàua  Des  chèvres  de  deux  ans  leur  âge,  des  chèvres 
de  deux  ans. 

61.  Les  numératifs  répétés  expriment  tantôt  le  pluriel 
des  noms  de  nombre  collectifs;  comme  T  20y^  pûluh-pûluh 
Des  dizaines,  les  dizaines,  les  dix,  tantôt  ils  expriment 

les  numératifs  distributifs,  comme  Jh^y^  duwadûwa  Deux 
à  deux. 

Le  préfixe  ^^  ber  mis  devant  les  numératifs  sert  à  for- 
mer d^  adjectifs  ou  participes  du  genre  de  ceux  dont 
nous  avons  parlé  ci*dessus  (41),  et  qu'on  peut  expli- 
quer par  les  circonlocutions  k  étant  i,  étant  du  nombre 
de^  etc.  coipme  ft^t^r^  berlîma  Etant  du  nombre  de  cinq 
à  cinq.  De  cet  emploi  vient  ensuite  celui ,  où  ces  numé- 
ratifs servent  k  exprimer  des  nombres  collectifs ,  qu  on 
prend  ordinairoment  dans  un  sens  indéfini,    marqué  en 

outre  par  la  répétition  du  numératif.     Exemples:  dJfoî 

^j^t  K^l^jj  jjo  {^^jy^^  \J^  addâiah  kiU  me- 
nûruhkan  dija  bertig^  ôrag  Nous  Tavons  envoyé  étant  i 
trois  hommes,  c'est-à-<1ire  accompagné  de  deux  autres; 
^J^^\  \^l^jj  'jij  cj>jf  ôrajj  jap .  bertîga  îtu  Ces  trois 
hommes  ; 

suddahlah        untug         kîta  berdûwa, 

il  est  Jim  le  bonheur  de  nous  qui  sommes  deuXj 

35. 
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c'en  est  fait  de  nous  deux,  nos  sommes  rainés  tous  lesdeui; 
/vuSt^  {^Vi  pàpan  berrâtus  Des  planches  à  la  centai- 

ne;  f*(jMjU  berrâtus-râtus  Des  centoines,  à  centaines; 
^jjuJi5^  berlaqsa  Des  dîx-niiiliers ,  des  milliers  à  mil- 
liers ;  (j^  r  U^j^  berrâtus-râtus  laqsa  Des  centaines 
de  dix-milliers;  (jmXÎ  f  ^^^W  berpûluh-pûluh  laqsa 
Par  centaines  de  milliers  ;    T  ^y,/^  berpûluh-pûluh  Par 

dizaines  et  par  vingtaines  ;  (j**^  *w>*^  f  ^^h^j^  berpû- 
luh-pûluh ribu  laqsa  Des  centaines  de  millions. 

62.   Le  préfixe  J^  per  sert  à  former  les    numératifs 

fractionnaires  y  comme  ^jO^X^^saperdûwa  ou  SJtXi*'  sa- 
tegahUne  moitié»  un  demi;  i^l^jLé  saper tiga Un  tiers; 


O  dûwa  pertîga  Deux  tiers;  ^^JfJjocJLM  saper- 
'ampat  Un  quart  ;  kJ^^J^  ^^<^  tîga  perampat  Trois 
quarts;  (^/^  Kjduc\  ampat  perlîraa  Quatre  cinquièmes; 
j^S^JLé  saperpûluh  Un  dixième;   (j**»M  f^r^  saper- 

linia  bêlas  Un  quinzième  ;  20^'  ^^  JL#  saperdûwa  pâloh 

Un  vingtième;  2k$^*  ^^^Sm  sapertîga  pûluh  Un  tren- 
tième. 

(Cependant  on  fait;  également  usage  des  ordinaux  pour 
exprimer  les  numératifs  fractionnaires ,  comme  &i^  ^^ 
sâtu  kalimaUn  cinquième;  {j^Xj^maT  v^h^  tîga  kasabelas 
Trois  onzièmes  ;  (j*^  *^^^  \J^^\  ampat  kalima  bdaa 

Quatre  quinzièmes;  2^^^^  v^<»  ^  O^  sâta  kaampat 
pûluh  Un  quarantième  ;  k^mS^  O^  sâtu  kasaribu  Un 
millième^ 
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Au  imméraleiir  on  joint  aussi    quelquefois  le  mol 

-3  baha^an  Part,  portion ,  de  VéPV^  bahâgi 
Diviser,  partager,  comme  ampat  baliagian  kalima  belas 
Quatre  quinzièmes. 

Le  préfixe  J^  per,  mis  devant  ^éT^l*-  sâgi  Le  côté 
d'un  carré,  d'un  cube,  ou  d'une  autre  figure  régulière  »  et 
en  connexion  avec  un  numératif ,  sert  encore  à  exprimer 
des  adjectifs  de  dimension,  semblables  aux  nombres  frac- 
tionnaires en  ce  qu'ils  marquent  le  nombre  des  parties 
dont  se  compose  le  tout  ;  comme  'éTu^yi'  ^^^  tîga  per- 
sâgi  Triangulaire ,  bâtu  tîga  persâçi  ou  bàtu  jag  tiga 
persagi  Une  pierre  triangulaire;  \^\mj3  \JfX<\  ampat 

persâgi  ou  U^î  VéTlA^Jb  beppersâgi  ampat  Quadran- 
gnlaire,  carré,  cubique. 

68.  Les  adverbes  allemands  einerlei,  zweierlei  etc. 
D'une  sorte ,  de  même  sorte  ou  espèce,  de  la  même  ma- 
nière ou  façon ,  De  deux  sortes ,  espèces ,  manières  ou  fa- 
çons ,  etc.  s'expriment  en  malai  au  moyen  des  mots  J^^^j^ 
perkâra,  Circonstance,  division ,  chose,  sorte,  manière^ 
(du  sanskrit  prakàra) ,  {j*^^  dénis,  (de  l'arabe),  Genre, 
sorte,  espèce,  mode,  manière,  et  ^ét^^  bahàgi  ou  ^U 
bâgi  Diviser,  (du  sanskrit  fcaga  Partie,  portion),  mots 

devant  lesquels  on  met  les  numératifs  (jw  sa ,  jO  dûwa 
etc.  comme  saperkâra ,  sacîenis ,  sabahâgi  ou  sabâgi  ESner- 
fct,  dûwa  perkâra,  dûwa  dénis,  dûwa  bahâgi  ou  dûwa 
bftgi  Zweierlei. 

Les  numératifs  proportionnels ,  comme  double ,  triple , 
centuple  etc.  s'expriment  en  malai  en  joignant  aux  mots 
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nomëraux,  OuS^  ganda Double,  et  {juSiÙ  lâfNaou  (Jm^ 
lampis  Doubler ,  jouter  une  fois  autant ,  double  ;  mots 
quon  prend  ensuite  dans  un  sens  plus  ëtendu,  tout  com- 
me dans  l'allemand ,  qui  peut  faire  usage  des  expressions 
dreidoppeli  et  vierdoppelt^  à  la  place  de  dreifach  et 
vierfach.  Le  latin  rend  ces  nombres  proportionnels  par 
la  terminaison  plex ,  Tallemand  par  les  terminaisons  fadi 
et  fCdtig^  l'anglais  parla  terminaison  jfoZd,  et  pour  plu- 
sieurs nombres  proportionnels,  dérivés  du  latin,  par  la 
terminaison  pie ,  de  même  que  le  français  dans  triple , 
quadruple  etc.  Ce  dernier  idiome,  qui  n'a  pas  de  termi- 
naison qu'on  puisse  joindre  à  tous  les  nombres  pour  les 
rendre  proportionnels ,  se  sert  de  Texpression  Fois  autant, 
pour  exprimer  ces  numératifs,  tandis  que  d'autres  idiomes 
distinguent  les  expressions,  qui  répondent  proprement  au 
français  Fois  autant^  des  expressions  pour  les  numératifs 
proportionnels.  L'allemand  y  met  mal  so  viel^  l'anglais 
thneif  08  maruf,  comme  trois  fois  autant,  drehnàl  so  vkly 
three  thnes  08  many.    Le  malai  exprime  ce  Fois  autant 

«M 

en  ajoutant  aux  numératifs  l'adverbe  (j^ft^kQan  Tant, 
autant,  aussi  souvent,  fois.  Exemples:  OJS^k^I^  ti^ 
ganda  ou  (ja^$^  ^^Ij^»  tîga  lapis  Triple;  OUvf"  iJuL(\ 
ampat  ganda  ou  (jaaJ^  \^>Jtcî  ampat  lapis  Quadruple; 
0<Àj    (Jao)^  saràtus  ganda  ou  (jmJ^*^  (jmjÎ^  saratus 

lapis  Centuple;  (jaaJ^  salâpis  Simple;  {j^  yJ  dàwa 
kijan  Deux  fois  autant;  cj^^<^HV^*  tîga  l^jjan  Trois  fois 


autant;  2^.J  (j^r<.,i^  sariba  kijan  lebeh  Mille  fois 
davanta||[e  ;  tetâpi  ra-Qatùa  ampat  lima  kQan  bààaqûa  do» 
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ripndda  kita  Mais  des  troupes  sont  quatre  ou  cinq  foife 
aussi  nombreuses  que  Dons. 

Les  deux  mots  ganda  et  lapis  peuvent  s'employer  avec 
le  préfixe  ^  ber  comme  verbes  et  adjectifs  ;  Ex.  ^xoli 

berganda Doubler»  ^Aâj^  CVO  V> »  t ^  meg^ambil ganda 
berganda  Prendre  le  double  doublé  9  c'est-i^ire  pratiquer 
l'usure  ;  ^^^^^j4  Osio  (j*^f  2k2^'  tûdiih  râtus  ganda 
berganda  Sept  cents  fois  autant  ;  (jmJ^^  -^0  bàdu  ber- 

làpis  Un  habit  doublé.  Ils  prennent  aussi  d'autres  pré-^ 
fixes»  comme  JS  ter;  OJS^i  ^%)JU^  hûtagna  terganda 
Sa  dette  est  doublée. 

D'autres  proportions  s'expriment  de  différentes  maniè- 
res selon  le  besoin  ;  comme  ^^^  2SJt!>  ^jAot^  ^^îo  dà- 
lam  saràtus  tegah  tiga  Dans  cent  deux  et  demi ,  c'est-a* 

dire  Deux  et  demi  pour  cent;  ^5^*  V^^^  (J^t/^  j»5îo 
dâlam  saràtus  tîgapAluh  Trente  pour  cent;  {j^^y^  ^jaoLam 
dJytM  saràtus  mâkin  sapûluh  Cent  plus  dix  9  c'est-à-dire 
Dix  pour  cent  d'intérêt;  4^  {^^  (jaoÎ^  saràtus  berî 
Itma  De  cent  donner  cinq,  c'est-à-dire  Cinq  pour  cent. 

64.  Le  mot  «J^  kàli  Fois»  du  sanskrit  kàla,  mis 
après  tin  numératif  »  sert  à  indiquer  qu'une  action  est  sus- 
ceptible d'être  répétée;  comme  ^^>^  sakàli  Une  fois» 

JVrJo  dûwa  kàli  Deux  fois,  JVTv^*  tîga  kàli  Trois 

fois,  dûwa  Ûga  kâli  Deux  ou  trois  fois;  ^\S"yJS^  OJ 

padda  kadÛMra  kàli,  ou  JVS^jlXS^^  oJ  padda  jag 
kadûwa  kàli  Pour  la  seconde  fois;  padda  katiga  kàli, 
padda  jag  katîga  kàli  Pour  la  troisième  fois;  ^^  ^^"^^ 
&5y»  ^Ç^  tûdufa  kàli  tûduh  pûluh  8ept  fois  soixante- 
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dix;  (jâJL3  mj  %A^  ^jJUf  Ju  {&^  t%a  kàli  anipat 
dàdi  dûwa  bêlas  Trois  fois  quatre  font  danse. 

65.  Des  expressions  pour  les  opérations  simples  d'arith* 
métique  sont  Ç^^^^  hiton  ou  îton  Calculer,  compter,  ad- 
ditionner»   (j'^UA    himpun  et  berhimpun  Additionner, 

èy^  bûvag  Rejeter,  OU^  tûlaq  Repousser  et  j^^ 
kalûwar  Mettre  dehors,  sortir,  pour  Oter,  soustraire 
ou  dëduire,  \jij\jjf  perbânaq  Multiplier,  véTi.^  ba- 
hâgi  Diviser;  expressions  dont  t>n  dërive  ensuite  des  sub- 

stantifs  d'une  manière  régulière.  Exemples:  of  JL3 
jix^^  belom  adda  terhîtog  II  n'est  pas  encore  calculé, 
ou  il  n  a  pas  encore  été  porté  en  compte  ;  (j^c^XÀ  hito^an 

Compte;  K^^  ^^  ^  UJUA^  **'^^  setelah  ber- 
himpun makka  bahâgi  tîga  Après  (les)  avoir  additionnés» 
divisez  (la  somme  par)  trois  ; 

setelah  berhimpun  bûwag 

Après  avoir  iidditionné  (ces  nombres) ,  6tez  (ou  eTt- 
tiga-tîga  dikka  tiogal    âsa 

mmez)  les  trois 9  (divisez  par  irois)  ^  s'il  reste  toi, 
bâjik  fiikka  tiggal    dûwa  dàhat. 

c'est  bon  (augureX^  s  il  reste  deux ,  c'est  mauvais 
(signe). 

66.  Pour  dater  les  jours  et  les  années,  on  met  d  abord 
le  jour  du  mois  mohammédan,  puis  on  ajoute,  si  l'on 
veut,  le  jour  de  la  semaine,  quelquefois  aussi  l'heure  si 
c'est  une  lettre  dont  il  s'agît,  et  Ton  finit  par  l'année.  Les 
numératifs  sont  exprimés  par  cardinaux^  qui  précéda  de 

IM 

<A5  padda ,  cXt>    kapadda  on  03jO  derripadda  se  met- 
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teat  deranl  (j^^  j^  hâri  bûlan  le  jonr  dn  mois  ;  mais 
ik  suivent  le  mot  poar  année,  qui  est  ou  le  malai  (jAVj^ 
tahun ,  ou  l'arabe  èJ^  sanat  L'année  s'écrit  ordinaire- 
ment en  chiflfres ,  mais  aussi  tout  au  long  en  mots  numé- 
raux. 

Les  jours  de  la  semaine  sont  empruntés  de  l'arabe  ;  ce 

sont  iA^f  jn\j&  hàri  â^ad  Le  premier  jour ,   dimanche  ; 

{j^^^kS}  j\^  hàri  isnaijan  ou  (2>^âI>*  senaijan  Le  second 
jour,  lundi;  ù^  j^  hàri  salâsa  Le  troisième  jour, 
mardi  ;  C3j>f  aIà  hàri  arba'  (qu'on  prononce  aussi  reba') 
Le  quatrième  jour ,  mercredi  ;  ly^/^^^  aVà  hàri  garnis 
Le  cinquième  jour,  jeudi;  dJU^  j\\jlb  hàri  dum'at  Le 
jour  de  congrégation,  vendredi;  \^Jij^  j\j^  hàri  sabtu, 
qu'on  écrit  aussi  l.>£m#  saptu^  Le  sabbat  des  Juifs  ^  sa- 
medi On  peut  employer  ces  noms  sans  les  faire  précéder 
du  mot  hàri.  ' 

Exemples:    demikîjanlah      kâmi      tammatkan     sûrat 
De  cette  manière   nou8   avons  achevé  cette 
fni         derri  âtas    astanàna         ràda      Baîàn  derripadda 
lettre   d*en  haut  du  palais  du  roi  de  Batàn        le 
salikur  hàri      bûlan    sawwàl    tàhun    saribu  dan 

vingt  premier  Jour  du  mois  sawwàl  de  tan     mil    (et) 
saràtus     dûwa  pûluh  sàtu. 
cent         vingt    et      un. 

tersûrat  diàtas      bûkit        Silânur  kapadda  ampat  hàri 
Écrit       sur  la  colline  de  Silàgur  le  quatrième  Jour 
bûlan  ^afar    kapadda  hàri  arba'      waqtu 

du  mois  de  ^afar,     un  mercredi  j         cm  temps    que  la 
dam       pûkul  tiga      tàri^      sanat    1200. 
cloche  sonna  trois  ^  la  date  en  tan  1200. 
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tersûrat  kapadda  enam  hiri         bûlan        mu]||iarrui 

Écrit  le  msième  jour      dai  moia  de  Ilul|^mlA 

h&ri  isaaijan     waqtu  pûknl         aifiùluh 

tut  lundi         au  temps  quU  eorma       c%       (heureê) 
nl^hàxï    târib      sanat    1202. 
du  m0tin^  la  date  en  tan  1202L 

dipecj^wat  sûrat  ini  padda  lima  bêlas  h&ri  bAli|i  ^ar 
padda  hàri  iJtl^ad  padda  sanat  1200.  Cette  lettre  %  été 
faite  (écrite)  le  quinzième  jour  du  mois  de  j^afai;^  un  41^ 
manche,  en  Tan  1200. 

diperbûwat  sûrat  padda  sambilan  likiir  lijiri  bàlan  mii- 
](|Larram  padda  sanat  1 207.  La  lettre  a  été  écrite  le  yiogir 
neuvième  jour  du  mois  de  muj^arram  en  lan  1207. 

tersûrat  padda  tûduh  hàri  bûlan  sawwàl  hàri  iiinayan 
sanat  1201.  Ecrit  le  septième  jour  du  mois  de  iawwal» 
IQ  lundi»  en  Tan  1201. 

97.  Les  Malais  font  usage  des  chiffres  européens  aussi 
biei^  %!ue  des  arabes,  qui  ne  différent  que  pour  leur  figure 
actuelle^  Les  chiffres  arabes  sont  :  |1,  [  2j  (^3,  |^4| 
^  5,  H^  V  7,  A  8,  T  9,  ♦  0.  lis  se  composent  de  la 
même  manière  que  les  nôtres,  comme  /ri^A  z=:  1248. 

DES    PRONOMS. 

68.  Les  pronoms  pour  les  trois  personnes  diffèrent  sui- 
vant la  condition  de  ceux  qui  parlent^  auxquels  on  parle, 
et  dont  on  parle;  ils  marquent  donc  ou  Tinfériorité  de 
rang ,  ou  la  supériorité ,  ou  Tégalité.  Mais  les  formes  de 
civilité  ont  introduit  de  telles  nuances ,  que  plusieurs  de 
ces  distinctions  disparaissent  entièrement,  on  se  modifient 
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éiffiéremnient  dans  Tusage  eomniMn,  Mmno  en  Europe 
10981  on  Me  dit  le  très-humble  serviteur  de  quelqu'un  i 
qu'on  est  loin  de  regarder  comme  maître.  Les  pronoms 
ne  marquent  ni  genj^  ni  nombres;  cependant  plusieiius 
d'entre  eux  s'emploient  plus  souvent  pour  le  sbgulier» 
d'autres  pour  le  pluriel.  A  côte  des  pronoms  p^sonnels 
généralement  en  usage  dans  toutes  les  contrées  malaies» 
et  dont  on  se  sert  par  écrit ,  on  en  trouve  d'autres ,  qui 
n'appartiennent  souvent  qu'à  un  seul  endroit»  on  au  lan- 
gage des  bazars. 

A  la  place  des  pronoms  personnels  propres  on  fait  con- 
tinuellement usage  de  différens  substantifs»  qui  marquent» 
soit  un  certain  rang  ou  une  dignité,  soit  des  rapports  de 
parente  ou  d'amitié ,  dans  lesquels  se  trouvent  ceux  qui  par- 
lent vis-à-vis  de  ceux  auxquels  ils  parlent.  C'est  ainsi  que 

(2^*  tûwan  Seigneur,  sieur,  maître». dame,  et  ^^^^  t&- 
wanku  (avec  l'affixe  de  la  première  personne)  Monseig- 
neur» monsieur,  madame,  mademoiselle»  s'emploient  à  la 
place  des  pronoms  de  la  seconde  et  de  la  troisième  per- 

sonne;  {jyS  tûwan  ou  O^^^J^*  tûwanku  kâta  Mon- 
seigneur, monsieur,  madame»  mademoiselle  dit»  pour 
Vous  dites,  il  dit,  elle  dit.  La  première  personne  s'ex- 
prime d'autre  cdté  entre  égaux  par  des  noms  d'humilitë, 
comme  OVS^c.^hA  hamba  kâta  Serviteur  dit»  ou  i^V^h^ 
Ou  hambàmn  kâta  Votre  serviteur  dit»  pour  Je  dis. 
^  joignant  à  la  place  de  l'affixe  personnel  ku  un  mot 

«M 

comme  hamba  à  tûwan,  v..^4^  {^yi  tûwan  hamba»  on 
rend  encore  plus  polie  ou  plus  respectueuse  l'expression 
pour  Monseigneur  et  Madame. 
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Le  père  en  parlant  à  ses  enfans^  peut  de  la  même  ma- 
nière employer  le  moi  ^iXJÎjî  ânaqka  Mon  enfant  «  mon 
fils,  ma  fille,  mes  enfans  etc.  au  lieu  de  se  servir  d'un 
pronom  de  la  seconde  personne;  à  l#place  du  pronom  de 
la  première  personne  il  prendra  le  mot  lIv  bàpa  Père , 
on  fAJb  bapâmu  Ton  père ,  votre  père ,  ou  un  autre  ter- 
me du  même  rapport.  Un  homme  de  distinction  se  ser- 
vira ainsi,  selon  le  rang  qu'il  occupe  vis-à-vis  d*un  autre, 
des  expressions  i^^C^S^Xatstao   ^a^bat  kita  Notre  ami, 

OU  vJ^^vJtjf  ânaq  kiia    Notre  fils,  etc.  au  lieu  d em- 
ployer un  pronom  direct  de  la  seconde  personne. 

On  remplace  de  la  sorte  entre  frères  et  soeurs  les  pro- 
noms personnels  par  les  termes  OL\X.r^  kakenda  Aîoé^ 
aînée ,  et  Oôo\  adenda  Puîné ,  puînée ,  expressions  de  po- 
litesse ou  d'àfiection^  qui  dans  la  conversation  de  person- 
nes de  sexe  différent  sont  employées  ordinairement,  kaken- 
da pour  désigner  Thomme  et  adenda  pour  désigner  la 
femme,  celle-ci  étant  supposée  lapins  jeune.'  Maison 
les  emploie  également  entre  des  personnes  du  même  sexe, 
dont  Tune  est  plus  jeune ,  ou  par  déférence  en  regardant 
lautre  comme  plus  âgée  ;  si  ce  n  est  que  le  rang  de  Tuie 
l'autorise  à  se  regarder  soi-même  comme  Tatuée.  Le  sens 
de  la  phrase  doit  déterminer,  si  ces  mots  indiquent  la 
première ,  la  seconde  ou  la  troisième  personne. 

Exemples:  adenda  berlàjer  Je  fis  voile. 

berdàlanlah  adenda  J'allai. 

makka  kita  Sîta  Dêwi  hai  adenda  hendaq 

Or         dit  Sita  Déwi  :  o .  mon  (beau-)  frère  iHWcfc»- 
dibûnuhkah  âkan  kakenda  Serî  Râma  itu  ? 
vous  que  soit  tue'    votre  frère  SeriRdmaf 
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padda   bitàra  kakenda 

sdon  mon  ams  (tavis  de  votre  belle-soeur) 
bâjik  dâga  adendapergi        sigerâ  men- 

il  est  bon  tovjours  (que)  voue  partez  promptement  pour 
dâpatkan      kakenda  itu. 
atteindre  votre  frère  otné- 

Beaucoup  de  noms  de  parenté  servent  ainsi  à  remplacer 
les  pronoms  des  trois  personnes  et  à  adresser  la  parole 
à  des  gens  9  avec  lesquelles  souvent  on  ne  se  trouve  nulle- 

ment  en  liens  de  parenté;  tels  sont  encore  ^î  âbag  Frère 
atné ,  soeur  atnée ,  employé  dans  le  sens  propre  et  pour 
signifier  Ami,  amie;  v^î  îbu  Mère,  en  parlant  à  une 

fenune  âgée;  2UÎ  àjah  Père,  terme  poli»  et  le  dérivé 
(JÂ^Î  ajahanda,  lorsqu'il  est  question  d'un  personnage 
rojal  ou  noble;  <Aâj  bonda  Mère,  terme  poli;  {^y^ 
paman  Oncle  paternel  9  et  pV^  mâma  ou  vJt^V^  miàmaq 
Oncle  paternel ,  tante  paternelle ,  mots  dont  on  se  sert  en 
parlant  d'une  manière  respectueuse  à  des  personnes  âgées; 
OSj  nenda  Grand-père  royal,  (de  vJtÂxJ  néneq  Aïeul, 
paternel),  terme  respectueux  par  lequel  on  adresse  la 
parole  à  un  chef  âgé.  Exemples  :  nâwa  âbag ,  tîmagtî- 
mâgan  âbag  Mon  âme ,  objet  de  mes  délices ,  (de  tlman  Ca- 
resser)  ;  kamâna  garâgan  âbagku  pergi  Où  donc  vas-tu  ? 
(mon  frère,  mon  ami);  meg>àppa  gàjiblah  dimâta  âbag 
Pourquoi  vous  cachez-vous  des  yeux  de  vos  amis?  jâ 
ibûku  O  ma  mère  ;  hai  mamâku  marilah  O  mon  respec- 
table ami,  venez  ici. 

69.  Les  pronoms  personnels  aussi  bien  que  les  substan- 
tifs qui  en  tiennent  lieu ,  reçoivent  la  signification  de  pro- 


&S0  GRAMIAIIUB    HALAIR. 

noms  possessifs  >  lorsqu'ils  sont  mis  après  un  sidbëlaiitif 
ou  mi  autre  mot^  -qui  en  prend  la  qualité  ;  cependant  les 

pronoms  personnels  ^\  âku  Je 9  moi,  nous»  pU    kàma 

et  j^^  agkan  Tu,  toi,  tous,  et  \^  ija  II,  elle,  ils» 
elles,  eux^  sont  alors  remplacés  prdinairement  par  les  af- 
fixes  personnels  V^  ku ,  p  mil  ^  ^^  kau  et  ^  àa.  C'est 
ainsi  que  «  ma  maison  ''  peut  se  rendre  par  ^^^^^  n^ 
mahku ,  v^^h^  ^^JiT  ^^^^^  hamba ,  pV-^A  2^^r  ràmah 
hambâmu ,  et  par  beaucoup  d'expressions  semblables  en- 
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core;  «votre  maison^  par  f^Q^P^  rûmahmu,  (^^  ^^/ 

rûmah  tûwan ,  ^^^j^  ^^^  rûmah  tAwanku ,  {^^  2k^ 
v.^.^4A  rûmah  tùwan  hamba ,  atc. 

70.  Le  pronom  ^\  àku  Je,  moi,  nous,  s'emploie 
presque  toujours  au  singulier.  Il  est  pronom  de  supé- 
rioritë  ou  d'ëgalite';  des  inférieurs  même  en  fbnt  usage 
dans  quelques  cas.  On  ne  l'emploie  pour  le  pluriel  qu'en 
connexion  avec  un  mot  qui  exprime  la  pluralité,  comme 

^oS^^é^  àku  kadûwa  Nous  deux,  4j.-^)lC*m  \^\  ika 
sekaUan  Nous  tous. 


Les  substantifs  k.^^^^  h^niba  (qu'on  prononce 
rement  amba)  et  O^  bêta,  tous  les  ^ewt  Serviteur, 
sont  les  termes  communs  pour  le  pronom  de  la  première 
personne,  dont  on  se  sert  entre  égaux  et  envers  des  sapé- 
rieurs;  c/^^  sahâja  Esclave,  qu'on  abrège  ordinaire- 
ment eu  sàja  et  qu'on  écrit  aussi  ^Vj»»,  marque  plus  d'hu- 
milité et  de  déférence  ou  seulement  de  politesse  ;  des 
Malais  de  distinction  en  font  fréquemment  usage  dans 
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la  conversation  avec  des  Ewopëeos  de  condition  ;  (âXjVj^' 
pâtik  Un  esclave  mëprisë ,  est  une  expression  pins  humble 
encore,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  beaucoup  dans  la  con- 
versation. Ces  substantifs,  employés  comme  pronoms, 
ne  le  sont  ordinairement  qaau  siogulier,  mais  on  peut 
toutefois  les  prendre  au  pluriel ,  ou^  leur  ajouter  un  nom 
de  pluralité;  Voyez  ci -dessous,  ^^y  gûâ  Je,  moi»  qu'on 
croit  emprunté  des  Chinois»  est  un  pronom  vulgaire,  dont 
on  ne  peut  pas  se  servir  par  écrit.  On  le  prononce  aussi  goa. 
Les  pronoms  yJ^'^kîUk  et  r«v5^kàmi  Nous,  sont  em- 
ployés de  la  part  des  princes,  sMls  ne  parlent  que  d'eux 
seuls;  comme  ^r^  v^'^v^  kîta  sûruh  ou  ^j^  r«o  kàmi 
sûmh  J'ordonne;  mais  kita  est  plus  en  usage  dans  ce 
sens  que  kàmi.  Lorsque  d'autres  se  servent  de  ces  pro- 
noms, ils  marquent  toujours  le  pluriel,  mais  avec  la  dif- 
férence ,  que  kîta  comprend  ordinairement  avec  la  per- 
sonne qui  parle,  Tantre  à  laquelle  on  parle,  tandis  que 
kimi  exclut  cette  dernière.  Tous  les  deux  marquent  alors 

ni  supériorité,  ni  infériorité.  Escemples:  ^éTpf  \Jl^i$^ 
pWuuu  kîta  pergi  samasâma  Nous  allons  ensemble  ;  r«o 
*^  3  yjaiJi  kimi  pinta  tûlugNous  demandons  du  secours; 
^  ^:>^  A^  kâmi  bina  pâpâ  Nous  (sommes)  pauvres 
(et)  misérables;  ^^)y>  •  O^^  kîta  pûna  et  {^^^  plf^kâmi 
pana  Notre. 

•  71.  ]>  pronom  ^^  agkau  Tu,  toi,  vous,  s'emploiei 
au  singulier  et  au  pluriel,  sans  aucune  distinction  de  rang; 
mais  pVr^  kimu  Tu ,  toi ,  vous ,  marque  ordinairement  su- 
périorité de  la  part  de  celui  qui  parle,  ^y^  agkau  est 
plus  en  usage  pour  le  singulier,  plS^  kàmu  Test  plus  pour 
le  pluriel.   La  forme  abrégée  de  agkau ,  ^y   kau ,  se  prend 
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^^néràlemeut  dans  un  sens  de  svpériorit^  très-dëcidée  » 
qui. approche  du  mëpris. 

Le  terme  commun  pour  la  seconde  personne ,  dont  se 

servent  des  égaux  aussi  bien  que  des  inférieurs ,  est  (^ 
tûwan  Monseigneur,  monsieur,  madame  etc.  mais  on  le 
prend  jamais  pour  s'adresser  à  Dieu,  ni  en  parlant  de 
lui;  c^est  alors  le  mot  (:>^^  tùhan  Le  Seigneur,  dont  on 
se  sert  exclusivement  pour  indiquer  la  divinité. 

Un  terme  de  respect  9  lorsqu'on  parle  de  ses  parens  et 
d'un  maître  avancés  en  âge,  ou  en  leur  adressant  la  pa- 
role, est^Vj  bilijau,  qui  se  met  alors  pour  le  pronom 

«M  «M 

de  la  seconde  personne;  comme  C>\S^ ^^JSZX4^  clXm^^^ 
bilijau  suddah  memmenarkan  kàta  l^onsieur,  vous  avez 
confirmé  ce  qui  a  été  dit. 

Un  terme  pour  le  pronom  de  la  seconde  personne,  mais 
dont  je  ne  saurais  indiquer  la  signification  précise,  est 
<^HV^  miga  Vous;  comme  dàganlah  miga  berbanaq  tûra 
Gardez-vous  (jeunes  femmes)  d'être  trop  babillardes. 

Comme  termes  vulgaires  qui  ne  s'ernploient  pas  par 
écrit,  on  rencontre  encore  les  pronoms  wv^^^  pakanira, 
^  dû  et  ^  lu ,  Tu ,  toi ,  vous. 

12.  Le  pronom  de  la  troisième  personne  est  «^  Qa 
II,  elle,  lui,  le,  la,  ils,  elles,  eux,  les.  11  ne  marqve 
pas  de  rang,  n'est  employé  au  pluriel  que  rarement,  et 
désigne  presque  toujours  une  personne ,  rarement  des  cho- 
ses, qu'on  exprime  ordinairement  en  mettant  de  nouveau 
leur  nom.  Ce  pronom  se  trouve  quelquefois  écrit  (Â 
inja ,  et  c'est  de  cette  forme  ^  a  ce  qu'il  parait ,  que  dérive 
l'affixe  ^  na. 


i 
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73.  Les  pronoms  v^  âku ,  ^y^^  ankau  et  ^f  îja 
ont  d'autres  formes  encore,  qui  sont  VàTfo  dàku,  ^^x> 

«M 

dikau  et  {^O  dija.  Ces  dernières  sont  employées  prin- 
cipalement, lorsque  ces  pronoms  sont  régime  direct  ou 
indirect,  sans  que  toutefois  cette  distinction  soit  observée 
strictement,  les  premières  formes  étant  également  em- 
ployées quelquefois  pour  exprimer  le  régime.  Mais  tandis 
que  \^)0  dàku  et  ^^^  dikau  ne  sont  jamais  sujet  d'un 

verbe,  t^O  dija  se  trouve  assez  souvent  employé  de  la 
sorte.  Quelques-uns  sont  d'opinion  j  que  àku ,  agkau  et 
fja  ne  diffèrent  de  dâku,  dikau  et  dija  que  par  la  forme, 
et  que  les  derniers  sont  mis,  si  un  de  ces  pronoms  se  trou- 
ve après  un  mot ,  qui  se  tennine  par  une  nasale  ou  une 
voyelle.  Mais  en  supposant  la  justesse  de  cette  règle,  on 
la  trouvera  tant  de  fois  violée,  qu'on  aura  peine  à  y  ad- 
hérer. 

74.  On  peut  exprimer  le  pluriel  des  pronoms  person- 
nels et  des  noms  qui  les  remplacent,  au  moyen  des  mots 

^IXoM  segâla  et  (j^— aIx.jwu  sekalian,  comme  kàmi  sekalîan, 
pàtik  sekalian  Nous,  nous  tous;  mais  on  se  sert  à  leur 
place  plutôt  du  mot  ^J^î  ôran,  ajouté  aux  pronoms  qui 
admettent  cette  distinction.     Ce  sont  principalement  les 

pronoms  U^^kîta,  pVj^kâmî,  po  kâmu  et  {^O  dîja; 
èj^\  \Jlit^  kita  ôrag  (qu'on  prononce  ordinairement  kit- 
"drag).  Nous,  lorsqu'il  est  question  de  plus  que  de  deux; 
èSJ^  (•VT' kàmi  ôrag Nous;  ^rjî  pV5^  kâmu  ôrap  (qu'on 

prononce  souvent  kâni>ôran),  Vous,  et   Pjf^î  uf<-^   (lija 

36 
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ôra^  (qu'on  prononce  ordinairement  di]*ôrag),  Ils,  elles» 
eux.  A  la  place  de  ce  dernier  pluriel  on  met  générale- 
ment v^t  èf^\  dran  îtu  ou  \Jf^^  ^^^.r^  marika  itu 
(qu'on  prononce  souvent  marik'itu).  Ces  gens 9  ils,  eux. 
Mais  on  dit  aussi  segàla  ôrag  itu  ou  segàla  marika  îtu. 
On  ajoute  également  quelquefois  ôrap  à  d'autres  noms  qui 
tiennent  lieu  de  pronoms  9  comme  Af^î  ^  ^J^  ^^^9 
Nous. 

75.  Des  pronoms  âku  et  aijkau  on  forme  les  préfixes 
pronominaux  V^ku  Je  et  ^t^  kau  Tu ,  qu'on  peut  mettre 
devant  les  verbes  simples  9  et  ceux  formés  avec  le  préfixe 
per,  mais  pas  devant  ceux  formés  avec  les  préfixes  ber 
et  men. 

Des  pronoms  âku ,  kàmu  9  agkau ,  et  inja  à  ce  qui  pa- 
rait, on  forme  les  affixes  pronominaux  VâT^ku,  p  mu,^^ 
kau  et  (^  lia.  Les  affixes  VéT'ku  Mon,  ma,  mes,  me, 
et  f»  mu  Ton,  ta^  tes,  votre,  vos 9  te,  toi,  vous,  sont 
adjectifs  ou  'pronoms  possessifs ,  et  changent  le  verbe  et 
l'adjectif  en  noms,  s'ils  les  suivent  immédiatement;  mais 
précédés  d'une  préposition  ils  sont  le  régime  indirect  d'un 
verbe.  ^S^kau  Ton,  ta,  tes,  te,  toi,  n'est  employé  que 
rarement.  On  ne  peut  le  considérer  comme  affixe,  que 
lorsqu'en  pronom  possessif  il  se  joint  immédiatement  a  un 
nom  ;  mais  son  emploi  après  l'impératif,  qui  en  est  sou- 
vent séparé  par  l'affixe  lah,  prouve^  qu'alors  il  n'est  qu'u- 
ne forme  abrégée  de  agkau ,  dont  il  conterve  la  signifi- 
cation entière.  L'usage  de  ^  na  est  très-varié  9  il  signifie 
Son^  sa,  ses,  leur,  leurs;  il,  elle,  ils,  elles,  eux;  le»  la, 
lui,  les,  leur;  et  est  selon  les  circonstances  pronom  pos- 
sessif, (de  la  même  manière  que  ku  et  mu) ,  sujet ,  régime 
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direct  et  indirect  ;  quelquefois  même  sa  qualité  peut  sous 
ce  rapport  prësenter  quelques  doutes.  Il  est  principale- 
ment  sujet,  lorsque  le  verbe,  qu'il  suit,  est  pr^édé  du 
I^ëfixe  O  di ,  construction  dont  il  sera  question  plus  tard. 
Ainsi  (^pI^^Jo  dilîhatna  signifie  II  voit ,  elle  voit ,  il  vit , 
elle  vit ,  ils  voient  etci  mais  encore  II  est  vu ,  il  fut  vu  etc.  ; 

y^X^ll^c  (^f  îja  mellihatna  II  ou  elle  —  le ,  la  ou  les  — 
voit  ou  vit,  videt  on  vidit  eum,  eam^  eo8y  cas- 

76.  L'emploi  des  pronoms  de  la  troisième  personne  cJÎ 
Qa  et  i;^  na  n'est  pas  sans  difficulté  pour  les  Européens 
accoutumés  à  se  servir  partout  de  leurs  pronoms.  Ces 
derniers  distinguent  le  genre  et  le  nombre,  et  se  rappor- 
tent ainsi  d'une  manière  suffisamment  claire  à  leur  anté- 
cédent, quand  même  ils  en  sont  séparés  par  une  ou  plu- 
sieurs  propositions  incidentes.  En  malai,  au  contraire, 
où  le  pronom  est  le  même  pour  le  masculin  et  le  féminin , 
souvent  aussi  pour  le  singulier  et  le  pluriel ,  il  doit  se 
rapporter  à  un  antécédent  immédiat,  ou  bien  n'introduire 
un  autre  sujet ,  que  lorsque  la  différence  de  ce  dernier  et 
du  sujet  précédent  est  facile  à  saisir,  comme  dans  l'ex- 
emple suivant; 

ditahâni  dûga  sebab       îja 

il  se  contraignit  toutefois  parce  que  il  (celui-là) 
mâbuq. 

était  ivre. 

Dans  d'autres  cas  il  faut  mettre  un  substantif  à  la  place 
de  notre  pronom  ou  répéter  le  nom,  dont  il  s'agit,  toutes 
les  fois  que  l'antécédent  en  est  éloigné ,  si  l'on  ne  veut  pas 
occasioner  des  équivoques  étranges,  ce  qui  assez  souvent 

36. 
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est  arrive  dans  la  tradvctkm  de  l'Eôritare  sainte  en  malai, 
où  dans  beaucoup  de  passages  rien  n'indique  rantecedeot 
d'un  pronom  à  ceux  9  auxquels  le  sens  de  la  phrase  n'est 
pas  déjà  connu.  Les  deux  propositions  toutes  simples 
«  11  l'aime  et  elle  lui  rend  son  amour  ^  ne  sauraient  être 
rendues  littéralement  en  malai  ;  il  faut  y  mettre  quelqae 
nom  pour  exprimer  les  pronoms  la  et  eUe^  comme  ga 
berahi  âkan  perampûwan  îtu  dan  perampûwan  pun  berâhi 
âkan  dija  pùla  II  aime  cette  femme  et  la  femçie  l'aime 
de  même  ;  ou ,  en  se  servant  d'une  autre  construction  plas 
particulièrement  malaie,  ija  berâhi  âkan  perampûwan  ita 
dan  diberâhi  perampûwan  âkan  dga  ;  Voyez  98.  Toute- 
fois il  faut  encore,  que  le  pronom  fja  ait  un  antécédent 
bien  précis,  sans  lequel  sa  signification  serait  entièrement 
vague. 

77.  Exemples  des  pronoms  personnels: 

âku  mâwu  Je  désire  9  je  veux. 

dikkalau  âku  berânaq  seperti  ânaq  îtu  Si  je  pouvais  avoir 
un  enfant  comme  cet  enfant-là. 

ikutlah  âku  kagûnuQ  îtu  Suivez-moi  vers  cette  montagne. 

bûkan  kapaddâmn  âku  sekalîan  disûruhkan  ôleh  tâwan 
Ce  n'est  pas  vers  vous  que  nous  sommes  envoyés  par  mon- 
seigneur. 

dikka  kau  berî  âkan  dàku  Si  tu  veux  me  donner. 

jag  meg>atahûi  dâku  Qui  me  connaît 

kuampun  ankau  sekalian  Je  vous  pardonne  à  tons. 

segâla  sûdarâku  binii  âkan  dâku  Tous  mes  frères  me 
haïssent 

sopâja  kulîhat  termasâmu  Afin  que  je  voie  vos  faits 
d'armes. 
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dàrahinu  kumiiiuin  Je  boirai  ton  sang. 

ôran  mûda  jag  memminag  àku  Le  jeune  homme  qui  me 
fait  la  cour. 

bahûwa    tûhanku    jag  kusembah  meg'àdarkan  âku  ba- 

Car   mon  Seigneur  que  j  adore       ma  enseigné     les 
hâsa  îsi  bûmi. 

langues  des  hahitans  de  la  terre. 

knmâkan  Je  mangeai,     kuberikan  Je  donnerai. 

bâjikiah    mutijâra       ini      kubiinikan  didàlam        ba- 

Bene      margaritas  istas  cAscondœn      in     vestem 

m 

dûkn. 

meam ,  Je  ferai  bien  de  eacher  ce«  perles  sous  mon  vê- 
tement. 

hamba,  béta,  sâja  ou  pâtik  berdàlan  Je  voyage. 

diberîna  âkan  hamba  11  me  donna. 

kapaddahambaîtu,  kapaddàkn  itn,Cela  (est)  pour  moi. 

pâtik  îni  tijàda  tâhu  J'ignore ,  (cet  esclave  ne  sait  pas). 

kita  tijâda  tâhu ,  kâmi  tijâda  tâhu  J'ignore. 

kapadda  imat  kita  Suivant  notre  estimation. 

makka  kita  kalûwarlah  serta  degan  sekalian  kalagkâpan 

Or      nous  parthnes        avec  toute   notre  flotte 

kita  mendâpatkan  ôrag 

pour  aller  à  la  rencontre  des  habitons  (des  bords) 
Si>q. 
du  Sîjaq. 

menûruh  kita       tûrun. 

M* ordonna  de  descendre. 

kâmi  ikut  katâna  Nous  suivons  son  avis  (son  dire). 

âkan  kâmi  itu  Cela  nous  regarde. 
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padda  bitàra  kâmi  (sekalîan  Suivant  TopiDion  de  nom 
tous. 

negerî  kàmi  ini  C'est  notre  pays. 

kainàna  agkau  hendaq  perg^i ,  pergilah  ankau. 

Où  tu      veux     aUer       va-t-en. 

tâkutkah  agkau  As-tu  peur? 

kambalilah  argkau  kapadda  tûwaninu  Retourne  vers  ton 
maître.  ' 

pAlaglah  ankau  seperti  rupâmu  jag  dahùlu  Redeviens 
comme  (était)  ta  forme  primitive. 

pûlanlah  kau  kapadda  bapâmu  Retourne  vers  ton  père. 

matilah  ankau,  matîlah  kau,  Meurs. 

ânaqkau  Ton  enfant. 

segâla  sawàtu  jag  kaulihat  ija>Uual1ah  Toute  chose  qne 
tu  vois  c'est  Dieu. 

tijada  diampun  allah  âkan  dikau  Dieu  ne  te  pardonnera 
pas. 

dàgan  kàmu  memmâlu  isterî  kâmu  seperti  memmàln  sâja 
kâmu  Ne  battez  pas  votre  femme  comme  vous  battez  votre 
esclava' 

dânan  kâmu  tàkut  dan  kâmu  bunikan  kapaddâkuNe  so- 
yez pas  effrayes  et  (ne)  me  cachez  (rien). 

kâmu  katâkan  kapaddâku  Vous  me  (le)  direz. 

tijâda  kâmi  mâivu  berdamâjan  denan  kâmu  Nous  ne 
voulons  pas  de  paix  avec  vous. 

kaduwa  kâmu  Vous  deux,  hai  kâmu  sekalian  0  vons 
tous  ! 

hai  ôran  mûda  sijâpa  namâmuO  jeune  homme,  quel  est 
ton  nom? 
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makka  ija  pan  men^àdaq  dija  ber ulao-ùlag     àkan  teri- 
Or        il  le  pressa     réitéraiivement    à      uc- 

ma         wag  itu. 

cepter  Vargent 

ditîtahkan  memmaggil  dija  Reçut  Tordre  de  l'appeler, 
ijâlah  râda  jag     meg^idàri        se^la       muka 
(Test  le  roiqmafiùt  le  tour  de  toutes  les  faces  (con- 
bûini* 

trees)  de  la  terre. 

barkat  jai^  memmàkai  dija  Heureux  celui  qui  le  porte, 
dimanâtah    pàtik  âkan  dâpat  sedag  ôrag 

Comment  en  viendrah-je  à  bout  tandis  que  des  kom- 

m 

jag  besar-besar   t\jàda  meg^erdâkan  dija. 
mes  très  grands    ne  peuvent  pas  l'accomplir. 

adda       ôrai)         hendaq  meg'àdao  ija 

Il  y  a  des  gens  qui  veulent  tatta^pter  par  embuscade. 
ditegah         dâlan. 
au  milieu  du  voyage. 

kàmi  duduqkanlah  ija  padda  situ  ribnah  jag  bâjik. 

Nous     rétablirons       dans  une     bonne  maison. 

dffà  tûrunlah    meg^îrigkan     ânaqna. 

U     descendit  pour  suivre  ses  enfans* 

kuberikan  ânaqku  âkan  dija  Je  lui  donnerai  ma  fille. 

tFjâda  mâwu  pàtik  âkan  ija  màti  Je  ne  les  veux  nulle- 
ment morts. 

makka  Fjàlah  jag  diberîna  Or  ce  fut  lui  qui  le  donna. 

dimàna  pûla  injst  tâhu  Comment  saurait-il? 

didâlam  qubùr  dibâri{)kanna  Dans  le  tombeau  ils  le 
mirent. 


560  «RABUlAHIfii  MàhME. 

tagkap        dran  tta      degan       îkatùa 

Saisissez  cet  homme     -  en     le  garoiiant    (et  après 

bâwa  kainâri. 

t avoir  garotté)  eonduisez-le      id. 

agar  dibûouhna  Afia  de  le  tuer,  pour  qu'il  soit  tué. 

làlu  bagkit  dàiaj}  menDikamùa. 

Puis  (il)  se  leva  (et)  s  approcha  pour  le  poignarder. 

îtu  diupainàkaana  Cela  ils  comparèrent  à;  (de  upâma 
Ressemblant,  ressemblance,  du  sanskrit  upamà). 

âwaina  Adam,  âliirna  Mu^ammad  Le  premier  d'eux 
(des  prophètes  fut)  Adam ,  le  dernier  d  eux  (fut)  Mu^m- 
mad. 

derripadda  sagat  tàkutna  De  leur  excessive  crainte. 

bûwat  dûwa  bâwah      âpam      bôboh  âtasùa    rûpa 

Faites  deux  gdtetmx  de  pdtei  donnez  leur  la  forme 
saôrai)     Iakilàki     .    saôrag     perampûwan. 
à  l'un  ttun  homme  à  Vautre  dune  femme* 

makka  kaluwarlah   api  bernâla  derri  di- 

Or  il  sortit  un  feu  jetcmt  des  flammes  de  Tài- 
lam  tâbohna  dan  hàbislah   kâjin  ba- 

térieur    de  leurs  corps  j     et      il  fut    le  drap  de  kian 
dûna  segâla     ra'îjat    dimâkan  dleh  api  îto. 

vétemens  de  tous  les  gens  dévoré  par  le  feu. 

makka  sekalianna  puh  meggeraqkan  kapalâiia  makka 

Or  tous  ils  secouèrent  leurs  têtes;   or  k 

Maharâda   Ràwan  pun     bertàna  men^appa  tAwan-tûwan 
Maharâda   Râwan  demanda^ pourquoi         vous 

sekalian  meggeraqkan  kapâla  tûwap  ? 
tous       secouez-vous     vos  têtes  f 


DU  PliOHOBfS.  591 

makka  dikennalûa  îja  âkati  sûdatâna  Or  il  reconnut  son 
frère;  Voyez  123. 

sakârag  tenah  tiga  pûluh  tahun  lamâna  Maintenant  vingt- 
cinq  ans  sa  longueur  9  il  s'est  maintenant  ëcoulë  vingt-cinq 
ans  ;  lamâna  de  Tai^ectif  lama  Long  (en  parlant  du  temps)  9 
antërienr ,  vieux ,  ancien. 

78.  A. la  place  de  ^î  îja  II,  elle  etc.  on  emploie  quel- 
quefois le  composé  ^Vjo  dijàna ,  comme  dijâna  membâwa 
11  apporta;  dfjàna  pinta  II  sollicita;  dyâna  berdûwal  II  a 
vendu  ;  dâgan  diberî  dijâna  Pour  qu'il  ne  soit  pas  donne 
(par)  lui ,  pour  qu'il  ne  donne  pas  ;  meghâdap  dijâna  Ap- 
paraître en  présence  de  lui  ; 

kârana  dijâna  ôrag  hendaq  pergi  ; 
pttrce  qu  ils  désirent  partir  i 
kârana       dgâàa  pûna         sûka  denan  dîja 

parce  que  leur  contentement  (est)  avec  leur 
pûna  negerî. 

pcys ,  parce  quïls  sont  contens  de  leur  pays. 

79.  -Les  affixes  pronominaux»  qui  joints  à  ùa  verbe  le 
changent  .en  nom ,  présentent  quelquefois  la  même  signi- 
fication ,  que  si  les  pronoms ,  auxquels  ils  répondent  y  ac- 
compagnaient le  verbe.     Exemples  : 

derripadda  mâna  dâtagmu  îtu  D'où  est  votre  arrivée, 
d'où  venez-vous  ?  pour  derripadda  mâna  kâmu  dâtag  ? 
hai    qaumku        sijâpa     kâmu   mâwu  menebut 
O    mon  peuple^     qui     de  vous  veut   nommer  (cela) 
seperti      sebutku  îni      bahûwa        ijâlah        derripadda 
comme  Je  le  nomme     (113)     ceUu-ci  est         de 
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qaumku  dau    bàra^  sijipa  tijâdamâwu      meiFikDt 

mon  pétale;    et    chamm   qui      ne    veut  pas  suhre 
seperti  katàku  tai  bahûwa    âko 

comme  ceJm-ci  mon  dire  (ce  que  je  dis),  (113)     je 
pun  lûputlah  derripaddàna  dan  îja  pun  lûputlah  derri- 
me  dédis        de  Jm^       et    il  se  dédit      de 

paddàku. 
mol 

80.  Le  substantif  0^  dîri  Individu  >  et  les  dériyés 
ypXXÂjM  sindîri  ou  sendiri  et  p!<AÂ5^  kindiri  on  kendiri, 
servent  à  exprimer  les  adjectifs  Même  et  propre.  Ils 
accompagnent  les  pronoms  personnels  et  les  noms  qui  les 
remplacent,  mais  rarement  d'autres  noms»  et  prennent  eoi-^ 
mêmes  les  afBxes  pronominaux  ku  y  mu  et-  ûa.  On  met 
principalement  sindîri  et  kipdîri ,  lorsque  ces  mots  se  rap- 
portent imm^iatement  au>  sujet ,  qui  en  génëral  les  pré- 
cède alors;  on  emploie  dîri  suivi  d'un  pronom  ou  d'un 
affixe  pronominal»  pour  marquer  le  régime,  soit  direct 
ou  indirect.  Lorsque  sindîri  et  kindîri  sont  suiviis  dia 
affixe  pronominal,  ils  marquent  également  le  régime, 
mais  ils  peuvent  aussi  se  rapporter  immédiatement  ia  su- 
jet ,  celui-ci  étant  répété  de  la  sorte  par  un  tour  de  phrase 
propre  au  malai  ;  Voyez  123.  Ce  n'est  que  rarement  que 
diri  suivi  d'un  pronom  s'emploie  comme  sujet 

Ainsi  kîta  sindîri  on  kita  kindîri ,  proprement  Moi  l'io- 
dividu,  veut  dire  Je,  moi-même»  ego  ipse^  et  dîri  kîta» 
dirîku ,  sindirîku  ou  kindirîku  »  proprement  Mon  individi  » 
vent  dire  Me ,  moi-même ,  me  ipsum ,  de  moi  etc.  toute- 
fois avec  les  exceptions  indiquées  ci-dessus. 

On  fait  usage  de  dîri,  smdîri  ou  kindîri,  suivis  d'un 
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pronom  ou  affîxe  pronominal ,  pour  exprimer  les  pronoms 
qui  doivent  accompagner  les  verbes  réfléchis  >  Voyez  108. 

jJkj  Cjr\^— JM  saôra(i  dîri  17»  homme  individu  signifie  seul. 
De  diri  Individu ,  viennent  berdiri,  Être  debout,  mendi- 
rikan  Ériger  »  et  terdiri  Deb^t ,  érigé. 

Voici  quelques  exemples  de  l'emploi  de  dîri,  sindîri  et 
kindîri  : 

hamba  dàtu  sindîri  hendaq  berlijer  Moi  le  dâtu  je  veux 
faire  voile  moi-même* 

Serî  Ràma  menûturkan  âjer  sindirîna  Sert  Rama  versa  de 
l'eau  lui-même. 

satenah  ta'alloq  sindirîiïa  sebab  berlindogkan  dirina 

Quelques-uns  8e  soumirent    pour  se  mettre  à  tàbri 
derripadda       belâ         satarûna. 
des  violences  de  Vennemi. 

makka  tûwan  puterî  pun  îgatlah  àkan  dirîna  lâlu  dipe- 

Or        la  princesse  revint     à       soi^   puis    eUe 

loqna  léher        ânaqna  lâlu    îja     merrâtap 

embrassa  le  cou  desonenfant,  puis  elle, se  lamenta, 
demikQan         bunîna. 
ainsi  furent  ses  paroles  : 

makka  kî ta  pun  serahkanbitâradîrikîtaitu  kapadda  dâ- 
tu kîta  Or  nous  avons  remis  nos  propres  affaires  à  notre  dàtu* 

bêta  sindîri  pùna  râmah  Ma  propre  maison. 

dikka  adda     kâsih      dan         kârunîja  tûwan 

S'il  y  a     delà  honte  et  de  la  bienveillance  de  votre 
hamba  unduqkanlah  kindîri       tûwan  hamba 

partj         tendez       (la  fleur)  vous-même  9    madame  9 
kapadda  tâgan  hamba. 
dans  ma  main. 
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terlâlu  sâgat  pâtik  âkan  bertârohkan  dtri  patik  kapadda 

Entièrement   je         confierai       moi-même     en 
tûwan. 
voiiSj  je  me  confie  entièrement  en  vous* 

bâsohkanlah  dîri  kàmu  Lave-toi  toi-^méme. 

igat-îgatlah  dirimu  sopâja 

^appeUez-vous      {ou  faites  bien  attention)  afin  que 
katahûi. 
(vous)  sachiez. 

ùsahkan  dirîma  Donnez-Tous  de  la  peine  9  faites  atten- 
tion à. 

dâganlah  tûwan  meg'ûsahkan  diriîia  Que  monsieur  ne  se 
"mette  pas  en  peine ,  ne  tous  en  mettez  pas  en  peine. 

bârag  sijâpa  meg^ennal  dirina  Quiconque  se  connaît  001- 
méme. 

meg'appa  tûwan  hamba  mellakûkan  diri  tûwan  hamba 
demikfjan  îni  Pourquoi  monsieur  vous  conduisez-vous  de 
cette  manière? 

tatkâla  ûlar  itu  membûdurkan  dirina  Lorsque  le  serpent 
s^étend  de  toute  sa  longueur. 

tatkâla  ija  berbandar  dirîùa  Lorsqa  ils  se  rangèrent  en 
file. 

bûwah  kàjn    jag      dâtuh  sindiriûa. 

Des  fruits  Marbre  qui  sont  tombés  et  eux-mêmes. 

kambaiilah  tûwan  puteri  kamâligaina  sindîri  La  prin- 
cesse se  retira  dans  ses  propres  appartemens. 

dâlam  perag  tijâda  dâpat  ôraç  hâra][i  kapadda  kawâsa 
dirina  Dans  la  guerre  on  ne  peut  pas  se  fier  à  sa  propre 
puissance. 

degag  tàgan  sindirimu  Avec  votre  propre  main. 
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kàrana  diri  kîta  pun  suddah  tûwah  Parce  que  je  sois 
devenu  vieux. 

tijâda  hârus  pergi-pergian  perampûwan  saôrag  diri  II 
n'est  pas  convenable  que  les  femmes  sortent  seules. 

derripadda  hidop  saôrag  diri  bàjiklah  âku  mâti  sekftli 
II  vaut  mieux  que  je  meure  tout-à-fait  que  de  vivre  seul 

dan  ditiggalkanna  saôrag  diri  Et  il  la  laissa  seule. 

On  prend  quelquefois  diri  dans  le  sens  d'un  pronom  de 
la  seconde  personne,  comme  demikijan  kâta  diri  Voilà  ce 
que  vous  dites  ;  appa  diri  kàta  Que  dis-tu  ? 

81.  Le  substantif  Àj^\  âwa  Corps,  personne,  s'emploie 
dans  un  sens  semblable  à  diri  comme  pronom  ou  pronom 
personnel  possessif.  Exemples:  appa  kerda  âwa  sakârag 
Quelle  est  actuellement  votre  occupation?  bini  àwà Votre 
propre  femme. 

82.  Le  pronom  personnel  indéfini  On ,  peut  être  rendu 
par  6rag  Homme,  de  la  même  manière  que  dans  plusieurs 
de  nos  langues ,  où  ce  pronom  dérive  du  substantif  Hom- 
me ,  comme  en  français ,  ou  en  allemand  9  Mon  de  Mann. 
Ce  pronom  peut  également  être  exprimé  par  un  passif  9 
tout  comme  dans  le  latin ,  et  c'est  alors  le  préfixe  di  9  qu'on 
emploie  principalement.  Mais  on  joint  aussi  ôrag  à  un 
verbe  précédé  de  di9  où  il  faut  sous-en tendre  la  préposi- 
tion ôleh  Par.     Exemples  : 

kàta  ôrai)  On  dit;  dan  dikatâkan  Et  l'on  dit,  dicitur; 
appa  kelaq  kita  ôrajj  âkan  dàku  Que  dira-t-on  de  moi? 
ditariterâkan  bahûiva  paghûlu  uegerî  îtu  On  raconte  que 
le  chef  du  pays;  arkijan  makka  diteriteràkan  ôrag  D'ail- 
leurs on  raconte  ;  makka  di wartakan  ôraglah  kapadda  Or 
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on  rapporta  à  —  ;  Arag  bèrbantai  hàri  tni  On  égorge  au- 
jonrd'hut;  pijâlah  diperidarkan  ôrag  On  fit  circuler  le 
verre,  (passer  d*une  main  à  Tantre);  adda  jaç  meg^amati 
diâmuq  ôraglah  pûla  S'il  y  avait  qui  espipnnaient,  on  les 
tua  de  même;  trjàda  dûga  Qa  terbùnuh  II  ne  put  être  tué 
on  ne  put  le  tuer. 

83.  Les  pronoms  démonstratifs  sont  (^t  tni  Ce,  cet, 
celui-ci,  et  c^i  îtu  Ce,  cet,  celui-là,  qu'on  emploie  aux 
deux  g^enres  et  nombres.  Mais  on  se  sert  toujours  de  U^t 
itu  dans  le  sens  de  Ce,  cet,  cette,  ces,  si  Ton  ne  veut  pas 
particulièrement  désig^ner  l'objet  le  plus  près;  aussi  lem- 
ploie-t-on  très-souvent  pour  marquer  l'article,  comme 
nous  avons  dcyà  vu  ci-dessus.  Ces  pronoms,  qui  se  rap- 
portent aux  choses  aussi  bien  qu'aux  personnes ,  se  met- 
tent après  leur  substantif  tout  comme  les  adjectifs,  mais 
le  pronom  ^  ja{}  ne  peut  pas  les  précéder  immédiate- 
ment    Lorsqu'ils  se  trouvent  devant  le  substantif,  il  faut 

sous-entendre  le  verbe  oî  adda  Être.  Us  prennent  alors 
fréquemment  l'affixe  20  lah ,  qui  peut-être  représente  dans 
ce  cas  le  verbe  substantif,  quoique  souvent  on  le  puisse 
expliquer  aussi  dans  un  sens  emphatique.  Joints  aux 
pronoms  personnels  âku ,  kàmu ,  ija  etc.  ils  leur  donnent 
plus  de  force;  joints  à  îja  ils  forment  souvent  les  exprès 

«M  «M 

sions   «JCJÎ  c^î    îja  îtu  et  h)S  C^   fia  îni  C'est-i-dire. 

Exemples  :  yJÎ  iàz^  bûlan  îni  Ce  mois-ci  ;  ^t  ^f  ^1 
ijS^  ètau  ini  âtau  lijin  Ou  celui-ci  ou  on  autre;  9^^ 
L^Cjf  rûmah  itu  Cette  maison-là,  cette  maison,  la  mai- 
son; i:^^^f  ^^y^  itùlah  rûmahùa  C'est-là  sa  maison; 
kJj^  ^^\  ii^U  »Xi^\  inilah  bâjik  itûlah  bftruq  Ceux* 
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ci  sont  bons,  ceux-là  sont  mauvais;  2>»V5f  {^^\  (j\j^ji 
Sj^OCcÎ  ^y\  ^^^)\jupertâjaâkanallahta'âlâ  itùlah  i^tiqat 
Croyez  en  Dieu  le  plus  haut ,  c'est  la  vraie  croyance  ;  ^Sly 

(^f  ^«^^..^Ix^  pâtik  sekalian  îni  Nous  tous;   ^  iiX^Aj 
thJÎ  <J^  tM^  pâtik  jan  hina  papa  îni  Ce  très-vil  et 
misérable  esclave ,  expression  très-humble  pour  dire  Moi  ; 
kârana  kakenda  îni  âkau  pergi       mentari  sûdâra 

Car  Je    .      partirai    pour  chercher  mon  frère. 

kakenda. 

ôrag  bânaq         tijàda         suka     âkan  beta  îni. 

Les  gens  en  général  ne  sont  pas  contens    de      moi. 
bahûwa  tijàda  adda  mendalàni    dàlan  îni  saôrag  pun 
Ckir  il  n'est  aUe'      ce  chemin      aucun 

lâjin  derripadda  kâmu  îni  selâma       didadikan 
autre      que  vous      depuis  qu'il  a  été'  créé  (par) 

allah  lâgit  dan     bûmi. 
Dieu  le  ciel  et  la  terre. 

makka  îni     perkatâan      ja^     ûtaq-ûtaq   segala   per- 
Or       c'est  un  discours  qui  est  la  moelle  de  tous     les 


discours. 

Le  pronom  javanais  ^âXjf  îko  Celui-ci ,  est  quelque- 
fois employé  à  la  place  de  îni ,  comme  <iXJÎ  ^ J19^  ^^^ 
îko  Cet  homme. 

84.  Le  pronom  relatif  ^  jag  Qui,  que,  lequel,  celui 
qui ,  ce  qui  etc.  se  rapporte  aux  choses  4ussi  bien  qu'aux 
personnes,  et  s'emploie  pour  tous  les  genres  et  nombres. 
Le  verbe  substantif  est  fréquemment  sous-entendu  après 
ja{;  ;  quelquefois  c'est  ce  dernier  qu'il  faut  sous-entendre. 


508  GRAUHAIIIB   HAIaAIE. 

Place  devant  un  mot  qui  n'est  pas  substantif,  le  pronom 
ja0  le  change  souvent  en  substantif;  placé  devant  un  sub- 
stantif il  lui  donne  plus  de  force ,  ou  sert  i  le  distinguer 
d^une  manière  particulière ,  à  le  mettre  en  rapport  avec 
un  nom  propre,  oà  cependant  on  peut  également  s'en 
passer.  Dans  tous  ces  cas  il  exprime  Tarticle,  mais  le 
mot  qu'il  précède  de  la  sorte ,  peut  en  même  temps  âtre 
suivi  de  itu ,  ce  qui  a  lieu  principalement  si  au  mojeo  du 
pronom  jag  un  autre  mot  est  changé  en  substantif. 

Les  pronoms  (jV>o  màna  et  ^^W*'  sijâpa  se  trouvent 
quelquefois  conjointement  avec  ^  jag ,  soit  dans  le  sens 
que  celui-ci  exprime  déjà ,  soit  pour  le  renforcer.  Les 
pronoms  personnels  àku,  kâmi,  kâmu,  îja  etc.  peuvent 
pareillement  accompagner  le  pronom  jaç,  et  le  mettre» 
selon  les  circonstances,  dans  un  rapport  plus  précis  avec 
son  antécédent ,  quoique  le  sens  de  la  phrase  soit  pent- 
étre  déjà  suffisamment  clair. 

Lorsque  le  pronom  relatif  jan  doit  être  régime  indirect, 
signifiant  De  qui^  duquel,  de  laquelle,  desquels,  des- 
quelles, dont,  à  qui,  auquel  etc.  on  se  sert  d'une  circon- 
locution ,  en  transportant  le  régime  à  un  mot  qui  suit  le 
pronom ,  soit  immédiatement ,  soit  après  quelques  autres 
mots.  On  peut  cependant  à  l'aide  de  anupûna  joint  à  jag 
exprimer  un  génitif  de  possession  ou  même  de  dépendan- 
ce. (Voyez  61). 

Le  pronom  relatif  ^  jag  est  remplacé  quelquefois  par 
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une  des  formes  altérées  è^  nQag  ou  («p  nen,  qui  n'en 
différent  que  pour  le  son.  ^  jan  Que,  est  aussi  con- 
jonction conductive ,  tout  comme  le  que  français ,  le  çuoi 
latin,  et  le  ihat  anglais;  Voyez  101.    Exemples: 


«égala  peg^atahûan  jb^  tijftda  adda  degafi       budi 

Touie      8Ci€»€e     qui    neêtpa»^    avec  la  sagesse 
Un  ^a-d^*a     addâna. 

cette-là  est  vaine  son  essence,  toute  science  sans  sa^ 
gesse  est  vaine. 

ôrag  îtu  menembah  berhala  jag  diperbéwatna  derri- 

Ces  gens  adorent  des  idoles  qu   ils  ont  faites    de 
padda  kâta  dan  iùlag  dan  -tambaga  dan  thnah    dan   gâ- 
verre  et  et  os     et  de  cuivre  et  de  plomb  et   d'i- 
din    dan     bâta    dan  emaa  dan   péraq. 
voire  et  de  pierre  et    dtor  et  d'argent. 

dikahendakina    jag  tijàda  pâtut  âtas 

n  désire         ce  qui  ne  serait  pas  eom)enable  pour 
ktla. 
moi  (d accorder). 

gûrat  nen         dikîrim  sahàja         dahûlu 

La  lettre  qui  a  été'  envoyée  (par)    moi   précédem- 
ment ,  que  foi  envoyée  précédemment. 

itûlah      jag       terkennal    ôleh  ràja. 

Cfest     ce  qui  est  rappelé  par  moi,  c'est  ce  que  je 
me  rappelle,  dont  Je  m'en  souviens. 

jag  bijâsa        dipakai 

Ce  qu  (il  est)  accoutumé  à  porter. 

tûlugkan  kapadda         lebî    jag     bert^  hu. 

Aider  les  prêtres  qui  sont  à  trois ,    aider 

pes  trois  prêtres. 

pâtik  nen  îdan      karana    tùwan. 

Nous  qui  (sommes  devenus)  insensés  à  cause  de  vouSj 
nous  sommes  épris  de  vos  charmes. 

37 
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bahuwa  inilah  pekkerdian  kàmi  dititahkan 

Car      eeei  e9t   noire  devoir  (qui  noua)  a  éie' prescrit 
tûhan  serwa  sekalian. 

(par)  le  Seigneur    de»  txrmée». 

allah      tûhan    jag  ineDcladikan     «àlam. 

JHeu  teSeigneur  qui  a  créé  le  tnande^  ou  le  créa- 
teur du  monde. 

pergQah  kàmu  kapadda  utûsan  jag  ditag  itu. 

AUez  vers    l'envoyé  qui  arrive* 

meg'îruskan  âjer  kapadda  ja§  dipaosan  itu. 

Asperger  deau  celles  qm  s'étaient  évanouies. 

jag  tnemmûniih  itu  Celui  qui  tud  le  meurtrier: 

hamba  kabeodiki  jan  demik^'an  itu, 

Je  de'sire      cet  arrangement  y  ou  que  cela  mi 

ainsi  ;  Voyez  113. 

dikka  dàtag  Qa  berhadapau  degan  tâwao  hamba  ois- 

S'il  vient  s'tAoucher  avec    mon  matlre ,  cet- 

taja  katahàanlah  jag  sebenarna  derripadda  jag 

tcûnement    on  démêlera  la      vérité  du 

Hjasija. 
mensonge  ;  (sijasija  de  Tadjectif  s^'a  Faux). 

meg^ambil  itu  degan  tijftda  sûka  6rag  jag  ampûna  Le 
prendre  contre  le  gré  du  propriétaire. 

dikka  ditnntut  ôleh  jag  ampAna  arta  SU  est  réclame' 
par  cebd  auquel  appartiennent  les  effets;  —  par  le 
propriétaire  des  effets* 

•  m 

ombaq  itu  ombaq  dûwa  dan  jag  âjer  itu  âjer  d&wa  La 
vague  c'est  toujours  une  vague  et  l'eau  c'est  tof^ours 
de  teazh 

jag  râda  Iskander  Le  roi  Alextittdre\  Idcander  jag 
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ràda  Alexandre  2e  roi;  makka  kata  ràda  Iskander  Or  le 

roi  Alexandre  dit. 

kîta  ambil  dûga  mâna  jag  kita  sûka  S  ai  pria  seuletnent 

ee  qui  m'était  agréable. 

mana  jag  kalûwar  Ce  gui  sort. 

mana  jag  tijâda  bôleh  dûwal  Ce  quon  ne  peut  paa 

vendre. 

antah  nen  mana  72  est  incertain  lequeL 

tetâpi  hâna  jag  pâtik  tâkut  ini  padda  meoniogalkan 

Mai»  Je  crains         de  voua  exbandonner  ^ 

tûwanktt  ini  dûga  jag  pàtik   pertintakao. 

aussi    ania-je  plein  ^anxiété. 

m 

perî  meg^eonal         tûhan       jag  îja  menda- 

ha  manière  de  connaitre  lé  Seigneur  qui    a  crée' 

dikan  *àlam        dan  addâmu  dan  Ijyin  derripadda  ito. 

le  monde  et  ton  être  et  autrea      que      cela^    le 

créateur  du  monde  9  de  toi  et    de  toutea  les  autrea 

choses. 
jag  terikat  tâganna  Dont  étaient  liées  ses  mains ,  dont 

les  mains  étaient  liées. 

parentah  jan  mashûr      wartâna. 

Une  administration  dont  (est)  célèbre  sa  renommée. 
makka  addâlahhamba    dâtu  pinta  belikan 

Or         c'est      moi  le  baron  (qui  vous)  prie  Cacheter 

kApal  sabùwah  jag  bahârn  jag  'umurna   dûwa   tàhnn  âtau 

un  vaisseau  neuf  dont  son  dge  de  deux   ans   ou 

Uga         tahun        kâpal     jag  bâjik. 

de  trois  ans,  un  vaisseau  bien  conditionné. 

rida  itu  jag    sekalian  ôrag  jag  bâjik  santausa  derri- 
Le  roi  duquel  tous  les  gens  de    bien    contens      par 

87. 
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padda  kâsihna  dan  anugarahûa. 

sa  bonté  et   sa  grâce ,  le  roi^  par  la  bonté  et  la 

grâce  duquel  tous  les  gens  de  bien  sont  contens. 

jag         diserahkaa  allah       ta'àlâ      kapaddàna   kara- 
Auquel  a  remis     Dieu  le  plus  haut    à  lui     un  roy- 

clàan        jag         salûwas  bumina. 

aume  qui  est  aussi  grand  (que)  la  terre. 

85.  Les  pronoms  interrogatifs  et  indéfinis  qui  Yoot 
suivre ,  se  distinguent  des  adjectifs  par  leur  place  deTant 
le  substantif  qu'ils  accompagnent ,  tandis  que  les  adjectifs 
le  suivent  CSe  n  est  que  rarement  qu'un  de  ces  pronoms 
se  met  après  le  substantif.  Les  signes  du  pluriel  (49,) 
précèdent  ainsi  le  substantif,  s'ils  ne  sont  que  pronoms 
indéfinis  ;  ils  peuvent  le  précéder  ou  le  suivre  si  ce  soat 
proprement  des  adjectifs  9  qu'on  emploie  alors  des  deax 
manières. 

86.  Les  pronoms  interrogatifs  sont  Liî  appa»  Ln^ 
sijâpa^  et  {.^  mâna,  Qui,  quel,  que,  quoi.  Le  pre- 
mier, appa,  se  rapporte  ordinairement  aux  choses,  sijâpa, 
qu'on  dit  dérivé  de  appa  à  l'aide  de  la  particule  (j^  si, 
préfixe  des  noms ,  (Voyez  44) ,  se  rapporte  généralemeot 
aux  personnes;  mâna,  qui  en  même  temps  a  la  significa- 
tion des  adverbes  Où ,  là ,  y ,  se  rapporte  aux  penonnes 
et  aux  choses.  Tous  les  trois  peuvent  selon  les  circon- 
stances s'employer  aussi  comme  pronoms  relatifs  poor 
Qui,  que,  quoi,  lequel,  dont,  ce  qui,  ce  que,  etc.;  nuis 
cet  emploi  a  rarement  lieu  pour  appa,  tandis  qu'on  le 
trouve  fréquemment  pour  sijâpa.  Lorsque  ces  trois  pro- 
noms sont  interrogatifs,  ils  peuvent  prendre  encore  un  des 
affixes  interrogatifs  2^kah  ou  ^  tah.     Exemples: 
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àkan  appa  ganâùa  agkau  biaasàkan  ? 

A     quelle    fin     X as-tu  détruii? 

appa  pekkerdàan     tûwan  hamba  dàtan    degaa 

Pour  quelle     affaire  venez^vous  avec 

perdalànan  jag  dâwuh  ini  ? 

ce  voi/age  aussi    long  ?     venez-vous  défaire  un  voi/a- 

ge  aussi  longP 

appa  pekkerdàan  jag       disûruhkanna        kerdàkanlah 
Çuel     ouvrage  qu  il  (vous)  ordonnera  9  vous  (t)exé' 

ôlehmu. 

enterez. 

appa       ankau  ini  kapaddàka     sahig^j^a  mâna         g^â- 
Quel  est    tu  envers  moi  seulement  quelle  est  ta 

galimu  ? 

force? 

appâtah  ûsahâa  Quel  est  son  usage  f  à  quoi  bon  cela  9 
appâtah   dàja  kîta    lâgi? 

Quel      artifice  (emphyerons-)  nous  encore  f 
appa  màwu  Que  voulez-vous  f  appa  namâna  Quel  est 

son  nom  f 

61eh  appa  Pourquoi?  à  cause  de  quoi?  sebab  appa, 

appa  sebab,  appa  sebabna.  Pour  quelle  raison?  dans 

quelle  vue? 

appakah    bitàra  tûwaD-tûwau       sakàrag? 

Çuel  est  Messieurs  votre  avis  maintenant  ? 

hai       manteriku      suwàra  appakah  ini       8ep<^rd 

O  mes  conseillers^  quel  bruit  est    ceci  ressembkmt 

âkan  qijâmai  ? 

à       la  re'surrection  des  morts  ? 
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appàkah  maq^iûd  tûwanku  kapaddâkn  ? 

Çuelesi      votre  d^hr        de  moîf        Que  déèkez' 
vous  de  moif 

hai     intî  mûda  appàkah  jag  hendaq         diflam- 

O  jeune  seigneur ,  quest  ce  que  (vous)  désirez     qui 
paikan  kapadda   tûwan  kâmi? 

soit  r (apporté     à     notre  maitressef  Çue  désirez-^voitB 
monsieur ,  que  nous  r^q^portions  à  notre  maitressef 

syâpa  namâma  Quel  est  ton  nom  ? 

8ijâpa  màwu  pergi  Qui  veut  aller  f 

tijâda  sfjâpa   men'irigkan    kakâsihku  ito. 

//  ny  a  pas  qui  accompagnai  mon  bien-^iimé' 

keDDali  ôlehmu  kapila     sijâpa  itu. 

Reconnaissez     la  tête  de  qui  eUe  est 

dikkalan  bentâna   dàtag  sijapâkahikaninenh- 

fiSî  (quelque)  malheur  arrive      qui         aidera  f 

bantu  ? 

makka  sabda  râda  Iskander  sijapakah  ija  loi  £k  fe  rw 
Alexandre  dit^  qui  est  celui^i 

makka  kata  tûwan  pnterî     ânaq  sijipa  ini  ? 

Et        dit    laprincesse  tenfant  de  qui  est  cduni^ 

sijâpa  pûna  Duquel 

mâoa  adda  sâlahna  Otî  est  son  crime  f  quel  est  son 
crime  9 

mâna  bitarâmu   âkan  memmÛDuh  dija  f 

Quel  est  votre  plan  pour        le  tuer  f 

mâna  biiâra    jaQ  bâjik  tûwan  tûrut. 

Lesquels  conseils  sont  bons,  vous  (les)  suivrez  f  wms 
suivrez  les  bons  conseils. 
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igâda  katahûan  inâna  jag     asal. 

On  ne  peut  pas  savoir  lequel  est  Varigmal  Voyez  102. 

bagsa  manàkah  tûwao  hamba  iai  JJe  quelle  famille 
étes^aus  monsieur  ? 

hai  ânaqku  kadûwa   kapadda  dàlan     inâna  jan 

O  mes  deuxJilSi  quant  à  (ces)  chemins  lequel  est 
bàjik    kîta  tkut? 

ban    que  nous  {le)  suivions? 

drag  màiia  Quel  honmie  ?  ràda  jag  màiia  itu  Çtief  est 
ce  roif 

mâna  titah  derri   bàwah      dûli         tûwaoku 

Tout  ce  qui  émane   de    dessous  le  trône  de  monseig- 
pàtik  dundun. 
neurjé  le  reçoive  avec  respect. 

màna  kahendaq     isterîna  îlupun      ditûrutiia. 

Çuel  que  fut  le  désir  de  son  épouse  il  faccompUt. 

8T.  Des  pronoms  appa  et  mâna  dérivent  plusieurs  ad- 
verbes >  qui»  selon  les  circonstances»  peuvent  être  em- 
ploya comme  interrog^atifs.  Ceux  qui  sont  composés  avec 
appa,  se  trouvent  écrits  tantôt  comme  le  primitif,  tantôt 
à  l'analogie  de  srjipa  sans  doublement  du  p.     Exemples  : 
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V^aJÎ  appabîla  Quand ,  lorsque ,  aussitôt  que ,  en  quel 
temps ,  de  biia  Temps ,  du  sanskrit  véià. 

appabila  dàwuhlah  Seri  Râma  derripadda  rûmahna. 
Qu€tnd        fut  loin  Ser/Rdma       de        sa  maison. 

appabilâkah  ràda  hendaq  kambàli? 

Quand        le  roi  veut-il  revenir^ 

^lx3î  appakâla  Quand ,  lorsque ,  en  quel  temps ,  tou- 
tes les  foib  que,  de  kâla  Temps,  mot  sanskrit;  appakâla 
t&wanku  âkabenragkat  Quand  par  tirez-vous  monsieur? 
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<wlX3  betappaComihent}  de  qaelle  manièrey  quel,  com- 
me, de  même  que;  betappa  dâpat  — ^  Gomment  peui-oa? 
betappa  biiarâmu  Qaelle  est  votre  opinion? 

betappa        péri     tûwau  hamba     meg>atahAi       nimi 
De  quette  manière    monsieur    connaissez-vaus  mon 
hamba  ? 
nomi 

betappa    demikQan  addàma  dan  katâmu  ha  ? 

Quomodo  talimodoiswU)  essentia  tua  et  verba  tuai 
Çaelle  différence  y  a-t-il  ainsi  entre  vos  manières  et 
▼os  paroles  ? 

^'f^  berappa  Combien,  comment  «  autant;  berappi 
beratna  Combien  son  poids»  combien  cela  pèse-t-il?  degan 
berappa  dibelîna  ttu Combien  a-t-il  acheté  cela?  berappa 
lama  Pour  combien  de  temps?  depuis  quand?  berappa 
lamàna  Aussi  long  que ,  après  quelque  temps. 
,     berappa     lama       antarààa     makka  îja  pun  sampailah 

Autant  de  temps  d'intervalle     or      il  arriva 

kane^eri  îtu. 

dans  ce  pays  »  et  après  quelque  temps  il  arriva  dans 
cepays. 

berappa  kâli,  berappa  kfjan  Combien  de  fois? 

berappa  lâgi  Combien  en  outre? 

men'appa  Pourquoi  ;   meg^appa  kima   tâkat 

Pourquoi  as-tu  peur? 

meQ'appâkah  agkau  mellarikan     isteriku  derri  belâkan 
Pourquoi        as-tu  fait  fuir  ma  femme    derrière 

matàku? 

mesyeuxi  pourquoi  as-tu  enlevé  ma femmefurtivement% 


M    f 
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(jV4i5L3  baggimânaet  (^jUJ^Ixam  sebagg^mânaCSoifimenl, 
de  quelle  manière  »  de  la  manière  que  ;  bag|;imâna  tûwan 
pûna  sÂka  Comment  est  votre  plaisir ,  comment  le  dëdirez- 

YODS? 

^U>)L3  bilamàna  et  ^VxX«  manakâla  Quand,  lorsque, 
au  temps  que  ;  manakàia  agkan  dàtag  Quand  es-tu  arrive  ? 
manakâla  ija  degan  tertawa-tâwa  berkâta  Lorsqu'il  dit 
en  riant 

On  peut  écrire  aussi  séparément  ces  mots  composés, 
mais  en  observant  les  règles  de  quantité,  comme  bila 
màna  pour  bilamàna* 

88.  Les  pronoms  indéfinis,  indiqués  ci-dessous,  sont 
ceux  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment 

cr^— «M  saôrag  Un  homme ,  d'où  viennent  les  signifi- 
cations Seul,  un  certain,  chacun,  et  oVmi  sâtu  ou  OÎ^ 
sawâtu  Un,  un  certain,  quelque,  quelqu'un,  chacun; 
saôrag  ne  s'emploie  que  de  personnes,  quelquefois  aussi 
d'animaux,  mais  sâtu  ou  sawâtu  s'emploie  de  personnes 
aussi  bien  que  de  choses.     Exemples:    • 

berdâlan  saôra^  Se  promener  seul. 

adda  saôrag  râda  11  j  avait  un  certain  roL 

diteriterâkan  derripadda  saôrag  râda  bahùwa  Qa  meg- 

On  raconte       cT  un  certain      roi      qu        il    Jil 
>anugarahkan  kapadda         saôrag         lima  râtus  derham. 
présent  à  un  certain  homme  de  dnq  cents  dirhem. 

lâlu     diagkatna     semut  îtu      saôrag    sâtu    bidi. 

Alors  enlevèrent  ces  fourmis  chacune   un  grain* 

sawâtu  hâri  Un  certain  jour. 

Accompagnés  d'une  négation,  comme  oVj^  tgâda  ou 
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(j5^  bâkaof  ces  mots  saôrao,  sâtu  et  sawatu  signifient 
Aucun ,  sàtu  ou  sawâtu  aussi  Rien.    Exemples  : 

sadrag  pun  tijàda  kambiii   karûmahna  sekaltanna  ma- 

■s. 

Aucun  ne   retùuma  àsanunaon^  tous  ils  mmt- 

kan  gâpan  baginda  ftu. 

gèrent  des  pravisims  de  sa  majesté. 

sawàtn  pan  tgàda  II  n  j  a  aucun. 

sawitu  pun  t^'âda  termnlQa  derripadda  kamulijàanmu , 
dan  sawàtn  pun  tijâda  terhiua  derripadda  kahinaanmn 
Rien  n'est  plus  qplendide  que  rotre  maguificeoce ,  et  rien 
n'est  plus  abject  que  votre  bassesse. 

Répètes  ^  ces  mots  sadrag,  sâtu  et  sawâtu  signifient 
L'un  —  l'autre.    Exemples  : 

sa6rag  bemâma  Baradan  dan  saôrag  bemâma  Tktradin 
l'un  se  nomme  Baradan  et  l'autre  se  nomme  Tatra^an, 
(noms  corrompus  des  noms  sanskrits  barata  et  satru^aX 

sawâtu  dâlan  tûduh  bêlas  hâri  dan  sawâtu  dâlan  dftwi 
pûluh  hâri  L'un  chemin  est  de  dix-sept  journées,  et  l'autre 
chemin  est  de  vingt  journëes. 

Après  avoir  exprimé  Vun  par  saôrag  ou  sawâtu»  on 
rend  aussi  t autre  par  {*yi^  lâjin  Autre ,  un  antre»  ov 
par  kadûwa  Le  second.    Exemple: 

héndaqlah  adda  âkau  sasaôrag  râda  dûwa  perbendahi- 
râan^  sawâtu  penuh  derripadda  arta  dan  bâgai-4iâgai 
benda  jag  indah-indah,  dan  kadûwa  penuh  derripadda 
segâla  dénis  mâuusTja  Tout  roi  doit  avoir  deux  trésors» 
l'un  rempli  de  biens  et  de  variétés  d'objets  précieux,  et 
l'autre  rempli  de  toutes  espèces  d'hommes. 

Pour  dire  Les  uns  —  les  autres ,  ou  quelques-uns  — 
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d'autres  etc.  on  rëpète  les  mots  ^  of  adda  jag  II  y  en 

a  qui  9  il  y  en  ayalt  quL  Exemples  : 

addajag    berrennag      'addajan      menellam. 
Les  uns  sumageaieni^  les  autres  s  enfonçaient. 
adda  jag  seperti  gûniig  adda  jag 

Quelques-uns  étaient  comme  des  montagneSj  dt autres 
seperti       bûkit. 

étaient  comme  des  colUnes. 

adda  jaç  bergigit     adda  jag     ber- 

Quelques-'uns  {des  singes)  mordaient  y  d  autres  frap- 

terclaç  addajag  bertampar 

paient  des  pattes  de  derrière ,  éTautres  fràppment  des 

pattes  de  devant. 

addajag   mennâgis    addajag     merrAtap         addajag 
Les  uns  pleuraient  y  d'autres  se  lamentaient  i  d autres 

berterQaq. 

hurlaient. 

En  redoublant  le  préfixe  {j*j  sa  devant  saôrag  et  sa- 

wàto,  on  forme  les  mots  pj^  ******  sasaôran  Chaque^ 
chacun 9  tout,  tous 9  qui  que  ce  soit»  et  OÎ^««^  sasawàtu 
Chaque 9  chacun 9  tout 9  tous 9  qui  que  ce  soit,  quoi  que 
ce  soit.     Exemple  : 

sasaôraQ  mànusîja  jag  dàtag  paddàna  Chaque  homme 
qui  vint  chez  lui. 


i»  •• 


OÈ^  tijap  Chaque  ;  comme  tljap  hàri  ou  tijap-tQap 
hàri  Chaque  jour;  tijap  sawâtu  Chacun;  kapadda  tijap- 
tQap  sawâtu  A  tous  et  à  chacun. 

pj^U  bârag  Quelque  ^  chaque ,  tout  ;  comme  bArag  kàli 
Quelquefois,  peut-être;  bàrag  hâriUu  certain  jour;  birag 
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kala  En  quelque  temps  que  ;  bârag  dimàna  Partout  oà  ; 

« 

bàrag  kainâaa  Vers  quelque  lieu  que  ce  soit  ;  bàra^  sasa- 

wâtu  Quelconque,  tout;  bàraç  syàpa  Quiconque,  cha- 
cun qui  ; 

dan  dikkalau  bârag  kâla  padda  bâraç  ^il  tja  mellà- 
Et        9i  jamais      dans  quelque  cas  il  retient 

ragkan  radina  derripadda  sawâtu  kadahâtan  dan  menne- 
son  roi       cf  une  méchanceté  et       teat- 

gahkan  addAua  derripadda  bâraj)  kasalâhan. 

péçhe  de        (commettre)  quelque   crime, 

makka  kita  puu  tùluglah  âkan  dija  padda  bârag  saw* 
Or      nous  t assistâmes  dans         toutes 

wâtu  ^aX  a^wftlna. 
ses  affwres. 
bârag  sijàpa    adda  kasukâranna         hendaqhh 

l^conque  se  trouve  dans  un  état  de  gène ,   veuSBe 

jQja  memmâkai  pakâjan  mêrah  dan  sftratkan         |^àlna 
mettre      unhabit  rouge ^  et    écrire  ses drconstanr 
dan  dàtag         demikijan  kahadàpan     râda. 

ces 9  et.  venir  de  cette  manière      devant       le  roi 
bàraç  sijâpa  meljihat  kaânaq-ânaq  îtu  sekalîaniia 
CJuwun  qui     vit         cette  enfanta   tous  ils  (furent) 

l^airân. 

étonnés. 

bûkan     bàrag-bârag     ôrag     didadikan  déwàta 

n  nya       aucun      homme      créé     (par)  les  dieux 

dàlam  dunjâ  ini. 

dans  ce  monde — . 

L  adverbe  f  ^^  mâsig-misig  RespectiTement  s*ao- 

ploie  firëquemment  dans  le  sens  de  Chacun»  chacune,  mais 
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il  prend  dans  la  coDstrnction  avec  d'antres  mois  la  place 
d'nn  adverbe ,  et  non  pas  celle  d*nn  pronom  indëfini  ;  Vo- 
yez 113. 

f  LS^  appa-appa ,  OlXj  betappa  et  ^fH^  bebber- 
^appa,  Quelque,  quelque  —  que,  tout  ce  que.  Exemples: 

adda  bebbèr*appa  hâri  II  y  a  quelques  jours. 

kârana  bepperappa        dàja        ma^la^at      hendaq 

Car        quelque  stratagème  au  ruse  qtion  employât 
àkan      guraksa  itu    tijâda    duga  ija  terbûnuh. 
contre  Guraksa     il  ne  put  jamais  être  tue\  (on  ne  put 
le  tuer). 

makka  dûduq  ija  betappa  dihendakîna. 

Or      quil  Rasseye  de  quelque  manière  quil  vaudra. 

tijadilah     appa-appa       jag  kadegâran. 

Il  ny  eut      '  rien      quan  pût  entendre. 

bebberappa  kâli^  bepperappa-appa  kâli ,  Plusieurs  fois. 

2SjtiXjM  sategah  La  moitië,  se  prend  quelquefois  dans 
le  sens  de  Quelque»-uns,  comme  sategah  derripadda  hulu- 
bàlag  Quelques-uns  des  guerriers. 

^VXam  segâla,  (^...^VCw  sekalîan,^^4^  samûwa ,  Tous  ; 

^S.  ^^VVw  sekaltanna,  (a)Î^4^  samuwânaEux  tous,  amnes 
eortan;  (samûwa  vient  du  sanskrit  samûha  Multitude). 
Les  formes  avec  Taf&xe  na  sont  le  complément  d'un  Sub- 
stantif, auquel  elles  se  rapportent  et  qu  elles  doivent  suivre. 
Voyez  123. 

&3^  bàlah  Tout,  entier,  le  tout 9  entièrement;  comme 
bûlah  tiga  hâri  Ti:pis  jours  entiers. 

L'adverbe  ÔlâXjm  segenap  Entièrement,  complète- 
ment ,  de  genap  Complet ,  entier ,  s'emploie  souvent  dans 
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le  gens  de  Tout,  le  tout»  toMy  chaque,  entier,  et  lad- 
verbe  ^j^^^  selûroh  Partoat,  pir  tout,  d'un  bout  &  Taa* 
tre,  par  tontes  les  parties  de,  dans  le  sens  de  Tout,  le 
tout ,  tous ,  entier.     Exemples  : 

padda  segenap  negerî  En  tout  pays,  dans  chaque  pajs. 

segenap  sijag  dan  petag  Chaque  matin  et  soir. 

segenap  dûsun  suddahlah  âlah  Chaque  village  a  été 
subjugue. 

dirabâna  selûruh  tûbohûa  II  lui  tàta  tout  le  corps. 

hâbislah  basah  selûruh  tûbohna  de^an  âjer  matana  II 
baigna  tout  son  corps  de  ses  larmes. 

dalam  selûruh  tanah  malàju  Dans  toutes  les  contrées 
malaies. 

Ce  mot  8r^^  est  ordinairement  transcrit  selûroh. 
Robinson,  (p.  152),  Técrit  sulûriih»  ce  qui  me  parait 
une  faute  d'impression ,  l'analogie  y  demandant  évidem- 
ment le  préfixe  (jj^  se.  En  écrivant  selûruh  il  faudrait 
dériver  cet  adverbe  de  lûruh  Tomber,  mot  qui  ne  pré- 
sente aucun  rapport  avec  les  sigqifications  de  selûroh. 
Mais  lûrah  Tribu ,  district ,  ligne ,  raie ,  offre  des  signi- 
fications, dont  peuvent  très-bien  venir  celles  de  l'adverbe 
en  question ,  qui  alors  devrait  être  transcrit  selùrah. 
.  Le  pronom  indéfini  et  adjectif  {^y^fj^  saberhioa  La 
tout,  tout,  entier,  complet,  dont  le  primitif  ne  parait 
plus  en  usage,  présente  la  forme  d'un  adverbe  lAiit  comme 
les  mots  précédons  de  la  même  signification.    Exemples: 

kaàtas  saberhàna  bûmi  Sur  tonte  la  terre;  saberhâna 
hàri  Toute  la  journée;  memmâkai  pakàjan  saberhâna  Por- 
ter un  habit  complet 
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89.  Les  verbes  malais ,  soit  simples ,  soit  formés  avec 
un  des  préfixes  men ,  ber  et  per ,  ou  avec  un  des  affixes 
kan  et  i,  marquent  le  participe,  l'infinitif,  le  présent,  le 
passé»  souvent  aussi  le  futur,  sans  qu'il  soit  besoin  d'a- 
jouter a  cet  effet  au  verbe  un  signe  particulier,  qui  cepen- 
dant est  employé  toutes  les  fois ,  que  Ton  veut  désigner 
d'une  manière  plus  précise  le  participe  ou  quelque  temps. 
On  prendra  donc  en  traduisant  du  malai  dans  une  autre 
langue  le  mode  et  le  temps ,  qui  dans  celle-ci  paraîtront 
le  mieux  rendre  le  sens  de  la  proposition,  en  employant 
selon  le  besoin  l'indicatif,  l'infinitif  on  le  participe  pour 
le  même  mot  du  malai.  Comme  celui-ci  n'a  pas  de  con- 
jugaison proprement  dite ,  on  ne  peut  parler  que  de  la 
manière  dont  on  exprime  en  malai  les  conjugaisons  d'au- 
tres langues.  En  le  faisant ,  je  m'éloignerai  un  peu  de  la 
marche  ordinaire  qu'on  suit  pour  ces  dernières. 

90.  Les  verbes  substantifs  sont  OÎ  adda  Être  et  o\s^ 
didi  Devenir.  Us  ne  prennent  jamais  le  préfixe  ber,  leur 
signification  neutre  n'ayant  pas  besoin  de  cette  distinction. 

of  adda  Être ,  ou  comme  verbe  impersonnel  II  y  a ,  il 
y  avait ,  il  y  eut ,  s'emploie  principalement  au  présent  et 
au  passé;  comme  tous  les  verbes  cependant  il  marque  aussi 
le  futur ,  l'infinitif  et  le  participe.      Souvent  aussi  on  le 

sous-entend.     En  construction  avec  les  prépositions  («>^t 

âkan ,  V^^  baggi,  cX>'  padda  et  OJtC  kapadda ,  il  sig- 
nifie Avoir.  Il  s'emploie  fréquemment  comme  auxiliaire 
d'un  autre  verbe,  marquant»  soit  le  présent  indéfini^  soit 
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le  présent  dëfini,  en  précisant  l'action  pour  le  moment 
dont  on  parle  ;  mais  il  sert  également  comme  auxiliaire 
du  passé.     Exemples: 

dija  adda  bâjik  11  est  bon* 

adda  bânaq  II  y  en  a  beaucoup;  adda  jag  II  y  en  a  qui. 

dikkalau  adda  kapal  S'il  j  avait  un  vaisseau. 

adda  sategah  mibuq  dan  âjun  La  moitié  en  était  ivre 
et  chancelait. 

hendaqlah  adda  îja  sAti  II  devait  être  pur. 

kârana  bahûwa  âku  tûhan  kâmu  Parce  que  je  (suis) 
votre  Seigneur. 

bânaq  sâlahna  Ses  crimes  (sont)  en  grand  nombre. 

ra'^'atna  pun  terlàlu  bânaq  Ses  sujets  (étaient)  très- 
nombreux. 

sebab  itûlah  tûwan  sultan  terlâlu  inaq  A  cause  de  cela 
le  seigneur  sultan  (fut)  extrêmement  contenta  le  sultan 
en  fut  ravi. 

pppàkah  bâlasna  Quelle  (en  sera ,  doit  être)  sa  recom- 
pense ? 

dikkalau  âkan  saôraji  addâlah  bânaq'  peg>atahAan  Si 
quelqu'un  a  beaucoup  de  connaissances. 

bahûwa  baggi  hamba  adda  saôrag  âni|q  perampAvan 
Car  j'ai  une  fille. 

dan  baggi  kâmi  adda  pandita  jag  kâin)  liait  katâôa 
Aussi  avons-nous  un  docteur  dont  nous  suivions  les  paroles» 

dûwa  bâdu  adda  paddâna  II  a  deux  habits. 

kârana  sekalian  kabedîkan  adda  paddâna  Car  il  a  ton- 
tes  les  vertus;  (kàbedikan,  mot  javanais,  Vertu,  debedik, 
jav.  Bon). . 
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kagukftran  ftu  jag  adda  kapaddâinu  La  difficulté  que 
vous  avez. 

dija  adda  mandi  Elle  se  baigne. 

dija  ôrag  adda  berdàlan  ils  se  promènent 

padûka  kakenda  adda  dâtag  ini  meg'âwînkan  anakanda 
baginda  (Mon)  cher  frère  vient  actuellement  pour  épou- 
ser la  fille  de  votre  majesté. 

roakka  baginda  îtu  adda  mennàroh  sùdâra  perampûwan 
Or  le  prince  était  possédant  (avait)  une  soeur. 

belom  adda  mennânam  (Ils)  n'ont  pas  encore  semé. 

addâlah  kîta  menûruhkan  J'ai  envoyé. 

nôna  P^lag  dàgan  sûsali 

{Votre)  mailresse  est  partie^  ne  soyez  pas  affligé 
hâti  adda     salàmat     dàtag         kambâli. 

de  coeur  ^  {elle)  sera  en  sûreté  venant  à  retourner  ^ 
ette  reviendra  en  Sûreté, 

0V3-  dâdi  Devenir,  et  quelquefois  être  et  provenir, 
peut  prendre  le  préfixe  men  sans  changement  de  signi- 
fication »  qui  cependant  a  lieu ,  si  TafBxe  kan  est  joint  à 
mendadi.     Exemples  : 

Arai;  îtu  dàdi  tûwah,  —  mendadi  tùwah  Cet  homme 
devient  vieux. 

dâdi,  mendadi  islam  Devenir  mohammédan,  se  faire 
mohammédan. 

dadilah  ànaq  padda  ôran  itu  Un  enfant  est  devenu  (est 
fié)  a  cet  homme. 

itûlah  dâdi  a^  râda  dâlam  negerî  Ateh  Cela  fut  Tori- 
gine  des  rois  du  pays  d'Achin. 

binâtag  jag  dâdi  derripadda  kaledai  degan  kûda  betina 
fjn  animal  'qui  provient  d'un  âne  et  d'une  jument. 

38 
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Les  dérÎTés  lX-JU  meg^adda ,  y5lcX— i^  men^addà- 

kan ,  e>^Û  addâkan,  c:>Cjo4^  ciadikan  et  j^^Oasv^ 
mendadikan,  signifient  Faire,  créer,  produire,  causer, 
occasioner.     Exemples: 

meg^adda ,  meu^addàkan  kawasâna  Créer  sa  puissance. 

disûruhna  beU  addàkan  peràhu  dûwa  ritus  II  m'or- 
donna de  produire  (de  fournir)  deux  cents  navires. 

tûhan  jaii  inendadikan  «âlam  Le  Seigneur  qui  a  créé 

le  monde. 

diciadikan  allah  làgit  dan  bûmi  Le  ciel  et  la  terre  ont 
été  créés  par  Dieu,  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

mendadikan  râda  Etablir  un  roi. 

mendadikan  dirîna  garùda  terlâlu  âmat  besar  Se  fit  (se 
changea  dans)  un  très-grand  grifibn. 

Dans  la  phrase  didadikanna  râda  II  devint  roi ,  il  y  a 
une  irrégularité ,  de  quelque  manière  qu'on  cherche  a  ex- 
pliquer la  construction. 

« 

91.  On  n'a  besoin  ordinairement  d'aucun  signe  parti- 
culier pour  marquer  le  présent  ;  on  le  fait  cependant  i 
comme  nous  avons  vu  déjà ,  en  employant  à  cet  effet  le 
verbe  substantif  adda.  Différens  adverbes  peuvent  égale- 
ment, en  accompagnant  le  verbe,  servir  à  indiquer  qne 
l'action  appartient  au  temps  présent,  comme  ^J^^^^  *•" 
kâraQ  Maintenant,  à  présent,  ^^.lâgi,  Encore,  tou- 
jours, plus»  actuellement,  dont  on  fait  usage  surtout, 
lorsque  Faction  a  quelque  durée.     Exemples: 

tijada  katikâna  saleârag  Ce  n'est  pas  le  temps  pour  cela 
maintenant. 
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appâiah  bitàra  tûwan  sakârag  îni  Quelle  est  Totre  in- 
tention maintenant? 

ija  lâgi  tûlisll  écrit  aetnellement,  il  est  occupé  à  écrire. 

l&gi  tidur  îja  11  dort  toujours»  il  continue  à  dormir. 

addàkah  lâgi  paddâmu  teriterâ  derripadda  manterî  jag 
satija  denan  radâna  Avez-vons  encore  le  récit  d'un  con~ 
seiller  qui  était  fidèle  à  son  roi  ? 

belom  lâgi  hamba  lihat  pûlau  îtu  Je  n  apperçois  pas 
encore  Tile.    . 

bâra^       arta      jag        linnap  talkàla     belompai 

Tous  les  effets  qui  disparaissent  pendant  que  ne  pas 
lâgi  sampat  îja     meg'alûwarkan  dija. 

encore  il  est  en  état  de  les  transporter. 

bahûwa   tyàda  lâgi  sak  kâmi       bahûwa     kâmi 

Cktr     il  ny  pas  de  doute  pour  nous ,  que  nous  ne 
menag     derripadda  kâmu. 
gagnions     sur         vous. 

dan       dikatâkan       adda        tandàna  tampat 

Ei     à  ce  qu^on  dit  U  y  a  des  vestiges   de  Vendroit 
miligai  itu    jag  tiggalam  dâlam  tanah  degan       morka 
de  ce  palais  9  qui  s^  enfonça  dans  la  terre  par  le  courroux 
allah  ta'âlâ  lâgi   dàtagkapadda    hâri  îni. 

du  Dieu  le  plus  haut ,  encore    jusqu'à        ces  Jours. 

m 

Ces  adverbes  cependant  »  aussi  bien  que  les  autres  qu'on 
dit  marquer  le  présent  9  s'emploient  selon  les  circonstances 
encore  avec  d'autres  temps,  comme  dans  les  exemples 
snivans  : 

sakârag  ini  dâga  kakenda  îni  âkan  berdâlan. 

Dans  tinstant   même     je  partirai 

38. 
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ija     làgi      mennfttig        gûnug. 

n  toujours  soutint  la  montagne^  il  (Hanomnan) 
continua  à  soutenir  la  montagne.  » 

tûwan  puteri  lâ^i  bermâjin-magin     dan 

La  princesse  continuellement         jouait  et 

berrâmih-ramihan  kapadda  tanàman      kûlam. 
s'amusait  avec  testeurs  de  t étang. 

On  ne  peut  donc  leur  attribuer  d'autre  fonction  que 
celle  y  qu'ont  les  adverbes  semblables  de  nos  langues ,  et 
qui  ne  marquent  non  plus  un  temps  précis. 

92.  Les  mots  2^'  telah ,  t^Ao»  suddah ,  (jmAa  hibis 
et  ^j^  lâlu ,  marquent  en  général  le  passé.  Us  précè- 
dent toujours  le  verbe,  tandis  que  le  sujet  se  met  indiffé- 
remment devant  ou  après  l'auxiliaire ,  quelquefois  même 
après  le  verbe.  On  peut  mettre  ensemble  plusieurs  de 
ces  mots. 

}^  telah,  Passé,  après,  ayant  été,  devenu,  étant,  est 
etc.  marque  ordinairement  le  passé,  mais  quelquefois  aussi 
le  présent.  Exemples:  telah  îtu  Cela  étant,  après  cela; 
telah  adda  Était ,  fut ,  a  été  ;  tâhun  jag  telah  lâlu  l'année 
qui  est  passée ,  l'année  passée ,  l'année  dernière  ;  telah  li- 
ma Éùint  depuis  long-temps,  après  bien  du  temps;  telah 
bànaq  sampai  Etant  arrivé  beaucoup ,  après  qu'il  fut  arriré 
bien  des  choses  ;  seperti  baggimàna  jag  telah  dibijasâkan 
derripadda  zemân  dahûlu  De  la  même  manière  qu'il  a  été 
la  coutume  dès  les  temps  anciens  ;  telah  binasàlah  hamba 
J'ai  été  ruiné  ;  (Voyez  l'affixe  lah  ci-dessous)  ;  Idta  pan 
telah  sampailah  Je  suis  arrivé  ;  ânaqku  telah  bâlig  Mon 
enfant  est  devenu  adulte;  âkan  nawâmu  telah  dàlam  tâ- 
ganku  Quant  a  ta  vie  elle  est  (déjà)  entre  mes  mains. 
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Dans  le  langage  vulgaire  on  se  sert  quelquefois  de  lah 
a  la  place  de  teiah ,  comme  lah  hibis  pour  telah  hàbis 
Dépense  ;  lah  gâgur  âoaqna  Elle  a  fait  une  fausse  couche. 

»cXm#  suddah  Passé,  fait,  terminé»  accompli,  achevé, 
ayant  été,  est  etc.  jadis,  après»  déjà»  marque  proprement 
le  temps  entièrement  passé,  mais,  de  même  que  telah, 
aussi  le  présent;  Tétat  actuel  pouvant  être  considéré  quel- 
quefois comme  suite  ou  conséquence  d'un  état  antérieur. 
Il  sert  encore  à  exprimer  Hmparfait  et  le  futur  composé. 
Exemples:  suddah  itu  Cela  fait,  après  cela;  suddahlah 
Qa  meg^ûtuskan  ampat  6rag  II  avait  envoyé  quatre  per- 
sonnes; setelah  suddah  îja  berkàta  demikijan  itu  Lors- 
qu'il eut  parlé  de  cette  manière;  îja  suddah  isàratkanna 
degan  matâna  II  lui  fit  signe  de  ses  yeux;  suddahkah  îja 
anngarahkan  padda  kâmi  bâran  anugarah  A-t-il  donné  à 
nous  quelque  présent  ?  kâmi  suddah  agkat  peràhu  padda 
pAlau  itu  Nous  fîmes  marcher  le  vaisseau    (navigâmesy 
mhnes  à  la  voile)  vers  cette  île  ;  suddah  îja  bilag  kapadda 
kâmi  II  nous  raconta;  suddahlah  Indera  isterikan  puterî 
Indra  épousa  la  princesse;  suddahlah  hamba  peristeri  Je 
suis  déjà  marié  ;  dîja  suddah  dàdi  ou  mendâdi  kàja  II  est 
devenu  riche;  suddah  kenna  îsa  ôrag  itu  Cet  homme  est 
attaqué  de  l'asthme  ;  hamba  suddah  betah  derripadâa  sa- 
kit  hamba  Je  suis  relevé  de  ma  maladie;  ôrag  suddah 
bijàsa  degan  wag  itu  On  est  accoutumé  à  cette  monnaie  ; 
minta  ^^bat  béta  dawikan  sûrat  itu,   kàrana   ôrag  jag 
tâhu  'membàta  sûrat  bahâsa  parsi  suddah  tijada  dàlam 
negeri  ini  Je  vous  prie  de  traduire  (de  rendre  malaie) 
cette  lettre,  car  il  ny  a  personne  dans  ce  pays  qui  sache 
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lire  ane  lettre  dans  ridiome  persan  ;   dikka  kftmi  auddah 
mandi  Quaud  nous  nous  serons  baignes. 

(jauVà  hàbisFait,  termine  9  achevé^  épuise  »  entière- 
ment 9  s'emploie  rarement  comme  auxiliaire  du  passé.  Ex- 
emples: segâla  ra'ijat  hâbislah  binàsa  Tout  le  peuple  fat 
exterminé;  telah  hàbis  bermajin  (11)  a  fini  déjouer;  ôrag 
suddah  hàbis  berkerda  Les  gens  ont  fini  de  travailler; 

ija  suddah  hàbis  mâkan  II  a  fini  de  manger;  hâbislah 

•         •  • 

târiq-tàriq  kagin  badûna  Le  drap  de  leurs  vétemens  fat 

entièrement  déchiré  ;  kapàla  hâbislah  berpalintigan  kabûmi 

Les  t^tes  étaient  éparses  par  terre. 

J^  lâlu  Passer,  passé,  après,  ensuite,  puis,  alors, 
peut  s'employer  comme  auxiliaire  du  passé,  mais  il  garde 
très-souvent  la  signification  d'un  adverbe,  en  conservant 
la  place  qu'il  occupe  comme  auxiliaire;  cependant  il  s'em- 
ploie également  comme  verbe  principal.  Exemples  :  niakka 
Dêwa  Indera  itupun  lâlu  mâkan  sirih  sakâpur  Déva  Indra 
prit  alors  une  portion  de  bétel  ;  makka  baginda  pun  lalu 
mennûdu  gûnug  Indera  Kila  degan  lelahna  Or  le  prioce 
dirigea  ses  pas  vers  le  montagne  d'Indra  Kila  avec  sa  las- 
situde (tout  las  qu'il  était);  addapun  Indera  Mahadéwa 
setelah  ija  dâtag  kamâligai  itu  makka  lâlu  ija  dùduq  de- 
kat  tûwan  puterî  Quant  à  Indra  Mahadéva,  après  qu'il 
fut  arrivé  au  palais,  il  s'assit  auprès  de  la  princesse;  tiba- 
tiba  màsuq  lâlu  dàduq  II  entra  subitement  et  puis  il  s'assit; 
makka  lâlu  dipeloq  dan  ditijumna  selûruh  tûbohna  II  em- 
brassa et  baisa  tout  son  corps  ; 

makka  Dewa  Indera  itupun  menembah  lâlu      tùrua 
Or       Déva  Indra  8  inclina ,  puis   descendit 
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berdiri     haispir      lagâ       dan  pâsir. 
et  se  mit  auprès  du  sésame  et  du  sabk> 

sûrat  guddah  làlu  kapadda  tâganna  La  lettre  a  passé 
dans  ses  mains. 

ObseiTons  nne  différence  qu'il  y  a  entre  ces  auxiliaires 
du  passé  f  c'est  que  ielah  n'est  proprement  que  verbe  sub* 
stantif  ou  auxiliaire ,  sans  avoir  d'autres  dérivés  que  l'ad- 
verbe 20a*v  setelah  Après  que^  lorsque,  —  tandis  que 
suddah)  hâbis  et  làlu  ont  des  significations  particulières 
et  ne  sont  auxiliaires  qu'accidentellement,  quoique  suddah 
seit  très-souvent  employé  de  la  sorte.     De  ces  trois  mots 

dérivent  plusieurs  autres,  comme  (jXibcAAM  suddahkan 

et  »îwX^  menuddàhi  Achever,  (jAÎ^Am4$^  kasuddàhan 
Accomplissement,  fin,  ^j^Xj^ul^pL^  meghàbiskan  Ache- 
yer ,  (jjM^ovA^ity  peghabisan  Fin ,  (j^V^  sehâbis  En- 
tièrement,  (3^/-^  berlâlu»   d)^^   lalAkan^   £^l5  lalui, 

s^)^u0  mellalûi  Passer ,  se  passer ,  traverser ,  transgresser  « 
etc.,  [^^1^  terlâlu  Très,  extrêmement. 

M.  L  afiixe  n5  lah  est  9  ce  me  semble ,  une  abrévîa* 
tion  du  mot  telah»  analogue  sous  ce  rapport  aux  afflxes 
ku  et  mu ,  formés  par  le  retrandiement  de  la  première 
^Uabe  de  âku  et  kàmu.  Il  sert  principalement  à  nuir- 
quer  l'imparfait  et  le  passé  simple  9  souvent  aussi  le  pré-* 
sent ,  quelquefois  même  le  futur ,  et  s'emploie  particuliè- 
ment  avec  l'impératif,  dont  il  sera  question  plus  tard.  Il 
se  joint  au  verbe ,  mais  peut  également  se  mettre  après 
un  autre  mot ,  quoique  le  verbe ,  qu'il  doit  accompagner 
comme  auxiliaire  9  se  trouve  dans  4a  proposition.  On  le 
joint  aux  auxiliaires  suddah  et  hàbis ,  mais  pas  à  telah  ; 
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si  ce  dernier  est  mis,  1  afBxe Jah  «e  place  apeès  le  itbA^ 
Cepenflant  il  redonde,  lorsqu'il  accompagne  un  de  ces 
auxiliaires;  Voyez  les  exemples  donnés  ci-déssus.  Em- 
ploie dans  une  proposition  où  il  n'y  a  pas  de  verbe  «  l'af- 
fixe  lah  change  quelquefois  en  verbe  le  mot  qu'il  sait; 
mais  ordinairement  il  signifie  alors  Être  ou  devenir.  De 
cette  signification  d'être  paraît  dériver  celle  qui  fait  re- 
garder lah  comme  emphatique  ou  explétif,  ce  qni^  certes, 
il  est  parfois.     Exemples: 

berbâliqlah  Qa  kanegerina  II  retourna  dans  son  pays; 
berbàriglah  ija  dibàwah  pAhon  kâju  II  se  coucha  au-des- 
sous d'un  arbre  ;  bàtag  kàju  samuwâna  terbakarlah  Tous 
les  troncs  d'arbres  furent  brûlés  ;  makka  <Abdu-llah  ânaq 
Salâm  pun  addâlah  l^^à^Iir  dihadàpan  rasûl  padda  hiri 
âl^ad  Or  'Abdullah  le  fils  de  Salâm  était  en  présence  da 
prophète  le  premier  jour  (de  la  semaine)  ;  anganlah  âku 
Je  refuse  mon  consentement;  men^artilah  kâmi  bûni  sûrat 
ittt  Nous  comprenons  le  contenu  de  la  lettre  ;  padda  hàri 
ini  mâsuqlah  ija  derripadda  sawâtu  pintu  îtu ,  màkka  èsoq 
kalAwarlah  Ija  derripadda  pintu  jag  lâjin  Aujourd'hui  il 
entre  à  une  porte  «  et  demain  il  sort  de  l'autre  porte  ;  kilo 
baggitu  matîlah  hamba  Si  c'est  ainsi  9  je  mourrai  ;  segilt 
bâwah-buwâhan  diàtur  ôraglah  Les  gens  servirant  toutes 
sortes  de  fruits  ;  dàrali  pun  bânaqlah  timpa  kabûmi  Beau- 
coup de  sang  coula  à  terre  ;  katogôranlah  dran  negeri  ita 
Les  habitans  de  ce  pays  furent  avertis  ;  pandaglah  II  de- 
vint long;  besarlah  11  devint  grand  ;  termashûrlah  II  devmi 
très-célèbre;  dàwuhlah  II  fut  loin;  suddahlah  C'est  aœi; 
itûlah  rûmah  hamba  C'est  là  ma  maison;  akûlah  ânaq 
râda  Je  suis  le  fils  d'un  roi  ;  hambâlah  jaQ  meàùruh  ber- 
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i  mesdid  dan  bàlai-bâiai  C'est  moi  qui  ai  ordonna  de 
osasIraiTe  des  mosquées  et  des  caravanserais  ;  makka  dâdi 
^airànlah  faambaOr  je  fkis  étdnné;  demikQanlah  appabila 
loa^nag  mendegar  suwâra  lakilâki  Les  choses  en  étaient 
là,  quand  les  nourrices  entendirent  la  voix  d'un  homme; 
kârana  sâgatlah       kakurâgan  kapadda  kîta  derr  i 

Parce  que  il  est  extrême  le  mwique      à      moi   de 
dbat       bedil  itu. 

poudre    à  canon  »   car  le  poudre  à  canon  me  manque 
extrêmement. 
ijalah  jag  diterbagkan  ÔIeh   meraq 

(Te'tmt  lui  qui  fut  emporte'  en  volant  par  le  paon 

m 

emas  îtu ,  dan  ^àlah  jag  berdàlan  didàlam  hûtan  bel>an- 
if  or ,  et  c  était  lui  qui  marcha  dans  les  bois  du  dé- 
tara  saôrai)  dirîna. 

sert  tout  seul  j  —  c  était  lui  que  le  paon  d'or  emporta 
en  Toiant ,  et  c'était  lui  qui  marcha  tout  seul  dans  les  bois 
du  désert. 

jâlah  tûhanku  agkaulah  ja^  meg^atahûi  O  Seigneur , 
c'est  toi  qui  connais  (toutes  choses). 

94.  Pour  exprimer  un  passé  prochain ,  on  se  sert  d'ad- 
verbes, comme  de  A^  bahâru  Nouvellement»  dernière- 
ment ,  récemment ,  èj\Ss,M  j\-Q^  bahâru  sakàran ,  o\^ 
tahàdi  ou  o\3  tâdi  >  oV^j  ^r^  bahâru  tahâdi ,  qui  sig- 
nifient tous.  Il  n'y  a  qu'un  instant 9  tout-à-l'heure,  etc. 
Exemples:  ija  bahâru  hâbis  mâkan  II  vient  de  manger; 
kapaddamûlah  bahâru  kudegar  ^abar  isteriku  âkan  sa- 
kâraQ  ini  Cest  de  toi  que  tout-à-l'heure  je  viens  d'enten- 
dre une  nouvelle  de  mon  épouse,  c'est  de  toi  que  je 
reçois  la  première  nouvelle  de  mon  épouse  ;  hamba  suddah 
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màkan  tfthidi  Je  viens  de  manger;  ijâlah  taliâdi  dèMs 
meghaniar  patik  kamàri  II  vient  d'arriver  poar  m'acean* 
pagoer  ici  ;  ayapikah  teman  tAwan  berkatekila  tahâiii 
tni  Qui  est  le  camarade  avec  lequel  voas  vous  enlreteoiei 
tanUk? 

95.  En  parlant  des  pronoms»  nous  avons  d^à  donné 
plusieurs  exemples  du  verbe ,  employé  dans  le  sens  da 
futur,  Voyez  77;'  cet  emploi  a  lieu  principalement»  si  h 
verbe  est  précède  d'un  des  préfiies  pronominaux  kn  e( 
kau ,  ou  du  préfixe  di ,  dont  il  sera  bientôt  question.  Mais 
il  a  également  lieu  pour  les  formes  du  verbe  avec  d'autres 
préfixes»  et  il  se  trouve  de  longs  passages  au  futur,  oi 
rien  n'indique  que  les  verbes  le  doivent  marquer»  si  ee 
n'est  le  sens  dans  lequel  il  faut  prendre  la  phrase  entière. 
Les  derniers  des  trois  exemples  suivans  appartiennent  à 
des  prophéties»  l'une  relative  à  Daggiàl»  l'antedirist  des 
Mohammédans^-et  l'autre  à  une  terrible  lamine  et  séche- 
resse causées  par  Gog  et  Magog,  les  Jagiouge  et  Ma- 
giouge  des  Mohammédans  ;  c'est  seulement  Pidée  aitadiée 
a  des  prophéties  »  qui  fait  qu'on  peut  les  entendre  dans 
leur  vrai  sens. 

bàrag  sgàpa  bânaq  menebutkan  maut  dan  meg^tkaa 
qubâr,  makka  tâtkâla  tja  didàlam  qubAr»  makka  allah 
mendadikan  qubûr  îtu  paddàna  sawâtu  kebun  derripadda 
segala  kebun  surga  ;  dan  bàrag  sijâpa  jaç  alpa  derripadda 
maut ,  dan  tijàda  meg>i0atkan  qubûr  y  makka  tatkAla  Qa 
mâti ,  didadikan  allah  tà'âlâ  qubAr  itu  sawitu  gAwah  der- 
ripadda segàla  gûwah  nâraka  Quiconque  parie  beauooap 
de  la  mort  et  pense  au  tombeau  »  au  temps  qu'il  sera  dans 
le  tombeau  »  Dieu  fera  pour  lui  le  tombeau  un  jardin  des 
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jardins  du  ciel  9  et  quiconque  est  insoiioiant  au  sujet  de 
la  mort 9  et  ne  pense  pas  au  tombeau»  au  temps  qu'il  sera 
mort  Dieu  le  plus  haut  fera  le  tombeau  un  antre  des 
antres  de  l'enfer. 

makka  Dadàl  pun  lâri,  makka  berkâta  *Isa  :  bai  bûmi 
tagkap  diehmu  àkan  kaki  Dadàl  îtn;  makka  bAroi  îtu 
mennankap  kaki  Dadàl  sahing^a  lûtutna  tertànam  kabûmi. 
setelah  îtu  makka  dipûkul  ôieh  nabî  allah  'Isa  kapàla 
Dadàl  îtu  degan  (ookatna)  kaiûwarlah  Ataqûa  berpanil^ 

ràn  derri  hidogiïa,  makka  làlu  matîlah  Dadàl  îtu  —  Da- 

• 

dàl  alors  s'enfuira  »  et  Jésus  dira  :  6  terre»  saisis  les  pieds 
de  Dadàl  ;  et  la  terre  saisira  les  pieds  de  Dadàl  jusqu  à 
ses  genoux,  qui  seront  enfoncés  dans  la  terre.  Après 
cela  Jésus  le  prophète  de  Dieu  frappera  la  tête  de  Dadàl 
avec  son  bâton,  que  son  cerveau  sortira  en  jaillissant  de 
son  nez  9  et  là-dessus  Dadàl  mourra. 

makka  hàbislah  segàla  àjer  talàga  dan  àjer  sAgai  jag 

••    •    •  •    • 

tâwar  diminumna  ôleh  Jàdûd  iva  Màdûd  îtu;  tgadàlah 
iiggal  làgi  derripadda  àjer  tàwar  bàraQ  sedikit  dAwapun, 
sekalîan  hàbis  diminumna;  kerin  àjer  làwut»  satitik  pun 
t^àda  làgi  tiggal;  dan  segàla  îsi  làwut  samuwànà  hàbis 
dimàkanna,  dan  segàla  bûwah  buwàhau  pun  hàbis  dimà- 
kanna  derripadda  segàla  dénis ,  jan  mànis  dan  jag  màsain» 
jag  lemaq  dan  jag  pàhit;  dan  dénis  îsi  bûmi  dan  îsi  làwut 
tijàda  tiçgal  làgi ,  hàbis  samuwànà  dimàkanna  Et  toutes 
les  eaux  des  puits  seront  épuisées,  et  les  eaux  douces  des 
rivières  seront  bues  parGog  et  Magog;  il  ne  restera  plus 
de  l'eau  douce  quelque  peu  que  ce  soit,  tout  sera  bu; 
desséchée  sera  leau  de  la  mer,  pas  une  goutte  n'en  res- 


5M  GRAMMAIRE    MALAIE. 

tera  ;  el  tous  les  habitons  de  la  mer ,  tous  seront  dévorés» 
et  tous  les  fruits  de  tontes  sortes  seront  dévorés ,  les  don 
et  les  aig;reS)  les  sucrés  et  les  amers;  et  les  espèces  des 
habitans  de  la  terre  et  des  habitans  de  la  mer ,  rien  n'en 
restera  plus ,  tout  sera  dévoré. 

Les  manières  de  rendre  le  futur  par  des  auxiliaires  9 
sont  en  parti  plus  va^es  encore,  que  celles  que  noas 
avons  vues  s'employer  pour  le  passé.     Ce  sont  la  pré- 

position  (^n  âkan  Pour,  à,  l'adverbe  vJtXT kelaq Pré- 
sentement, i  l'instant,  sous  peu,  et  les  verbes  UKAiA 
hendaq  ou  handaq  Vouloir,  désirer,  jV^  mâwu Vouloir, 
désirer,  7^  bôleh  Pouvoir,  et  yjOô  nanti  Attendre, 
dont  le  dernier  cependant  ne  s*emploie  que  rarement  par 
ferit  Tous  ces  auxiliaires  sont  également  en  usage  soas 
leur  signification  propre ,  de  sorte  que  le  sens  d'une  pn>- 
position  avec  les  verbes  auxiliaires  est  souvent  très^peu 
déterminé,  tandis  que  le  futur  formé  avec  kelaqet  âkan 
est  plus  précis.  Ce  dernier,  âkan,  mis  devant  un  verbe, 
marque  proprement  l'infinitif,  et  s'il  est  r^me  d'un  verbe 
qui  le  précède,  le  malai  l'emploie  de  là  même  manière, 
que  nous  employons  dans  nos  langues  les  prépositions 
pour  et  à  dans  des  phrases  telles  que  II  vapourfmre, 
il  cherche  à  fcura  Mais  pour  exprimer  le  futur,  le 
malai  joint  cet  infinitif  immédiatement  au  sujet ,  sans  le 
faire  dépendre  d'un  autre  verbe.  On  dit  par  conséquent 
en  malai  3  a  faire  pour  il  fera.  Quelquefois  on  sou^ 
entend  le  verbe  substantif  après  âkan;  quelquefois  celoi-ci 
se  met  dans  une  proposition  conditionelle,  au  lien  de 
marquer  le  futur.     Les  différentes  manières  de  rendre  ce 


DBS   VBIIBBS.  Sm 

dernier  servent  anssi  bien  pour  le  futur  prochain  que  pour 
le  futur  ëloigné.     Exemples: 

jag  telah  lalu  dan  jag  âkan  dâtag  Ce  qui  est  pass^  et 
ce  qui  viendra;  tijàda  âku  âkan  terima  itn- Je  n accepterai 
pas  cela  ;  tijadàlah  pàtik  âkan  men^ambil  Je  n'accepterai 
pas;  appakâla  tûivanku  âkan  meg^agkat  Quand  monseig^- 
neur  partira-t*il  ?  quand  partirez- vous  ?  kamâna  agkau 
perg^  Où  ira&-tu  ?  makka  ijâlah  âkan  suwâmi  tûwan  pu- 
terî  Or  il  sera  1  époux  de  la  princesse  ;  appâtah  âkan  bi- 
târa  kâmu  sekahan  ?  Quel  sera  votre  conseil  ? 

fiikka  degan  lûpa  âtau      bebal     Qa    âkan    berkata- 

Si         par    oubli  ou  étourderie  il  venait   à  hainlr 
kâta. 
1er   (pendant  la  prière). 

betappa        tâkut  menesal  kelaq  agkau! 

Combien ,  je  crains^  tu  te  repentiras  bientôt! 

âkan  suwâmi    padûka     ânaqda     itûlah        kelaq 

Çuani  à  f époux  de  ïillustre  enfant ,  celui-là  devien-: 
mendâdi  râda  segâla     'âlam       dunjâ  îni. 
dra  roi  de  tout  l'univers  de  ce  monde. 

appâtah    kelaq         cladiûa        anakanda  îtu  ? 

Que     maintenant  deviendra  t enfant  royal? 

Ija  kelaq  dâtag ,  kelaq  îja  dâtag ,  11  viendra  maintenant 

senistâja  matilah  kelaq  béta  Certainement  je  serai  bien- 
tôt tuë. 

hamba   hendaq    mentahâri  kalagkâpan 

Je       m'en  vais  chercher  (me  procurer)  les  choses 
ânaqktt       âkan         beristerî. 
nécessaires  à  mafiUe  pour  devenir  épouse  y  (pour  les 
noces  de  mafiUe). 
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meo*igatkan       àmjf  bûia      jag  bendaq    dâtah 

Avertir  un  homme  aveugle  qui  alkdt  tenAer 
katalâga. 

dans  un  puits  ^  (lovt  comme  en  allemand:  der  im  emen 
Brmmenfatten  wottte)' 

alga  màvm  berdalan  Je  siiis  sur  le  point  d'aller  ;  lidleh 
hamba  beli  J'achèterai  ;  bôleh  hamba  mùwatkan  Je  char- 
ger^i;  nanti  hamba  dâtaç  Je  viendrai,  je  Tiendrai  Inen- 
tôt  ;  agkau  nanti  baggllna  âkan  déwa  Tn  seras  ponr  U 
une  divinité;  nanti  hamba  serù  din  J'ëvoquerai  un  maa- 
▼aia  gënie. 

96.  Le  malai  ne  distingue  pas  toujours  Factif  du  passif 
d'une  manière  suffisamment  précise^  le  même  mot  est 
quelquefois  actif  et  passif  selon  les  circonstances  «  sans 
qu'on  ait  besoin  de  distinction  particulière.  C'est  ainà 
que  agkat  Leyer ,  adopter ,  est  actif  dans  les  mots  bâpa 
agkat  Le  père  qui  adopte ,  et  passif  dans  ànaq  agkat  Ua 
enfant  adopte. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (41),  que  des  mots  fomà 
avec  le  préfixe  ber  répondent  quelquefois  a  nos  participes 
passifs  ;  précédés  de  adda  9  suddah  ou  d'antres  auxiliaires 
ils  expriment  les  temps  composés  des  verbes  qui ,  en  mar- 
quant un  état ,  ont  dans  plusieurs  de  nos  langues  les  mêmes 
formes  que  le  passif;  comme  d^f  Ôbah  et  d»^<>3  berô- 
bah  Altérer,  adda  berôbah  Est  altéré,  suddah  berAbah 
A  été  altéré;  ôra(i  jag  tijàda  bersunnajt  Un  homme  qui 
n'est  pas  circoncis  9  de  sunnat  Circoncision. 

9T  Mais  ce  sont  les  préfixes  ^3  ter  et  O  di  ou  de» 
qui  marquent  proprement  le  passif»  quoique  la  manière 
de  les  emploier  ne  soit  pas  la  même.     Les  mots  formes 


lyec  ter  expriment  le  participe  passif»  et  se  mettent  en 
cooftrnction  avec  les  yerbes  auxiliaires ,  que  cependant  on 
sous-entend  assez  sourent  ;  Voyez  42.  Exemples  :  men- 
>ambii  ânaq  Araç  terbùwag  ôleh  ibûna  Recueillir  des  en- 
fans  exposés  par  leurs  mères;  gedog  bahâru  belom  adda 
terbûka  Le  nouveau  magasin  n'est  pas  encore  ouvert  ;  der^ 
ham  jag  suddah  terbùwag  L'argent  qui  a  été  perdu,  dé- 
pense en  vain;  iiga,  bûwah  perihu  suddah  terbûwa{|  Trois 
navires  ont  échoué  ;  àjer  mata  jag  terbèwa^  Des  larmes 
qui  furent  versées  ;  dàjan  sdcalian  itupun  tertàgag-tâgao 
dan  termanumagu  Toutes  les  filles  furent  étonnées  et  dé* 
concertées;  rûmahitu  liâbislah  terpaggag  La  maison  fut 
entièrement  brûlée;  dikka  terpûkul  bàlur  sedikitS'il  de- 
vait être  frappé  d'un  châtiment  l^r,  s'il  devait  être 
diâtié  légèrement  ;  sebab  itûlah  hamba  terkenna  A  cause 
de  cela  je  fus  frappé ,  atteint ,  j'essuyai  une  perte  ;  ôrag 
jag  tergagâhi  Un  homme  qui  est  opprimé» 

Quelquefois  le  verbe  précédé  de  ter  et  suivi  de  la  pré- 
position Aleh  Par ,  s'emploie  pour  l'actif  de  la  même  ma- 
nière que  le  verbe  avec  le  préfixe  di,  (Voyez  ci-dessous), 
eonnne  makka  terllhat  ôlehna  Nunc  vi9um  est  per  eum , 
or  fut  vu  par  lui,  pour  dire  II  vit;  hamha  teràdar  ôleh 
gurûka  »  ou  aussi  61eh  gurûku  teràdar  hamba  Je  suis  en- 
seigné par  mon  guide  religieux ,  mon  guide  religieux  m'a 
appris. 

98.  Le  préfixe  O  di  ou  de  sert  à  former  non  seulement 
le  participe  )  mais  aussi  selon  les  circonstances  >ms  les 
temps  et  modes  du  passif  >  sans  demander  l'euqploi  d'un 

verbe  auxiliaire,  qu'on  ne  trouve  que  rar^ent  ;  of   adda 
surtout ,  ne  paraît  jamais  servir  d'auxiliaSre  devant  le  pré- 
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fixe  di.  Cependant  les  mots  précédas  de  di,  prennent 
frëqnemment laffixe  lah/  principalement  lorsqu'ils doirent 
marquer  imparfait  ou  le  passe  simple. 

Par  une  construction  qui  est  très  en  usage ,  on  met  le 
passif  forme  avec  di  à  la  place  de  Taotif  et  devant  le  sajet 
de  ce  dernier ,  qu'on  fait  précéder  alors  de  la  prëposifion 
^lUf  ôleh  Par.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire  rada  degu- 
lah  Le  roi  enten«lit ,  on  dit  didegar  ôleh  rida  II  fut  en- 
tendu par  le  roi.  Cependant  on  omet  tr^souvent  k 
préposition  ôleh,  et  l'on  dit  par  conséquent  didenar  râda 
pour  Le  roi  entendit;  oipission  qui  a  lieu  surtout,  loisqae 
le  pronom  de  la  troisième  personne  représente  le  sujet 
de  l'actif,  qu'on  exprime  alors  par  l'afBxe  pronominal 
^  na,  comme  didegarna  à  la  place  de  didenar  ôlehna  II 
fut  entendu  paT  lui ,  elle  etc.  pour  II ,  elle  entendit  Cette 
construction  s'étend  même  aux  Verbes  neutres»  comme  dh- 
dàlanna  II  fut  allé  par* lui,  il  alla. 

N'oublions  pas ,  que  Taffixe  pronominal  peut  marqier 
aussi  le  sujet  du  passif,  que  par  conséquent  dibAnalûa 
signifie  non  seulement  Est  tué  par  lui ,  fui  tué  par  lui  etc. 
c'est^à-Hlire  II  tue,  il  tua  etc.  mais  encore  II  est  tué,  ilfnt 
tué  etc. 

On  Ait  particulièrement  usage  du  verbe  précédé  de  di 
pour  le  second  membre  d'une  phrase^  qui*  contient  le 
même  verbe  que  le  premier  membre ,  ,mais  avec  une  es- 
pèce d'antithèse. 

Il  se  trouve  des  phrases,  où  le  verbe  formé  avec  di, 
semble  par  son  régime  prendre  une  signification  entière* 
ment  active ,  comme  dans  l'exemple  suivant  :  dikka  diga- 
gah  ôrag  âkan  dija  Si  des  gens  le  contraignent ,  si  oa  le 
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coniraint.  Mais  il  faut  prendre  ici  digâgah  daus  le  sens 
d'uD  verbe  impersonnel  et  trad  vire  «  s'il  est  use  de  con* 
trainte  (par)  des  gens  envers  lui  '^  Eu  malai  on  aurait 
pu  tourner  aussi  la  phrase  et  dire:  dikka  îja  digàgah 
éleh  drag  S'il  est  contraint  par  des  gens.  Plusieurs  ex- 
emples seront  donnes  ci-dessous  9  où  il  faut  recourir  au 
même  expédient. 

Il  jr  a  cependant  dea  cas  où  nos  langues  n'offrent  pas 
de  moyen  de  mettre  en  harmonie  la  construction  malaie 
avec  la  nôtre.  Tel  semble  être  Texemple  suivant  :  dikka 
gâgur  ija  âtau  digûgurkan  kudàna  âkan  dija  S'il  tombe 
ou  qu'il  soit  jeté  (par)  son  cheval  »  —  ou  que  son  cheval 
l'ait  jeté  à  terre. 

L'usage  varié  du  préfixe  di  deviendra  clair  par  les  ex- 
emples suivans ,  où  il  se  trouve  employé  pour  le  participe 
et  les  différens  temps  de  l'indicatif;  d'autres  exemples  de 
son  emploi  seront  donnés  plus  tard,  lorsqu'il  sera  question 
des  autres  modes. 

diîrigkan  ôleh  padùka  adenda  Suivi  de  sa  chère  soeur. 

addikah  agkau  mellihat  isteriku  Sita  Déwi  dilarikau 
drag  N'as- tu  pas  vu  mon  épouse  Sita  Dévî  qu'on  a  en- 
levée? 

bahûwa  agganlah  àku  derripadda  menembah  berhâla 
jag  diperbûwat  mânusija  Car  je  refuse  d'adorer  des  ido- 
les qui  ont  été  faites'  (par)  dés  hommes. 

seperti  dipâgut  ûlar  rasana  Comme  mordus  (par)  un 
serpent  leur  sensation ,  ils  éprouvaient  une  sensation  com- 
me s'ils  étaient  mordus  par  un  serpent. 

karbau  hamba  ditahâni  ôleh  ôrag  itu  Mes  buffles  sont 
détenus  par  cet  homme. 

39 
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seperli  ânaq  keiii  jag  diûlilkan  dleh  bag  peo>àsohCMii- 
me  un  petit  eofaat  qui  es4  bercé  par  la  nourrice. 

adda  dûga  jag  dihârapna  11  y  a  quelqu'un  sur  lequel 
il  compte. 

dikalùwarkan  ôrag  On  tira  dehors. 

inakka  meg^alûwarkan  dija  derripadda  karadâanna  pad- 
da  bàrap  sijàpa  jai;  d  ikahendakina ,  dan  dimnl^âkanna 
àkan  bàrag  ^japa  jag  dîkahendakina  >  dan  dibinasàkaaôa 
baggi  bârag  sijàpa  jag  dikahendakiùa  degan  tagan  qode- 
ratûa  Or  il  (Dieu)  fait  sortir  de  son  royaume  chacun  qo'il 
lui  pbît ,  et  honore  chacun  qu'il  lui  plaît ,  et  détruit  cha- 
cun qu'il  lui  plaît  avec  la  main  de  sa  puissance. 

men^appàkah  makka  kita  dibûduk  seperti  kaânaq'aoâ- 
kan  ketil  Pourquoi  sommes  nous  cajoléa  comme  de  petite 
eofans? 

addàkah  telàiia  makka  sâgat  diâmat^amàti  ôleh  tàwao 
Sont-ils  ses  défauts  pour  que  très-attentivement  (elle)  ssit 
regardée  par  vous  ?  a-t-elle  des  défauts  qui  vous  la  font 
regarder  si  attentivement  ? 

diperàmat*amatinâlah  bûga  itu  Elle  regarda  attentive- 
ment la  fleur. 

appabila  ôrag  lakilàki  memmandag  padda  isterina  dan 
dipandag  isteri  kapaddâna  Lorsque  le  mari  regarde  sa 
femme  et  que  la  femme  regarde  le  mari. 

jag  menniliq  dan  jag  ditiliq  Qui  favorise  et  qai  est 
favorisé. 

jag  berbûwat  dan  jag  diperbûwat  Celui  qui  agit  et  ce- 
lui sur  lequel  il  est  agi ,  l'agent  et  le  patient 

dikka  màti  jag  memmerî  àtau  jag  diberi  Si  le  donateur 
ou  le  donataire  est  décédé. 
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diperagkanna  ôleh  ^egêia  pahlmvân  11  ftH  atlaq«ë  par 
tous  les  jpierrier». 

makka  disài ttlinii  dleh  rida  Or  ils  reçUi^nt  Tordre  par 
le  roi. 

sekaliaDna  dipersembahkan  kapadda  nabt  itu  Eux  tous 
fiirent  donnés  en  présent  au  prophète. 

adda  ampat  ôrai^  dipûknlna  11  y  eut  quatre  personnes 
frappées  par  lui ,  il  frappa  quatre  personnes. 

diperbajikîna  barag  jag  tijâda  bajik  11  rétablit  tout  ce 
qui  n'était  pas  bon. 

wag  diberîna  II  donna  de  l'argent. 

bagsi  dipûputna  II  joua  de  la  flûte. 

dita^apna  èrag  II  saisit  rhomme. 

makka  dibetulîna  dada  lâwanna  Or  il  visa  droit  à  la 
poitrine  de  son  adversaire. 

karana  ija  dikeraskan  allah  ta<àlâ  Parce  que  Dieu  le 
plus  haut  l'a  affermi. 

pâtik  int  disûruhkan  ôleh  tûwanku  J'ai  élé  chargé  par 
mon  mahre. 

hamba  dipâkulna  dan  arta  hamba  dirampasna  U  me 
frajqpa  et  enleva  mes  biens* 

diambilàa  negeri  kita  II  prit  notre  ville. 

jag  diserû  dan  me§'âmag  Qui  criait  et  menaçait 

diâlit-ûlitùa  diâtas  lûtutna  Elle  le  berçait  siir  ses  genoux. 

karana  k&ini  diai(|a(ja  ôleh  ôrag  itu  Parce  que  nous 
étions  opprimés  par  ces  gens-là. 

diampuniûàlah  dosana  II  leur  pardonna  leurs  offenses. 

gO{i  rida  itupun  dipalu  ôraglah  àkan  ^alamat  baginda 
berankat  Alors  on  battit  le  gong  royal  en  sign<  que  sa 
Hiiyesté  avait  commencé  sa  marche. 

39. 
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làlii  diînisiainnàlah  kapadda  tûboh  tâwan  pvteri  Pais 
\\  aspergea  (de  l'eau  de  rose)  le  corps  de  la  princesse. 

makka  disambûti  manteri  itu  sûrat  itu  derripaddâàaEt 
le  conseiller  reçut  de  lui  la  lettre. 

telah  didadikan  II  a  été  crée. 

setelah  suddah  dilihatna  Lorsqu'ils  eurent  rqpirdë. 
'    nistaja  diëiksa  allah  àkan  dija  CSertainement  Dieu  le 
punira. 

bârag  sijâpa  memmûnuh  ôraç  degan  tgàda  sebeaar 
^aqna  nistaja  disiksa  allah  degan  api  nâraka  jag  amat 
hâgat  Chacun  qui  tue  un  homme ,  n  étant  pas  juste  son 
droit  (sans  en  avoir  réellement  le  droit)  sera  certainement 
puni  (par)  Dieu  avec  le  feu  de  l'enfer  le  plus  chaud. 

tijada  diaropun  râda  àkan  dikau  Le  roi  ne  te  pardon- 
nera pas. 

dikulilig  ÔIeh  perampAwan  terlâlu  ftmat  bânaq  II  était 
entouré  d'un  nombre  prodigieux  de  femmes. 

Dans  ce  dernier  exemple  di  précède  l'adverbe  kulilig 
Autour,  a  lenteur,  adverbe  d'où  viennent  les  verbes  meg- 
'Ulilin  et  men>ulili()kan  Entourer,  faire  le  tour  de.  Il 
paraît  donc  que  l'adverbe  kulilig  est  aussi  verbe,  ajant 
les  significations  de  mé()>uIiliQ;  ou  que  le  préfixe  di  peat 
quelquefois  changer  en  verbe  un  autre  mot,  tout  comme 
les  préfixes  men ,  bier  et  per. 

Des  exemples  de  cet  emploi  de  di  devant  les  adjectifs  et 
adverbes  ne  sont  pas  rares*  où  ceux-ci  font  fonction  du 
verbe  passif  sans  être  rendus  verbes  par  un  des  affilies 
kan  ou  i  ;  et  l'on  met  ou  omet  ces  affixes  arbitrairement 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

tumbaqna  dilintagiia  (au  dilintagkanna)  diàias  kndAna 
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Us  posèrent  leurs  piques  en  travers  sur  les  ehevavx ,  de 
lintaQ  De  travers,  eu  travers,  posé  transversalement 

09.  Llmpératif  est  exprimé  par  le  verbe  simple,  ou 
par  le  verbe  formé  avec  un  des  afiixes  kan  ou  \j  mais 
très-rarement  par  le  verbe  formé  avec  un  préfixe.  L'im- 
pératif prend  fréquemment  Taffixe  lah ,  qui  n'ajoute  rien 
à  sa  signification.  Ne  se  distinguant  de  l'indicatif  ni  par 
la  forme ,  ni  par  la  place  qu'il  occupe  dans  la  proposition^ 
il  faut  lui  joindre  un  pronom  toutes  les  fois ,  que  le  sens 
de  la  phrase  n'indique  pas  déjà  suffisamment  le  mode  dont 
il  s'agit  On  met  donc  soit  le  préfixe  kau  devant  l'iu^ 
pératif ,  soit  un  des  pronoms  de  la  seconde  personne  après 
l'impératif,  et  ces  pronoms  peuvent  être  précédés  encoriç 
de  la  préposition  ôlehPar,  employée  sans  doute  piour 
lever  toute  sorte  d'ambiguité.  C'est  ainsi  que  bûwat  ou 
bûwatlah  Fais,  peut  prendre  le  préfixe  kan»  kaubAwat^ 
kaubùwatlah  Fais ,  ou  se  faire  suivre  d*un  pronom ,  mais 
rarement  de  l'afKxe  pronominal  mu ,  bûwat  ou  bûwailah 
ankau ,  kâmu ,  bùwatmu ,  Fais ,  ou  avec  ôteh ,  bûwat  ou 
bûwatlah  61ehmu  Fais,  (fais  par  toi);  bûfwat  tûwan  ham- 
ba ,  bûwat  ôleh  tûwan  hamba  Faites  monsieur ,  madame 
etc.  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  ne  se  mettent 
que  rarement  devant  Hmpératif. 

Pour  exprimer  l'impératif  de  la  première  personne  du 
pluriel  on  met  un  pronom  de  celle-ci  devant  le  verbe ,  et 
le  mot  rV^  mari  Viens,  venez,  ici,  allons,  devant  le  pronom. 

Voici  quelques  exemples  de  l'impératif: 

ta^kap  degan  hîdopna  bâwa  kamâri  Prenez-le  vivant 
et  amenez-le  ici. 
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daa  kaiitmw&Isdi  ânaqma  sertâmu  £t  ameneE  vôtre  eo- 
fant  avec  voos. 

kaukatàlah  kapadda  inarika  tiu  dàgari  Qa  tàkiit  Dites 
à  ces  gens  qu'ils  ne  craignent  rien. 

bagunlah  tèwan  ajA  adenda  EveHIee-^oua  6  ma  bien- 
aimëe. 

pergiiah  kAmu  kapadda  ntAsan  jag  dàtag  fta  AUeE  vers 
l'envoya  qui  arrive. 

hai  mantert  pergi'agkau  biwa  Mfhmn  iitAsan  tt«  mâsoq 
kadâlam  negert  O  conseiller,  allez,  conduises  l'envoyé 
tn  entrant  dans  la  ville. 

kttniâna  a^kan  hendaq  pwgi  peigtlah  agkaaOA  tu  vévx 
aller,  va-t-en. 

hai  ànaqka  berdirtlah  agkau  O  mon  fils  lève-toi. 

makka  kàta  râ<ia  Iskander  katâkanlah  kapadda  qaom 
îiu  digan  marika  ttu  sajag  àkan  perbuwâtan  tta  Or  le  roi 
Alexandre  dit:  dis  à  ce  peuplé  qu'ils  ne  se  soucient  pis 
•de  cet  ouvrage. 

kambalilah  kârau  kapadda  qaum,  katâkan  kapadda 
ftiarfka  îtu  katâku  îni  Retournez  à  (votre)  peuple,  dites- 
leur  mes  paroles. 

bahûwa  bàra;;  sijâpa  derripadda  segAla  hamba  allah, 
jai)  adda  ketil  derripaddàmu  \  addàmu  bapâna ,  dan  bàng 
«jâpa  derripadda  segAla  hamba  allah  ,  jai|  adda  besar 
derripaddâmu ,  addàmu  sâdarâna  Car  quiconque  des  ser- 
viteurs de  Dieu  est  moindre  que  vous,  soyez  son  père,  et 
quiconque  des  serviteurs  de  Dieu  est  plus  grand  que  vous, 
soyez  son  frère. 

teriterii  âku  Racontez-moi. 
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mâsa  kôta  jag  tijâda  bâjik  bajîki  61ehinu  Là  où  les 
fortifications  ne  sont  pas  en  bon  ëtat  rëparez(-les). 

makka  kàta  ràda  Iskander  âkan  nabi  Hai^lir  ambil 
wa'd  derripaddàna  Or  le  roi  Alexandre  dit  au  prophète 
Hai^lir,  prends  d'eux  une  promesse. 

lîhatlah  ôieh  kâmu  berhâla  îni  dikkalau  îja  kawâ^a 
dâpatlah  i^'a  memmaliharâkan  dirîna  derripadda  kabina- 
sâan  îni  Regardez  cette  idole,  si  elle  est  capable ,  quelle 
parvienne  à  se  pr&erver  de  cette  ruine. 

bûwatlah  ôlehmu  sabûwah  bahtarâ  Construis  une  arche. 

katahuilah  ôleh  tûwan  hamba  Que  monseigneur  sache, 
sachez. 

appa  pekkerdâan  jag  disûruhkanna  kerdàkanlah  ôleh- 
mu, —  kerdâkan  ôleh  tûwan,  Quel  ouvrage  qu'il  (vous) 
ordonnera,  exëcutez(-le). 

hai  bâmi  pettâruhkûlah  Stta  Déwi  ini  kapaddàmu ,  bà- 
rag  sijâpa  mellagkah  kôris  îni  pegaijkan  ôlehmu  O  terre , 
mon  dépôt  est  cette  Sîta  Dévî  à  toi ,  quiconque  franchit 
cette  ligne ,  saisis(-le). 

makka  tûwan  hamba  sudud  dan  peloq  tîjum  ôleh  tûwan 
hamba  bàtn  îtu  Or  monsieur ,  prosternez-vons  et  embrasez 
(et)  baisez  cette  pierre. 

makka  baginda  pun  tersinnum  seràja  pergi  membûduk 
isterîna  îtu  katâna :  adohadenda,  tiggallah  tûwan. nàwa 
badan  kakenda;  dikkalau  kakenda  mâti  kelaq,  makka 
tûwan  kenankanlah  kâsih  sâjag  kakenda  jag  sedîkit  îtu , 
dan  tûwan  saliipntîlah  kakenda  denan  kâjin  jaj^  dipingaj) 
tûwan  îtu  9  dan  tûwan  mandîkanlah  maijit  kakenda  degan 
ftjer  mata  tûwan  Or  le  prince  souriant  vint  là-dessus  ca- 
resser son  ëpouse  en  disant  :  ô  ma  chère  »  portez-vous  bien 
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éwe  de  nnoD  corps  ;  si  je  devais  mourir  tantôt,  rufféksEr 
vous  (mon)  affection  (et)  ma  tendresse  an  peu ,  et  oou- 
vrez-moi  avec  Tétoffe  dont  tous  êtes  ceinte,  et  bai|;nes  mon 
corps  de  vos  larmes. 

.  hai  kakàsihku  pergilah  agkau  karûmah  ràda  Danûwa- 
mâlik,  dan  ankau  tùtup  ânaq  itu  degan  sâl;  kamadQan 
agkau  sarabahjagkan  dûwa  raka^at;  setelah  snddah  mené- 
but  nâma  Muhammad  nabi  â^irzemân ,  hendaqlah  agkao 
memberî  ânaq  itu  kapadda  bapàna  O  mon  bien-aim^y 
rends-toi  à  la  maison  du  roiDanûwamâlik,  et  couvre  cet 
enfant  d'un  manteau;  puis  fais  la  prière  (avec)  deux  pro- 
sternations; et  après  avoir  prononcé  le  nom  de  Muhammad 
le  prophète  de  la  jBn  du  temps  »  tu  dois  remettre  l'enfant 
à. son  père. 

roâri  kita  pûlag  Allons,  partons. 

mari  kita  pergi  kasâna  Allons ,  rendons-nous  li* 

mari  kita  sûruh  perbûwat  Ordonnons  de  faire. 

Envers  des  égaux  ou  des  supérieurs  on  ne  fait  ordinai- 
rement pas  usage  de  Fimpératif  simple;  on  en  adoucit  la 
forme  de  différentes  manières ,  soit  en  ajoutant  à  Timpért- 

tif  les  mots  2k$\j*î  appâlah  (ou  seulement  ^  appa),  et 
t)i#J  kirâna,  Çuaeso^  je  te  prie,  je  vous  prie,  (que la 
particule  allemande  doch  rend  souvent  très-bien),  ou  en 
employant  plusieurs  verbes ,  comme  \^Jik/o  minta  Deman- 

der,  prier ^  solliciter,  w^  bîjer  ou  bijar  Permettre,  souf- 
frir, accorder,  ^aMO  kâsih  Accorder  une  faveur,  etc. 
C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire  dûduq  kâmu ,  dûduq  agkau  » 
ou  dùduqlah  tûwanku  Asseyez-vous ,  on  dit  :  minta  tûwao 
duduq  (Je)  vous  prie  de  vous  asseoir ,  ou  d'une  manière 
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eDOore  plus  polie,  silakanlah  tùwan  dûduq  Daipies ,  mon- 
sieur, TOUS  asseoir. 

Voici  encore  quelques  exemples  de  cet  impératif: 

Ithat  appalah  dieh  tùwan  hamba  Ileg;ardez,  messieurs, 
je  TOUS  en  prie  ;  8ehen  Sié  dock  même  Herren. 

lihatlah  appa  ôleh  kâmu  âkan  kamulijâan  kâmi  Voyez , 
je  TOUS  prie ,  notre  magnificence. 

terfoQ»  appftlah  bigkisku  Acceptez,  je  vous  prie,  mon 
présent 

hai  tbu  sekalian  ôrag  islim  adiri  kirâûa  àku  O  mère  de 
tous  les  croyans,  m'apprenez,  je  vous  en  prie, 

kaupaliharakan  kirâna  âkan  hambâmu  rftda  Iskander 
derripadda  bahâja  segàla  kâflr  ttu Prëserrez,  je  vous  prie, 
Totre  serviteur  le  roi  Alexandre  du  danger  de  tous  œs  in- 
fidèles. 

jà  ilahi,  jâ  tûhanku,  jag  me^^atahAi  ^âl  hambâmu  ini, 
kârana  sawâtu  pun  tijâda  terbAni  derripaddâmu ,  seperti 
'Omar  'Abdu-1'aziz  kasihankan  segâla  hambâmu  dâlam  ka- 
snkâran  ini ,  makka  agkau  pun  meg^asibâni ,  kirâna ,  âkan 
kasnkâranûa  itu  jag  nâta  paddâmu  O  mou  Dieu ,  ô  mon 
Seigneur!  qui  connais  la  situation  de^Um  serviteur,  parce 
que  rien  n'est  cache  à  toi ,  comme  'Omar  <Abdu-l<aziz  a 
compassion  de  tes  serviteurs  dans  cette  peine ,  or  toi  (aussi) 
aie  compassion ,  je  te  prie,  de  sa  peine,  qui  t'est  connue. 

ma'lAm  dAwa  kirâna  dIeh  tAwan  âkan  Ifil  hamba  ber* 
ktrim  sArat  îni  Sachez  seulement ,  je  vous  en  prie  mon- 
seigneur, Tafiaire  pour  laquelle  j'envoie  cette  lettre. 

hai  îbu  mintâlah  âjer  O  ma  mère,  6  bonne  femme, 

» 

donnez-moi  un  peu  d'eau. 
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minta  meDtinmpag  dilaia  bidaq  tûwan  AocdndeiHnoî 
passage  dans  votre  barque. 

kàlau  kàrao  minta  ditambabi  S'il  en  manque,  ajree  la 
bontë  d  y  ajouter. 

bîjerlah  béta  jag  pergi  Permettes  que  ce  soit  moi  qai 
aille. 

bijerlah  kîta  màti  disini  Laisses-ooua  mourir  icL 

bQer  tii^wan  tûlug  dânan  kàmi  meodftpat  rAgi  Accordes- 
nouft  votre  secours  afin  que  nous  n'^prouvioQ)B  point  de 
perte. 

kâsih  tâpNt  Ilk>nnez-moi  votre  main>  kàaih  Ujam  IKnf 
nev^moi  un  baisev* 

IM.  L*optatif  on  le  précatif ,  rendu  par  wi  vjeabe  «9- 
lai,  (temande  l'emploi  du  préfixe  di,  qui  suffit  seul  à 
marquer  c^  uiode.  Cependant  on  le  fait  précéder  souvent 
de  la  coi^oiM^iM  AfW  bârag  Utmamj  que^  et  l'on  j 

ajoute  encore  quelquefois  les  mots  2^3l>t  appâlab  et  (^)îi^ 
kirâna ,  employés  également  pour  l'impératif  de  politesse. 
Aussi  le  trouve-t-on  exprimé  quelquefois  par  la  forme 
qui  appartient  à  l'optatif.     Exemples  : 

diberî  allah  Que  Dieu  accorde ,  Dieu  veuille  ;  diuntu^ 
kan  allah  Que  Dieu  accorde  un  bon  succès, 
jâg  dianugarahkan      allah     salâmat     sempomt 

Auquel  daigne  accorder  Dieu  une  félicité  parfaite 
usija  iimur        zemân  tni 

la  période  de  la  vie  de  ces  temps  (durant  le  cours  de 

lâgi  dikekalkan 

cette  vie),  déplus  quû  le  fctsse parvenir  dans  T éternité 
padda  tampat  kabesâran  dan  jag  katiggîan  selamalamâni. 
à       un  s^our  de  gloire  et     d"  élévation  à  perpétuité. 
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diUct  diperbûwatna  jag  deniikijan  Ita  makka  dita^aal- 
kao  MA  dan  segâla  malâ^kat  âkan  dija  S'il  en  agît  d« 
celte  manière»  pin8se*t-il  être  maudit  de  Dieii  et  de  tous 
les  anges. 

bâra^  dikekalkan  karadâanna  appâlah  kirâna  Poisse 
son  règne  durer  à  perpëtnité,  c'est  ce  que  nous  souhaitons. 

bàra^  disampaikan  allah  appâlah  kirâna  Que  Dieu  fasse 
arriver  cela. 

bâra^     ma<lAm         kapadda  tûwanku. 

Utmamnoium  (sit)  domino  meo,  Puissies*vous 
prendre  connaissance»  monseigneur. 

m 

101.  Le  subjonctif  français  est  exprime  en  malai  par  le 
Verbe    simple»  ou  dérive,  ou  précède  du  préfixe  di;  il 

est  gouverné  par  les  conjonctions  rpVjLi   sopâja,    S) 

âgar  et  u^^-^  -r^î  âgar  sopaja  Que,  afin  que»  pour 
que,  <^>0'fo  dàpat  Pourvu  que»  en  cas  que,  que»  {*yo^ 
lâmun  En  cas  que ,  s^il  arrive  que ,  pourvu  que ,  de  ma- 
nière que,  quoique,  \jc^  açal  et  b\^^\  a^ahlah»  (écrit 
aussi  2vA^f  asahlah)»  Que,  de  sorte  que»  afin  que»  pourvu 
que ,  et  d'autres  encore.  Cependant  on  omet  quelquefois 
ces  conjonctions  devant  le  verbe  au  subjonctif. 

«M 

Les  conjonctions  ^^  bahûwaQue,  attendu  que,  parce 

que ,  ÇJ  jag  Que ,  (ji^f  âkan  et  ^^  [^)S^  âkan  bahâ wa 
Que,  s'emploient  ordinairement  dans  des  propositions,  oà 
le  français  met  le  verbe  subordonné  à  l'indicatif;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  s'attendre  en  malai  a  une  distinction 
entière  de  nos  indicatif  et  subjonctif.  Quelquefois  le  verbe 
subordonné  se  trouve  sans  conjonction  qui  le  précède. 
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Dans  la  plupart  des  propoeitioas ,  où  âkm  exprime  It 
conjonction  que ,  on  peui  très-bien  le  prendre  pour  sipie 
de  l'accusatif;  mais  l'emploi  de  àkan  bahâwa  rëuais  dans 
le  sens  de  que  prouve  pourtant,  que  cette  signiâcatioa 
n'est  pas  étranjg^ère  à  àkan.    Exemples  : 

fiopija  tûwan  tâhu  Afin  que  vous  sachiez. 

sopsga  termashûrlah  nàma  tûwanku  Afin  que  votre  nom 
soit  rendu  célèbre. 

katâkanlah  sopàja  kând  degar  Dite»-le»  afin  que  nous 
l'entendions. 

sopàja  didegar  Afin  qu'il  soit  entendu. 

sop^a  dilûputkan  allah  ta'âlâ  àkan  maiika  ttu  deiri- 
padda  bahaja  jan  telah  kaulihat  îtu  Afin  que  Dieu  le  plw 
Jdaut  les  délivre  du  danger  que  vous  avez  vu. 

sopàja  allah  ta'àlâ  sûka  derripitddàna  dan  segâla  màna- 
sQa  jag  fàlefy  sûka  derripadda  benarna  Afin  que  Dien  le 
plus  haut  soit  satisfait  de  lui,  et  que  tous  les  hommes  ver- 
tueux soient  satisfaits  de  sa  véracité. 

sopàja  ^'a  dibânuh  ràda  Afin  qu'il  soit  tué  par  le  roi, 
afin  que  le  roi  le  fasse  mourir. 

àgar  dibûnuhna  Afin  qu'il  fût  tué ,  afin  de  le  tuer. 

àgar  sopàja  ànaqna  mendàdi  'àlim  Afin  que  ses  enfiua 
deviennent  instruits. 

dàpat  kàmi  beruntug  Pourvu  que  nous  réussissions- 

dàpat  ditagkap  didûwalkanàa  En  cas  qu'ils  soit  arrêté? 
qu'on  le  vende. 

sakàrag  tûwanku  per^ja  àkan  ûrag  hobàtan  itu  makka 
dàpat  bûlan  itu  dipaggilna  Maintenant,  monse^gnear» 
vous  croyez  à  ce  sorcier ,  et  que  la  lune  ait  été  appdée 
par  lui? 
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làmun  érag  ttu  meghknpunkan  diiiàa  En  cas  que  ces 
gens-là  s'ameutent. 

làmun  tersûrat  dàlam  hàti  Pourvu  qu'il  soit  ëcrit  dans 
le  coeur. 

sop^ja  dàrahna  knperbûwat  minûraan  dan  ha^a  kuper- 
bûwat  tambul  Afin  que  de  son  sang  je  fasse  un  boisson 
et  que  de  son  coeur  je  fasse  un  aliment 

itûlah  ^Ina  hamba  meg>atàkan  a^l  katahûi  tûwan 
Voilà  Taffaire,  que  je  rapporte ,  afin  que  vous  la  con- 
naissiez. 

a^l  bâjik  tijàda  piatag  hargàna  Pourvu  qu'il  soit  bon  ». 
peu  importe  son  prix. 

àpah  saràtus  réjal  a^l  dgàna  didàpat  hîdop  Une  ré- 
compense de  cent  re'aux ,  pourvu  qu'il  soit  pris  vif. 

hamba  sûka  membàyjer  afahlah  dijàna  bersumpah  Je 
consens  à  payer  »  pourvu  qu'il  prête  serment. 

addapun  kahendaqku  kaubâwa  sûrat  radàmu  kapadda 
pûlau  îtu  Cest  donc  ma  volonté  que  tu  portes  la  lettre 
de  ton  roi  à  cette  île. 

makka  ùdar  'Ali  kahendaqku  kauùtap  kalimat  sahàdat 
Or  'Ali  dit ,  ma  volonté  est  que  vous  prononciez  la  pro- 
fession de  foL 

makka  diperôlehna  Afin  qu'il  obtienne. 

sebermûla  nabi  Hai^lir  pun  mâsuq  kapadda  ràda  Iskan- 
der  meg>atàkan  bahûwa  ràda  Ra^lih  telah  dataglah  D  a- 
bord  le  prophète  Hai^lir  entra  chez  le  roi  Alexandre  et 
annonça  que  le  roi  Ra^Iih  était  arrivé. 

makka  hendaqlah  bahûwa  ràda  padda  màsa  jag  ija 
meg'erdàkan  dûwa  péri  ini  «  berbîlag  dirina  sa6rag  derri- 
padda  segàla  ra<i]at  Or  il  faudrait  que.lç  roi  au  temps 
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()u'il  accompfit  te»  deux  choses  »  se  mit  nu  rang  d*uii  de 
ses  sujets. 

makka  nutâlah  ballâwa  sekalian  kabidikau  tgèda  a* 
jasQa  Or  il  est  évident  que  les  vertus  ne  sont  pas  inutiles. 

dan  bendahâra  itu  memberî  tahu  âkan  BadQa  jag  dra| 
hu  suddah  pergi  Et  le  tréiorier  fit  savoir  à  Badija  qoe 
Thomme  s  en  était  allé. 

makka  pergilah  tja  meghftdap  rida  sambil  sembahna 
jai|  {ou  bahâwa)  peranipûwan  ftu  suddah  dibûwagkaa 
Or  ils  allèrent  se  présenter  devant  le  roi,  et  lui  annon- 
cèrent ,  que  la  femme  avait  été  répudiée. 

tijadâkah  tûwan  hamba  tâhu  âkan  tûwan  puterî  terlâh 
sâkit  pàjahNe  savee-vous  pas,  monsieur,  que  la  princesK 
est  extrêmement  malade? 

makka  dipersembahkan  dragi  kapadda  Maskolina  ftkan 
Gàlog  suddah  tertagkap  Or  on  annonça  à  Maskidâna  qoe 
Gilon  avait  été  fait  prisonnier. 

sebab  hamba  hârap  âkan  bahûtra  râda  tadâpat  tijadt 
meg^ambil  negerî  kita  Parce  que  j*ai  la  confiance  que  le 
roi,  sans  y  manquer,  prendra  notre  ville. 

makka  hârus  kudadikan  ija  kâja  II  faut  maintenant 
que  je  le  fasse  riche. 

setelah  dâtag  râda  Ra^lth  kapadda  tampat  ^aimah 
râda  hu  makka  diUhatna  karadâan'  râda  Iskand^  terli- 
lu  besar  Lorsque  le  roi  Ra^lih  vint  à  readroit  des  tentes 
du  roi,  il  vit  que  la,  puissance  du  roi  Alexandre  était  très- 
grande. 

makka  dilthat  ôleh  tanterâ  râda  Iskander  dijan  bina^ 
terpâsag  Et  Tannée  du  roi  Alexandre  vit  que  beaucoup 
de  chandelles  étaient  allumées.    - 


DBS  vBium.  615 


diltliatBa  dirfàa  teHkat  II  vit  qii  M  ëtatt  lié ,  il  se  vit  lie. 

102.  L'auxiliaire  français  pauv&ir  s'exprime  en  malai 
de  diffëreotes  manières 9  qvi,  selon  les  circonstances,  peu- 
vent être  employées  pour  rendre  le  potentiel  d'antres  lan- 
gaes.  Ce  sont  les  verbes  dJ^  bôleh^  i^jOi\o  dàpat  et 
ua-XImm  seropat,  Pouvoir,  ou  même^uc  mâwQ  Vouloir* 
quelquefois  les  préfixes  ter  et  di  Aussi  se  sert-on  à  cette 
fin  d'  un  verbe  avec  le  préfixe  ka  et  l'affixe  kan ,  ou  d'un 
nom  avec  le  préfixe  ka  et  l'affixe  an.  Si  en  malai  le  verbe 
auxiliaire  est  précédé  d'une  conjonction  qui  gouverne  le 
subjonctif,  on  peut  dans  la  traduction  se  servir  de  celui-ci 
aussi  bien  que  d'un  verbe  avec  l'auxiliaire  pouvoir.  Ex- 
emples : 

bôieh  hamba  bâjer  Je  peux  payer. 

bôleh  kita  tari  dàlan  untUQ  besar  Nous  pouvons  chei> 
cher. le  chemin  d'une  grande  fortune,  les  moyens  de  faire 
un  grand  profit 

hamba  tijâda  bôleh  tahan  lâgi  Je  ne  peux  plus ,  je  ne 
saurais  plus ,  le  supporter. 

sopâja  bâleh  tûwan  tetàpi  kahendaq  hamba  Afin  que 
vous  puissiez  comprendre  mon  désir ,  afin  que  vou«»  com- 
preniez mon  désir. 

sopàja  bôleh  sigerâ  îja  dàpat  tumpâ^an  kapadda  kâpal 
mùsiin  ini  dûga  Afin  que  dans  cette  saison  encore  il  puisse 
promptement  obtenir  passage  abord  d'un  navire,  afin  que 
dans  cette  saison  encore  il  obtienne  promptement  passage 
à  bord  d'un  navire. 

kârana  tijàda  dàpat  pàtik  mellankah  kôris  ini  Parce  que 
je  ne  peux  pas  franchir  cette  ligne. 

ja^  dàpat  mendàwuhkan  sasawàtu  fitnah  derripadda 
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deglaii  arlâna  Qui  peut  âoigner  toute  impiitatioD 
de  soi  au  moyen  de  ses  biens. 

sekalîan  kitâb  dàpat  ditafsirkanna  Chaque  livre  peat 
être  explique  par  lui ,  il  sait  expliquer  tout  livre. 

tijadâlah  sempat  ija  berdtri  Ils  ne  peuvent  pas  se  tenir 
debout  9  ils  ne  sont  pas  en  ëtat  de  se  tenir  debout 

tijâda  niàwu  tidur  Ne  peut  dormir. 

tQadâlah  tartahan  lâgi  mellihatkan  ^àl  anakandâna  Ne 
parent  supporter  plus  long^temps  de  voir  Tëtat  de  lear 
enfant. 

badanku  tîdaq  tertahani  Mon  corps  ne  peut  Tendurer. 

tijàda  tertàhan  ôleh  karbau  II  n*est  pas  à  supporter 
par  le  buffle ,  le  buffle  ne  peut  le  supporter. 

kârana  bebberappa  d^a  ma^la^at  lienf||Eiq  àkan  GArakn 
itu  tijida  dâga  Qa  terbûnuh  Car  quelle  stratagnéme  qa'on 
employât  contre  Gûraksa ,  on  ne  put  jamais  le  tuer. 

tijadâlah  ter]|^esabkan  bànaqûa  On  nci  pouvait  pas  comp- 
ter leur  nombre. 

tijadâlah  ditangon  ôlehna  Ils  ne  pouvaient  le  supporter. 

tijâda  diterbilag  bânaqna  On  ne  peut  compter  leor 
nombre  ;  exemple  donne  par  M.  Marsden ,  Gramm.  p.  84; 
mais  le  prëfixe  di,  mis  ici  contre  la  règle  devant  le  pré- 
fixe ter»  me  parait  provenir  d'une  faute  d'écrivain,  qai 
peut-être  a  répété  le  O  final  de  tijâda. 

âbagku  ttdaq  katarâkan  âbagku  tîdaq  kabandigkanMoii 
frère ,  (c'est-à-dire  mon  mari) ,  il  n'y  avait  aucun  qui  pât 
l'égaler,  mon  frère,  il  n'y  avait  aucun  qui  pût  lui  être 
comparé. 

dan  tijâda  kadegâran  bunina  lâgi  Et  Ton  ne  put  plus 
entendre  un  son  de  lui- 


(isbar  dan  beifta  t^adàlah  kad«gâran  Des  nouvelles  et 
des  avis  nVStaient  pas  i  entendre,  on  ne  pat  pasr  avoir  des 

nottveUes  de  lui;  '     :  •  ^  .    >  ■.  :  5 

■ 

makka  segâla  pôhon  rimba  itnpun  tijadâlah  kalibâtMi 
kàrana  kftbut  61eh  ombon  Or  les  arbres  de  la  forM  ne 
pouvaient  être  "vas  à  cause  do  brouillard  (caUsë)  par^Jà 
rosée. 

tijadâlah  appa  jàg  kkde^àran  dan  kalihitan  lâgi  Hiinà- 
lah  kilat  sindàta  dûga  dan  tampik  segàla  hulubâlàg  H 
n'y  avait  plus  rien  qu'on  pût  entendre  ni  voir  exMpté  Té- 
tinceltement  des  armes  seulement  et  les  cris  des  ifuerriérs. 

bârag  sijàpa  memmanda^i  dija  makka  tijadâlah  berka*- 
suddàhan  pudiia  akan  dija,  saha«jlàn  tijâda  iahu  demû 
mata  memmandag  dQa  Tous  ceux  qui  la  regardifient  ne 
pouvaient  finir  leurs  louanges  d  elley  et  de  plus  ne  savaient 
rassasier  les  yeux  de  la  regarder. 

103.  Il  n'y  a  pas  de  manière  pr^ise  pour  exprimer  le 
conditionneL     Le  verbe  en  construction. avée  nne  phta^iB 

où  il  y  a  une  conjonction  conditionnelle  y .  conune  l^^ 
dikka  Si»  peut  le  rendre»  de  inéme  que  le  verbe,  avec  Iç 
préfixe  di,  ou  précédé  d'un  auxiliaire  comme  iJfpJ^ 
hendaq  ou  sA^OJA  hendaqlah  II  faut,  il  faudrait-,  il 
conviendrait.  Mais  ce  n'est  que  le  sens  de  laplirâse^eil 
en^ej?  qui  doit  déterminer  celui  dans- lequel  on  prçndrp 
le  verbe.     Exemples; 

dikkalau  adda  kftpal  mAdahmvdihan  bdleh  mednâlim 
kitâ  mellâwan  SIjam  îtu  S'il  y  avait  (là)  un  vaisseau  5  H 
nops  aiderait  peut-être  à  résister  au  Siamois  »  (au  roi  de 

40 
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«HadAlah  diterîna  ikh  badoda  kirtman  ribda  tta  Ne 
«oraiieiii  pM  acceptes  par  sa  migeaië  les  preaena  de  ce 
prince ,  sa  miyesté  refuserait  d'accepter  les  priSseBS  de  oe 
prince. 

•  hendaqlah  dipepAlehàa  tûiao  padda  tampot  jag  dika- 
<takiititia  11  doh ,  ou  devrait  se  procurer  un  ^compa^noa 
(lorsqu'il  va)  à  un  endroit  qui  lui  inspire  de  la  crainte. 

iqakka  liendaqlak  dipera§  âl^  ^lifah  âkan  marika  îta 
lOrle  calife  doit,  ou  devrait  faire  ia  guerre  À  ces  gens. 

jag.berdîri  faegkaq  hendaqlah  membetulkan  tâla§  be- 
làkagna  Celui  qui,  se  tenant  debout,  est  oônrbé»  devrait 
ccdressci'  l'os  de  son  dos. 

nuikka  hendaqlah  pmrèsa  d4va  hâlanOr  il  doit 9  on  il 
devmit  jeAner  deux  inois. 

104.  Le  verbe  simple  peut  exprimer  l'infinitif  9  mais 
plus  souvent  on  fait  usage  d'nu  -verbe  foimë  aviec  un  pré^ 
4pce..;  S'il  est  précédé  de  di»  il  s'emploie  pour  l'actif 
anm.ibien  que  pour  le  passif^  eu  égard  toatefois  à  la 
mapière  différente  de  rendre  ces  deux  voix  au  moyen  da 
préfixe  di.  Lé  nom  verbal  formé  avec  ka  et  an  sert  éga- 
lêmeiit  à  exprimer  quelquefois  l'infinitif. 

Différentes   prépositions  peuvent  précéder  Tinfinitif , 

(Conajne  {*)S^\  âkan,  w^-^mm  sebab  et  ^^V^kârana  Poar, 

kfin  de,  OJ  padda  Pour,  à,  <A3^jO  derripadda  Se;  quel- 
quefois kJOJ^  hendaq  Voulant ,  désirant ,  peut  être  pris 
4ans  le  sens  de  jNinr.  Cependant  on  ne  met  pas  toigMis 
de -ces  mots  li,  où  en  français  il  faut  les  employer,  l'iiH 
iinitif  seul  suffisant  otdinait ement.  Si  ces  préponitisns, 
de  même  que  ^jA)  degan  Avec,  et  d'autres  encore,  pié- 


»E0   VERBES.  C19 

eèdoiit  Tiofiaitif  avec  le  préfixe  di,  cet  iofinitif  forme  sou- 
vent une  espèce  de  nom  verbal ,  qu'on  doit  rendre  de  dif- 
fijrentes  manières  d'après  le  g^nie  particulier  d'autres  lan- 
gues.   Exemples; 

dilihat  ^r  ampob  pàdaç  II  vit  l'eau  inonder  la  plaine. 

agganlah  mendegar  Refusa  d'écouter. 

sûkar  membitarâkau  dan  meg'erdakaB  IHfBcile  à  con- 
eerter  et  à  exécuter. 

hupun  pergilah  Qa  membikar  rftmah  ^rag  jag  didâlam 
negerî  ttu  Alors  il  alla  brûler  les  maisons  des  gens  qui 
étaient  damf  la  ville,  des  babitans  de  la  ville. 

bamba  sev4  dm  mennugga  dga  J'évoquerai  un  génie 
pour  le  garder. 

Itamba  bendaq  pergi  mepHkul  ktdaç  dûwa  ékor  itu 
Je  veux  partir  pour  poursuivre  eea  deux  daims. 

tampat  faajiki  kâpal  peraQ  Lien  pour  construire  des 
vaisseaux  de  gfuerre*  un  chantier. 

lâlu  dibawâia  maQit  ânaqùa  kapadda  tampat  àkan  di- 
bâkar  Puis  il  transporta  le  corps  de  sso  fils  &  l'endroit 
pour  être  brAlé ,  où  il  devait  être  brûlé. 

makka  bendaq  dibawàûa  Seti  Dèwi  itu  pftlaii^  kanc^ri- 
na  Or  il  désira  ramener  fiett  Déwi  dans  son  pays ,  (oupivit 
duci  per  eum  Seti  Déwi  reirarsum  m  patrkim  wam)* 

auddah  ftmat  beras  didûwal  padda  ra'Qatna  Défendit  le 
ria  d'être  vendu  à  ses  sujets,  défendit  à  ses  sujets  de 
vendre  du  riz. 

antah  bendaq  dibûnubna  ikan  àku  Peut-être  veut-il 
m'assassiner. 

jag  memmAnuh  ttu  dibûnub  dûga  j^iukumna  Ceu^i  qui 

40. 


620  GRAMMAIKE   MAIiAIE. 

tuent,  d'être  tn^s  est  toujours  leur  peine,  le  meurtrier  est 
puni  de  mort. 

âkan  belancia  binataQ  jag  hârus  dihidôpi  Quant  à  la 
dépense  du  bétail  qui  doit  être  fait  vivre ,  qu'il  faut  nourrir. 

hendaqlah  dàgan  îja  katiQgâlan  II  ne  doit  pas  rester 
en  arrière. 

âkan  menukâkan  hatîna  Pour  réjouir  son  oœur. 

berdàlanlah  ija  katepî  kûlam  îtu  lâlu  tàrunlah  kadilam 
âkan  mandi  II  alla  vers  le  bord  de  l'étang  et  puis  il  des- 
cendit là  dedans  pour  se  baig;ner. 

makka  bersigerâlah  Igahna  hendaq  pergi  itu  Et  soa 
père  s'empressa  voulant  y  aller,  pour  y  aller. 

makka  kita  pun  bergôgah  negeri  hendaq  mellàwan  râda 
'  SQam  îtu  Or  nous  donnâmes  l'alarme  au  pays ,  voulant 
résister  au  roi  de  Siam ,  pour  résister  au  roi  de  Siam. 

makka  dâtag  dâgap  derripadda  negeri  jag  lâjin  hendaq 
membeli  segâla  permâta  ttu  Or  il  arriva  un  marchand 
étranger  d'un  autre  pays  pour  acheter  ces  pierreries. 

bahûwa  kàmi  toi  dàtag  âkan  berbajiki  segâla  ma^lâq 
allah  ta'âlà  Car  nous  sommes  venus  pour  rétablir  toutes 
les  créatures  de  Dieu  le  plus  haut 

flikkalau  .dâpat  ditagkapna  tyâda  hârus  dibûnuhSi  l'^m 
parvient  i  le  prendre,  il  ne  faut  pas  le  tuer. 

sategah  ta<alloq  sindirina  sebab  berlindogkan  dirina 
derripadda  belâ  satarûna  Quelques-uns  se  soumirent  pour 
se  mettre  à  l'abri  des  violences  de  leurs  ennemis. 

kârana  didûwai  Pour  être  vendu,  en  vente. 

tûhan  ja{)  âsa  jag  âmat  kawâsa  padda  berlakûkan  bârag 
sekahendaqna  Le  seul  Dieu  qui  est  tout-puissant  a  exé- 
cuter toute  sa  volonté. 
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bahftwa  agganlah  âka  derripadda  meôembah  berhàla 
jan  diperbûwat  inâDUsija  Car  je  refuse  d  adorer  des  idoles 
qui  ont  été  faites  par  des  hommes. 

dau  ràda  itu  terâmat  sukàlah  derripadda  mennegar 
ieriterà  itu  Bt  le  roi  était  extrémemeot  réjoui  d'entendre  ce 
récit ,  en  entendant  ce  récit. 

mennûtup  mukâna  derripadda  dilihat  ôrag  jag  halat 
àkan  dija  Ciouvrir  son  yisage  contre  la  vue  des  hommes 
qui  ne  sont  pas  ses  parens. 

bâran  jan  dàdi  degan  didîris  Tout  (grain)  produit  par 
arrosement 

degan  diqe^dlcanna  kambâii  Avec  l'intention  de  retour- 
ner 9  pour  degan  qe^adna. 

105.  Le  verbe  simple  et  les  verbes  dérivés  servent  éga- 
lement à  exprimer  le  participe  9  qui  est  employé  sous  tous 
les  rapports»  qull  présente  ordinairement  dans  d'autres 
langues.  Les  signes  qui  marquent  le  présent  et  le  passé 
de  l'indicatif^  les  marquent  de  la  même  manière  pour  le 
participe;  mais  ce  sont  plus  particulièrement  des  mots 
tels  que  O^  serta  Avec  9  en  même  temps  que ,  lorsque , 
(j^cl)  degan  Avec,  A-^*^  sambil  Pendant  que,  en  même 
temps  que,  lorsque 9  LJ^r*^  serâja  Alors,  en  même  temps, 

simultanément  9  quelquefois  aussi  cX>jmJ  derripadda  De,  — - 
qui^  en  exprimant  la  préposition  française  en  devant  le 
participe,  peuvent  marquer  celui-ci,  comme  serta  dâtag 
ou  sambil  dàtag  En  arrivant  Mais,  comme  le  participe 
ne  se  distmgae  ni  de  l'indicatif,  ni  de  l'infinitif,  s'il  n'est 
pas  précédé  d'un  des  mots  indiqués  ci-dessus ,  on  ne  peut 
assez  souvent  déterminer  le  mode  du  verbe  malai  que  se- 
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Ion  Tusage  d'une  antre  lan^e  A  se  senrir  danê  une  pro- 
position on  de  l'nn  on  de  f autre  mode. 

On  exprime  quelquefois  notre  participe  on  le  Terbe  dé* 
fini  même  par  un  nom  malaL     Ainsi  au  lieu  de  se  serf ir 

d*nn  verbe  pour  rendre  les  mots  en  diêant^  U  dit^  comme 

fi 
{;)SyX — 'iuc  meg>atàkan ,  on  introduit  le  discours  de  quel- 
qu'un par  des  mots  tels  que    (v)V.X5^  katàna  on  ^Î^X^M 
sabdâna  Ses  paroles  ;  serâja  katâna  Et  dit  en  même  temps» 
en  disant  ;  itu  sabdâna  Haec  verha  efua ,  en  disant. 

Voici  quelques  exemples  du  participe: 

hai  adenda  degarlah  bûni  suwâra  kakenda  minta  tûlog 
ttu  O  mon  frère ,  écoutez  le  son  de  la  voix  de  votre  frère 
aine  demandant  du  secours. 

makka  Laqsamâna  pun  mennàgis  hendaq  pergi  déga 
serta  sûdarâna  Or  Laqsamâna  pleura  voulant  aller  aosu 
avec  son  frère. 

amârah  mennegar  sembah  ôrag  itu  Fâché  .en  entendant 
la  requête  de  cet  homme. 

seperti  ombaq  meg'âlun  dilâwnt  bunina  Semblable  aux 
vagues  agitées  dans  la  mer  (fut)  son  bruit. 

segâla  pahluwân  dàtaglah  meg'âmuq  mep'îkut  radiai 
Tous  les  guerriers  s'élancèrent  pour  attaquer  en  suivaiit 
leurs  princes. 

pAput  b^n  hâbislah        terbantun. 

spirante  ventijlatu  prorsus  erutU  evetniy  S'il  9tt- 
vient  nn  coup  de  vent  ils  vont  tous  sombrer. 

dan  bêta  lâwan  dtja  berperag  Et  je  lui  résisterai  ea 
combattant. 

makka  râda  ^airân  tijadâlah  lâgi  terbitâra  Bt  le  roi 


fui  ëtoon^  ne  §achiiit  plu»  <yie  faite  (a  ëtaai  pl«g  iiiii«é , 
n'ayant  piM  d*expëdieo()»  ,  t 

iD^kka  aegjlla  i»i  negeri  ja^  tig^al  îiu  meiobaMikaa 
pinlB  kdlA  menerahkao  diri  kapadda  sida  lakaoder  Bt, 
tous  les  habitans  de  la  ville  qui  étaient  restés  ouvriceni.la 
porte  de  la  eitiaddlle  en  se  rendant  an  roi  Alexandre,  et 
se  rendirent  au  roi  Alexandre.  .   .  »,> 

dan  sulfan  Z^id  îtu  derripadda  bânaq  ^ra^  ditaç  men- 
'«dûkan  Jj/Alùa  meg.'atikaa  Et  le  sultan  Zijjad  Tint  parini 
d'autres  pour  représenter  son  affaire ,  en  disant  ; 

bahûwa  dàta^  âtasna  sawitu  suwàra  derripadda  gajib 
meg^atakan  Car  il  vint,  snr  lui  une  roiic  d'un  emlroit  in- 
connu, disant:  ..» 

makka  baginda  pun  bertitah  kapadda  Déwa  Indera  k^- 
tâna  hai  ànaqda  Or  sa  migesié  parla  i  Déva  Indra  çn 
disant:  ô  mon  fils! 

makka  làln  ijfa  dûduq  dekat  tùwan  pnteri  serâja  tersiiir* 
num  katàùa  Puis  il  s'assit  auprès  de  la  princesse  et  dit  en 
souriant. 

makka  kita  memmerl  dawâb  bàlas  sArat  ràda  SQam  ita 
kàta  kita  Or  nous  donnâmes  la  réponse  en  retour  de  1^ 
lettre  du  roi  de  Siam ,  en  disant: 

makka  Indera  Mahadéwa  pun  tersinnum  mennegar  kâia 
tâwan  puteri  Or  Indra  Mahadéva  sourit  en  entendant 
les  paroles  de  la  princesse. 

makka  didajntina  raqsâsa  itu  ligi  tidur  Or  il  trouva 
cette  géante  encore  dormante. 

kambalUah  ija  serta  membâwa  kapàla  ôrag  itu  II  re- 
tourna en  apportant  la  tête  de  cet  homme. 


tt#  GRAmUinB  BtALAIE. 

niékkft  aei^a  ailenda  mentieoar  |)abar  ifu  Lorsque  j\ 
tendis  cette  nouvelle,  en  entendant  celte.  no«vetle« 
<   kamlbaHlahkarûinahnaserfadUrigkan  ôleh  segAla  kota- 
wargAntt  Retourna  à  sa  maison  accompagne  par  toua  aea 
pai^ns.- 

^  '  manakftla  Qa  degan  'tertaifatâwai  berkita  Lwsqu*!!  dit 
en  riant 

lile^geriiqkan  diri  degan  tgàda  meggeraq  tâpaq  tâgan 
Mottvoîr  les  doigts  en  ne  mouyant  pas  la  paume  de  la 
main,  sans  ttiouvoîr  la  paume  de  la  main« 

berddian  sambil  tersinntira  AUa  en  souriant 

tersiriàum  sambil  berpantuo  Sourit  en  chantant 

tijâda  pennah  pàtus  âsa  kâmi  derripadda  memmAhon^ 
klin  ''Sawâtu  kapaddàna  Jamais  notre  espoir  n'est  trom- 
pe en  le  pHant  de  quelque  chose  ;'(pûtus  âsa  Sans  espoir). 

jâ  tûwanku  jag  diperhamba  îni  âkan  dibermdhon  kam- 
bâii  O  monseigneur ,  votre  très-humble  serviteur  demande 
Ib  perraiission  de  s'en  retourner. 

La  dernière  phrase  dans  un  style  guindé ,  pour  s'expri- 
mer,  à  ce  qui  parait,  avec  plus  de  politesse,  demande 
c^iielqiies  «^bseri'ations.  L'expression  ja|)  diperhamba  Le 
serviteur,  le  très-humble  serviteur,  qui  proprement  de- 
tàit  signifier  Celui  qui  est  servi,  le  maître,  répond  à  Tex- 
^essiôn  ja[i  dipertAwan  Le  prince,  le  chef  suprême,  titre 
qu'on  donne  ordinairement  aux  souverains  malais ,  et  qai 
égaTenfieùt  signifie  le  contraire  de  ce  que  régulièrement  il 
devrait  signifier  y  c'est-à-dire  Celui  qui  est  gouverné.  Par 
conséquent' Jân  dipertûwan  dan  jag  diperhamba  veulent 
dire  Le  souverain  et  le  sujet  Ce  ^tont,  je  crois,  les  seals 
mots^  qui  font  exception  à  la  règle  générale,  que  le  préfixe 
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di  ne  forme  propremcttiqu'aii  participe  passif!  Les  mots 
tkan  dibertndhoo ,  où  dt  se  troute  devant  le  piëfiïe  ber, 
et  à  la  |rfaoe  desquels  U  y  aurait  suffi  de  ne  mettre  que 
bermôboD  seul,  présentent  pareiilem^it  une  coostmctioa 
sin^lière.  Le  verbe  bermôboos  (de  nAhon  pour  mem- 
mAhon  Permission  9  congé)  ^  est  Demander  la  permission 
(de  se  retirer) ,  prendre  congé ,  en  ailemand  mch  beta^ 
hubetL  II  n'y  a  attovn  moyen  de  traduire  régulièrement 
Ja  phrase  en  question,  de  quelque  manière  qu'on  la  tourna 
Mot-à-mot  il  fkndrail^  traduire  :  ô  monseigneur  9  le  très* 
humble  serviteur  cetninâ  pour  dtre  congédié  (afin)  de 
s'en  retourner. 

Le  participe  passif  formé  avec*  le  préfixe  dl,  se  jnrend 
quelquefois  dans  le  sens  dii  participe  latin  en  nâus  accom- 
pagné du  verbe  substantif,  pour  eiftprimer  une  nécessité» 
an  devoir  etc.,  et  peut  être  encore  précédé  de  Tauxiliaire 
hXMSA  hendaqlah  U  faut,  il  faudrait»  il  conviendrait. 
Ce  participe  mis  dans  une  proposition»  à  là  tête  de  la^ 

quelle  se  trouve  ordinairement  la  particule  ^^^  makka 
Or,  s'emploie  souvent  à  la  place  de  l'impératif.  Escemples  : 

makka  dibàivat,  hendaqlah  dibûwat,  makka  hendaqlah 
dibû wat  Nunc  faciendum  est ,  il  faut  faire  maintenant , 
fais  le^ 
.  makka  dipdtog  degan  pîsau  Or  il  doit  être  coupé  avec 
un  couteau ,  coupez-le  avec  un  couteau. 

makka  t^'âda  dibûnuh  akan  dija  Or  il  ne  faut  pas  le 
tuer ,  ne  le  tuez  pas. 

hendaqlah  dikarnnijâkan  dûga  permintâau  ftu  II  fal- 
lait accorder  seulement  cette  demande ,  daignez  accorder 
seulement  cette  demande. 
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ja^  ti}âda  dimâkan  dnigCe  qu'on  se  doit  pas  maDger. 
106b  Le  yerbe  n^^tif  est  exprime  en  mettant  defaat 
le  Terbe  ud  des  mots  ol^  t^da  Non^  ne^  ne  pas*  n*eil 
pas,  n'ëtait  pas,  il  uj  a  pas,  etc.  OkX^'  tldaq  Non,  ne, 
ne  pas^  iiV  bdom  on  ^^Jul^  belompai  Pas  encore,  ij^ 
bAkan  N'est  pas,  ce  n*est  pas»  il  n'y  a  pas,  n'est-il  pas? 
n'jr  a*tHl  pas?  Ceux-*ci,  en  précédant  le  yerbe,  se  {daoeot 
taotAt  immédiatement  devant  oedemiev»  tantôt  ils  en  soat 
séparés  par  mi  pronom  ou  un  adverbe.  .  {^^yf  bAkaa 
rend  presque  toujonss  lererbe  substantif  négfalif,  etae 
se  tronve  qne  rarement  en  consUruetnxi  afsee  un  antre  yer- 
be; mais  0\^  t^ada  exprime  aussi  bien  le  ^iierbe  sab- 
ètantif  négatif,  que  la  n^^ation  en  oonnenon  ayec  un  antre 
yerbe,  et  précède  encoce  le  y^nbe  adda.  Ce  dernier  cet 
sous-entendu  quelquefois  après  tidaq  et  bdom< 

L'impératif  négutif  ou  le  prohibitif  s'exprime  au  moyen 
4c  la  particule  (^^  dâgan  Ne  fais  pas,  garde»yoas 
de,  etc.  qui  se  met  devant  le  verbe  simple»  dérivé»  ou 
précédé  du  préfixe  dL  Cette  particule»  précédée  des 
«smyonctions  qui  régissent  le  subjonctif  (IQl) ,  sert  encore 
à  exprimer  le  subjonctif  négatif»  et  s'emploie  égalemeot 
dans  des  propositions  conditionnelles» 

Voici  quelques  exemples  du  verbe  négatif: 

hambâmu  tgâda  tàhu  âluin  isteri  tûwanku  Je  ne  con- 
nais pas  votre  épouse. 

kâmi  tijâda  tâhu»  tgàda  kâmi  katakûi,  Nous  ne  sa- 
vons pas. 

^abar  itu  tfjàda  tentu  Cette  Aiouvelle  n'est  pas  certaine. 

tyâda  pâtut  kalakàan  itu  Cette  manière  d'agir  n'est  ps« 
convenable. 
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kàrana  ti|èdft  lainpaA  pe^8i4|»aa  kfla  ligi  mellâ^piAan 
kapadda  tûwan  parce  qu'il  ny  a  pas  d'endroit  de  notre 
eooflance  excepta  envers  toqs. 

diUa  tijàda  tûrot  aeperti  kaheadbiqna  Si  (je)  n'agis 
pas  selon  sa  volonlë. 

tgida  adda  derripadds  arta  duDJà  padliJUiàa  II  n'a  rien 
des  biens  do  mondç» 

ssgAla  peQ'atahAan  ja^  tgâda  adda  degan  luidt  ilB  si- 
^j^M^  addàna  Tonte  science  qui  n'est  pas  accompagné»  do. 
myoBO  «  est  Tiine  (dans)  son  essence. 

îhu^  âkan  snwâmi  padûka  Inaqda  ItèMi  keiaq  meodèdl 
fâda  si^^a  «àlon  danjâ  tni  dan  saAraQ  pan  jag  diilodlkan 
dewàta  dftlam  dnojft  tni  tijMa  lebçli  gàgàh  porkâsa  derri- 
paddflna  S^  ^aot  à  l'^poQx  de  cette  Slnstre  enfant^  il 
deviendra  roi  de  ce  monde  entier  »  et  aoonit  homme,  qoe 
les  dieux  ont  «crM  dans' ce  monde ,  ne  sera  ni  pins  puissant 
ni  pins  Taillant  que  lui. 

bahanâna  tîdaq  lâgi  berbA&i  Sa  voix  ne  retentit  plus , 
ne  se  fit  plus  entendre. 

stjog  pan  tidaq  milam  pnn  tidaq  II  ne  faisait  pas  jour« 
il  ne  faisait  pas  nuit. 

belom  lâgi  hamba  lihat  pûtao  itn  Je  n'apei^is  pas 
encore  l'ile. 

kaànaq-ânaq  jag  belom  bâli|*  Des  enfaas  qui  ne  sont 
pas  encore  adultes. 

selàma  belompai  Mgi  ija  berhenti  Tant  qu'il  ne  s'ar- 
rête pas. 

béksn  drag  (tu  Ce  n'iest  pas  cette  penionne-là. 

bûkanlah  Ija  ànaq  hamba  11  n'est  pas  mon  enfant^ 
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bàkan  hètà  jap  didadikannft  Ce  n'est  pas  moi  q«i  ea  ai 
été  la  cause. 

hanilah  tûwan  bûkan  beHUiaq  lâgi  A  rexeeplioD  de 
TOUS  je  n'ai  plus  mis  d'eofant  an  monde. 

dâijan  kâmn  mâkan  dan  mtniim  padda  bâdan  emas  âtaa 
péraq  Ne  mange  ni  ne  bois  d'one  yaiselle  d'or  on  d'argent 

dinanlah  kàmu  bôhog  Ne  dis  pas  nn  mensonge. 

dàgaûiah  kâmi  mdliwan  paghAlu  Né  restons  pas  ta 
chef. 

dàgan  membàwarkan  kâjin  dûwa  rûpa  iUi<  N'entremêles 
pas  ces  deux  sbrtes  d'ëtoffes. 

dtgan  tijâda  meg'isih  segâla  ra'Qat  GaideE^Tovs  de  ne 
pas  traiter  arec  bienveillance  tons  les  snjets. 

dàgan  tyâda  adenda  berbitâra  degan  segâla  manlerf 
dan  hnlnbâla^  padda  bâra^  sasawâtu  pekkerdian  Gardes- 
vous  de  ne  pas  tous  consulter  avec  les  conseillers  et  dfi- 
ciers  sur  toutes  les  affaires. 

dâ{}an  digaggam  bârab  Ne  prends  pas  arec  la  mab  dei 
charbons  ardens. 

dâgan  dibantig  âmat  kâjin  itu  Ne  battes  pas  trop  oe 
linge  (en  le  lavant). 

dâgan  appâlah  ti^wanka  berkâta  demikQan  lui  Ne  p•^ 
lez  pas  de  la  sorte ,  je  vous  en  prie  9  monseigneur. 

dâgan  appâlah  sâja  diApat  Ne  me  blâmea  pas,  je  veas 
en  prie. 

dâgan  dipalâna  padda  mnkâna  Qu'il  ne  la  frappe  pis 
au  visage.  ^ 

sopâja  ^âgan  hamba  kenna  r  Agi  Afin  que  je  n'^pieaie 
pas  de  perte. 


wpiQ%  dâ^aa  binâm  nâma  èrag  tûwah-tûwah  ktta  Afio 
que  la  renommëe  de  noa  ancêtres  ne  aoit  pas  effacée. 

dikkalav  terbit  feder  tatkâla  ^9,  mâkan  makka  hen- 
daqlah  dibAwagkanùa  bârag  jag  adda  didàlam  nuftlnina 
sop^  dagan  terparlan  makânan  ita  kamadQan  derripadda 
sQag  Si  le  jour  commence  à  poindre  au  temps  qu'il  mangei 
il  faut  quïl  rejette  tout  ce  qu'il  j  a  dans  sa  bouche  9  afin 
qu'il  ne  soit  pas  avale  cet  aliment  après  qu'il  a  fait  jour  j 
(au  commencement  du  jeûne). 

sopàja  dâgan  marlka  ttu  bertanpur  degan  ôrag  isUm 

Afin  qu'ils  ne  se  mêlent  pas  avec  les  Mofaammédans. 

•       •  • 

daladalâna  pun  besi  sopàja  bûrug  pun  dâgan  beroldi 
mâsuq  kasina  Son  treillis  (est  de  fil)  de  fer,  (il  est  re- 
couvert d'un  treillis  de  fil  de  fer) ,  afin  que  les  oiseaux 
ne  puissent  pas  entrer  là  dedans. 

tîjâda  âkan  meg>appa  lâmun  dûli  tûwanku  dûgu  dâgan 
sasawâtn  péri  ^àl  11  importe  peu»  pourvu  toutefois  qu'il 
n'arrive  aucun  accident  à  votre  majesté. 

dikka  âlah  Sert  Rima  pun  làmun  dâgan  dâga  binâsa 
namâna  Quand  même  Seri  Râma  sendt  vaincu,  qu'au 
moins  sa  renommée  ne  périsse  pas. 

sopàja  dâgan  au  a^l  dâgan  mendàdi  gâduh-fpâduh  dâ- 
lam  negerî  itu  Afin  qu'il  n'éclate  point  de  troubles  dans 
la  ville. 

âgar  dâgan  ija  bûwat  baggitu  Pour  qu'il  n'agissjB  pas 
de  cette  manière. 

dikka  tijâda  dâpat  tijâda  derripadda  perag  hendaqlah 
râda  itu  dâgan  mâsuq  sindirina  dâlam  perag  Si  la  guerre 
est  inévitable,  le  roi  (au  moins)  ne  devrait  pas 
s'engager  dans  le  combat 
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107.  11  n'y  a  ucune  Ibrme  pnrtiottlSèra  fomt  k  ¥trbe 
intercogstif  9  excepté  k  verbe  subslntif  négeiif  i^^ 
bâlcan  NW-^il  pasf  n'j  a^-t-il  pftsf.PartMtniUeBfSOB^*- 
prime  l'intenpogaiioii  «oh  par  qd  des  «fkea  kah  q«  fadlf 
seit  par  un  pronom  interrogaiif  »  qui  pent  primdre  esc^ia 
nu  de  ces  afiBxes.  Ceux-ci  se  joigaent  indifiR^remoMpt 
tantôt  an  verbe,  tantôt  att  nos  ou  pronom  sujet  de  (s 
proposition ,  tantdt  à  un  autre  nu>i 

L'interrogation  peut  se  former  aussi  en  «mployaat  is 

particule  èJ^  g^^^  <^  ^^Ir  9""^^"  ^  gi^t  j^ 
vous  prie,  qui  cependant  n'exclut  pas  les  autres  mots  in- 
terrogatifis.  Quelquefois  Ton  omet  tous  ces  mots,  file 
sens  de  la  phrase  marque  déjà  suffisaauBent  qu'ellp  itii 
être  interrogative.  Voyez  encore  alap  parmi  les  partie 
cules. 

La  ]dace  ibi  nom,  eujet  de  la  proposition,  n'«rt  |m 
dëtermin^;  on  prëteml  qn'  il  se  trouve  ordinairement  de- 
vant le  verbe,  souvent  aussi  après  oe  dernier,  tfpiis  qne 
le  pronom,  sujet  de  la  proposilion,  se  trouve  |^lus  ssa- 
ucnt  après  le  verbe ,  mais  peut  paiement  le  procéder. 

Plusieurs  exemples  de  propositions  interrogatives  oal 
d^  éU  donnés  en  parlant  des  prondos  interrogatifii;  voici 
encore  quelques  autres: 

tâkutkah  agkau  As-tu  peur? 

appa  kâta  tihran  Que  dite»*yooaf 

dimanâkah  agkau  dâpat  itu  Oè  as-tu  ttiça  cela? 

kamanâkah  bûru^  suddah  ierbag  Qà  roisten  «Vulril 
envolé  ? 

hâbidiah  suddah  kasaktknmu  4m  hiUskali  saddah 
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Ert-eBe  ëpuisëe  votre  pniannoe  et  8'est^Ue  per- 
dne  iMiIre  «oienoe? 

hendaqlah  tja  raennundiiqkan  kabaraniannàkah  tdi  Faut* 
il  qu'il  donne  cette  prewe  de  «on  covraget 

dapatfkah  pàtik  bergeraq  derri  (rfiii  Puis-je  mVloigneff 
d'ici? 

appa  kasUhat  Que  yoi»4u? 

addâkdi  agkav  mellfliat  A»-to  ▼■  9 

addàkak  àtau  tQadUkah  Ett-il  ou  n  eatrjl  pa»? 

nwwâkah  àtau  iidaqkah  Voulez^voua  on  «on  ? 

iirfkah  ntgoA  àtau  bûkan  Est-oe  la  rille  on  ne  TeflA^ee 
pas? 

ôrag  manâkah  garag  toi  Qui  est,  je  tous  prie»  oel 
lionime? 

gimaœ  garâgan  adeoda  ini  Ma  bien-aimëe  est^eUe  fâchëe  f 

kakendâkah  garâgan  itu  GSst-ee  là,  je  Tona  prief  mon 
bien*4iiméV 

ânaq  a^pa  garâgan  tni  De  qui,  je  ¥ons  prie»  est  cet 
enfant? 

aptah  baggimftna  garàgan  parentah  negert  jag  beaar  to{ 
Comment,  je  Tondrais  bien  leaaroir,  est  le  gouyeroemeni 
de  ce  grand  pays?  Vojes  antah,  118. 

matâmn  ielah  dibotikan  allah  Bien  a^tril  frappé  d V 
fenglement  tob  jenx  ? 

trjâda  kankennal  Ne  te  aouTienaHu  pas? 

demmana  b41eh  kawâaa  âoaq  Wolanda,  derri  ràda 
Rûmkah,  6tau  derri  benAwa  Tina,.âtan  deirqpadda  kam2^ 
kah  D'où  les  Hollandaie  tiennent*ils  leur  ponvmr»  dn  roi 
de  Aome  (rempereor  de  la  Turquie) ,  de  Tempire  Cihi^ 
nois ,  ou  de  nous  (le  sultan  de  Mena^kabau)  ? 
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hê^  mâaa  ftrigui         tftwan  jan  datag 

Fentihnpetus  quis,  quaesOy  donrinum advcmmiem 
berpApat  ini? 

adpuUt    hucf  Qnel  coup  de  yani,  monaear,  tous  a  ame- 
fie  id? 

108.  Les  Terbea  pronominaux  rëflëchis  sont  formes  par 
le  rerbe  simple  on  dëriyë,  aidvi  de  âbrl^MÊme,  ippest 
accompagne  d'un  pronom  personnel.  En  parlant  et  diri 
(80)  il  a  diyà  été  question  de  la  mainère  de  lui  joindre 
les  pronoms  persomiets^  et  plusieurs  exemples  de  Teibes 
pronominaux  y  ont  ëtë  donnes.  Ces  derniers  «sont  ordi- 
nairement des  verbes  formés  avec  un  des  préfixes  nna 
ou  ber. 

La  différence  du  verbe  pronominal  et  du  verbe  neutre 
n'est  pas  absolue  ;  une  langue  regarde  comme  pronominal 
un  verbe  9  qu'une  autre  ^nploie  comme  neutre.  Cest 
ainsi  qu'en  français  on  se  sert  des  verbes  prononûnaux  se 
taire  »  se  lamenter ,  se  plaindre ,  tandis  que  l'allemand  ex- 
prime le  même  sens  par  les  verbes  neutres  aofttoc^ea, 
jammem  et  Hagen  ou  wehkiagen.  L'anglais  fait  poar 
ces  sortes  de  verbes  nu  usage  asses  fréquent  de  partici- 
pes accompagnés  du  verbe  substantif;  il  dit  io  be  sSUM^ 
iû  be  lamenimg ,  nmis-. également  te  lamentj  œlui-d 
étant  actif  et  neutre.  De  la  même  "manière  en  malai  des 
verbes  simples ,  des  verbes  dérivés»  des  verbes  en  ooa- 
struccion  avec  diri ,  peuvent  tous  répondre  à  des  verbes 
pronominaux  d'autres  langues;,  ce  qui  a  surtout  lien  poar 
les  verbes  proprement  neutres  ^  formés  avec  le  préfixe  bec, 
comme  berdiri  Se  lever  ^  se  tenir  debout.  Ainsi  le  verbe 
se  taire,  s'exprime  en  malai  par dQani ^  d^jam  dirinat  ber- 
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dijam  et  berdijam  dirina ^  ce  dernier  parait  lexpreasion  la 
plus  précise.  Mais  se  lamenter  s'exprime  par  des  verbes 
flont  la  forme  est  entièrement  active  »  par  les  verbes  râtap 
et  merràtap,  ou  bien  par  mcQ'âdohf  qui  dérive  de  Tinter- 
jection  adoh  Oh  !  hélas  ! 

Qudqvefois  des  verbes  formés  avec  ber  et  men  sont 
également  en  usage  pour  le  verbe  pronominal*  comme 
bertikam  dirîna  et  mennikam  dirina  Se  percer,  se  poignar- 
der, de  tikam  Percer.  En  général  tout  verbe  dont  le 
sens  permet  que  Taction  soit  exercée  par  le  sujet  sur  lui- 
même,  peut  s'employer  en  verbe  pronominal  »  comme  mem- 
bûni  dirina  Se  cacher,  memmadàkan  dirina  Se  contenter, 
mennihirapkan  dirina  Se  prosterner ,  tetap  dirîna  Se  tran- 
quilliser» prendre  courage ,  men'âdilkan  dirina  Se  justifier, 
berhambàkan  dirina  Se  soumettre,  berbila;;  dirina  Se 
compter^  se  regarder  conmne,  des  mots  bâni  Cacher, 
pâda  Contenter,  tihàrap  Prosterné,  tetap  Tranquille,  con- 
firmer 9  'âdil  Juste,  hamba  Serviteur,  bilag  Compter. 
Quelquefois  on  exprime  par  ces  verbes  une  nuance  de 
signification  toute  particulière,  comme  berbàduh-bôduh- 
kan  dirina  Sitdtum  se  ëhnulavU^  il  fit  le  fou,  de  bôduh 
Sot ,  fou ,  imbécile. 

Ce  n'est  que  rarement  qu'on  met  une  préposition  devant 
le  pronom  régime  d'un  verbe  réfléchi,  comme  dans  les 
exemples  suivans: 

baginda  addâlah  meùesal  âkan  dirina  ôieh  sebab  mdle- 
paskan  inaq  kadnwâna  itn  Le  roi  se  repentait  d'avoir  lais- 
sé prrtir  ses  deux  fils. 

a<lda  banaq  jag  bertikam  semma  sindiriùa  II  y  en  eut 
beaucoup  qui  se  poignardèrent  eux*mémes. 
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D'autre  cdtë  on  omet  amsi  quelquefois  le  pronom  d  un 
verbe  réfléchi,  qui  ordinairement  en  est  accoropag^, 
comme  hendaq  bertîkam  sebab  ânaq  bintna  diiimpa  Arag 
Voulant  se  poignarder  parce  que  (dans  la  foule)  on  avait 
renversé  leurs  enfans  et  leurs  femmes. 

Des  verbes  purement  neutres  s'emploient  quelquefois 
en  verbes  pronominaux  9  comme  pei^lah  diri  lihâti  Va  et 
regarde ,  semblable  au  français  rends-toi  et  à  rallemand 
begieh  dich. 

Observons  encore  qu'on  trouve  aussi  des  verbes  prono- 
minaux précédés  du  préfixe  di^  comme  dibesarkanna  di- 
rina  II  se  fit  grand. 

109.  Pour  exprimer  le  verbe  pronominal  réciproque  on 
réunit  deux  formes  diflerentes  du  même  verbe,  comme  tûlug 
mennûlug  ou  bantu  membantu  S'aider  mutuellement  ou  ré- 
ciproquement ,  s'entr'aider  ,  s'aider  l'un  l'autre ,  de  tilan 
et  bandu  Aider;  tagkis  mennankis  Parer  les  coups  récipro* 
qnement,  parer  les  coups  de  part  et  d'autre,  de  tagkis 
Parer;  tûtnr  mennûtur  Être  en  conversation,  causer  en- 
semble, de  tûtur  Raconter,  dire,  causer;  tûkar  mennAkar 
Troquer,  échanger  mutuellement,  de  tAkar  Troquer, 
échanger. 

Cependant  ces  formes  n'appartiennent  pas  exclusive- 
ment au  verbe  pronominal  réciproque  ;  elles  peuvent  ex- 
primer aussi  la  continuation  ou  la  répétition  de  l'actiiNi 
de  la  même  manière^  que  si  le  préfixe  se  trouvait  devant 
le  premier  membre  du  verbe  répété;  comme  titiq  men- 
nitiq  Continuer  à  dégoutter. 

Le  verbe  pronominal  réciproque  peut  aussi  s'exprimer 
par  les  formes  avec  le  préfixe  ber,  comme  lâln  bertikaai* 
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tikâman  dan  beHimuq>aiiiâkan  Alors  c^etait  meurtre  et 
carnage,  alors  ils  s'entre-perçaient  et  s'entre-tuaient  en 
furieux;  làlu  berpega^  tâgan  lilu  sama  bertenclûkan  Alors 
ils  saisirent  Tun  lautre  les  mains  et  puis  s'entrefrappaient 
i  coups  de  poing,  —  et  puis  se  battaient  ensemble  à 
coups  de  poing. 

110.  On  emploie  comme  verbes  impersonnels  des  ver- 
bes propres,  des  adjectifs»  et  particulièrement  plusieurs 
d origine  étrangère,  des  mots  qui  ont  la  forme  d'adver- 
bes, quelquefois  même  des  locutions  composées.  Nous 
avons  déjà  vu  les  mots  adda,  tijàda  et  bûkan,  servir  com- 
me verbes  impersonnels;  voici  quelques  exemples  d'autres 
mots  employés  de  cette  manière. 

(jl/oA  lXJo  dAjuîo  dâtaglah  kapadda  zemàn  II  arriva 
fux  temps  de — ;  v^*\3*  pàtut  Juste,  propre,  convenable, 
convenir^  il  faut,  il  convient;  pàtut  mentûkur  II  faut  ra- 
ser; pàtutkab  agkau  ôrag  tawànan  Cela  te  convient-il  à 
toi  qui  es  captif?  seperti  pàtut,  ou  degan  sepàtutna Com- 
me il  convient;  ^JfOJA  hendaq  Vouloir,  désirer,  il  faut, 
il  importe,  il  convient;  hendaqlah  dibawàna  dihadàpan 
])^àkim  11  faut  le  conduire  devant  le  magistrat,  il  doit  être 
conduit  — ,  ou  il  faut  qu'il  soit  conduit  —  ;  (j^^  hàrus 
Nécessaire ,  convenable ,  propre,  il  faut,  il  convient;  sehà- 
rusna  II  faut,  il  eft  du  devoir  de;  hàrus  dûga  àkan  men- 
dàdi  pertundûkau  kasutian  hatiùa  Toutefois  il  est  néces- 
saire pour  faire  une  démonstration  de  la  pureté  de  ses  in- 


tentions; y-cî  àgar  Plutdt,    il  vaut  mieux;  àgarlah  à! 
miti  derripadda  kahidôpan  jan  selàku  ini  II  vaudrait  mieux 
que  je  fusse  mort  que  (de  mener)  une  vie  de  cette  ma- 
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nière  ;  (^.^Sm.^^  sejog^na  II  fnut ,  il  conTient ,  iIh  sans- 
krit jâgja  9  sejojpjana  baggi  segala  râda  jag  <âdil  II  est 
du. devoir  de  toua  les  roia  justes;  sejogijana  âtaamu  Cest 
i  vous ,  il  est  de  votre  devoir  ;  ^^>s>^[^  wàdib  (mot  arabe) 
Nécessaire»  convenable;  wftdib  membàsoh  kaki  U  con- 
vient de  laver  les  pieds  ;  ^r^  makrûh  (mot  arabe)  Ce 
qu'il  faut  éviter,  inconvenant;  makrûh  memmita  nârig 
dibelàkag  imam  II  ne  convient  pas  de  réciter  tout  haat 
(des  prières)  derrière  le  prêtre;  ^V^*  (,JC5ÎO£U  tadâpat 
tijàda  pour  tyàda  dâpat  tijâda  U  faut,  il  est  indispensa- 
ble; doM^t  Vj  taûsah  pour  tijâda  ûsah  II  n'est  pas  néces- 
saire, de  ûsah  Nécessité  etc.  (^)Jt>1^5  ol^'  tijâda  pin- 
tagîia  II  importe  peu ,  de  pintag  Importance. 

111.  jCe  qui  vient  de  précéder ,  prouvera,  ce  me  sem- 
ble, la  difficulté  de  donner  une  conjugaison  malaie  à  la 
façon  de  la  conjugaison  d'autres  langues;  je  m'abstiens 
par  conséquent  de  faire  un  résumé  des  règles  sur  la  ma- 
nière d'exprimer  en  malai  les  différens  rapports  du  verbe, 
résumé  qui  pourrait  présenter  une  espèce  de  conjugaison. 
Cependant  les  traducteurs  des  saintes  écritures  en  raaiai 
en  ont  établi  une,  en  faisant  choix  de  différentes  formes 
qui  devaient  répondre  aux  temps  précis  d'autres  langues; 
Werndly  l'a  adoptée  dans  sa  grammaire,  etjeretnpruniede 
lui ,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  conjugaison  factice.  La  void: 
Présent ,   Sing.  béta  pûkul  Je  frappe. 

ankau  pûkul  Tu  frappes. 

ija  pûkul  II  frappe. 
Pliir.  kâmi  pûkul  Nous  frappons. 

kâmu  pûkul  Vous  frappes. 

marika  itu  pûkul  Ils  frappent. 
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Imparfait^'  Sing.  béta  pAkullah  Je  firsppais,  etc. 

Plur.  kâmi  pûkatlsih  Nous  frappions,  etc. 
Parfait^  Sing.  bâta  suddah  pûkul  J'ai  frappe,  etc. 
PbiS-que-pitrfait  j  Sing.  bé(a  soddahlah  pâkul  J'avais 

frappe,  etc. 
Futur,  Sing.  bétà  âkan  pâkul  Je  friqiperai»  etc. 
Impératif,  pûkullah  ajtkau»  kâmu,  ôlehnin»  Meh  kà- 

mu  Fra]^ ,  frappez. 
InfimÈif  présent ,  pûkul  Frapper. 

prétérit ,  suddah  pAkul  Avoir  frappe. 

futur ,  âkan  pûkul  Devoir  frapper. 
Partidpe présent  9  jap  pûkul  Frappant.     . 

m^arfcttt ,  jag  pûkullah  Celui  qui  frappait. 

parfait,  jag  suddah  pûkul  Ayant  frappé. 

plus-que-parfait  9  jag  suddahlah  pûlutl  Ce- 
lui qui  avait  frappé. 

futur ,  jag  âkan  pûkul  Devant  frapper. 
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112.  J'arrangerai  par  ordre  d'alphabet  les  prépositions, 
conjonctions»  interjections  et  quelques  adverbes;  le  nom- 
bre des  derniers  est  trop  grand,  pour  que  Ton  puisse 
tons  les  faire  entrer  dans  cette  liste,  qui  doit  exclure 
presque  tous  les  adverbes  dérivés,  et  beaucoup  d'autres 
encore. 

Les  prépositions  sont  ou  snnpies  ou  composées-  Les 
dernières  sont  formées,  soit  de  deux  préporitions ,  soit 
d'une  préposition  et  d*ttn  noifi.     Leur  première  partie  est 
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ordinairemeot  une  des  prëpodUons  di,  ka  ov  derri;  mais 
ce  dernier  peut  s'ëcrire  auasi  bien  séparément ,  que  rëuni 
au  mot  avec  lequel  il  forme  le  composé.  Quelques-iiDS 
séparent  aussi  la  préposition  di  du  mot  qu  elle  précède  t 
tandis  que  d  autres  la  regardent  toujours,  comme  préfixe. 

La,  désignation  précise  de  la  partie  du  discours  à  la- 
quelle doivent  appartenir  plusieurs  des  particules  sui- 
vantes, de  même  que  leur  signification,  est  quelquefois 
sujette  à  des  difficultés,  parce  que  ces  mots  sont  employés 
en  partie  de  manières  fort  différentes. 

Quelques  conjonctions  ou  locutionsi  qui  marquent  prin- 
cipalement le  commencement  du  discours  ou  d*un  para- 
graphe 9  commesebermûla*  adda  pun,  bahûwa,  làgi  pun, 
tambàhan  pûla ,  sahadan ,  katahûi ,  kamadian  derripadda 
ttu  etc.  se  trouvent  souvent  écrites  en  encre  d*une  couleur 
différente. 

113.  (jaoÎ  àtas /ire/i.  et  adv.  Sur,  dessus,  en  haut, 
au-dessus;. Exemples:  tijàda dikeraskanna  satarûku âtaskn 
Il  ne  fera  pas  prévaloir  mon  ennemi  sur  moi  ;  dan  ija  ka- 
wàsa  mellakùkan  qoderatna  àtas  segâla  hambâna  Et  il 
(Dieu)  a  le  pouvoir  d'exercer  sa  toute-puissance  sur  tous 
ses  serviteurs;  kùtuq  âtasna  Malédiction  sur  lui,  maudit 
soit-il!  bahûwa  ][^ukum  marika  îtu  berlàku  àtasku  Car 
leur  autorité  s'étend  sur  moi. 

^  âtau  eos^*.  Ou  9  et  dans  une  proposition  négative 
quelquefois  Ni  ;  âtau  —  âtau  Ou  —  ou.  Les  Malais  omettent 
souvent  âtau  la  o&  nos  langues  ne  peuvent  pas  se  passer 
d'une  conjonction  qui  Texprime;  Voyez  58.  Exemples: 
dûwa  tâhun  âtau   t^a  tâhun   Deux    ans   ou  trois  ans; 
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àUtt  adda  àtau  t^àda  Ou, est  ou  n'est  pas;  lebeh  kûrag 
Plus  (on)  moins;  dikkalau  adda  bitàra  higga  sapûluh 
r^al  kaâtas  S'il  y  a  une  affaire  qui  se  monte  à  dix  réau^ 
(ou)  au-delà;  tijada  kâmi  beribu  bâpa  Nous  n avons  ni 
mère  ni  père. 

(j3bt  addapun  canf.  et  adv.  Vu  que ,  quant  à  9  mainte- 
nant, toutefois,  donc. 

»ot  adoh  et  nyj\  adôhi,  mterf.  Oh!  hëias!  d. 

(^Sj\f  arkij'an  ou  arkijen  et  arkQan  makka,  canj. 
D'ailleurs,  en  outre,  là  dessus,  or,  ensuite.  Ce  mot  pa- 
raît une  contraction  de  irah  et  kljan. 

»pf  ârah,  adv.  Auprès,  vers,  de  quelque  côté,  vers 
quelque  côté ,  marque  la  direction  vers  quelque  lieu ,  ou 
la  situation  de  celui-cL  Exemples:  dimàna  àrahna  negeri 
itu  0&  est  située  cette  ville?  (dimàna  àrahna  en  alle- 
mand wozugegen^  waherum^  en  anglais  tvhereabaui); 
àrah  kasalàtan  Vers  le  sud,  (oà  Tallemaud  rend  cet  ad- 
verbe par  Taffixe  wûrts  et  l'anglais  par  Taffixe  toard 
ou  wardsy  sûdwûrts  et  smUhward)'y  tgàda  katahûau 
tampat  dan  àrah  Sans  savoir  ni  l'endroit  ni  de  quel 
côté. 

^^t4^XMê\  isteméwa,  adv.  Spécialement,  particulièrement, 
principalement ,  à  plus  forte  raison. 

^yo\  wjsX  et  ^O^^p^cdt  a^ahlah  (écrit  aussi  2wV0m/Î  asah- 
lah) ,  coii;.  Que ,  de  sorte  que ,  afin  que ,  pourvu  que  ; 
Voyez  101. 

M  àgar  (ou  selon  Wemdly  àQor),  ado.  Plutôt,  de 
préférence ,  il  vaudrait  mieux. 
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<J\  appa,  dJUt  appâlah  et  appâlah  kiràna  Je  te  prie, 
je  TOUS  prie,  que,  marquent  Toptatif  et  le  précatif; 
Voyez  100. 

V^t    appabiia  et  ^V^î  appakâla,  Quand,  lorsque; 
Vojez  8r 

{^)^\  âkan  ouàken,  prép-  A,  pour,  quant  à,  relatif 
à,  par  rapport  à;  en  construction  avec  adda»  Voyez  90; 
est  employë  devant  Tinfinitif,  Voyez  104;  signe  du  fu* 
tur.  Voyez  95;  conf.  Que,  Voyez  101.  Il  sert  assez  sou- 
vent à  marquer  le  régime  direct  et  indirect  d'un  verbe 
qui  le  précède,  sans  que  toutefois  on  ait  besoin  de  lem- 
ployer  toujours  après  un  tel  verbe. 

Plusieurs  verbes  intransitifs ,  particulièrement  adda  et 
dàdi,  mettent  âkan  devant  leur  complément  Celui-Gi 
peut  dand  nos  langues  souvent  être  rendu  par  le  nomina- 
tif, en  omettant  une  expression  pour  âkan ,  qui  dans  cette 
construction  a  proprement  le  sens  de  pour  ou  pour  être. 
Quelquefois  âkan,  lorsqu'il  précède  le  complément  du 
régime  d'un  verbe  transitif  >  doit  pareillement  être  ex- 
pliqué par  les  mots  pour  éire.  On  l'emploie  aussi  après 
le  verbe  substantif  exprimé  ou  sous-entendu  et  devant 
l'infinitif  dans  le  sens  de  II  faut ,  il  doit ,  il  fallait ,  il  de- 
vait etc.  Exemples  :  sâkit  âkan  mâti  Malade  à  la  mort; 
tQatlah  âkan  dirimu  Prenez  garde  à  vous-même  ;  sopâji 
segâla  ôran  hârap  âkan  kâsih  râda  îtn  Afin  que  tons  les 
hommes  aient  confiance  en  la  bonté  du  roi  ;  appa  dâga 
titah  âkan  pâtik  Quels  ordres  ekicore  (avez-vons)  pour 
(votre)  serviteur  ?  meg'agkat  dija  âkan  ânaq  padda  dirina 
L'élever  comme  son  enfant,  l'adopter  pour  fik;  kuberikan 
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âkao  isterima  pitteri  Semsa-lberfn  Je  vous  doauerai.  pour 

épouse  la  princesse  Semsu-Iberin  ;  àkau  ^àl  làda  itu  Quant 

à  Taffairedu  poivre;  denardegàran  âkan  kàta  ôrag  Ecouter 

le  dire  des  hommes;  makka  dipang;il  ràda iiu âkao mauteri- 

na  Or  le  roi  appela  ses  conseillers  ;  nistàja  hamba  bûnuh- 

lah  âkan  dîja  Certainement  je  Iç  tuerai  ;  terlâlu  «adiblah 

hamba  akan  untui;  râda  Darijûs  Je  suis  bien  étonné  du 

bonheur  du  roi  Darius  ;  nistâja  addâlah  râda  âkan  ganti 

hamba  karadâan  dâlam  negerî  Alwa^  îni  Certainement  le 

roi  sera  mon  successeur  au  règne  dans  cette  ville  d'Aï- 

wafy;  makka  addâlah  râda  âkan  tûlan  hamba  Et  le  roi 

sera  mon  allié  ;  appâtah  âkan  bitâra  kâmu  sekalian  Quel 

est  votre  conseil?  bahûwa  tûwan  hamba  degan  laskar 
•  •  • 

Dàber^â  dahul  u  berdâlan  âkan  peg^andar  segâla  tanterâ 
Que  monseigneur  avec  les  soldats  de  Dâber^  marche  le 
premier  pour  être  le  guide  de  toute  Tarmée:  dibert  emas 
dàwa  katti  âkan  ûpah  Donna  deux  katties  d'or  pour  ré- 
compense, donna  une  récompense  de  deux  katties  d'or; 
makka  diperbûwatna  dambâtan  dâlam  lâwut  Indalas  âkan 
tampat  laskarna  menaberag  lâwut  itu  Et  il  (Alexandre) 
fit  un  pont  dans  la  mer  d'Indalas  (ou  Sumatra,  détroit  de 
Malacca),  pour  être  l'endroit  à  faire  passer  ses  soldats 
cette  mer;  tijadàlah  âkan  bepôbah  N'est  pas  à  être  chan- 
gé, ne  doit  pas  être  changé;  jan  âkan  tûrut  pergi  megu- 
rig  tûwan  puterî  Qui  sont  pour  suivre  en  allant  derrière 
la  princesse,  qui  devaient  suivre  dans  le  cortège  de  la 
princesse. 

S\  âgar,  conj.  Que»  afia  que,  afia  de,  pour  que, 
Voyez  101. 
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M^î  âgah,  adv.  Environ,  à  peu  près;  igah  sarâtos 
Environ  cent;  (comme  verbe:  Juger,  présumer,  estimer). 

^î  âlag  vient  du  sanskrit  alam  Assez,  qui  exprime 
une  défense.  Cette  particule  précède  Taffixe  kah  pour 
former  une  interrogation  négative;  âiagicah  Normel  ne... 
pas?  nW-ce  pas?  Répété  àla^-^lag  s'emploie  dams  une 
interrogation  négative  ou  dans  une  défense,  et  marque 
^ors  un  haut  degré  de  qualification.  Exemples  :  àlagkih 
bâjik  Ne  serait-ce  pas  bien  ?  âlagkah  sebabna  itu  Cela  n'en 
est-ce  pas  la  cause  ?  ilagkah  âku  tahu  Nii  sais-je  pas  ? 
mûleqna  bûkan  âlag-âlaQ  N  était-elle  pas  très'belle?  (de 
mûleq  Beau)  ;  sîkapna  bûkan  âlag-âlag  kapâlag  Si  figure 
n  était-elle  pas  tou(-a-fait  extraordinaire?  dâgan  àla9«tM>B 
"Sur  toutes  choses  ne  faites  pas. 

0<MJ  \x\  ammi  ba'd,  formule  arabe  qu'on  emploie 
communément  dans  les  lettres  après  le  souhait  de  pros- 
périté, pour  entrer  en  matière  ;  on  la  fait  suivre  ordinaire- 
.ment  de  l'explication  malaie  kamadljan  denripadda  ttu 
Ensuite  de  quoi ,  après  cela. 

UA^Î  âmat  adv.  Trop,  excessivement,  VojezST;  mà- 
hal  âmat  Trop  cher  ;  bànaq  imat  Trop ,  en  trop  grand 
nombre,  en  trop  grande  quantité. 

(jî  ftnu ,  ùdv.  Ailleurs  ;  (ad^.  Incertain ,  indéfini). 
j^Xj\  antira,  du  sanskrit  antarâ,  prqi».  Entre,  parmi; 
antàra  bûmi  dan  ligit  Entre  terre  et  ciel;  jag  terlebeh 
b^ik  antàra  segâla  perampûwan  La  meilleure  jparmi  tou- 
tes les  femmes  ;  antàra  itu  Cependant  ;  didàlam  autant  itu 
Pendant  cela  ;  berappa  lànui  antaràna  makka  Qa  pun 
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iilUah  kaD^;eri  itu  Bi  après  quelque  temps  il  arriva  claus 
o«pays;  di  antàra  Eotre,  parmi. 

90C3t  lUilah  et  quelquefois  («^^XjÎ  expression  de  doute. 
Je  M  sais,  qui  sait,  reste  à  savoir  si,  peut-être;  antah 
nen  ipâna  H  est  incertain  lequel  ;  antah  kamâna  pergîna 
Je  ne  sais  o&  il  est  ailé;  antah  ijâ  antah  tîdaq  Peut-être 
oui,  pout-être  non  ;  antahkan  pergi  membûwag  diri  Qui 
sait  s'il  B*<9it  pas  allé  se  détruire. 

^sOô}  oodçh ,  exclamation  de  surprise. 

r  St^^-^'  andai*andai,  adv.  Comme,  de  même  que 9  de 
andai  Simil)|iide,  parabole,  proverbe. 

dJ^f  ôleh,  jireî>.  Par,  de,  en  latin  a,  06,  jier;  Voyez 
97  et  98;  dleh  appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison?  Meh 
itu,  êleh  sebab,  âleh  sebab  ttn  Pour  cela,  pour  cette 
raison;  dleh  kârana  Puisque,  parce  que,  vu  que,  attendu 
que,  i  cause  que. 

»f  àh,  interjection  de  plainte,  arabe  et  persanne.  Ah! 
hélas! 

j^f  ahô  on  ahû ,  mterf.  holà  !  holà  ho  !  (en  appellant 
quelqu'un);  ô.  Voyez  54. 

uf  ijà ,  particvle  d^affirmatiùn ,  Oui  ;  ijà  kakenda  bâ- 
jikiah  Oui  mon  cher ,  c'est  bien  ;  ijàkah  tûwan  jag  dâdi 
râda  distni  —  ijâlah  C'est  donc  vous  qui  êtes  le  souverain 
de  ce  lieu  ?  —  oui  c'est  mot 

(j3*  (.^f  îtu  pun  on  [j^^\  îtupun ,  adv.  Alors ,  sur 
cela ,  sur  quoi ,  ainsi  ;  Voyez  S3  ;  Exemples  :  segftla  bedè- 
wan  jag  diàtas  perarâkan  ttupun  bernanllah  Tous  les 
chanteurs  qui  (étaient)  sur  le  char  chantèrent  alors  ;  âgin 
ribut  îtupun  tûrunlah  Venti  turho  tune  ervpit ,  alors  il 
s'éleva  une  bourrasque. 
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Ch^  OiT'^  diirtpi  pûla  De  plus,  en  outre 9  de  ^À 
irig  Suivre^  accompagner. 

v.AMAjf  ésoq,  adv.  Demain,  le  lendemain;  après 9  dans 

la  suite;  ésoq  hari  Demain,  le  lendemain;  ^>^^im    VU» 
j\^  padda  kaesôkan  hâri  Le  lendeinain  ;  ésoq  pàgi  De- 
main au  matin  ;  dfjam  ésoq  Le  surlendemain  ;  ésoqna  sa- 
pûluh  hâri  Dix  jours  après, 
(j^f  ini ,  adv.  (et  pronom)  9  Ici. 

^î  aj A  ou  ajd  ou  ^  ijju ,  interf.  &  9  en  parlant  a?ec 
tendresse;  bàgunlah  tûwan  qA  adenda  Éveillez-yous  6  nu 
bien-aimée;  Voyez  54. 

Âj^  bârag,  adv.  Environ,  même,  «seulement;  btiag 
dûwa  râttts  Environ  deux  cents;  tgida  bôleh  nanti  ligl 
bArag  sahâri  Ne  put  attendre  plus  long-temps  pas  mèoie 
un  seul  jour  ;  bArag  sedikit  Seulement  un  peu ,  quelqae 
peu  que  ce  soit;  bàrag  kâli  Quelquefois  j  peut-^tre;  Vo- 
yez 88. 

^y  U  bâgai  et   (S\^^   sebâgai  ou  sabâgai»  adv. 

••  •• 

Comme ,  de  même  que ,  ainsi  que ,  semblable  à ,  comme 
si,  que,  (de  bâgai  Genre,  espèce,  variëtë,  mode,  du 
sanskrit  Ibaga  Portion ,  partie)  ;  bàgai  dahûlu  Gomme  au- 
paravant ;  bAgai  gila  Gomme  un  fou  ;  sebâgai  bAga  Gonune 
une  fleur  ;  rasa  hatina  bàgai  dibâkar  Le  sentiment  de  sou 
coeur  comme  brAlë,  se  sentit  comme  si  le  coeur  lui  brA- 
lait  ;  tijàda  terlebeh  keras  parentahan  bâgai  rada  kAmi  II 
n'y  a  pas  de  gouvernement  aussi  fort  que  celai  de  notre 
roi;  sebâgai  pAla,  sebâgai  iâgi»  De  plus»  en  outre, 
d'ailleurs. 

uUb  bàliq  ou  ^5b  bAlik,  pr^.  Derrière,  par  der- 
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riëre»  au-delà^  de  Tautre  cdté;  (comme  verbe.  Tourner, 
retourner);  bàliq  sâna  D'un  autre  côte)  de  là;  dibàliq 
pmtu  Derrière  la  porte  ;  kabâllq  gûnng  Au-delà  des  monts. 

»^V3  bâvah  et  |^Vjo  dibàwah,  prép.  et  adv.  Sous» 
dessous ,  en  bas  ;  o^W^  kabàwah  prép.  et  adv.  Sous , 
dessous,  en  bas ,  vers  le  fond  de  ;  Voyez  di  ;  dibâwah  kaki 
Sous  les  pieds  ;  adda  dibâwah  II  est  en  bas  ;  berdâlan  di- 
bàwah tuggal  besar  Marcher  sous  le  grand  drapeau  ;  bâwa 
kabàwah  Portez  en  bas^  faites  descendre;  derri  bàwah 
De  dessous  9  d'en  bas  ;  (likkalau  adda  karunQa  derri  bà- 
waK  dûli  tûwanku  àkan  pàtik  ini  S  il  y  a  une  grâce  de 
dessous  le  trdne  de  monseigneur  pour  moi ,  si  votre  ma- 
jesté veut  bien  avoir  quelque  grâce  pour  moi.  Il  paraît 
que  bàwah  ne  s'emploie  qu'  avec  une  préposition  qui  le 
précède  »  si  ce  n'est  peut-être  comme  adverbe. 

^b  bâjik»  adv.  (et  adj:)  Bien  !  bon  !  bâjiklah  C'est 
bien;  iMgik  — bàjikSoit— ou,  ou— ou,  autant— que; bàjik 
ànaq  tarûna  bàjik  ânaq  dàraSoit  garçons  ou  filles;  bàjik 
kapadda  kompanî  ingeris  bàjik  kapadda  kompani  wolanda 
Autant  envers  la  compagnie  anglaise  qu'envers  la  com- 
pagnie hollandaise  ;  bàjik  kâpal  iggeris  bàjik  wolanda  Que 
le  navire  soit  anglais  ou  hollandais. 

vjLsU  bànaq,  adv.  (et  adj^  Beaucoup,  très;  bànaq 
àmat  Trop  ;  bànaq  kàli  Souvent. 

LjbC>  betappa,  adv.  Comment,  de  quelle  manière, 
quel,  comme,  de  même  que;  Voyez  87. 

^^çi  ber'appa,  adv.  Combien,  comment,  autant;  Vo- 
yez 87. 
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0|-^  berat,  adv.  A  p^ine;  (comme  adj.  p^nt,  oné- 
reux ;  comme  subst  poids).  ' 

J)y^f4  beimûla,  adv.  le  lùème  que  sebermftia;  Voyei 
celuî-ci. 

<Aaj  ba'd  et  risXxy  ba'dehu»  aêv.  Alors»  ensuite,  après 
cela,  de  plus 9  en  outre. 

I^t^  begir.  Excepté,  outre,  à  moite  que, 

V^o  huggi ,  pr^.  A ,  chez ,  auprès  de;  nparque  le  da* 
tif  ;  segâla  pûdi  baggi  allah  dûwa  tûbau  ierwa  sekaliftn 
'âiam  Toute  louange  (soit)  à  Dieu  (qui  esO  ^^^  I®  ^^ 
neur  des  armées  du  monde;  sijàpa  jag  roeuiinnduqkaa dâ- 
lan  baggi  kâmu  Qui  est-ce  qui  tous  mootrera  le  chemin? 
mendâdi  hamba  baggi  sùdariùa  Deveuir  perTiteur  auprès 
de  son  frère  ;  Voyez  90. 

(J^mJo   baggimâna,  (jU^L^jm   sebaggimàna,   ^jUj^mn 

ijlf^.  sebaggimàna  perî  et  ^J^'  (^^U^I^am  sebaggimàna 
perina  Comment,  de  quelle  manière ,  de  la  manière  qve; 
Voyez  8Î. 

vJ^aX^  bagg^tu  et  {j*^^^  baggîni  Ainsi ,  de  cette  ma- 
nière; baggitu  baggîni  D'une  et  d'autre  manier^  ^  d'une 
ou  d'autre  manière. 

^^  belâka,  adv.  Entièremeat,  tout-à-fait,  tous  à  b 
fois,  en  corps. 

jî^ib  belâkag,  pr^.  Derrière,  par  derrière;  sabst. 
La  partie  postérieure,  le  dos.  Comme  préposition  00 
l'emploie  ordinairement  avec  di,  derri  et  ka;  dibelikag 
Derrière 9  après,  postërieurement;  derri  belàkag  Derrière, 
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de  derrière,  par  derrière;  kabelâkaç  En  arrière;  derri 
belâkag  matâku  Hors  de  ma  vue,  derrière  moi;  temanàa 
jag  berdàlan  dibelâkag  Leurs  camarades  qui  marchaient 
à  Tarrière-^arde;  makka  hendaqlah  tampil  imàm  kaha- 
dapan  àtau  undnr  mâmûm  kabelâkag  Or  le  prêtre  doit 
marcher  en  avant,  on  le  catéchumène  se  retirer  derrière  lui. 

I%X3  belom ,  adv.  Pas  encore ,  Voyez  106  ;  belom  per- 
nah  Jamais ,  jamais  encore  ;  belom  sekàli  Pas  encore  une 
seule  fois. 

0^13  bilamàna,  adv.  et  conj.  Quand ^  lorsque,  an 
temps  que;  Voyez  87. 

^yU^  belompai ,  adv.  Pas  encore  ;  Voyez  106. 

(y^  bêlai ,  particule  d affirmation ,  Oui ,  c'est  ainsi. 

ij^jyi  bâkan ,  adv.  Non ,  non  pas ,  ne ,  ne  pas ,  point , 
n'est  pas ,  ce  n'est  pas ,  il  n'y  a  pas ,  n'est-il  pas  ?  n'y  a*t*il 
pas?  Voyez  106 et  107;  bûkan—bûkanNi  —  ni;  bûkan  îtu 
bûkan  lâjin  Ni  celui-là  ni  un  autre  ;  bûkan  lâgi  Singulier  ! 
étonnant  ! 

jnV^  baliàru  ou  beharu  ^  adj.  et  adv.  Nouveau ,  nou- 
vellement, dernièrement;  Voyez  94;  baharubaharûan , 
baharubaharûan  dûga  Tout  à  l'heure ,  dans  l'instant 

^X.^  behkan,  particule daffirmathn^  Oui,  oui  cer- 
tes, et  même;  behkan  àtau  bûkan  Oui  ou  non,  cela  est 
ou  n'est  pas;  addàkah  hànis?  behkan,  Est-ce  nécessaire? 
oui  certes. 

«M 

^^^  bahûwa ,  conJ. Or ^  attendu  que,  parce  que,  quant 
à,  comme,  mais,  car,  que,  est  conjonction  causa tive, 
transitive,  qui  se  met  au  commencement  d'une  période  ou 
de  ses  membres,  on  régit  enfin  le  verbe  subordonné  à  un 
autre;  Voyez  101.     On  en  fait  un  usage  très-fréquent, 
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de  sorte  qu'on  ne  la  regarde  sourent  que  comme  une  par* 
ticnle  presque  purement  explëtive;  cependant  cette  opi- 
nion ne  parait  tenir  quau  génie  différent  des  langues, 
dont  Tune  peut  quelquefois  se  passer  d'une  conjonction , 
là  où  quelque  autre  en  admet  une. 

0JV03  behina,  écrit  aussi  (^^^  bina,  adv.  Très»  ex- 
trêmement,  entièrement,  trop. 

^\^  i}i y  particule  négative  ou  privative^  abréviatioB 
de  tyâda  ;  Voyez  27. 

\^f\i  tàkut,  cùty.  De  peur  que,  afin  que  ne;  detâ- 
kut  Effrayé,  peur,  craindre. 

VS^u  tâgal  et  ^>^  tegal,  prép.  A  cause  de;  tâgal 
ttu  A  cause  de  cela  ;  tâgal  itu  ija  bersûka  dan  terroasa  A 
cause  de  cela  il  est  gai  et  joyeux  ;  tâgal  appa  Par  quelle 
raison  ?  pourquoi  ? 

i^..}JuCaj»  tibatiba,  adv.  Tout-à-coup»  inopinément,  de 
tiba  Arriver.^ 

V.jl>j»  tetâpi ,  adv.  Mais ,  cependant ,  néanmoins;  (dn 
sanskrit  taCapi  De  plus,  néanmoins,  encore,  même). 

^Vx^'  tatkâla,  (root  sandcrit),  Au  temps  que,  alors, 
en  même  temps;  tatkâla  itu^  padda  tatkâla  itu  Alors,  à 
ce  temps-li ,  à  cette  occasion. 

[j^fi  terus,  prép.  adv.  adj.  et  verbe 9  Par,  a  truTera, 
d'outre  en  outre,  entièrement,  pénétrant,  pénétrer;  ber- 
dâlan  terus  âjer  Marcher  par  1  eau  ;  bertindeh  terus  te- 
ligâna  Lui  perce-r  les  oreilles. 

^^  J>  terlâlu ,  adv.  (de  làlu) ,  Extrêmement ,  excessi* 
vement ,  très  ;  marque  le  superlatif;  Voyes  5Î. 

^^/•^  terlebeh,  adv.  (de  lebeh),  Très,  extrêmeiiient« 
le  plus,  marque  le  superlatif;  Voyez  5î. 


•V»* 
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tugg^09  adv^  A  quatre  jours  d'ici 

dJU  tegah ,  sub9t.  adf.  ûdv.  et  ptép.  Milieu ,  moitié , 
demi  ;  tegah ,  ditegah  9  Au  milieu  de  »  à  moitié ,  à  mi-che- 
miu)  entre,  parmi;  tegah  hâriMidi;  tegah  mâlam Minuit; 
tegah  màbuq  A  moitié  ivre  ;  ditegah  dàlan  A  moitié  che- 
min ;  Voyez  58. 

2iAj  telah ,  prép.  adv.  adj.  Après  9  passé  etc.  Voyez  92. 

^^V^*  tambâhan,  suhst.  et  adv.  (de  à^j^  tambah 
Ajouter),  Addition,  surcroît;  de  plus,  d'ailleurs»  en  outre; 
tambâhan  pûla ,  bertambah  pûla,  bertambah-tambah»  De 
plus,  en  outre,  outre  cela  encore. 

^tXÂJ  tantag  et  (jXîVJCÂj  tantâgan,  prép.  Concernant, 
touchant ,  quant  à ,  par  rapport  à ,  à  l'égard  de  9  au  con- 
traire de  ;  tantâgan  lyiX  f  tu  Concernant  cette  affaire  ;  ap- 
pâtah  kâta  kâmu  tantâgan  bitâra  îni  Que  dites-vous  par 
rapport  à  cette  affaire? 

i^jyi  tobat  ou  taubat,  subat.  verbe  et  m^er;'.  Repentir, 
conyersion,  se  repentir,  être  enclin  au  pardon;  est-il  pos- 
sible !  ah  merveille  !  hélas  !  ô  ciel  !  miséricorde  ! 

^^^  tûla  ou  L>^'  tûlat,  adv.  Dans  trois  jours,  le 
jour  après  le  surlendemain. 

oV^  tahâdi  ou  oVj  tâdi ,  adv.  Tout-à-l'heure ,  il  n'y 
a  qu'un  instant  ;  Voyez  94. 

^W^  tijâda,  particule  négative;  Non  9  ne^  ne  pas  9  n'est 
pas,  etc.  Voyez  106;  particule  privative 9  comme  tijâda 
ligiq  Impropre 9  de  lâjiq Propre 9  convenable,  tijâda  bijâsa 
Inaccoutumé,  de  bijâsa  Accoutumé;  tijâda  degan  Sans; 
tgâda  sekâli9  t^ada  sekalikâli^  Nullement,  point  du  tout; 
tyâda  tûwan  Non  monsieur. 

OkA^'  tidaq  ou  O^  tidX,  particule  négative  eipri- 

42 
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vative ,  Non ,  ne ,  ne  pas  ;  Voyez  106  ;  gâ  tidaq  Oni  ov 
non;  tfdaq  bertâra  Incomparable,  sans  egaL 

{*)^^  fligan,  particule  négative  et  prohibitive^  Ne 
fais  pas,  gardez-vous  de  etc.  Voyez  106;  ^^j^J^j^  dà- 
gankan  Loin  de  là ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  9  tant  s'en 
faut  que,  mis  à  part,  non-seulement;  dâgankan  dâpat 
mellihat  pun  tîdaq  Au  lieu  de  l'obtenir  flous  ne  rayons 
pas  même  tu  ;  dâgankan  ditegarûa  dilihatna  pun  tyida 
Loin  de  Taccueillir  il  ne  la  vit  pas  même  ;  Voyez  ci-des- 
sous setâra;  dâgan  sekalikàli  Nullement»  point  du  tout 9 
gardez-vous  bien  de. 

^^^  dikka  et  ^Ux!^  dikkalau,  eoii;.  Si,  pourvu  qoe, 
en  cas  que,  quand;  dikka  garâgan,  dikkalau  garâiian, 
O  si!  puisse-t-il arriver  que!  dikkalau  sekâlipun Quoique, 
bien  que,  soit  que  même;  dikkalau  dilâwut  api  sekalipan 
âku  tijadàlah  takut  paddâmu  Même  dans  la  mer  de  fea 
je  ne  vous  craindrais  pas. 

9^^  demah ,  adv.  A lavenir ,  désormais ,  encore ,  tou- 
jours; pâgi  demah  Une  autre  fois,  un  de  ces  jours,  de- 
main ;  tijàda  clemah  Jamais. 

{j^  den  on  din ,  ccnf.  Avec ,  et  ;  bûmi  din  làgit  Terre 
et  ciel. 

^^  dûwa ,  ^éT^  dûga  et  ijJ^^^  dAwapun  »  emg.  et 
adv.  Aussi >  encore,  toutefois,  toujours,  même,  cepen- 
dant, maintenant,  seulement,  uniquement,  simplement, 
justement,  assurément,  précisément,  ainsi,  etc.  est  quel- 
quefois assez  difficile  à  rendre  par  un  mot  précis,  les 
significations  en  étant  trop  variées.  Il  se  met  ordinaire- 
ment  après  le  premier  ou  les  premiers  mots  de  la  phrase, 
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rarement  an  commencement ,  mais  bien  à  la  iSn^  et  c'est  là 
qu'il  sert  souvent  à  t^miner  la  phrase ,  tout  comme  makka 
sert  à  la  commencer.  La  conclusion  se  fait  aussi  en  joig- 
nant à  fiâga  un  autre  mot,  comme  addânaSon  être;  dûga 
addâna  exprime  à  peu  près  les  mots  français  Voilà  l'af- 
faire ,  ainsi  en  est-il.  Exemples  :  lijâda  dûga  îja  bertemû 
degan  sûdaràiia  Toutefois  il  ne  rencontra  pas  son  frère  ; 
âku  dûga  jag  bersâlah  Cest  moi  seul  qui  suis  coupable  ; 
upâma  tùwanku  dâga  jag  disebut  ôrag  padda  segenap 
negeri  On  citera  assurément  Texemple  de  votre  altesse 
dans  tous  les  pays;  tijâda  sasa^àtu  dûwapun  sa'upàma 
ailah  ta'âlâ  Aucun  absolument  n*esi  semblable  à  Dieu  le 
plus  haut  ;  dan  tahûlah  îja  âkan  tipu  îtu  derripadda  ânaq 
radarâda  itu  dâga  Et  il  savait  que  cette  ruse  \venait) 

aussi  des  princes  ;  kârana  dunjâ  ini  tijâda  âkan  kekal  ka- 

•  * 

padda  saôrag  dûwa  pun  ;  mellâjinkau  nâma  jag  bâjik  dâga 
tif  gai  Car  ce  monde  n'es(  pas  pour  jamais  à  un  homme 
seulement  ;  mais  une  bonne  renommée  reste  toujours. 

^t3^  ddloi})  ac2^\  Premier  ;  clôlon-dôlog  9  ocii;.  Premiè- 
rement,  d'abord. 

2S^  tih ,  hiierj.  Fi  !  fi  donc  !  loin  de  cela  ! 

(jX:^  ^attâ  et  ^^^  cy^  ^attâ  makka,  any.  Lors- 
que,  après 9  jusqu'à  ce  que,  de  sorte  qne^  en  conséquen- 
ce 9'  en  conséquence  de  cela,  là-dessus;  on  s  en  sert  sou- 
vent pour  former  une  transition.  Exemples  :  ^attâ  bei^ 
'appa  lamâna  makka  tûwan  puteri  IMandu  Derrai  pun  ^â- 
millah  Après  quelque  temps  la  princesse  Mandu  Derrai 
fut  enceinte;  ][;iatta  bebberappa  lamâna  ija  berdàlan Lors- 
qu'ils eurent  été  quelque  temps  en  route ,  après  avoir 

42. 
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été  — ;  |iatU  inakka  genaplah  tûclnh  kâli  berkulilig  Un 
Après  aTÔir  accompli  sept  fois  ce  tour  ;  ^attâ  degan  taq- 
clir  allah  D'après  la  volonté  divine  ;  hattâ  makka  Maha- 
râda  Bibi  Sanam  dan  segâla  ahli  nudâm  pan  mellihat 
nudûmna  Là-dessus  le  Maharida  Bibi  Sanam  et  tous  les 
astrologues  consultèrent  leurs'  livres  d'astrologie. 

(A^  ]|)iad ,  prép.  Jusqu'à. 

o  di  ou  de ,  proposition  qui  s'emploie  toujours  comme 
préfixe  j  A,  en,  dans  9  sur;  elle  indique  le  lieu  de  Faction, 
l'endroit  ou  est  quelque  chose  ou  personne,  rëpond  en 
gëneVal  à  la  préposition  latine  m  suivie  de  l'ablatif^  et  se 
distingue  ainsi  de  VÉlT'ka,  qui  indique  un  mouvement, 
une  direction  vers  quelque  lieu,  et  qui  répond  de  la  sorte 
à  l'm  latin  suivi  de  l'accusatif.  La  même  distinction 
s'observe  en  général  pour  les  prépositions  composées  avec 
di  et  ka ,  sauf  quelques  modifications  particulières  appor- 
tées par,  l'usage.  .  C'est  ainsi  que  l'on  emploie  diàtasSur, 
avec  des  verbes  comme  être,  mettre,  et  si  l'endroit  en 
question  est  tout  près;  on  emploie  kaàtas  Sur,  lorsque 
de  la  place  où  l'on  est,  il  y  a  quelque  étendue  d'espace 
jusqu'à  celle  à  laquelle  on  tend.  Voyez  diâtas  et  kaitas. 
Exemples  :  didûduqkanna  dikànan  II  le  fit  asseoir  à  la 
droite;  berdiri  dikiri  râda  Se  tenir  debout  à  la  gauche 
du  roi;  ija  adda  berdiri  dipintu  II  était  debout  à  la  porte; 
dirûmah  Dans  la  maison,  chez  soi;  ôran  jag  sambahjag 
dirâmahna  Des  gens  qui  font  leurs  dévotions  chez  eux; 
dûduq  dilantai  Être  assis  ou  s'asseoir  sur  le  plancher; 
seperti  rumput  dipâdag  bànaqûa  Comme  l'herbe  sur  la 
plaine  était  leur  nombre;  dan  bûlan  itupun  nàjiqlah  ka- 
làgit  bertemû  pâla  dilâgit  seperti  dahûlu  dûga  sawâtupvn 
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tijàda  telahna  Et  la  lune  (dÎTisée  en  deux)  monta  alors 
au  ciel ,  et  se  rejoignit  de  noveau  an  ciel  comme  aupara- 
vant, aussi  un»  sans  aucune  fente. 

(jmjÎ^O  diàtas ,  prép.  et  adv.  Sur ,  au-dessus ,  en  haut, 
dessus;  diàias  bûmiSur  la  terre;  diletaq  ànaq  ketil  diâtas 
bâtu  Mit  le  petit  enfant  sur  une  pierre;  hilaglah  ràda 
diàtas  ta|ita  Le  roi  expira  sur  le  trône;  dârahna  tepper- 
tiq  diàtas  pakàjan  Son  sang  avait  rejailli  sur  son  habit  ; 
àjer  matàna  jag  seperd  ombon  diàtas  rumput  Ses  pleurs 
qui  étaient  semblables  à  la  rosée  sur  l'herbe;  nàjiq  diàtas 
kûda,  ou  nàjiq  kûda,  Monter  à  cheval;  kàlau  tijàda  dià- 
tas tariîîadibàwah  S'il  n'est  pas  dessus,  cherche-le  dessous. 

^to  dàtag,  verbe  y  prep.  et  conj.  Venir;  jusque,  jus- 
qu'à ce  que,  aussi  loin  que;  derrî  magrab  dàtag  kamas)*aq 
Depuis  l'occident  jusqu'à  l'orient;  dàtagkan  b'ugàna  dan 
dàwunna  hàbis  dimàkanna  Jusqu'aux  fleurs  et  aux  feuilles 
il  a  tout  mangé;  derri  kapàla  dàtan  kakàki  pàtik  De  la 
tête  jusqu'à  mes  pieds^ 

i^^Oto  dàpat,  re?*6ey  ac^'.aAr.eteoTif.  Acquérir,  trou- 
ver, atteindre,  pouvoir;  convenable;  peut-être;  pourvu 
que,  en  cas  que,  si;  Voyezl01et102;  sedàpat-dàpatkau 
De  tout  son  pouvoir. 

J^o  dàlam ,  suhst.  adj.  et  prqp.  Profondeur  ;  profond  ; 
dans ,  en  ;  dàlam  hàti  Dans  le  coeur. 

Ot5V>J  dibàliq ,  Voyez  bâiiq. 

5^ljo  dibàwah ,  Voyez  bàwah. 

^Obo  dibelàkag ,  Voyez  belàkag. 

bJLio  ditegah ,  Voyez  tegah. 

^ifoo  didàlam,  prejf.  et  adv.  Dans,  dedans,  en  de- 
dans; tijàda  saôrag  didàlam  ko  ta  II  n'y  a  personne  dans 
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le  chateaa  ;  âkan  bekal  hamba  dMâlam  pepperàgan  Pour 
ma  proTisioQ  durant  la  campag^oe;  kalùwar  bârag  jag  di- 
dâlam  Otez-en  tout  ce  qu'il  y  m  dedans. 

jO  derri  et  ^^J^  derripadda  on  Oji  jO  derri  padda, 
pr^.  De 9  parmi,  entre,  etc.  dans  une  comparaison:  que» 
de,  à  Exemples:  derri  g^nug Des  montages;  derri  dâ- 
wuh  De  loin  ;  derri  bârat  dan  derri  tîmor  De  Tonest  et  de 
Test;  dêwa  pun  tûrun  derri  adàra  Un  dieu  descendit  du 
ciel;  mâsuqna  derri  pintu  mâlig  Elle  entra  par  une  porte 
dërobée;  derripadda  sekalîan  tsi  dunjà  ini  De  ou  parmi 
tous  les  habitans  de  ce  monde;  jag  térlebeh  bsgik  derri- 
padda antâra  segâla  radarâda  sFjàpa  îtu?  makka  ^akîm 
berkàta:  râda  îtu  jag  sekalîan  ôrag  jag  bâjik  santausa  der- 
ripadda kâsihâa  dan  anug^arahùa»  dan  segàla  ôran  jaQ 
• 

dâhat  tâkut  derripadda  morkâna  dan  siksâna  Le  meilleur 
parmi  tous  les  rois  qui  est-ce?  le  philosophe  dit  :  le  roi, 
par  la  bontë  et  la  g^râce  duquel  tous  les  g;ens  de  bien  sont 
à  leur  aise  9  et  de  la  colère  et  des  punitions  duquel  tous 
les  gens  mauvais  ont  peur  ;  menesal  derripadda  kadahitan 
aFàlna  Se  repentir  de  la  méchanceté  de  ses  actions;  tàkut 
derripadda  morka  allah  ta'âlâ  Avoir  peur  du  courroux 
de  Dieu  le  plus  haut  ;  tûmnlah  îja  derripadda  kabesaranna 
dan  kakawasâanàa  II  est  déchu  de  sa  grandeur  et  de  son 
pouvoir;  sûti  derripadda  kaiintàan  Libre  d'inquiétude; 
kennan  derripadda  makânan  Rassassié  de  nourriture;  sa- 
ôrag  pun  tijâda  dâtag  hampir  dija  mellâjinkan  lâri  dùga 
derripaddàna  dan  mendiwuhkan  dirîna  dâga  derripadda- 
na  Aucun  ne  s'approche  de  lui  »  mais  s'enfuit  précisément 
de  lui  et  s'éloigne  toujours  de  lui;  dan  kûda  itu  pun  lin- 
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nap  derripadda  mata  Àrag  hââaq  Et  le  cheval  disparut 
amc  yeux  des  hommes;  kâram  baggi  kàmu  headaq  meg- 
'ambil  emas  derripadda  tAhan  klta  Malhear  à  toi  qui  . 
veux  enlever  Tor  à  notre  Seigneur;  hai  tuwan  sekalian 
tijadàkah  tuwan  hamba  mennenar  bahAwa  sesugguhna  àku 
dilebehkan  derripadda  sekalian  nabi  O  messieurs $. n'avez- 
vous  pas  entendu ,  que  certainement  j'ai  été  rendu  supé- 
rieur  à  tous  les  prophètes?  agâma  ràda  RAm  lajin  derri- 
padda agàma  kîta  La  religion  du  roi  de  Rome  (Constan- 
tinople)  est  une  autre  que  notre  religion ,  est  diflférente 

de  la  nôtre  ;  disamâkan  àku  denan  Arag  peg'âjil  îtu ,  dan 

• 

dikkalau  agkau  mei^^uragi  derripadda  ampat  ribu  derham 
anugarahmu  itu ,  kelaq  katâna  dikurankan  àku  derripadda 
érag  peg>âjil  itu  (Que)  je  sois  mis  de  niveau  avec  ce 
pécheur ,  et  si  vous  faites  moins  de  quatre  mille  dirhems 
votre  présent»  il  dira  que  je  suis  moins  estimé  que  ce  pé- 
cheur; bahAwa  tijâda  làgi  ëak  kàmi  bahAwa  kâmi  menai; 
derripadda  kàmu  Car  nous  n'avons  plus  de  doute  que 
nous  ne  gagnions  sur  vous;  sopàja  dàgan  ija  tiwas  der- 
ripadda satarAna  Afin  qu'il  ne  soit  pas  inférieur  à  son 
ennemi,  afin  qu'il  ne  soit  pas  vaincu  par  son  ennemi;  pé- 
raq  jag.ditampur  derripadda  tembàga  Argent  allié  ou 
falsifié  avec  du  cuivre;  berterrai  derripadda  mêdàn  perag 
Se  retirer  du  champ  de  bataille;  tyàda  bergeraq  derri- 
padda tampatna  Ne  pas  bouger  de  sa  place;  makka  'adeb 
nabi  Solaimàn  derripadda  kabesàran  karaclàanna  Et  le  pro- 
phète Solaimàn  fut  étonné  de  l'étendue  de  son  royaume; 
sebermûla  bedàwi  îtu  jan  dàlam  'umurna  tijàda  pennah 
mellihat  Hàtim  itu  dan  tijàda  mennegar  sekalikàli  derri- 

paddàna  D'ailleurs  le  bédouin  qui  de  sa  vie  n'avait  jamais 
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ya  Hâtim  ei  n'en  avait  nallemeDt  eolendu;  birag  jag  di- 
perbAwat  dempadda  tâuah  Tout  ce  ci«ii  est  fabrique  d'ar- 
gilei  piDtu  derri  batu  Une  porte  de  pierre;  iâwan  derri- 
padda  i>éraq  Une  coupe  d'arg^ent;  malâfkat  derripadda 
satga,  Un  ang;e  du  ciel  »  un  ange  cëleste.  Quelquefois  on 
trouve  derri  ou  derripadda ,  à  la  place  de  ôleh ,  en  con- 
struction avec  un  verbe  passif^  pour  indiquer  le  sujet  de 
l'action. 

(jxoî  jO  derriàtaS)  D'en  haut,  de  dessus^  hû  dan  derri 
àtas  Pluie  d'en  haut;  diperagna  derri  âtas  kudâna  II  com- 
battait de  dessus  son  cheval  >  tùrun  derri  atas  kûda  Des- 
cendre de  cheval  ;  tûrunlah  îja  derri  àtas  bùkit  II  descen- 
dit de  la  colline. 

^  jO  derri  appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison? 

i^^f  jO  derri  îtu»  i^Jt^y*'  jO  derri  sebab,  Uf^  f*^ 
derri  kàrana,  derri  kârana  sebab,  derri  kârana  sebab  itn, 
Pour  cela,  à  cause  de  cela,  pour  cette  raison,  c'est  pour- 
quoi. 

j^\o  jO  derri  dàlam^  De,  du  dedans  ;  ambillah  peram- 
pûwan  îni  derri  dàlam  tâganku  Prenez  cette  femme  de 
ma  main. 

«M 

^Lm  rO  derri  sâna  De  là. 

(^;JV^  jO  derri  sîni  D'ici  ;  àku  ty  àda  màwu  berdâlan 
derri  sini  dikkalau  belom  lâgi  àku  memmûnuh  agkau  de- 
gan  taganku  îni  Je  n'irai  pas  d'ici  si  je  ne  te  tue  pas  de 
ma  main. 

j^^  jo  derri  lûwar,  De  dehors. 
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IM  «M 

0^9  jO  derri  mâna  D*où  ?  0Ua^  rO  derri  manamâna 
De  quelque  lieu  que  ce  soit. 

^UaO  disâna  9  adv.  Là  ;  dimâna  bàiîaq  ânaq  tarûna  âaaq 
perâwan  pan  adda  disàna  Ou  il  y  a  beaucoup  de  garçons , 
là  il  y  a  des  filles. 

^/•^uuO  disaberag,  pr^.  et  ocfo.  Au-delà,  de  l'autre 
côte. 

^^Xj^maJ  disabelah ,  pr^.  et  adv.  D'un  càié ,  de  Fautre 
côte;  disabelah  gûnug  De  l'antre  côté  de  la  montagne; 
disabelah  salàtan  Du  côté  méridional. 

O^amO  diritu ,  adv.  Là  ;  Voyez  situ. 

l^jAxi^  diirfsi , pre^.  et  adv.  A  côté,  de  côté,  près  de. 

(*;jVa*^  dislni,  adv.  Ici»  çà;  tijàdâlah  ôrag  disini  II  n'y 
a  personne  ici  ;  marîlah  ânaqku  disîni  Viens  çà  mon  enfant. 

V*>oJ  degan ,  prép.  Avec  ;  marque  le  sociatif  et  l'in- 
strmnental.  Il  faut,  selon  les  circonstances,  le  rendre 
de  différentes  manières,  comme  à,  de,  pour,  contre,  par, 
selon  ;  quelquefois  il  se  met  à  la  place  de  la  conjonction 
dan  Et  Exemples  :  degan  sukahàti  Avec  plaisir  ;  degan 
kâmnija  Avec  permission ,  par  votre  grâce  ;  bertému  de- 
gan dîja  Se  rencontrer  aveè  lui,  le  rencontrer;  sâgat  kita 
hendaq  berdumpah  degan  ^altl^bat  kita  Nous  souhaitons 
ardemment  de  rencontrer  notre  ami;  addâkahpennah  ma- 
nusQa  berânaq  degan  din  Un  homme  a-t-il  jamais  en- 
gendré des  enfans  avec  un  génie?  perhubôgan  kita  degan 
kompani  Nos  liaisons  avec  la  Compagnie  ;  ^arâm  padda 
perampûwan  jagbersuwâiiii  àtau  tijâda  bersuwâmi  meg- 
hûbog  rambutna  degan  mmarùma  àtau  degan  rambut 
mànusija  II  est  défendu  aux  femmes  mariées 'ou  non  ma- 
riées de  mêler  leur  chevelure  avec  des  poils  (d'animaux) 
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ou  avec  des  cheveux  d'hommes;  dikkalau  kâmu  dapti 
memmegagkan  ûlar  degan  tagan  ôrag  jag  iJQin  makka  ti* 
jida  hârus  kâmu  memmega^kan  dQa  degan  tàgan  siodirîma 
Si  vous  pouvez  prendre  le  serpent  avec  la  main  d'un  autre, 
vous  n  avez  pas  besoin  de  le  prendre  avec  votre  propre 
main  ;  meg^ûdutlah  dirtna  degan  tâli  S'ëtrangla  avec  une 
corde  ;  makka  berperaglah  ^rag  Malâka  degan  ôrag  Pâhag 
Or  les  habitans  de  Malâka  faisaient  la  guerre  aux  habi- 
tans  de  Pâhag;  satQa  d^an  radâna Fidèle  à  son  roi;  betal 
degan  tûhan  serwa  sekaliftn  <àlam  Vrai  envers  le  Seigneur 
des  armëes  du  monde;  penuh  degan  durhàka  Plein  de 
perfidie;  makka  dipenuhûa  degan  emas  dan  pêraq  Et  il 
la  remplit  d'or  et  d'arg«nt  ;  wudûd  allah  jag  tûlup  degan 
di^'a  f  ifat  <ilmu  La  nature  de  Dieu  qui  comprend  en  soi 
l'attribut  de  sagesse  ;  makka  berkâta  râda  Karamah  degan 
bahasâna  sijâpa  jag  meghQâsi  ligit  degan  bintag  dan  si* 
jftpa  jag  mennutâpi  dQa  degan  âwan  Or  le  roiKarânudi 
dit  dans  sa  langue  :  qui  est  celui  qui  a  orné  le  -ciel  d'ëtoi- 
les,  et  qui  est  celui  qui  l'enveloppe  de  nuages?  hendaq 
meg^nkurokan  ôrag  padda  negerî  itu  degan  sawâtu  ^lukiira 
jag  pâtut  degan  kasâlahna  Voulut  punir  les  gens  de  la 
ville  d'un  châtiment ,  qui  fût  proportionne  à  leurs  délits  ; 
hâwap  jag  nâjiq  derripadda  tandas  degan  sindirina  La 
vapeur  qui  s'élève  spontanément  d'un  tas  de  fumier ,  — 
qui  s'élève  de  aoh-méme  ;  ija  berterrai  degan  sûdarâna  II 
se  sépara  de  son  frère;  pergi  agkau  kapâsar  dan  belikan 
degan  tegah  tâhil  îni  bârag-^bârag  Rends-toi  au  bazar  et 
achète  pour  ce  demi-tael  les  marchandises;  hamba  suddah 
beli  kârana  râda  degan  dûwa  râtus  ribu  tâhil  derripadda 
segâla  permâta  itu  J'ai  acheté  pour  le  roi  pour  deux  ceol 
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nulle  toel  de  éeê  pierreries  ;  beras  diiâkar&a  denao  ifàram 
Il  échaiig;eà  da  riz  contre  du  sél;  defan  titah.ràda  Selon 
les  olrdres  du  roi  ;  kita  pinta  di^iukunikaa  degan  ^nkuin 
ialini  Je  demande  qu*ils  soient  juges  selon  les  préceptes 
de  rislnm  ;  memmiata  degan  ^idatna  Demander  par  né- 
cessite; de^an  ttjàda,  ou  tQada  degaut  Sans.  Voyez  44 
et  ci-dessous  serta. 

\jSo  dekat, pr^.  mit;,  et  a^.  Près,  auprès,  à  cdté 
de,  proche;  lalu  Qa  dûdnq  dekat  perampûwan  itu II  s'assit 
alors  auprès  de  cette  femme  ;  âpi  dekat  padda  gAha  Feu 
proche  de  la  caverne;  ja^  dàwuh  dan  jag  dekat  Ceux  qui 
sont  loin  et  ceux  qui  sont  proche. 

J^y^  dilAwar 9  |ir6p.  et  adv.  Hors,  dehors 9  en  dehors 
de 9  a  Textérieur,  excepté,  à  Texclusion  de;  dilûwar  hû- 
tag  A  Texclusion  de  la  dette;  dilAwar  dandi  Non  com- 
pris dans  Taccord. 

!>  éeanal,pr^.  et  canf.  qui  daa»l<»  composé,  s'écrit 
ordinairement  po  demi,  Par,  sur,  uussitât  que 9  après 
que;  demmi  allah  Par  Dieu;  demmi  kapâla  Par  la  télé; 
demmi  sampai  kaastàna  Aussitôt  qu'il  arriva  au  palais, 
après  qu'il  fut  arrivé  au  palais;  demmi  îja  mennegar  kàta 
Aussitôt  qu'elle  eut  entendu  les  paroles. 

{*y^^cO  dimàna,  adv.  Ou,  en  quel  endroit,  comment? 
2ù\t*0O  dimanâtah  Où?  comment?  dimâna  tampat  Ou? 
en  quel  endroit?  ubilocif  (jUi^x)  dimanamâna  Partout. 

(2>^V^^  demikijan  (ou  demikijen  ou  demmikQen),  adv. 
Ainsi,  de  cette  manière;  demikijan  itu  Ainsi,  de  cette 
manière,  de  cette  manière-là;  demikijan  ini  Ainsi,  de 
cette  manière,  de  cette  manière-ci;  demildljan  dùguDe  la 
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même  manière,  toujours  de  même;   dan  sekatika  Uf^ 

m 

Dibrail  pua  dâtag  membâwa  firmân  kapadda  naU  Ma- 
^ammad  demikQanlah  firmaona  Et  ausntAt  Gabriel  vint 
apporter  un  ordre  an  prophète  Mohammed;  ainsi  fut  son 
ordre  :  —  dikkalan  agkau  tijâda  pertâja  perbûwatlah  ag* 
kan  demikijan  Un  seperti  Mn^mmad  Si  vous  ne  croyez 
pas ,  faites  ainsi  que  Mohammed ,  —  faites  la  même  diose 
que  Mohammed.  Les  mots  setelah  demikQan  makka  ser- 
vent comme  transition,  Après  cela,  après  ayoir  fait  cela, 
après  avoir  parle  de  la  sorte ,  etc.  et  équivalent  souvent 
à  une  phrase  entière  »  exprimant  p.  e.  le  sens  des  mots 
suivans  :  setelah  suddah  baginda  bersabda  demikijan  itn 
makka  Lorsque  sa  majesté  eut  parle  de  cette  manière,  — 

\iS^^co  dimûka ,  pr^  En  face ,  vis-à-vis ,  devant ,  en 
présence ,  (de  raûka  Visage)  ;  dimûka  rûmah  hamba  En 
face  de  ma  maison. 

(j^  dan ,  (écrit  ordinairement  (jf v.>) ,  conf.  Et  ;  livrai 
dan  dàrat  Mer  et  terre;  dan  —  dan  Aussi  bien  —  qve, 
tant  —  que;  artina  beràhi  dan  jag  berihi  dan  jag  diberihi 
Leur  signification  (la  signification  de  ces  mots  arabes  est) 
aimer ,  la  personne  qui  aime  aussi  bien  que  l'objet  aimé. 
Souvent  on  omet  dan  là,  où  nous  devons  employer  la  c<mi- 
jonction  et  ;  comme  inaq  binina  Ses  enfant  et  sa  femme , 
sa  famille  ;  bûruq  bâjikna  Le  mauvais  et  le  bon  côté  de 
cela  ;  âgin  leinah  lembut  Vent  faible  et  doux  ;  lilu  bàçim 
dûduq  Puis  il  se  leva  et  s^assit  ;  sQap  mâlam  on  sfjag  dan 
màlam  Jour  et  nuit ,  (sQag  Le  matin ,  la  lumière  du  jomr , 
le  jour). 

^*îs>Ao  dihadâpan ,  pr^»  Devant ,  en  face  de ,  en  pré- 
sence de  ;  seperti  toggal  dan  mêga  dihadâpan  Uwan  ftknn 
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perag  Comme  des  drapeaux  et  des  bannières  en  présence/ 
des  armées  ennemies  (qui  marchent)  an  combat;  mep-. 

>appâkah  makka  agkau  tijâda  membert  iste<âdat  dihadà- 

•  •       • 

pan  madlis  radarada  kârai  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  les 
complimens  d'usage  deVant  l'assemblée  de  nos  princes  ?    * 
^^^y^  dahâln,  adj.  et  adv.  Précédent,  antérieur,  vieux, 
ancien;  précédemment,  antérieurement,  auparavant,  au- 
trefois, anciennement;  en  premier  lieu,  d'abord  ;  à  pré- 
sent, encore,  encore  quelque  temps.     Exemples:  itûlah* 
ja0  dahûlu  C'était  le  premier ,  c'était  celui  qui  précédait  ; 
jan  berdâlan  dahûlu  Qui  marchait  le  premier,  ou  à  la 
tête;  dahûlu  bàjik  sakârag  bûruq  Autrefois  bon,  actuel- 
lement mauvais  ;  bahâsa  ôrag  dahûlu  La  langue  des  hom- 
mes d'autrefois,  l'ancienne  langue;  dahûlu  pun  baggitn 
dûga  Autrefois  il  était  précisément  de  cette  manière;  da- 
hûlu  kàla  Jadis,  anciennement,  autrefois.       L'adverbe 
0£^XAo  dahulûan  a  les  mêmes  significations  que  l'adverbe 
dahûlu.     Ces  mots  sont  écrits  dihûlu,*  dihulûan  et  dihu- 
lûwan  dans  la  traduction  malaie  des  saintes  écritures  et 
dans  la  grammaire  de  Werndly,  comme  formés  du  sub-r 
stiintif  ^^^^  hûlu  Partie  supérieure ,  tête ,  et  de  la  pré-, 
position  di.     Cependant  les  verbes  dahulûkan  et  dahulûi, 
qui  sont  précédés  régulièrement  du  préfixe  di,  (comme^ 
didahulûkanna  ra'ijatna  II  précédait  ses  sujets,  ou  mar-/ 
chait  à  leur  tête,  bâjiklah  âku  didahulûi  berkâta  II  sera 
bon  que  je  parle  le  premier),  prouvent,  qu'  actuellement, 
au  moins  la  dérivation  indiquée  doit  être  considérée  comme 

n'ayant  pas  lieu. 

vJtc/^  remaq  et  20Jt/^  remaqiah,  cmy.  Soit,  que,  lais- 
sez, permettez;  remaq  berlàku  âtasku  appa-appapun  Qu'il 
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Hi  arrive  ce  qui  vendra;  remaq  dâwvh  satâhoD perdaUnan 
làmun  tersàrat  dâlain  bâti  Que  la  dlatance  aoit  d  vn  an 
de  voyage,  pourvu  que  (le  souvenk  de  notre  amonr)  soit 
ëcrit  dans  (ttoa)  coeurs;  remaqlah  kakenda  raâti  saôrag 
remaqlah  âbaç  lionap  siodîri  Laifl8e!&-inei  movrir  senl, 
laissez-moi  rendre  Tâine;  Voyex  68;  remaqlah  pAtih  tA- 
laç  dâgan  pAtih  mata  kita  Laissez  blanchir  les  ossemess, 
mais  que  noê  yeux  ne  blanchissent  points  (proverbe). 

f*  20^— AM  saôleh-ôleh ,  cùnj.  Comme  si. 

(jaoVjm  sâbas  ou  (j<a^xjm  sabâs,  (du  persan  (jmoVjI), 
interf.  Bon  !  bien  !  bravo  ! 

v^cLm  sâgat,  adv.  et  àdj.  Extrêmement»  excessive- 
ment, très,  extrême,  excessif;  Voyez  57. 

fXàM  sâma,  (du  sanskrit  sama),  adj.  et  adv.  Même, 
semblable ,  égal ,  de  niveau ,  ensemble ,  en  même  temps  « 
au  même  endroit;  sasâma,  samasâma,  bersamasâma  et 
bersamasamâan ,  adv.  Ensemble. 

(*;um  sàna,  adv.  Là;  sâna  sîni  Çà  et  là,  par-ci  par-Iâ. 

^Vam  s$jag,  subst.  verbe ^  adj.  et  interj.  Pitié,  avoir 
pitié ,  compatissant ,  hélas  !  quel  dommage  ! 

âj\VAM  sebàrag ,  adv.  Quelque  chose  que ,  en  quelque 
lieu  que ,  partout  où  ;  sebârag  âkan  kerda  bijiklah  sigerA 
Quoi  qu'il  y  ait  à  faire  il  convient  de  le  faire  prompte- 
ment;  sebàrag  pergi  En  quelque  endroit  que  vous  alliez. 

ç^Vkm  sebâgai,  adv.  De  même  que,  comme,  ainsi, 
de  la  niême  manière;  sebâgaina  Comme  lui,  comme  elle, 
le  pareil  etc.  tijâda  sebâgaina  il  n*y  a  pas  comme  lui,  il 
n'apas  son  égal;  sebâgai  pûla  De  plus,  en  outre,  dailleors. 

V^CAam»  sebâjik ,  adv.  Bon  !  bien  ! 
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sebânaq,  adv.  Autant  qae,  avmi  bien  que; 
sebânaq  lâgi  Autant  en  sus. 

c..^<.ikM  sebab,  (mot  arabe)  9  sabst  conj.  eiprép.  Cause  9 
raison ,  parce  que,  à  cause  de ,  afin  de ,  pour;  Voyez  104  ; 
sebab  tja  mftbuq  Parce  qu'il  ëtait  ivre  ;  sebab  dérripadda 
sâgat  tâkutna  A  cause  de  son  excessive  frayeur;  sebab 
appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison?  kârana  sebab,  sebab 
kârana ,  Parce  que  9  à  cause  de ,  pour  cela  ;  sebab  ttu , 
ÔIeh  sebab  !tu ,  derri  kârana  sebab  ttu ,  A  cause  de  cela* 
par  cette  raison ,  pour  cela. 

PjJ^  saberag ,  prép.  et  adv.  Au-delà ,  de  l'autre  côt^ 
outre  9  (surtout  en  parlant  d'eau)  ;  comme  proposition  il 
est  pr^ëdé  de  di  et  derri  ;  disaberag  sânai  Au-delà  de  la 
rivière;  dàtag  derri  saberag  lawAtan  Venir  d'outre*mer; 
menaberag  a^'èr  Passer  Tean. 

^yo^j^  sebermAla,  adv.  (de  mûla  Commencement  9 
origine,  le  premier  etc.  du  sanskrit  mûla),  D'abord^  en 
premier  lieu ,  mais  d'abord ,  d'ailleurs  ;  il  s  emploie  prin- 
cipalement comme  transition  à  un  autre  sujet,  on  pour 
reprendre  le  fil  du  discours. 

b\j<m  sabelah,  9ub8t.prép.  et  adv.  Un  côte,  une  moi- 
tié, d'un  cAtë,  de  l'autre  côté,  près  de;  kenna  lAka  sabe- 
lah  mukàna  Reçut  une  blessure  à  un  côté  de  son  visage  ; 
sabelah  meûabelah  De  part  et  d'autre,  des  deux  côt&; 
sabelahkan  Mettre  de  côté ,  mettre  à  part 

|XL(JM  sabantar  ou  sabentar ,  suhst.  adv.  et  cùry.  Un 
moment 9  au  moment,  tout-à-l'heure ,  pendant  que;  nanti 
sabentar  Attends  un  moment;  de^an  sabentar  itn  dûga  Au 
même  instant  ;  sabentar  lâgi  Dans  peu ,  à  l'instant  y  actuel- 
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lement;  sabentar  îoi  Dans  le  moment)  sans  délai;  adda 
sabentar  râda  disitu  Ce  fut  pendant  que  le  roi  était  là. 

AXjm  setara  on  satâra ,  adv.  Comme ,  comme  si ,  sem- 
blable à,  le  pareil  de,,  comparable  à;  setàra  berkâbnt 
derri  Patâni  Comme  an  brouillard  qui  Tient  de  Patâni; 
setàra  degan  agkaa  tgâda  sadraç  Personne  n'est  corapa- 
rable  à  tous;  dâgankan  setàra  Gardea-roas  en  bien,  ne 
faites  rien  de  semblable;  dâgankan  setàra  tûnrankn  bei^ 
^agkat  kanegeri  itn  makka  pàtik  sekalian  îni  tijàda  meg4- 
rigkan  dûli  Que  monseigneur  ne  partisse  pas  pour  ce  pajs 
sans  que  nous  tous  suivions  votre  majesté. 

bSXj**  setelah,  cofi;.  Après  que,  lorsque,  aussitôt  que; 
setelah  îtu  Après  cela»  ensuite»  là-dessus;  setelah  suddah 
Cela  ayant  eu  lieu ,  après  cela.  Cette  conjonction  s'em- 
ploie très-fréquemment. 

clXam  seda(),  coti;.  et  adv.  Tandis  que,  pendant  que» 
durant  que ,  dans  rinteryalle  ;  car ,  voyant  que  ;  suffisam- 
ment ,  assez ,  modérément  ;  sedag  hamba  tidur  Pendant 
que  je  dormais  ;  sedaQ  îja  saôran  dîri  Pendant  qu'il  est 
seul;  tatkàla  ràda  sedag  semâjam  Au  temps  où  le  roi  don- 
nait audience  ;  sedag  geda()  Assez  grand  »  d'une  moyenne 
grandeur;  'umurna  bahàru  sedag  tarûna ^ela#  e;tfs  (fuH 
aetijis)  ante  brève  spaiium  Juvenis ,  il  venait  d'atteindre 
l'âge  de  puberté  ;  àjam  sedag  tarûna  Un  jeune  coq. 

^ySZXoM  sedekàla ,  (du  sanskrit  sadàkàla) ,  adv.  Tou- 
jours, continuellement,  sans  cesse,  ordinairement,  comme 
ci-devant  ;  sedekàla  hàri  Toute  la  journée. 

M* 

»(Aam  suddah,  Passé,  fait,  fini,  accompli,  achevé, 
après,  déjà,  assez;  Voyez  92;  snddahlah  Cessez, 
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c'est  assez  ;  suddah-sadjdahna  A  la  fin  ;  soddah  itu  Après 
cela. 

i^>CX.>l\aw  sedikit ,  adv.  Un  pen. 

{jjj^  serâsa  ou  sarâsa,  eonj.  et  adv.  Comme  si,  au- 
tant que,  semblable  à. 

ç^îy^AM  serâja,  adv.  Alors,  en  même  temps >  simultané- 
ilieot  ;  serâja  diâdarkanna  meg>ûtap  sahâdat  Alors  il  leur 
enseigna  à  prononcer  la  profession  de  foi;  quelquefois 
on  peut  le  rendre  par  une  des  prépositions  avec 9  en,  sur» 
ou  par  la  conjonction  et  ;  comme  ditertawâna  serâja  ber- 
kâta  II  rit  en  disant;  làlu  dAduq  menembah  baginda  se* 
rsga  katàûa  Puis  il  s'assit,  salua  le  roi,  et  dit 

O/^  serta ,  prép.  adv.  et  eonj.  Avec  » — sur ,  dans  9  en , 
ensemble,  conjointement*  et»  aussitôt  que»  en  même  temps, 
en  même, temps  que,  là-dessus,  lorsque,  etc.  Voyez  105. 
II  se  trouve  suivi  de  dégan ,  de  padda ,  sans  changement 
de  senà  Exemples:  sertâna  Avec  eux»  serta  râda  Avec 
)e  roi»  serta  pekàjinna  Avec  leur  parure;  degan  i^alàf 
hatîùa  serta  degan  sukatittâna  Avec  sincérité  de  coeur  et 

avec  allégresse;  makka  sigerâ  berdîri  fja  serta  dipegagna 

•  •      • 

tagan  râda  serta  didundugna  kaàtas  kapalàna  Or  il  se 
leva  promptement  et  prit  la  main  du  roi  et  1  éleva  au- 
dessus  de  sa  tête  (en  signe  de  respect);  làlu  disusuîna 
serta  degan  tâgisna  Puis  elle  lallaita ,  versant  en  même 
temps  beaucoup  de  larmes  ;  makka  kâta  râda  Iskander 
ciikkalau  demikijan  bàjiklah  tuwan  hamba  nàbiallah  serta 
pergi  degan  manteri  itu  Et  le  roi  Alexandre  dit:  s'il  en 
est  ainsi ,  il  est  bon  que  vous  le  prophète  de  Dieu  allez 
conjointement  avec  ce  conseiller;  larilah  ija  membàwa 
dirina  serta  degan  isterina  Us  coururent  pour  «'enfuir 

43 
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eonjointeinent  avec  leurs  femmes  ;lâlu  Qa  bertampik  serU 
degan  amârahna  Alors  il  poussa  des  cris  dans  sa  rage; 
kaduwàna  pun  tûrunlah  membâwa  tûduh  pûluh  ribu  ma- 
lâikat  séria  paddâna  Tous  les  deux  descendirent  amenant 
soixante-dix  mille  anges  avec  eux;  séria  ija  data^  Aussi- 
iât  QiiMl  viendra. 

^XJUiuM  sesug^h  et  {^^jLwMi  sesugguhna, -mfe. 
Vraiment»  en  vëriië ,  certainement  En  écrivant  on  l'abrège 
souvent  en  f^^. 

0^\^^MMM  sasyâgan ,  adv.  Tout  le  jour  ^  de  sQag  Jour. 

T^S^jLm  suggfuh»  w^.  et  adv.  Vrai,  certain  eic.[  vrai- 
ment, certainement,  sérieusement:  ijâ  sugguhOui,  assu- 
rément ;  sugguh  pun  C'est  vrai. 

^UCm   sopaja ,  conj.  Que  »  pour  que  y  afin  que  ;  Vojez 

loi.' 

C>JUé  seperti ^  odt;.  et  conf.  Comme,  comme  si,  sem- 
blable i,  ressemblant  à»  quant  à,  par  rapport  à;  seperti 
dahûlu  Comme  auparavant;  tijâda  sijâpa  jag  seperti  ânaq 
rada  îtu  Aucun  n'est  semblable  à  ce  prince  ;  seperti  per- 
mintâan  hamba  Par  rapport  ^l  ma  demande. 

kJA*^  saperî,  adv.  (de  perî Manière^ façon,  condition 

etc.)  Comme,  comme  si,  ressemblant  a. 

{jXXXm  sepantan  9  adv.  Comme ,  ressemblant  à. 
•         •*•  ■  * 

çsctXXm  sepandag ,  prêp.  et  adv.  (de  l'adjectif  pandag 

Long) ,  Aussi  long  que ,  tant  que,  tout  le  long  de,  durant; 

•  •        • 

sepandag  hâri  Toute  la  journée;  sepandag  dilan  Durant 
le  voyage,  tout  le  long  de  la  route;  sepandag  ttu  Aussi 
long  que  cela. 

sepennÎQgal  ^prép.  et  adv.  (de  tifigal  Rester), 
Depuis ,  depuis  le  départ  de ,  après  que. 


.\.  •> 
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A^AXam  seqedar  et  ^^v^cXXMl  8eqe«larna,  pr^.  et  adv. 
(de  qedar  Qvantitë,  prix,  valeur,  taux,  condition,  ëtat, 
circonstances) ,  Environ ,  à  peu  près ,  près  de ,  en  propor- 
tion de,  quasi,  seulement,  rien  que;  seqedar  kawasàna 
En  proportion  de  ses  forces;  seqedar  d^wa  tiga  bâian 
D'environ  deux  à  trois  mois;  addàlah  seqedar  roeg^atakan 
Çest  seulement  pour  dire. 

^jtVxLM  sakârag,  âkan  sakàrag ,  sakàrag  îni ,  adv.  Main- 
tenant, actuellement,  à  présent;  àkan  sakârag  fni  Mainte- 
nant, jusqu'à  présent,  jusqua  ce  moment;  àkan  sakàraii 
puD,  makka  sakàrag  pun.  Maintenant;  bahàru  sakâran 
Tout-è-rheure,  depuis  peu;  Voyez  91  et  94. 

^IXoM  sakàla,  adv.  A  certaine  époque ,  un  jour»  une 
fois. 

^vx^  sekàli  ou  sakâli ,  adv.  Une  fois ,  en  même  temps, 
au  plus  haut  degré,  extrêmement,  entièrement,  absolu- 
ment; sekalikàlî  Tout-à*faity  absolument;  tijàda  sekali- 
kàli,  hûkan  sekalikàli,  Nullement;  dàgan  sekalikàli,  dà- 
gan  sekàlipun,  Gardez-vous  bien  de,  nullement;  sekàli 
tidaq  Jamais;  sekàli  pun,  dikkalau — sekàli  pun  Nonob- 
stant, bien  que,  quand  même;  dîkkalau  dàrah  sekàli  pun 
Fût-ce  même  du  sang  ;  tatkàla  itu  dikkalau  halilintar  mem- 
belah  sekàli  pun  tijadàlah  àkan  kàdegàran  làgi  Quand 
même  le  tonnerre  éclaterait  dans  ce  moment,  on  ne  pour- 
rait pas  l'entendre  ;  clàgan  meg'anu^a  sekàlipun  ma|ilàq 
Gardez-vous  d'opprimer  d'aucune  manière  les  êtres  créés. 

^IXam  sakàwan ,  adv.  (de  kàwan  compagnon ,  trou- 
pe, troupeau)^  De  compagnie,  ensemble,  en  troupe,  en 
troupeau. 

(^^AXoM  sekatika,  adv.  conj.  eiprép-  (de  katika  Temps 

48. 


868  GRAMMAIRB   MAI^AIE. 

moment ,  dn  sanskrit  fatikâ) ,  Pour  nn  moment ,  pendant 
quelque  temps,  pendant  que,  pendant,  durant;  barag 
sekatika  pun  A  tout  moment;  sekatika  dûduq  lâlu  ber- 
^agkat  perg^  kakûlam  II  s'assit  pendant  quelque  temps, 
puis  il  se  leya  pour  aller  à  1  étang;  sekatika  ija  berbâri§ 
Pendant  qu'il  se  reposait  ;  sekatika  antarina  Pendant  Tin- 
tervàlle;  sekatika  itu,  degan  sekatika  ttu,  sekatika  lâgi 
pun  Aussitôt,  immédiatement  après;  sekatika  hn  makki 
Ija  menembah  Aussitôt  il  s'inclina  respectueusement  ;  makka 
degan  sekatika  itu  Dibràil  dàtag  membâwa  firmân, — dan 
sekatika  lâgi  punDibràil  dâtag  membàwa  firmin,  Aussi- 
tôt Gabriel  ;rint  apporter  un  ordre  ;  makka  sekatika  lâgi 
pun  teraglah  seperti  matahàri  bahâru  terbit  Immédiate- 
ment après  il  fit  clair  comme  le  soleil  qui  vient  de  se  lever. 
j^^jX^  sekirakira ,  adv.  et  jpr^.  (de  kira  Penser ,  con- 
sidérer, supposer).  Environ,  à  peu  près,  d'après^  selon, 
i  proportion  de ,  à  mesure  de ,  en  présumant 

(2>aXum/  sekijan,  adv.  Autant,  autant  que;  sekijan  lâgi 
Tant  en  sus;  sekijan  lama  Aussi  long^temps  que,  pendant 
que  ;  sekijan  lama  ini  Pendant  tout  ce  temps  ;  sekilan-U- 
jan  Tant,  une  quantité  indéterminée. 

I^x^  sigerà^  adv.  (du  sanskrit  si^a),  Vite,  prompte- 
ment ,  immédiatement ,  sans  délai 

VéT^  selàku  on  salâku  et  ^é^^'^MMs  selakulâkn ,  adv. 
(de  liku  Conduite,  manière  de  vivre,  maintien,  mine), 
Comme,  de  même  que,  de  la  même  manière  que,  ressem- 
blant à;  selâku  ini  Ainsi,  de  cette  manière. 

^^Li  selàgi,  adv.  Aussi  long-temps  que,  tant  qoe. 

ij^  selâlu ,  €tdv.  Passé ,  au-delà. 
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{•^  selâma,  adv.  eiprép.  Aussi  long^-temps  qae,  tant 
que 9  durant,  depuis,  de  Tadjectif  lâma  Long  (en  pariant 
du  temps),  antérieur,  vieux,  ancien;  selima  ini  Dorant 
tout  ce  temps;  selàma  ïigi  Encore  si  long*temps;  sela- 
mâna,  selamalamana  Toujours,  de  tout  temps,  à  perpé- 
tuité, àjamais^;  derri  selamâna ,  derri  selamalamana  De 
tout  temps,  dès  le  commencement  du  monde,  dès  les 
temps  anciens. 

(2>;}4Vm'  selâjin,  pr^.  et  adv.  Hormis,  excepte,  autre* 
ment,  différemment. 

j^jM  selag ,  adf.  imbst  conj.  et  adv.  Placé  à  intervalles, 
diversifié,  intervalle,  pendant  que,  en  attendant,  dans 
Tintervalle. 

ii^  semma,  écrit  aussi  V.mm  sema  ou  ^Vam  sàma  d^une 
manière  probablement  fautive ,  est  une  préposition  qui 
marque  principalement  le  datif  et  Taccusatif ,  tout  comme 
âkan,  mais  qu'on  n'emploie  que  rarement  par  écrit  Pour 
le  sens  elle  répond  à  peu  près  à  âkan  et  padda,  et  se 
trouve  aussi  après  ce  dernier,  sans  que  le  sens  en  soit 
modifié.  Exemples:  bàwa  semma  tûwan  kâmu  Porte  à 
ton  maître;  adda  sedag  semma  kita  II  y  en  a  assez  pour 
nous  ;  dikka  sàka  tûwan  bernijàga  semma  kâmi  S'il  vous 
plait  de  trafiquer  avec  nous;  terbànaq  jag  bertikam  semma 
sindirina ,  {au  bertikam  sindirina  ^  Il  y  en  avait)  beaucoup 
qui  se  poignardèrent  eux-mêmes;  orag  negerî  îtu  sâkit 
bâti  semma  dija ,  {au  sâkit  hâti  âkan  dija) ,  Les  gens  de 
cette  ville  étaient  fâchés  cpntre  lui ,  —  lui  portaient  ran- 
cune; semma  tegah  do'â  Au  milieu  de  la  prière;  gûnug 
itu  dûduqna  semma  tegah  pâdan  Cette  montagne  est  située 
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autnUiea  de  la  pkiae;   dikkalan- padda  semma  tegali 
dilaii  Si  au  milieu  de  la  route. 

-Xmm  seniâda ,  adv.  Seolemeat  9  an  moins ,  oëanmoios , 
simplement,  uniquement 9  particulièrement,  oertalnemeut9 
assurément;  Voyez  sahâda. 

aJLmm  semàlam ,  adv.  (de  mâlam  Nuit) ,  Hier ,  la  nuit 
dernière,  (le  temps  étant  compté  plutôt  par  nuits  que  ptr 
jours)  ;  ^j^^Umi  semalàman  De  nuit ,  pendant  la  nuit 

(jUJ.4^  semanamâna,  adv.  Partout,  en  quelque  liea 
que  ce  soit,  de  quelque  manière  que  ce  soit 

^^4**^  sambil  (et  quelquefois  c..^4iAM  sambi  9  coiy.  Pen- 
dant que  9  en  même  temps  que  9  lorsque  ;  Voyez  105. 

^jJUam  sampai,  verbe,  adf^  prép»  et  coi^*.  Arriver, 
atteindre,  suffisant,  jusque,  jusqu'à,  jusqua  ce  que,  se 
montant  à;  sampai  sakàrag  Jusqu'à  présent;  sampai  kekal 
A  perpétuité ,  à  jamais. 

jXXKtoàt  semantàra  ou  auIâ  »w  sem^antâra,  prqu.  et 
ofm;.  Pendant,  durant,  pendant  que,  tant  que,  au^i  long- 
temps que,  dans  l'intervalle;  semantàra  îtu Pendant  cria 9 
durant  cet  intervalle  ;  semantàra  làgi  àku  disini  Pendant 
que  je  suis  encore  ici  ;  semantàra  adda  diwàkn  Tant  que 
je  vis. 

ljjXf^XX»êé  santijàsa  et  (jaAj^Xââ*«  senantf)à8a,  adv.  Con- 
tinuellement 9  sans  cesse ,  toujours  9  perpétuellement,  éter- 
nellement. 

{^XssriMéJuM  senistàja  9  ocb.  CSertainement ,  positivement 

m;V0*m  sahàcla  ou  h^Um  sàda9  adv.  Seulement,  simple- 
ment, uniquement,  particulièrement,  certainement,  assu- 
rément    Tandis  que  semàda  se  trouve  ordinairement  à 
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la  tête  de  la  pnopoettioo ,  8ahâ<ia  se  met  presque  toujoara 
à  la  ^n.  Exemples:  semàd a  pàtîk  pôhonkan  Je  demande 
uoiqueinent;  semida  bijerlah  kâmi  disebut  degan  naraàmu 
Permettez  seHlement  que  je  sois  appdë  par  votre  nom; 
dan  dikkalau  tAwanku  morka,  semàda  hamba  persem- 
bahkan  dû^a  sembah  jag  benar  Et  quand  mâme  Totre 
alte«»e  se  ficherait,  je  parlerais  néanmoins  toujours  le 
laagagpe  de  la  véritë;  sedikit  sada  Seulement  un  peu; 
dikkalau  demikQan  sada  Si  ce  n  est  que  cela  ;  higga  dûwa 
tiga  érag  sada  Jusqu'à  <Ieux  ou  trois  hommes  seulement  ; 
jap  padda  kftmi  sindàta  tnmbaq  pandag  sada  Les  armes 
que  nous  ayons  sont  seulement  de  longues  piques,  nous 
n'avons  d'autres  armes  que  de  longues  piques:  damûlah 
sida  kâmi  padda  negerî  itu  Nous  ne  nous  arrêterons  que 
peu  de  temps  dans  ce  pays.  Comme  substantif  sahàda 
signifie  Dessein  ^  intention,  projet,  d'où  meiiahâda  Se  pro- 
poser, avoir  dessein,  projeter;  degan  disahàda,  degan 
sahadàna ,  degan  disahadàna  ^  A  dessein ,  de  propos  dé- 
libéré. 

A^AM  sahâri,  subst.  et  adv.  Un  jour,  un  certain  jour, 

une  fois. 
j\A^,Q»ài  saharihàri  et  rl^j^uw  sasahâri ,  adv.  Chaque 

jour,  journellement»  toujours. 

y.— j-0***  saharîan  et  ^j — ^f^J^  saharîharian ,  adv. 
De  jour  en  jour,  tous  les  jours. 

v^tQw  sahigga  et  (jXjt^AM  sahiggan ,  (qu  on  prononce 
souvent  sigga  et  siggan),  prép.  conj.  et  adv.  Jusqu'à, 
jusqu'à  ce  que,  à,  aussi  loin  que,  aussi  loogque,  durant, 
de  manière  que,  de  sorte  que,  excepté»  hormis,  seulement  i 
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sàhiega  kekal  A  perpëloitë ,  à  jamais  ;  sahiggan  tni  Jrs- 
qit*ici,  jusqu^à  pràrant;  afaigga'afîag  hiri  Jusqu'à  la 
pointe  do  jour;  ija  tûran  kadilam  làwat  sahig^  pèntaa 
11  descendit  dans  la  mer  jusqu'à  son  nombril ,  jusqu'à 
mi-corps. 

Uô^M  situ  >  adv.  Là ,  y ,  en  cet  endroit  ;  appabila  dQa 
sampai  dishu  S'il  y  arrive  ;  pergi  kasîtu  Va-t-en  là. 

(jAA^Mv  sisi,  pr^.  et  €idv,  A  côt^^  de  cdtë,  près  de;  du- 
duq  disisi  ânaq  dàra  îtu  Asseyez-vous  à  côté  de  cette  jeune 
fille;  dâgan  agkau  bergeraq  derri  sisiku  Ne  bouge  pas 
d'à  côté  de  moi;  bersîsi  A  côté,  de  côté,  près  de;  ditc^ga 
bersisi  Se  tenaient  Tun  à  côté  de  l'autre. 

(jj^  sîni,  odt;.  Ici;  sini  sàna  ou  sâna  sîni  Par-ci  par- 
là ,  çà  et  là. 

{^y^à^  sinan ,  adv.  Ici  ;  disînan  Ici. 

^((^^  sahadàn  ou  sahdân ,  adv.  et  coi^*.  De  plus ,  en 
outre,  d'ailleurs,  et,  là-dessus. 

2up  |eh ,  interjection  arabe  pour  le  silence,  Chut! 

O'Vc  gâpa  y  (pour  meg>âpa  ou  meg'appa) ,  conj.  verbe 
et  subst.  Pourquoi  ?  pour  quelle  raison ,  signifier ,  impor- 
ter, cause,  motif,  tijâda  gâpa  il  n'importe,  ne  signifie 
rien ,  cela  n'y  fait  rien. 

^ér\>'  pâgi ,  subst.  et  adv.  Matin ,  dans  la  matinée, 
demain  ;  pâgi  dan  petag  Matin  et  soir  ;  pâgi  hâri ,  derri 
pagipâgihâri,  De  bonne  heure,  de  grand  matin;  pagipâgi 
Demain  matin. 

^M^  pabila  pour  appabfla,  Quand,  lorsque. 

'  Ç^  petag ,  subst.  et  adv.  Le  soir ,  le  crépuscule  d« 
soir,  au  soir;  sgaq  dan  petag  Matin  et  soir,  de  bonne 
heure  et  tard  ;  padda  petag  hâri  Dans  la  soirée. 
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Os3  padda»  pre/i.  A ,  jasqu'à^  en,  dans^  de»  auprès  de , 
par,  suivant,  selon,  etc.  marque  principalement  le  datif, 
quelquefois  aussi  l'accusatif  d'autres  langues,  mais  doit, 
selon  les  circonstances,  être  rendu  de  diffërentes  manières. 
Souvent  il  se  trouve  joint  à  d'autres  prépositions,  parti- 
culièrement à  ka  et  derri,  sans  ajouter,  à  ce  qu'il  parait, 
rien  au  sens  de  la  derqière.  Voyess  aussi  dekat  et  serta, 
et  90.  Exemples:  makka  disûruhna  padda  manterîna 
bûnuh  perampûwan  îtu  Or  il  ordonna  à  son  conseiller  de 
tuer  la  femme;  ditanàkanûa  padda  ôrag  itu  sijàpa  ôrag 
tni  II  demanda  à  cet  homme,  qui  est  celui-ci ?ampuntlali 
kirâna  paddàku  Pardonnez-moi,  je  vous  supplie;  data^ 
padda  pintu  Venir  &  la  porte  ;  santijâsa  meg^annàja  padda 
ra'Qatna  Ciontinuellement  il  opprima  ses  sujets;  padda 
mâsa  îtu  En  ce  temps-là;  padda  mâsa  hîdop  Durant  la 
vie  ;  padda  hàri  jag  kamadijan  Le  jour  suivant  ;  padda 
â^irna  Finalement ,  enfin  ;  kâwal  padda  mâlam  Garde  de 
nuit  ;  beridar  padda  dran  jag  meg^atahûi  Apprendre  d'un 
homme  instruit;  bârag  sijapa  tijâda  meg'îgatkan  demiki* 
jan  îtu,  bahûwa  durhàka  padda  allah  ta'àlâ  Chacun  qui 
n'y  fait  pas  attention ,  pèche  contre  Dieu  le  plus  haut  ; 
padda  bàrag  berappa  pàtut  Selon  le  nombre  requis  ;  padda 
baraQ  kaheodaq  hambàna  Selon  le  dësir  de  son  serviteur. 

^vx.Jyy  purbakila,  adv.  (du  sanskrit  pûrbakàla),  An- 
ciennement. 

{^)A!^Ji  perlâhan ,  perlâhan-lâhan  ,  degan  perlâhan- 
lâhan,  adv.  Doucement,  lentement,  modérément,  posé- 
ment ;  le  mot  làhan  ne  parait  pas  en  usage. 

2û^  pernah  et  2^*  pennah,  adv.  Jamais,  un^piam', 
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trfidà  peni'ah  Jamais ,  nunmam  ;  belom  pernah  Jamais 
encore  ;  â()irna  pernah  Sans  fin ,  ëterneilement. 

yjji  péri,  suhst.  Manière,  façon,  condition,  prend 
quelquefois  les  significations  de  l'adverbe  saperî  Comme, 
à  la  manière  de ,  ressemblant  à. 

(jAA.^1^  palijas^.et  palijaslah,  mierf.  Loin  de  moi'{  à 
Dieu  ne  plaise  !  palijaslah  paddâku  Loin  de  moL 

{jji  pun,  particule  dont  nous  ayons  déjà  parlé  ao 
"§  58.  Elle  paraît  principalement  destinée  à  relever  qud^ 
que  partie  du  discours,  et  ce  sern  sous  ce  rapport  qu'elle 
sert  à  distinguer  le  sujet  Jointe  à  diffërens  mo(s  elle 
forme  tantôt  (les  adverbes  et  conjonctions ,  ou  en  modifie 
le  sens,  tantôt  celui-ci  n*en  reçoit  aucun  cAiangement; 
Voyez  addapun ,  îtupun ,  sakârag  pun ,  làgi  p«n  etc.  Quel- 
quefois on  la  sépare  par  f  insertion  d'un  on  de  plusieurs 
mots  de  celui ,  auquel  d'ailleurs  on  la  trouve  jointe.  Sou- 
vent elle  accompagne  le  premier  on  les  premiers  mots 
d'une  phrase,  sert  ainsi  à  les  relever,  et  à  former  des 
transitiona  Exemple  :  dan  âkan  bonda  hamba  itn ,  per- 
târoh  hambàlah  kapadda  adendakadûwa»  permulQa  bâjik- 
bàjik.  dahûlu  pun  dianugarah  ajahanda  negeri  akan  adenda 
dâga  ;  âkan  sakâra(i  pun  adendâlah  ampûna  dlQa.  adda- 
fm  kâta  hamba  îni  hendaqiah  adenda  tftrut  Et  quant  i 
ma  mère,  elle  est  mon  dépôt  à  vous  deux  mes  Itères, 
honorez-la  beaucoup.  Auparavant  notre  père  donna  le 
pays  à  vous  uniquement;  maintenant  il  est  votre  propriété 
Quant  à  mes  paroles,  veuillez  bien  les  suivre. 

VéTU^  penàka,  odf. Semblable  à ,  de  même  que,  oom- 
me,  comme  si. 
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(2>XJ3  piuitan,  aéff.  et  adv.  R6tMm6kRil,  semblable, 
comme* 

^^yH  pAIa ,  adv.  Aussi  »  de  même ,  encore,  de  nouveau  ; 
U|;i  pilla  Qe  plus,  en  outre;  adda  6raj^  mWi  pâla  11  y 
avait  encore  d'autres  personnes  ;  biniùa  per|^i  dan  âna(}àa 
pergi  pûla  Son  épouse  sen  alla  et  son  enfant  s'en  alla  de 
même. 

jOji  qoé^Vi  aubst  Quantité,  condition ,  etc.  s^emploie 
quelquefois  dans  le  sens  de  seqedar.  Voyez  celui-ci.  Bx*- 
emple  :  bàrag  kerda  qedar  taggôgan  hamba  Tout  ouvrage 
en  proportion  de  mes  forces. 

VéT'ka,  prépoêHian  qui  s'emploie  toujours  comme  jM*^ 
Jixe^  A,  vers;  elle  indique  un  mouvement,  une  direction 
vers  quelque  lieu;  Voyez  di^  Exemples:  nâjiq  kaMiiiC 
Monter  au  ciel;  berdàlan  kapàda^  Aller  à  la  plaine»  vers 
la  plaine;  ija  berdàlan  kasàna  kamâri  II  marche  ça  et  là;, 
tûrnt  dàlan  kakânan  Prenez  le  chemin  à  droite  ;  menhûlat 
kakânan  dan  kakiri  Sauter  à  droite  et  à  gauche^  (en  par- 
lant d  un  singe)  ;  memmanda^  kakiri  dan  kakânan  Regar- 
der à  gauche  et  à  droite;  kamasraq  dan  kamagrab  Vers 
lorient  et  vers  Toccident;  letaqkamâa  diti&a  kabûmi  11  se 
coucha  à  terre. 

(j<ao\ — 5^  kaàtas,  prép.  et  adv.  Sur^  au-dessus»  en 
haut,  dessus 9  au-delà,  vers  le  haut  de,  vers  le  sommet 
de;  nâjiq  kaâtas  gûnug  Monter  sur  une  hauteur,  gravir 
une  montagne;  berlompatlah  kerra  kaâtas  pôhon  kâju 
Les  singes  sautèrent  au  haut  d'un  arbre  ;  âkarna  kaâtas  dan 
pûtuqna  kabâwah  Sa  racine  en  haut  et  ses  branches  en 
bas;  îja.meg'agkatkanlah  kapalâna  lâlu  memmandag  kaâ- 
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las  II  lera  sa  tète  et  puis  reg^arda  en  haut;  Voyes  drd^ 
Texemple  donne  sous  fttan. 

^VTkâdae,  ^iTp  terkàdag  et  T  ^VT  kada{Hkâ- 
«  dag,  adv.  Qoeli^uefois,  de  iemps  en  lempS)  oecasioncjle- 
ment,  fréquemment 

l*pV5^  kâram  et  f^S^  keram ,  subst.  adf.  et  interf.  De* 
struction ,  dëtrait ,  malheur  à  toi  ! 

M^VT"  kirana ,  sti&st  con; .  et pr^.  (du  sanskrit  kârana)» 
,  Cause,  motif,  parce  que^  puisque,  car,  à  cause  de,  afin 
de,  pour,  (Voyez  104);  kârana  appa  Pourquoi?  pour 
quelle  raison  ?  à  quelle  fin  ?  kârana  îtu ,  kârana  itAIah  A 
cause  de  cela ,  pour  cette  raison ,  pour  cela  ;  kârana  sebab, 
derri  kârana,  ôleh  kârana»  kârana  bahûwa  Parce  que» 
puisque ,  car ,  à  cause  de ,  pour  cela. 

^Vr^  kâla ,  subst.  (du  sanskrit  kâla) ,  Temps ,  forme 
avec  plusieurs  autres  mots  des  conjonctions  et  adverbes; 
Voyez  appakâla,  dahûla^,  sedekâla,  sakâla»  purbakâla, 
kalakQan,  kalamâri,  manakâla;  kâla  mâna  ou  kalamâna» 
le  même  que  appakâla  et  manakâla,  Quand,  lorsqve. 

^V$^  kâli^  Fois,  qui  vient  également  du  sanskrit  kâla; 
Voyez  64;  bârag  kâli  Quelquefois,  peut-être;  ber»appa 
kâli  Combien  de  fois?  lâjin  kâli  Une  autre  fois. 

^\5^,  ^^^  et  JVC,  kâlau,  kalau  et  kâlo,  car^.  Si, 
pourvu  que,  afin  que  ne,  de  peur  que;  kâlo  tîdaq  Sinon* 
autrement;  kalau-kalan  ou  kalokâlo  Peut-^tre;  kâlo  t&- 
wan  sûka  S'il  vous|plait;  kâlo  bâjik  dadtlah  S'il  est  bon, 
qu  il  soit  ainsi  ;  dâgan  mennâgis  kâlo  pârau  kelaq  suwâra 
tûwan  Ne  pleurez  pas  afin  que  votre  voix  ne  devienne  pas 
rauque  ;  dan  kalokâlo  mendâdi  perbantâhan  Et  peut-être 
des  disputes  s'élèveront.     On  trouve  employées  tontes  les 
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orthog;raphe8  donnëes  ci-dessm.  Cependant  kalo  on  kâla 
exprime,  a  ce  qui  parait,  la  prononciation  en  usage, 
et  est  fondé  sur  les  meilleures,  autorités.  Si  dikkalau 
est  réellement  un  composé  de  dikka  et  du  mot  arabe  lau, 
comme  il  a  été  dit  à  la  page  44Y ,  kalo  paraît  en  être  une* 
abréviation ,  et  devrait  s'écrire  alors  kalau ,  si  Ton  ne  pré- 
fère ,  comme  pour  d  autres  mots ,  la  prononciation  en  usage 
i  lëtymologie. 

uàUTkabâliq,  Voyes  bâliq, 

&^ w^  kabà\^ah ,  Voyez  bàwah. 

^>  iUi    kabelakag ,  Voyez  belàkag. 

^^.aS^  katahûî ,  (de  tahu  Savoir),  Savoir,  avoir  con- 
naissance de,  connu,  qn^on  sache,  nommément,  à  savoir, 
c'est-à-dire;  katahûi  ôlehmu  Sache 9  sois  informé  que. 

^1^^sn>  katu  wâli,  prép.  et  adv.  Excepté ,  sauf  ^  à  moins 
que,  mais,  seulement,  néanmoins,  hormis,  non  compris. 
Le  primitif  n'en  paraît  plus  en  usage  ;  peut-être  que  ce 
mo|,  proprement  un  verbe  qui  devrait  signifier  Excepter, 

est  en  affinité  avec   ^j^  dûwal  Vendre. 

|Jfo5^  kadâlam ,  |ir^.  Dans;  mâsuqlah  Qa  kadâlam 
astanàna  II  entra  dans  son  palais  ;  dibawana  mâsuq  kadâ- 
lam kotàna  II  l'introduisit  dans  son  château  ;  diinâsuqkan 
ôraglah  kadâlam  hazinah  râda  Iskander  Les  gens  le  firent 
entrer  (le  portèrent)  dans  la  trésorerie  du  roi  Alexandre  ; 
hendaq  mâsuqkan  kâpalna  itu  kadâlam  sûgai  Teraggânn 
Désirant  de  faire  entrer  son  vaisseau  ^  dans  la  rivière  de 
Tera|}gânu;  tânamkan  bîdi  itu  kadâlam  bùmi  Mets  ces 
semences  en  terre;  dâtuh  kadâlam  pârit  Tomber  dans 
un  fossé  ;  larilah  ija  kadâlam  kôta  Ils  s'enfuirent  dans  le 
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éhAfeâH*  Cette  proposition  marque  le  mouvement  du 
dehors  en  dedans»  lequel,  cepêmlant»  peut  s'exprimer 
également  par  dàlam  seul,  comme  mâsuq  dàlam  rûmaK 
Entrer  dans  une  maison  ;  hendaqiah  ja{)  dipertftwan  mftsuq 
dâfaim  rûmah  jag  sûni  serta  pâtilc  Le  roi  veuille  bien  en- 
trer arec  moi  dans  une  maison  solitaire;  Voyes  à  la  page 
624  jag  dipertûwan. 

^L^  kirâna ,  adv.  (de  ktrà  Penser,  supposer)  »  Je  vous 
prie,  (Voyez  99))  mais,  il  parah,  il  semble,  suppose 
que,  environ;  bàrag  sarâtus  r^al  kirâna  Environ  cents 
réaux. 

HV^^r^kirakira,  lemémequesekirak}ra;Voyesedui-eL 

{^;^j*tS^  kasana,  ocb^.Vers  ce  lieu-là,  là. 

dAAMA$^  kasabelah,  prqp.  et  adv.  Vers  Tautre  cété,à 
l'autre  côté. 

vJ^V^M^  kaidtu ,  adv.  Vers  cet  endroit ,  là. 

{*)>i^»^  kasîni ,  adv.  Vers  ce  lien-ei ,  ici. 

{^Q^j¥S^  kasihan ,  subst.  adj.  et  mlei^V  Teodi esse,  con^ 
passion,  compatissant,  digne  de  compassion,  hëlas!  quel 
dommage  ! 

QM^  kapadda ,  jpr^osiï /oit  composée  de  ka  et  padda, 
dont  elle  réunit  les  significations,  représentant  tantèt 
Tune ,  tantôt  l'autre  de  ces  prépositions.  Exemples  :  me»* 
beri  kapadda  ôrag  papa  Donner  aux  pauvres  ;  maU^  ber- 
sabda  ràda  kapadda  Mu^amniad  Et  le  roi  dit  à  Moham- 
med ;  makka  Mul^ammad  puo  bersabda  kapadda  baginda 
itu.dan  padda  segàla  marika  itu  Or  Mohammed  dit  à  sa 
migesté  et  à  tous  ces  gens;  tunduqkanlah  kapadda  hamba 
sekalian  ini  M<mtrez  à  nous  tous  ;  degan  tûlug  allah  lu- 
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padda  hambâàa  Avec  laide  de  Dieu  (accordée)  à  soti 
seiriteHr;  makka  râda  bertâna  ka padda  mantertna  Et  le 
roi  demanda  à  ses  conseillers;  ija  pergi  kapadda  pintn  II 
alla  à  la  porte  ;  adda  kapadda  sawàtu  mâsa  II  arriva  à  lïn 
certain  temps;  kapadda  waqta  jag  bâjik  A  une  ëpoque* 
favorable  ;  berdalan  kapadda  dûsun  Marcher  vers  le  vil- 
lage; dan  segâla  drag  ja^  adda  dipâdap  itn  samuwàna 
memmandag  kapadda  dâlan  besar  Et  tous  les  gens ,  qui 
étaient  sur  la  plaine,  tous  ils  regardèrent  vers  le  grand, 
chemin  ;  pandag  kapadda  mukàna  Regardez-la  en  face  ; 
makka  Mu^ammad  pnn  memmandag  kapadda  bûlan  Or 
Mohammed  regarda  la  lune  ;  lihatlah  anugarah  tûhan 
kapadda  dundûganku  Regardez  la  faveur  du  Seigneur 
envers  notre  maître  ;  minta  do'â  kapadda  allah  Invoquer 
Diieu;  sopàja  Qa  tôbat  derripadda  bed'at  dan  îja  tùrut 
kapadda  sarî'at  Afin  qu'il  se  repentisse  de  son  hérésie  et 
qu^il  suive  la  loi  (de  l'alcoran)  ;  mâsuqlah  kâmu  sekalian 
kapadda  agâma  rada  Iskander  Entrez  tous  dans  la  reli- 
gion du  roi  Alexandre,  embrassez  tous  la  religion  du  roi 
Alexandre;  makka  terlihat  padda  ôrag  bânaq  nabi  itn 
ditag ,  dan  segâla  ôraQ  itn  pun  ^airànlah  terta(iag-ta(iag 
mellihat  kapadda  nabi  dàtag  hampir  pâdan  Or  beaucoup 
de  gens  virent  le  prophète  venir»  et  tous  les  gens  s'éton- 
nèrent alors  excessivement  en  voyant  le  prophète  s'appro- 
cher de  la  plaine;  setelah  terdenarlah  ânaqna  îtu  mâti 
kapadda  suwamîna  Lorsque  son  mari  eut  entendu  que  son 
eiifànt  était  mort;  (dans  les  deux  exemples  précédens 
padda  et  kapadda  sont  mis  pour  6feh);  kapadda  lawut 
dan  dirat  mentâri  untug  Chercher  fortune  par  mer  et  par 
terre  ;  dan  tijàda  sôpanna  kapadda  mânusÇla  Et  n'ayant 
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de  respect  pour  aucun;  pergilah  agkau  kapadda  râda  kâma 
Rends-toi  auprès  de  ton  roi  ;  serta  suclûdlah  Qa  kapaddi 
berhalâna  Et  il  se  mit  i  genoux  devant  son  idole. 

iJtVS^  kelaq ,  adv.  Présentement ,  tontr-à-rheore ,  bien- 
tôt, tantôt,  marque  le  futur,  Voyez  S5. 

^JJ^>^!^  kalakQan ,  cor^.  et  adv.  Toutes  les  fois  cpe} 
aussi  souvent  que,  immédiatement  après,  de  sorte  que; 
kalakijan  makka  Immédiatement  après,  de  sorte  que. 

r^VT"  kalamftri  et  (^^Wir^  kalamârin ,  adv.  et  subst. 
Hier,  le  jour  précédent,  la  veille  (de  tel  jour) ;  kalamiri 
dahûlu  Avant-hier. 


r^VS^  kalûwar ,  pr^.  adv.  ^t  verbe ,  Hors ,  dehors ,  en 
dehors ,  sortir ,  dter  ;  pergi  kalûwar  kôta  Sortir  du  cliâ* 
teau  ;  ambil  kalûwar  Otez ,  tires  dehors  ;  kalûwarlah  an- 
kau  Sors  de  là ,  va~t-en. 

^l^XT^kulilig,  pr^.  et  adv.  Autour,  tout  autour,  i 
Tentour,  à  la  ronde;  berkullligi  idem.  Ex.  berbûwat  pirit 
kulilig  dûsun  Construire  un  rempart  autour  du  village  ;  dî- 
tuggûi  kulilig  Accompagné  tout  autour,  ayant  un  grand 
cortège  ;  ditarîna  berkulîlii}  Le  cherchait  a  Tentour. 

A^r^  kamâri ,  adv.  Ici ,  vers  oe  lieu-<ïi  ;  biwa  kam&ri 
Apporte  ici  ;  kasana  kamâri  Ici  et  |à ,  çà  et  là,  par-çi  par-là 

^U5^  kamàna,  adv.  Où,  vers  quel  endroit;  kamioi 
pergina  De  quel  côté,  où  va-t-il?  kamanamâna  Partont, 
de  quelque  côté  que  ce  soit 

^V.A^$^  kambili  (ou  korobâli) ,  adv.  et  t;69*fre.  De  nou- 
veau ,  de  retour,,  retourner  ;  pergiUh  kambàli  Retouruei- 
vous-en  ;  berî  kambàli  Rendez. 


I 
I 
I 


(j»:3c\fi  kamadijan  (ou  komedijan),  adv.etpr^» 
Après,  ensuite >  puis»  après  cela,  alors»  enfin;  kamadijan 
derripadda  ttu  Après,  cela,  de  pins,  outre  cela;  «ilms 
kautuntut  kamadijan  arta  Demande  (d'abord)  la  sagesse, 
et  puis  des  richesses  ;  kamadijan  agkau  sambahjagkan  de- 
wa  raka'at  Puis  fais  la  prière  avec  deux  inclinations  de  la 
tète;  nabi  aliah  jag  trjàda  nabi  kamadijanna  Le  prophète 
de  Dieu  après  lequel  il  n  y  aura  pas  d'autre  prophète. 

ér^r^kûrag,  verbe ^  adj.  et  adv.  Manquer  de,  être 
défectueux  en,  ou  moindre  de,  manquant,  défectueux, 
moins  ;  Voyez  31  et  58  ;  sakûrag-^kûrag  Manque ,  la  moin- 
dre quantité,  le  minimum,  pour  le  moins,  à  défaut  de* 

i:}^^"^  kûnun ,  adv.  Certainement ,  assurément ,  en  effet, 
positivement,  sans  doute. 

f  è^^^  kûnug-kûnun  et  f  '^^^xjm  sekûnug-kûnug , 
oA).  Soudainement,  tout  à  coup,  sans  motif,  sans  rime 
ni  raison. 

{^\0<^  kahadàpan ,  prép.  Devant ,  en  présence  de  ; 
diletaqna  hidàgan  kahadàpan  tûwanna  Elle  mit  des  vivres 
devant  sa  maîtresse  ;  dâtag  kahadàpan  ràda  Venir  en  pré- 
sence du  roi. 

{j^^  kijan,  adv.  Tant,  autant,  aussi  souvent,  fois 
autant,  fois;  Voyez 63;  kîjan  lama  Aussi  long  que;  kîjan 

lebeh  Autant  en  sus. 

« 

f 
^^^i^^^p-T^  ka'îni ,  adv.  Maintenant,  actuellement,  à  pré- 
sent, jnmiédiatement. 

ê -î  garag  et  plus  souvent  cJ^[r^  garànan,  particules 
qui  marquent  le  doute ,  l'incertitude ,  qirelque  chose  de 
vagM^  et  d'indéfini;  on  les  emploie  principalement  dans 

44 
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upe  interrogiitioB  polie^  De  .grâce,  je  vom  prie,  peut- 
être,  etc.  Voyez  107.  L'allemand  pi'nt souvent  les  rendre 
par  les  mots  doch,  wofUj  auch,  particules  ^  pour  fesquel- 
les  dans  ce  sens  indéterminé  le  français  n'a  pas  d'équi* 
valens  précis  ;  kamâna  perg^a  garag  En  quelque  lieu  qu'il 
aille  9  wohin  er  auch  gèhenmagi  weh  kamâna  garigao 
Hélas»  en  quel  endroit!    ncA,  wohm  woU!  antah  appa 

garâ^n.  isina  Qui  sait  ce  que  cela  contient!  was  dos  wM 

• 

enihallen  mag^  was  mag  wohl  sein  InhàU  seynf  dik- 
kalau  garâçan  O  si!  d  que!  wenn  dach,  tnôcliie  éoch! 

vJk^S^ ganti ,  verbe  et  prép.  Changer,  remplacer,  suc- 
céder  à,  pour,  au  lieu  de,  à  la  place  de;  belandâkan  na- 
wina  dao  tubohna  ganti  artana  itu  Risquer  son  ftme  et 
son  corps  pour  ses  biens;  ganti-ganti  et  berganti-ganti, 
adv.  Alternativement,  tour  à  tour. 

véT  j)  lâgi ,  adv.  Encore .  aussi ,  plu&,  de  plus*  en  ontre« 
d'ailleurs 9  actuellement,  continuellement,  en  même  temps, 
toujours;  Voyez  91;  lagi  pun  Encore,  aussi,  etc.;  lâgi 
pûla  De  plus,  d'ailleurs,  en  outre. 

Jp)  làlu,  verbe  et  adv.  Passer,  se  passer  etc.  passé, 
après,  ensuite,  puis,  alors.  Voyez  92;  tegah  hâri  lâlu 
Après  midi. 

{^yo^  lâmun,  cùt^.  En  cas  que,  s'il  arrive  que»  pourvu 
que,  de  manière  que,  quoique;  Voyez  101;  lâmun  tyâda 
A  moins  que,  si  ce  n'est  que;  lâmun  dâgan Pourvu  que  ne; 
Voyez  106. 

y^  lâM'an ,  verbe ,  subst.  et  prép.  S'opposer ,  résister , 
combattre,  se  trouver  en  concurrence;  ennemi,  rival,  ca- 
marade; contre,  vis-à-vis  de,  opposé  à. , 

{*)^  lâjin,  udj.  Autre,  un  antre,  différent,  n^est  em- 


ploy^  que  rarement  à  la  jdace  du  dérivi^  mellàjinkan  Au- 
trement^ excepte^  hors,  hormis;  comme  padda  mâsa  ini 
]âjin  derrîpadda  dahûln  Au  temps  où  nous  sommes  il  u*en 
est  pas  comme  autrefois. 

\a5  lebeh  ou  lebih ,  adv,  ndj.  et  8uh8t.  Plus,  de  plus, 
en  outre,  supérieur,  pim  g^and^  excédant 5  surplus;  it 
itiarque  le  comparatif  de  supériorité ,  Voyez  57 ,  et  de 
même  que  terlebeh  Très,  excessivement,  le  superlatif; 
lebeh  pûla  A  plus  forte  raison. 

d^v^  2kl3f  'iXxi  la'netu-llahi  'alaihi,  (imprécation  que 
les  Arabes  ajoutent  ordinairement  an  nom  du  diable  ou 
d^UQ  homme  mauvais) ,  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit 
sur  lui,  que  Dieu  le  maudisse. 

(ja*a5  lepas,  verbe^  adj*  et  fnrép.  Délivrer,  cesser, 
discontinuer,  passé,  après,  depuis;  lepas  tîga  hàri  II  y  a 
trois  jours;  lepas-lepas  dum*at  ini  saja  berdâlan  Passée 
cette  semaine  j«  partirai. 

2sJu3  .  lampoh ,  verbe ,  adj.  et  prép.  Passer  au-delà , 
surpasser,  excédani,  excessif,  passé,  au-delà. 

(jaaXSJ  lantas  ou  lintas,  verbe  et  prép.  Passer  par, 
pénétrer,  par,  à  travers;  derri  kânan  lantas  kakiri  Du 
côté  droit  jusqu au  côté  gauche;  tikam  lantas  Enfoncer 
le  poignard  an  travers  du  corps. 

(^  lûwar, pre/i.  Hors,  dehors,  ne  s'emploie  que  pré- 
cédé d'une  des  prépositions  di ,  derri  et  ka. 

(j^A^  lûsa,  adv.  Après-demain;  pâgi  lûsa,  esoq  lûsa. 
Demain  ou  après-demain,  le  soir  ou  demain,  (parce  que 
le  jour  civil  des  Malais  commence  avec  le  soir) ,  dans  quel- 
que temps;  mennanti  fsoq  dan  lûsa  Attendre  demain  et 

aprè^demain,  c'est-à-dire  un  temps  indéfini. 

44. 
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rW  mari  Viens»  venez,  ici,  allons.  Voyez  ©9;  niâri 
siiii  Viens  ici:  marilah  ànaqku  Viend  mon  enfant;  bcri 
mari  Envoyez  ici;  pergi  mari  Allant  et  venant. 

(jjuLc  mâsa  et  (J.Î^Im^  masàkau ,  eon/,  adv.  et  parti- 
cule interrogative ,  «lune  signification  souvent  vague  et 
indéfinie  ;  Quoique ,  bien  que,  soit  que,  supposé  que,  qu'il 
soit  ainsi»  toutefois,  croyez-vous?  pensez-vous?  on  peut 
dans  beaucoup  de  cas  le  rendre  très-bien  par  Tadverbc 
allemand  wohl;  mâsa  tîdaq  diberina  bûka  Ne  permettrait- 
il  pas  toutefois  qu'on  l'ouvrît?  wurde  er  woU  nîcht  er- 
lauben  dass  mon  es  ôffnete  ?  mâsa  bdleh  hamba  pergî 
Pourrai*je  m'en  aller?  icmn  ieh  wohl  gehen?  masakan 
béta  berbôhog  padda  bapâku  Peut-on  supposer  que  je 
dirais  un  mensonge  à  mon  père?  hônnte  ich  wohl  mehen 
Vaier  heUlgenf  masàkan  baggitu  Que  ce  soit  ainsi. 

^Lc  mâsig,  adv.  Communément,  ordinairement. 

f  ^V>c  mâsig-mâsin,  adv.  Séparément,  disUnctement, 
individuellement,  respectivement,,  successivement,  un  à 
un,  par  tête,  chacun;  on  le  regarde  comme  dérivé  de 
âsig-âsig Séparément,  de  âsiQ Séparé,  distinct.  Exemples: 
hûlubâlan  dan  pahiuwàn  mâsig-mâsig  degan  dâwatâa  Les 
guerriers  et  les  champions  chacun  à  son  poste;  di)ag-da- 
jag  meghàdaplah  tûwan  puterî  mâsig-mâsig  denan  dàwatna 
Les  filles  entouraient  la  princesse  chacune  selon  ses  fonc- 
tions; berlarilarîan  mâsin-mâsig  membâwa  dirina  Ils  s'en- 
fuirent  en  s'en  allant  chacun  séparément;  segàla  ra'ijat 
berhentilah  mâsig-màsi(i  membâwa  tarâtaqna  Tous  les 
soldats  firent  halte,  chacun  portant  sa  tente. 

(j5"l/9  mâkin,  ^j^-»^  mekin  et  y^xJto  raigkin,  adv. 
Plus,  d'autant  plus,  à  plus  forte  raison;  mâkin  — 
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Plas  —  plus;  inellâjinkan  màkin  sesat  Mais  sVgare  d^au- 
tant  plus;  makka  tuwan  puterî  itupun  mâkin  sànatlah  fja 
meiuiàgisLa  princesse  pleura  alors  plus  fortement;  màkin 
besar  ânaq  itu  mâkin  éloqna  Plus  l'enfant  devenait  grand  , 
plus  il  embellissait;  makka  mekin  râwanlah  hàti  segâla 
perampûwan  Et  le  coeur  de  toutes  les  femmes  était  d'au- 
tant  plus  charmé;  mekin  kàja  mekin  dumiwa  Plus  (on 
est)  riche,  plus  (on  est)  fier;  migkiu  dikenag  bertambah 
dûka  Plus  j y  pensais,  plus  ma  douleur  augmentait. 

^^3^9  màlah  9  conj.  En  sorte  que ,  jusqu'à  ce  que ,  au 
point  que;  sânat  mennànis  màlah  bàsah  degan  kàjin  ba- 
dûna  Pleura  si  fortement  que  ses  vètemens  en  furent  mouil- 
lés; màlah  hàbis  degan  bâluh  kenigna  terbàkar  Jusqu'à 
ce  que  ses  sourcils  en  fussent  brûlés. 

(jV^  màna ,  yronom  et  ado.  Qui,  que,  quoi,  quel ,  le- 
quel, dont,  ce  qui,  ce  que,  ou,  là,  y,  etc.  Voyez  86; 
manamâna  Partout;  mauàlah  Comment?  arkîjao  makka 
dipereksâi  âleh  Mahârisi  âkan  segàla  ànaq  radarada  îtu 
jag  màoa  adda  jag  màna  tijàda  Ensuite  MahàrLsi  fit  des 
recherches  relatives  à  tous  les  princes  qui  étaleat  là  et 
qui  n'y  étaient  pas;  hamba  tûlug  àkan  dija  màna  sekawàsa 
hamba  Je  l'aidai  de  tout  mon  pouvoir;  sakàrag  manàlah 
bôieh  kîta  katàkan  baggitu  baggini  Maintenant  comment 
pouvons-nous  dire ,  (agissez)  de  cette  manière  ou  de  cel- 
le-là? 

^l^  màvni ,  verbe ,  Vouloir ,  désirer ,  Voyez  95  et  102  ; 
màwu  —  màwu  Soit — soit;  raàwu  itu  màwu  ini  Soit  cela 
soit  ceci  ;  mâivu  dantan  màwu  betina  Soit  mâle  soit  femelle. 

(jCma^o  maskî,  conj.  et  adi^.  du  portugais  mm  ytce, 
Quoique,  bien  que,  quand  même,  nonobstant,  malgré  » 
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D^aoïnoios,  n'importe;  laaskiiah  ditag  sArat  Bien  qu'une 
lettre  vienne  d'arriver,  maigre  l'arrivée  d'une  lettre. 

Ut — M  me(i>appa  ou  (^V—Jt'C  meg^âpa ,  conf.  verhe  et 
«ti&9/.  Pourquoi  ?  pour  quelle  raison?  signifier  9  importer, 
cause,  motif;  Voyez 87 ;meg>appâkah,  meg'appa  makka, 
men'appâkah  makka ,  Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ?  meg- 
>appa  makka  tûwan  hamba  kambâii  Pourquoi  retournes- 
vous?  tijâda  men>appa 9  iijàda  âkan  meg>appâîîa  II  n'im- 
porte» ne  signifie  rien,  cela  n'y  fait  rien.   * 

'^h^L^jUc  me^'ulilig ,  verbe  et  prép.  Entourer ,  faire 
le  tour,  autour;  Voyez  kulilin. 

^^^  nuikka,  cm/,  à  laquelle  on  n'assignera  qu'avec 
difficulté  des  significations  précises;  on  la  rend  par  Et,  or, 
maintenant,  attendu  que»  que,  pourque^  afin  que»  lorsque, 
avant  que  etc.  Elle  marque  ordinairement  le  commence- 
ment  d'une  phrase,  ou  le  conséquent  de  celle-ci»  répon- 
dant dans  ce  dernier  cas  à  la  particule  allemande  so ,  et 
se  place,  soit  à  la  tête  de  la  proposition»  soit  après  une 
autre  conjonction,  qui  n'en  reçoit  aucun  diangement  de 
signification,  comme  arkîjan  makkp,  jj^attâ  makka,  suddah 
itu  makka,  sahigga  makka,  sahadân  .makka,  meg^appa 
makka.  Beaucoup  d'exemples  de  cette  conjonction  se 
trouvent  déjà  dans  les  pages  précédentes,  voici  encore 
quelques  autres:  dikkalau  tûwan  pûna  sûka  makka  ba- 
rini  saja  màsuq  Si  c'est  votre  volonté,  j'ose  entrer;  ôrag 
mâna  ini  makka  dàpat  sampai  kagunug  inl  Qui  est  cet 
homme  pour  qu'il  puisse  arriver  à  (grimper  sur)  cette 
montagne  ?  belom  kerig  sawâtu  angutâàa  makka  dibàsahna 
làjin  L'un  de  ses  membres  n'est  pas  encore  séché  que  déjà 
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il  mouille  Tanire;  juakka  hâri  pun  màhinlah  makka  ràda 
ber^gkatlah  Jcainàligai  Or  le  jour  devint  nuit  lorsque  le 
roi  partit  pour  son  palais;  saurai)  belom  adda  pâlag  makka 
làjin  iVraf)  dâtap  JU'un  n'est  pas  encore  parti  avant  qu'un 
autre  arrive,  l'un  est  à  peine  parti  que  d^jà  arrive  un 
autre. 

V£)^^  mellàwan,  verbe  eiprép.  le  même  que  le  pri- 
mitif làwan. 

(jXX}^  mellàjinkan ,  conj.prep.  et  adv.  (de  l'adjectif 
lâjtn  Autre),  Mais,  excepte,  hors,. hormis,  sinon,  seule- 
ment, mais  seulement,  ailleurs,  autrement,  au  moins,  à 
moins  que,  néanmoins,  que,  afin  que,  comme,  savoir, 
attendu  que,  que  si,  soit;  il  marque  une  antithèse,  et 
peut  quelquefois  être  omis  dans  la  traduction.      Exem- 

pies:    dikkalau   adda  kîta  pûna  salah  kapadda  kompani 

• 

Molanda,  mellàjinkan  tûwan  denderâl  sàlahkan  kita,  dan 
dikkalau  adda  kabenâran  kfta ,  .mellàjinkan  kita  minta 
tûlng  kapadda  tûwan  denderâl  diberikan  kita  àtas  dàlan 
jag  benar  ,  kârana  tijâda  tampat  penharâpan  kîta  lâgi 
mellàjinkan  kapadda  kompanl  iggéris  S*il  y  a  de  notre 
faute  envers  la  Compagnie  hollandaise,  que  monsieur 
le  général  nous  en  impute  le  tort,  et  s'il  y  a  de  la  loyauté 
de  notre  part ,  nous  demandons  Tassistance  de  monsieur 
le  général,  pour  que  nous  soyons  remis  sur  le  juste 
chemin,  parce  qu'il  ny  a  pas  d'endroit  de  notre  con- 
fiance excepté  en  la  Compagnie  anglaise;  tijada  istcà- 
dat  derripadda  bebberappa  zemân  menhâdap  ràda  Sijam 
itu,  mell^inkan  seqedar  menhantarkan  bûga  emas  dan 
péraq  sahâda  Ce  n'était  jamais  l'usage  d'apparaître  en 
personne  derant  le  roi  de  Siam,  mais  seulement  d'envoyer 
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une  fleur  d'or  et  d'argent  ;  mells^jinkan  ktta  piotilah 
bôleh-bôiehàa  An  moins  nous  Ten  prions»*  s'il  peat  le 
faire  ;  jâ  kakenda  appâtah  bitâra  kapadda  ânaq  peram* 
pûwan  mellâjinkan  lebeh  bitâra  kakenda  dàga  O  mon 
cher  mari ,  quels  desseins  peut  avoir  une  jeune  femme  y 
sinon  ceux  précisément  de  son  mari?  digan  fja  kalûwar 
derri  rûmah  suwamina  mellâjinkan  degan  iein  snwamîna 
Qu'elle  ne  sorte  pas  de  la  maison  de  son  mari  si  ce  n'est 
avec  sa  permission  ;  mellâjinkan  matina  îtu  degan  sawâtu 
l^ukum  allah  A  moins  qu'il  ne  meure  par  suite  d'un  juge- 
ment de  Dieu  9  —  par  suite  des  afflictions  envoyées  par 
Dieu  ;  mellâjinkan  meg'âdu  îja  kapadda  8ul)ân  Qu'il  se 
plaigne  au  sultan  ;  bùkan  degan  sekahendaq  hamba  mel- 
lâjinkan  degan  kahendaq  allah  dûga  Ce  n'est  pas  selon 
ma  volonté 9  mais  seulement  selon  la  volonté  de  Dieu; 
tantâgan  ][)Lâl  itu ,  mellâjinkan  hamba  suddah  bîlag 
sûrat  dahulu  9  mellâjinkan  tûwan  tidaq  meg>arti 
hamba,  mellâjinkan  ham*ba  pun  tidaq  pûla  meg'arti  tùtira 
tûwan  Quant  à  cette  affaire  9  il  en  est  comme  je  vous  ai 
observé  dans  ma  lettre  précédente  9  que  si  vous  ne  com- 
prenez pas  mes  sentimens ,  je  ne  comprends  non  plus  les 
vôtres. 

i^^4^  mulamûla,  adv»  D'abord^  au  commencement, 
de  mûla  suhsi.  adf.  et  adv.  Commencement,  occasion^ 
origine 9  cause 9  motif,  premier,  premièrement,  du  sans^ 
krit  mûla;  derri  mulamûla  kîta  dâtag  kanegeri  ini  Dès 
notre  première  arrivée-  dans  ce  pays. 

(jaaXâX*9  mellintas  ou  mellantas,  le  même  que  lintas 
ou  lantas  ;  Voyez  celui-ci. 
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^^\OJjo  mindàhan,  particule  de  souhait»  qui  paraît 
répoodre  le  plus  à  la  particule  allemaDde  dochf  et  qui 
de  la  sorte  ressemble  aux  particules  malaies  kiraûa ,  garag 
et  garàgan. 

^^\\J^  manakâla ,  adv.  et  coTij.  Quand ,  lorsque ,  au 
temps  que  j  Voyez  81. 

vjbw^Â^  meuQÛduq  et  ^^y^  mennûdu,  verbe,  eipr^. 

Diriger  Ters^  vers,  de  tûduq»  tûdu  ou  tunduq;  terbaglah 
mennûdu  gûoug  Vola  vers  les  montagnes. 

M*  W# 

^jAXyX4Aoyo  mûdahmudàhan  ou  (jAÎc\4>À<-V«9  muddah- 
muddàhan,  tzdv.  Peut-être» 'de  mûdah  ou  muddah Facile. 

ij^^  mûla»  Voyez  raulamûla  et  sebermûla. 

y^  mahâ,  adv.  (du  sanskrit  ihahâ),  Très,  extrême- 
ment; Voyez  57;  mahâ  indah-indah  Très-admirable.  11 
se  trouve  dans  quelques  mots  composes  du  sanskrit, 
comme  mahârâda  Le  grand  roi,  empereur,  un  des  grands 
dignitaires  de  Tétat. 

LCvsriMÛ  nistàia,  (^lartiJ  nistàja  et  '(CVstuw^Âam  se- 
nistàja ,  du  sanskrit  niscaja  Certitude) ,  adv.  Certainement , 
assurément,  en  vérité. 

{j^  nîjan ,  adj.  et  adv.  Vrai ,  réel ,  en  effet ,  vraiment , 
réellement;  Voyez  57. 

^  i¥a,  cùnf.  arabe j  Et,  se  trouve  quelquefois  en  con- 
nexion avec  des  mots  arabes. 

2vAjÎ^  wâllahi.  Par  Dieu!  par  la  grâce  de  Dieu. 

oîj  wâh  et  5^  wah  ou  weh,  interjectiwM  arabes  de 
douleur ,  d'affliction  et  de  surprise ,  O  !  hélas  !  surprenant  ! 
weh  nef  îbku  Hélas ,  ma  destinée  ! 
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^ybîi^  wàhai»  interf.  Hëlas!  wàhai  HBaqkuHëia89  moo 
eafaot. 

ijj]^  wâj  et  çJ^  v*î  9  uUerjectians  de  menace  peraane 
et  arabe ,  Malheot  à  toi  ! 

.  Jut^  waba<d  ou  ^i^->J^^  wabanlnh,  catff.  Et  puis,  d'ail- 
leurs, ensuite;  waba'duh  kamadijan  Eosurte,  ea  coos^ 
quence ,  termes  synonymes  qui  dans  une  lettre  marqueot 
souvent  la  transition  du  préambule  au  sujet  principal. 

(«)j  ^   welakin  oo   {j>^^   welakin,   coig.   (arabe)  ^ 
Mais»  néanmoins,  toutefois,  quoique. 

Uk>lA  hâdap,  verbe  et  pr^.  signifie  avec  oelix  de 
ses  dériTes ,  qui  sont  y^be  ou  préposition ,  Être  ou  venir 
en  présence  de,  devant,  en  présence  de,  en  face  de,  vis- 
à-vis  de.  Du  substantif  hadàpan  Présence ,  face ,  viennent 
les  prépositions  dihadâpan  et  kahadàpan»  Voyez  celles-ci; 
niai?  on  emploie  hadàpan  paiement  avec  d'autres  prépo- 
sUîoQS  que  di  ou  ka,  comme  padda  hadàpan  ràda  Eu 
présence  du  roi ,  devant  le  roi ,  perg;i  derripadda  hadàpan 
rida  Sortir  de  chez  le  roi.'  L'emploi  de  hàdap  comme 
verbe  paraît  prouvé  par  des  exemfdes  où  il  se  inmie 
précédé  de  di  et  suivi  de  ôleh ,  formant  de  la  sorte  «a 
participe  passif,  que  le  français  ne  peut  rendre  qu'ap- 
proximativement,  n'ayant  pas  un  participe  passif  qui  pAt 
exprimer  exactement  le  sens  demandé,  duquel  on  ne 
peut  qu'approcher  par  des  expressions  telles  que  Ayant 
en  sa  présence,  entouré  etc.  Exemples:  dûduq  dihàdap 
d|eh  segala  ràcja  Être  assis  entouré  des  rois,  en  présence 
des  rois ,  ayant  les  rois  devant  soi  ;.  ba^inda  pun  semàjam 
dibalerog  dihàdap  ôleh  seg^àla  radaràda  dan  manteri  Le 
roi  donna  audience  dans  la  salle  de  cérémonie  entouré  de 


tous  les  priaœs  et  ministres,  en  prë^nôe  de  tons  les  prin* 
ces  et  ministres;  dihàdapua  âleh  manteiiùa  il  ftil  entouré 
de  ses  cbnseillers,  ses  conseillers  comparureni  en  sa  pré* 
sence.  Voyez  p.  804.  Les  verbes  berhâdap»  nioQli&dap 
et  hadàpi  signifient  Etre  ou  venir  en  présence  de,  majs 
meghâdap  s'emploie  en  même  temps  comme  pr^ioskloo  > 
ressemblant  sous  ce  rapport  à  d'autres  prépositions  ^ale^ 
ment  formées  avec  le  prëfise  men.  Exemples  :  berh)ada|^ 
kapadda  mànusQa  Apparaître  devant  les  honmies ,  se  mon^ 
trer  en  publie;  dikka  dàtog  ïjr  berhadàpan  degan  tûwan 
hamba  S'fl  vient  se  pr^nter  devant  mon  maître,  s'il 
vient  s'aboucher  avec  mon  maître  ;  meghâdap  padda  fihaq 
qMa^  Tenir  la  face  toomée  du  côté  de  la  kéblah  ;  perg;i^ 
lab  i(}a  meghâdap  râda  II  alla  se  présenter  devant  le  rôi , 
il  se  rendit  à  la  présence  du  roi ,  phrase  qui  pour  le  sens 
ne  diffère  pas  de  celle-ci:  perplah  Qa  kahadâpan  râda; 
tijadàlah  pennah  meghâdap  râda  Sijam  lis  ne  se  présen- 
tèrent  jamais  devant  les  rois  de  Siam  ;  kârana  pekkerdâan 
jag  kita  hadâpi  itu  pekkerdâan  besar  Car  l'ouvrage  qui 
est  devant  nous ,  est  un  grand  ouvrage. 

r  ^  hâhâ ,  (de  l'arabe) ,  mterf.  employée  en  riant. 

e^vÀ  hâj,  interj.  arabe  employée  pour  l'affliction  et 
l'encouragement,  Hélas!  ah!  courage! 

^Và  hâna  et  201^  hanâlah  9  eon/.  et  adv.  Mais ,  ex- 
cepté, sauf,  à  moins  que,  seulement,  mais  seulement, 
mais  si)  cependant,  toutefois,  néanmoins»  pourtant;  sa- 
wâtu  pun  tijâda  adda  paddâku  hâna  bùga  padda  tâganmu 
Je  n'ai  rien  excepté  une  fleur  dans  ma  main;  makka  tga- 
dâlah  sasawâtu  tendor  mata  hanâlah  kâ)in  hâlns  sahelai 
âkan  ^^bat  kita  Je  n'ai  aucun  petit  présent  pour  mon  ami 
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exceplë  une  pièce  de  toile  fine;  hâàa  dâga.  adda  6rai)  jig 
baràni  A  moins  toutefois  qu*il  n'y  ait  des  gens  qui  osu- 
sent  ;  dan  hàna  tiggal  ti|^  ôrag  Et  trois  persoimiès  resti- 
rent  seulement;  hâna  §âlah  adda  disâna  Lui  seul  y  était; 
dan  hâna  sesugguhâa  Et  néanmoins,  nonobstant. 

(^V^  hab^ja  ou  hubàja  et  (^U.Qjv^^  habajahâbàja 
ou  hubajahubâja ,  ado.  Absolument,  par  tous  les  moyens 9 
par-dessus  toutes  choses,  i  tous  égards,  {out--à-«fait,  de 
toute  manière;  habâja  dâgan,  habajahabaja  dâgan  Gar- 
dez-vous surtout  de,  ne  le  faites  absolument  pas;  faabâja 
digan  saôrag  lûput  Que  surtout  aucun  ne  s'échappe  ;  ha- 
bigahabâja  cîàwuh  âleh  kâmu  derripadda  perampftwaa 
jag  tâwah  Garde-toi  surtout  d'une  vieille  femme  ;  haba- 
jahab^a  seperti  jag  mendadikan  dlkau  A  tous  égards 
comme  si  c'était  la  personne  qui  vous  fit  naître. 

^cyA  hariini  ou  hartni,  adv.  Aujourd'hui. 

<^Jb&  hinga  et  (j5JtA  hingan,  prép,  coTif.  et  ocfe. 
Jusqu'à ,  jusqu'à  ce  que,  à,  aussi  loin  que,  aussi  long  que, 
durant,  de  manière  que,  de  sorte  qiie,  excepté,  hormis, 
seulement;  higgan  îni  Jusqu'ici,  jusqu'à  présent;  hingan 
ini  nâjiq  Dorénavant;  higga  tûdnh  hâri  tûduh  mâlam 
Durant,  ou  jusqu'à  l'expiration  de,  sept  jours  et  sept 
nuits;  appâtah  dàja  kîta  lâgi  hinga  matilah  klta  Quelle 
ressource  avons-nous  encore  excepté  celle  de  mourir? 
higga  sûruh  iiienAruh  sahâda  Ils  envoyèrent  seulement 
des  messages;  hinga  tijâda  dikatahùi  tinan  kirîna  bârag 
jag  diberî  tâgan  kânanûa  De  sorte  que  sa  main  gauche  ne 
sache  pas  ce  que  donne  sa  main  droite. 

JUJb  hampir,  (écrit  aussi  Juo\  ampir),  verbe  y  «nff, 
adv.  etpi'e/i.  Approcher^  proche,  auprès,  près  de,  i  côté 
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• 

de,  presque,  a  peu  près;  ierdiri  hmnpir  kapadda  râda 
Debout  à  cètë  du  roi  ;  hampir  sijag  Presque  au  point  du 
jour  y  drag  jag  hampir  âkan  mâti  Un  homnie  prêt  à  mourir. 

(j^  hai,  inierj.  pour  Taflliction  et  pour  appeler,  Hëlas! 
ah!  héï  hola!  ô!  hai  paddaku  Malheureux  que  je  suis! 
weh  hai  ne^b  untugku  Hélas,  ma  destinée  malheureuse! 

L)  jà ,  interf.  arabe  pour  appeler ,  O  !  jâ  bapâktt  O  mon 
père! 

^y^  ja'ut,  mot  arabe,  C'est-à-dire,  savoir,  à  savoir. 

(jj^ w  nâris  «  adv.  Presque ,  à  peu  près. 

2u  nah ,  d^^:^  nahlah  et  2Sv>î  annah ,  verbe  et  mterj. 
Se  retirer,  s'en  aller,  faire  place,  allez-vous  en!  retirez^ 
vous!  hors  d'ici!  nahlah  kàmu  derri  sini  Retires-vous  d'ici. 


SYNTAXE. 

114.   Les  Malais  .nomment  la  syntaxe  ysxj  na^û, 

s  t  ^ 
terme  qui  vient  du  mot  arabe  ^^s^-     Cette  syntaxe  est 

très-simple ,  peu  assujettie  à  des  règles  précises.      Les 

ouvrages  malais  en  prose  consistent  principalement  dans 

des  traductions  de  l'arabe  et  des  idiomes  de  l'Inde ,  lan- 

gués,  dont  la  construction  diffère  essentiellement  de  celle, 

du  malai.     Par  conséquent  beaucoup  de  ces  inexactitudes 

de  style,  que  nous  rencontrons  si  fréquemment  dans  la 

littérature  malaie,  peuvent  venir  d'un  manque  dedexté-' 

rite  de  la  part  du  traducteur ,  qui  n'aura  pas  su  rendre 

entièrement  malaies  des  phrases  étrangères.     Mais  aussi 

dans  les  compositions  originales  on  n'aperçoit  que  trop 

le  peu  de  soin  qu'im  y  a  mis ,  le  vague  dans  les  exprès- 
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siôns  qniwarenty  lègne,  et  qui  tient  ord&iâirêiiieiit  hiea 
plus  à  la  Diligence  de  récmûi  qu'à  la  langue  ^le^mè' 
III0  »  cdle-ci  priseaéànt  tout  les  moyeM  de  s'expriuMr 
avec  dart^. 

Cependant  ce  vague  d'expr^Mon  peut  bien  n'exiatctr 
que  pour  nous  9  habitua  que  nous  sommes  dans  nos  lan- 
gues à  plus  de  prëefeion ,  nous ,  qiii  demandons ,  quand 
même  le  sens  d'une  phrase  est  entièrement  clair ,  que  sa 
Cetmation  soit. faite  aussi  d'après  toutes  les  règles  de 
grammaire  et  de  logique»  points,  desquels  les  Malais  ne 
se  soucient  pas  trop.  Des  omissions,  que  jamais  nous  ne 
nous  permettrions  »  ne  les  gédoit  nullement ,  comme  celles 
des  verbes  adda  et  didi ,  des  conjonctions  dan  et  âtau , 
de  la  préposition  ôleh ,  de  pronoms  enfin ,  dont  à  peine 
nous  savons  nous  passer.  D'autre  c6té  ils  aiment  souvent 
une  certaine  redondance 9  non  seulement  de  mots,  dont 
l'occurrence  fréquente  est  occasionne  par  le  défaut  d'au- 
tres moyens  de  lier  ou  de  séparer  les  phrases  9  mais  de 
mots  qui,  synonymes 9  sont  placés  tout  près  l'un  de  l'an- 
tre, on  qui  se  réunissent  en  composée* 

Le  texte  suivant  appartenant  i  l'histoire  de  RàoM  et 
de  la  cicogne ,  qui  lui  avait  donné  jles  premiers  reasiog- 
nemens  sur  l'enlèvement  de  son  épouse  )  prouvera  le  vague 
que  nous  pouvons  rencontrer  pour  l'expUcaiion  exacte  d'un 
mot  malai. 

addapun  âkan  bagu  iiu ,  sepenniegal  rida  kadâwa  Itu 
suddah  berdàlaq,  makka  dâta^  aiôrag  bûdaq  kapadda 
dànau  itu  hendaq  jneg^ambil  ikaa  ;  makka  dilihaléa  léher 
bà|^  itu  terlàlu  panda^  sekàli,  rupana  seperti  râpa  ùlar; 
makka  diderat  4Ieh  budaq  dan  didàpirtnalah  bag«  Un, 
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161a  dtbawana  kapekan ,  faendaq  cKclàwalna  Quand  ft  la 
cicogne,  après  que  les  deux  princes  furent  partis,  il  yint 
un  garçon  au  lac  pour  prendre  des  poissons.  Or  il  yit  le 
cou  de  la  cicogne,  qui  ëtait  extrêmement  long,  et  dont 
la  figure  ëtait  comme  la  figure  d*un  serpent.  Le  garçon 
jeta  donc  des  filets»  attrapa  la  cicogne,  et  Tapporta  en- 
suite au  marche  pour  la  vendre. 

Ici  je  ne  saurais  dire ,  si  l'affixe  pronominal  na  dans 
dibaivâiîa  se  rapporte  au  garçon  ou  à  la  cicogne.  Dans 
le  verbe  précèdent  didâpatnâlah  on  rapportera  le  na  an 
garçon ,  dans  les  derniers  mots  hendaq  didûwalna  appa- 
remment à  la  cicogne ,  si  toutefois  on  ne  veut  pas  les  ex- 
pliquer par  Dësirant  qu'(elle)  fût  vendue  (par)  lui ,  expli^ 
cation  qui  est  tont-à-fait  d'accord  avec  les  règles  de 
grammaire,  et  qui  ferait  rapporter  le  na  dans  dibawâna* 
également  au  garçon. 

115.  De  deux  substantifs,  mis  ensemble,  le  second 
marque  ordinairement  le  gënitif  ;  Voyez  51  ;  mais  ils  peu- 
pent  également  se  trouver  en  apposition^  comme  tûwan 
manterî Monsieur  le  conseiller,  tûwan  puterILa  princesse, 
madame  la  princesse. 

Cependant  la  distinction  entre  le  substantif  de  dépen- 
dance et  le  substantif  en  apposition  est  nullement  absolue,' 
et  pourrait  même  paraître  étrangère  an  malai ,  si  celui-ci* 
ne  la  recotmaissait  bien  positivement ,  en  marquant  quel- 
quefois le  génitif  de  dépendance  à  Paide  de  Tadjectif  pfiua. 
Toutefois  cette  distinction  regarde  plus  particulièrement 
les  langues  ,  qui  l'établissent  d'une  manière  précise, 
quoique  elles  y  diffèrent  les  unes  des  autres.  (Test  ainsi 
que  le  malai  pûlau  Timor  est  en  allemand  «die  Insel 
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Timor  ^\  en  français  «  Vile  de  Timor  ^  et  en  anglais  «  the 
island  of  Timor  ''  on  «  Timor  i^land.  ^* 

Pareillement  la  qualité  du  second  substantif  ne  peut 
pas  se  déterminer  exactement  dans  beaucoup  de  dënooti- 
nationa»  telles  par  exemple  que  pôhon  ksgu  Arbre  de  bois, 
de  charpente,  arbre  propre  à  la  charpente ,  en  allemand 
cccin  Baum  Bauholz'*;  pôhon  delima  Grenadier,  delinu 
ëtant  proprement  un  grenadier,  mais  aussi  une  grenade. 

Si  de  deux  substantifs  en  apposition  Tun  est  un  nom 
propre,  on  place  quelquefois  l'article  jag  devant  le  nom 
commun,  comme  jagrâda  Iskander  le  roi  Alexandre,  on 
Iskander  jag  râda  Alexandre  le  roi. 

116.  Si  à  deux  substantifs  en  apposition  il  faut  joindre 
un  affixe,  on  le  met  après  le  premier,  comme  sûdarâku 
lakilâki  Mon  frère,  tûwanku  râda  Mon  maître  le  roi, 
radâku  perampûwan  Ma  reine. 

Si  le  substantif  est  accompagne  d'un  adjectif,  le  pre- 
mier en  prend  les  afBxes ,  comme  paks^'anku  jag  indah 
Mon  habit  magnifique.  Aux  pages  52(3 — 524  nous  avons 
dëjà  parlé  de  la  place  de  l'adjectif  par  rapport  à  son 
substantif. 

Les  adjectifs  qui  marquent  une  quantité,  une  étendue, 
soit  de  lieu  ou  de  temps ,  ou  même  d^QS  le  sens  figuré , 
reçoivent  par  la  jonction  d'un  affixe  pronominal  la  signi- 
fication de  substantifs.  Exemples:  tûciuh  ribu  baùaqna 
Leur  nonibre  était  de  sept  mille  ;  dikka  adda  ânaqkn  îtn 
nistâja  addàlah  besarûa  seperti  ânaq  sipenàmun  îtn  Si 
mon  fils  existait  (encore),  sa  tail|e  serait  certainement 
comme  celle  de  ce  fils  de  brigand  ;  (Voyez  44  pour  le 
préfixe  si);  pandagna  ampat  bêlas  dâpa  Sa  longueur  est 


«91 

de  quatorze  brasses ,  il  a  quatorze  brasses  de  long  ;  sakà- 

rag  tegah  tîga  pûluh  tâhun  lamina  Maintenant  yingt-cinq 

ans  sa  longaeur,  il  y  a  maintenant  viiigtrCÎDq  ans;  makka 

dinantiôa  âleh  Berma  Saqti  ûûM'st  dam  lamina  Et  Berma 

Saqti  attendit  pendant deu&  heures;  dùwa  bûwah  permita 

*  *  *  _ 

sadigkal  pandagna  dan  tiga  diri  tebaliia  Deux  pierres 

précieuses  longues  d'un  empan  et  épaisses  de  trois  doigts  ; 
sekalian  dûduq  misig-misig  denan  làgiqnaTous  s'assirent 
séparément  selon  leur  rang ,  ou  conformément  a  Tétiquette, 
(de  lijiq,  mot  arabe»  Propre,  convenable,  qualifié,  com- 
pétent); kapadda  birag  silah  bebaiûa  liendaqlah  tûwan 
adari  Vous  Tavertirez  à  chaque  faute  qu'elle  commettra 
par  ignorance,  (à  chaque  faute  de  son  ignorance);  derri 
bebaina  danlilaina  Par  leur  ignorance  et  leur  insouciance; 
lilai  est  verbe,  substantif  et  adjectif,  mais  bebai  Igno- 
rant eçt  regardé  ordinairement  comme  adjectif  seulement, 
quQic|ue  on  l'emploie  aussi  substantivement,  comme  degan 
lûpa  itau  bebal  Par  oubli  ou  par  ignorance. 

HT.  Le  substantif  régime  d'un  acyectif  se  place  après 
ce  dernier ,  soit  immédiatement ,  soit  précédé  d'une  pré- 
position, comme  àkan,  derri,  derripadda,  degan,  padda, 
kapddda ,  etc.  Leur  emploi  est  après  quelques  acy ectifs 
déterminé  par  l'usage;  après  d  autres  il  dépend  des  diffé- 
rons rapports  a  exprimer.  Si  l'adjectif  régit  le  substantif 
sans  préposition,  celui-ci  peut  prendre  un  affixe  prono- 
minal, qui  cependant  n'en  modifie  pas  la  signification. 
Exemples  :  karana  perbuwatan  îtu  bûkan  lajiq  ikan  segâla 
radarada  jag  berhimmat  dan  berdaulat  dan  berbagsa 
Parce  que  ce  procédé  n'est  pas  convenable  a  des  rois 
inagiianimes,  augustes  et  de  race  distinguée;  sûti  derri- 

45 
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padda  dosa  Exempt  de  p^chë»  innoèent;   peoiili  degan 

durhàka  Plein  de  perfidie;  sedap  padda  rasâoa  Ag^rëable 

• 

a  8on  goût;  satfja  degan  radiiia  Fidèle  à  son  roi  ; 
pûwan  éloq  rûpa»  perampôwan  éloq  mpana)  perampA^ 
jag  éloq  rûpa,  peraitipÂM^an  jag  éloq  rupâna,  Une  femme 
belle  de  figure  oii  d'une  belle  figure;  mànusfja  jaQ  bàjik 
rupana  dan  sûli  addâna  dan  niâois  kataûa  Des  hommes 
d'une  belle  figure,  purs  d'âme  et  doux  de  paroles;  ôrag 
hina  budî  Des  gens  d'esprit  borne. 

118.  Le  sujet  d'un  verbe  actif  le  procède  onlinaire- 
ment  y  mais  il  peut  aussi  le  suivre^  comme  àku  dâtag  Je 
viens  ^  ou  dàtag  àku. 

L'agent  du  verbe  passif  le  suit  presque  toujours ,  quoi- 
que il  le  puisse  précéder  aussi  ;  le  sujet  ou  le  patient  pré- 
cède ordinairement  le  verbe  passif»  mais  il  se  met  aussi 
assez  souvent  après  le  verbe  et  l'agent.     Exemples  : 

sAgai  dtbandugkanna  II  enferma  de  dignes  les  rivières, 
(les  rivières  furent  enfermées  de  digues  par  lui). 

Hma  baban  dibâwa  ôrag  hamba  Mes  gens  portèrent 
cinq  ballots. 

makka  dieh  segâla  tanterâ  semut  itu  lAlu  digigitnAlah 
saôrag  satu  bidi  lagà  Et  ^oute  1  armée  de  ces  fourmis  prit 
dans  la  bouche  chacune  une  graine  de  sésame. 

pajogi  berwarna  (ou  warna)  palâiii  dibentagkan  Arag- 
Idh  On  déploya  des  parasols  de  couleurs  bigarrées. 

dibenta^kan  ôraglah  haimah  Les  gens  dressèrent  des 
tentes»  on  dressa  des  tentes. 

dilAputkan  allah  Arag  îtu  derripadda  bahAja  Dieu  dé- 
livra ces  gens  de  danger. 

119.  Le  régime  d'un  verbe  actif  le  suit  ordinairement» 
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tandis  que  le  mjei  le  procède;  mais  le  régime  peut  ^^- 
lement  précéder  et  le  verbe  et  le  sujet ,  de  sorte  que  la 
distinction  entre  sujet  et  régime  dépend  bien  plus  du  sens 
de  la  phrase  en  général  et  de  la  signification  particulière 
des  mots  qui  j  entrent ,  que  de  leur  position  respective* 
On  trouve  par  conséquent .  beaucoup  d'inversions ,  partb- 
^ilièrement  en  poésie.     Exemples: 

àku  serahkan  ânaqku  kapadda  taganmu  Je  remets  mon 
enfant  entre  vos  mains. 

andig  membûru  rusa  Le  chien  poursuit  le  cerf. 

miellâjinkan  kita  ikat  lâwut  itu  A  moins  que  nous  ne 
fermions  cette  mer. 

kûlam  itu  hamba  ikat  degan  batu  pût ih  Jai  fait  ceindre 
ce  bassin*  de  pierres  blanches. 

makka  derdpadda  katâna  itu  râda  Hosrû  tertàwa  Et  le 
roi  Khosrou  rit  de  ses  paroles. 

addapun  agkau  kulepaskan  derripadda  sekalian  dosâmu 
Maintenant  je  t'absoudrai  de  tous  tes  péchés. 

matîlah  kita  ditegah  lâwut  bàgutna  Le  résultat  en  sera, 
que  nous  périrons  au  milieu  de  la  mer. 

Souvent  rien  n'indique  si  un  mot  est  sujet  ou  régime; 
bûnuh  dffa  Tue-le ,  peut  égalqpient  signifier  II  tue.  Si 
Ton  veut  éviter  cette  ambiguité,  il  faut  dire  bûnuh  àkan 
dija Tue-le,  et  Qa  (ou  dija)  bûnuh  II  tue,  le  régime  ne 
se  mettant  pas  devant  l'impératif. 

120.  Comme  la  clarté  peut  ainsi  demander  quelque- 
fois l'emploi  d'une  préposition  devant  notre  régime  direct, 
les  Malais  le  marquent  par  la  préposition  âkan ,  quelque- 
fois aussi  par  padda  et  kapadda  ou  même  derripadda; 
mais  si  l'on  trouve  employées  ces  dernières,  il  n'y  a  ordi- 

45. 
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iiairement  avoine  difiicultë»  de  rendre  le  verbe  malai  par 
un  verbe  français,  qui  également  demande  le  régime  in- 
direct ,  ce  qui  encore  a  souvent  lieu  pour  àkan.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  seulement  lorsqu'une  phrase  peut  prêter 
à  un  mal-entendu  «  qu'on  fait  usage  de  prépositions  devant 
le  régime  direct;  on  les  met  pareillement  si  le  sens  de 
la  proposition  est  suffisamment  clair;  on  les  met  encore 
dans  des  cas  9  où  leur  emploi  est  évidemment  contraire 
à  toutes  les  règles  de  nos  langues  ou  d'une  construction 
naturelle,  comme  devant  le  nominatif  ou  patient  d'un 
verbe  passif.  D'autre  côté  celui-ci  est  quelquefois  suivi 
d'un  régime  direct,  et  ressemble  de  la  sorte  aux  verbes 

déponens  latins.     Exemples: 

•        

segâla  ra'ijat  terlàlu  tàkut  àkan  râdaituTous  les  sujets 
craignaient  extrêmement  le  roi,  avaient  fort  peur  du  roi. 

dikkalau  dilàwut  àpi  sekâli  pun  âku  tijadalah  tâknt 
paddàmu  Quand  même  dans  la  mer  de  feu  (je  vous  roi- 
contrerais),  je  ne  vous  craindrais  pas,  je  n'aurais  pas 
peur  de  vous. 

tàkut  derripadda  morka  allah  Craignant  la  colère  de 
Dieu. 

làlu  fja  bertâna  kapadda  ôrag  tâwah  itu  Alors  il  in- 
terrogea le  vieillard ,  alors  il  demanda  au  vieillard  ;  dita- 
nâkanna  padda  ôrag  îtu  sijâpa  ôrag  îni  11  demanda  à  celui- 
là,  qui  est  celui-ci?  bermûla  dikatàkan  ràda  Kaiqobâd 
itu  bertaiiàkan  derripadda  manterîna  D'ailleurs  on  raconte 
que  le  roi  Kaiqobâd  avait  demandé  à  son  conseiller ,  et 
sans  préposition  :  meg'appàkah  tûwan  bertanâkan  hamba 
îni  Pourquoi  m'interrogez-vous? 

makka  dipaggil  ràda  Iskander  àkan  râda  No'roat  Et 
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le  roi  Alexandre  appela  le'^roi  No'mat,  (et  fui  appelë 
(par)  le  roi  Alexandre  le  roi  Nommât)  ;  puis  sans  propo- 
sition: pangil  ôrat;  itu  kamâri  Appelez  cet  homme  (ici)^ 
dites-lui  de  venir  ici.  "^ 

sopâja  dilAputkan  allah  ta'âlâ  âkan  marika  îtu  derri- 
padda  bahâja  jan  telah  kaulihat  îtu  Afin  que  Dieu  le  plus 
haut  lès  délivre  du  dange^que  vous  avez  vu. 

makka  permaisûri  pun  tèrpandagilah  kapadda  Déwa 
Indera  Et  la  reine  regarda  Déva  Indra. 

makka  terlîhat  kapadda  hnlubâlag  itu  dan  hulubâlag 
pun  mellihat  kapadda  baginda  M a^ammad  Or  (Moham- 
med) vit  le  guerrier,  et  le  guerrier  vit  sa  majesté  Mo* 
hammed. 

kârana  ija  sâgat  terkenag  ânaqna  Nom  vaMe  recorda- 
tus  est  JiUian  auunij  de  fiUo  suo^  car  son  fils  lui  reviqt 
fortement  a  Tesprit. 

âjer  matâna  berlinag-Iinag  sepandag  dâlan  terkenagkan 
ajahanda  bondâna  Lacripnœ  ejus  continue  manarunt 
per  totumiter,  recorddta  patrem  matremquey  ses  lar- 
mes coulaient  continuellement  pendant  tout  le  voyage,  sa 
pensée  n'étant  occupée  que  de  son  père  et  de  sa  mère. 

L'emploi  des  prépositions  est  en  général  peu  réglé. 
Plusieurs  verbes  conservent  ordinairement  le  même  ré- 
gime ,  soit  direct  ou  indirect;  d^autres  y  varient ,  et  gou- 
vernent leur  complément  tantôt  immédiatement,  tantôt 
médiatement  au  moyen  de  différentes  prépositions,  sans 
que  cependant  leur  signification  en  soit  altérée.  On  omet 
aussi  les  prépositions  après  des  verbes  qui  ordinairement 
en  demandent  Temploi. 

Werndly  donne  an  sujet   du  Régime  des  «verbes  une 
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foule  de  règles  pour  la  plupart  uttitiles.  Il  les  foode  eo 
grande  partie  sur  des  exemples  j  auxquels  sans  beaucoup 
de  peine  ou  peat  opposer  d'autres ,  qui  détruisent  les  règ- 
les établies.  I*lusieurs  #^  celles-ci  appartiennent  en  même 
temps  à  beaucoup  de  langues  différentes,  et  sont  de  nature 
quon  n'en  a  pas  besoin  pour  le  màlai  en  particulier  3 
d'autres  regardent  des  différ^ces  entre  le  malaî  et  le 
hollandais»  qui  pour  le  régime  des  verbes  apparfleoneot 
plutôt  au  dictionnaire  qu'à  la  grammaire,  le  premier  de- 
vant indiquer  le  régime  de  chaque  verbe,  et  si  celui-ci 
s'emploie  comme  actif  ou  neutre ,  ou  sous  ces  deux  rap- 
ports ,  par  conséquent  de  quelle  manière^  est  le  r^me 
qu'il  admet. 

Voici  quelques  exemples  du  régime  des  verbes  : 

1^}m\  ampun ,  (jy^f  ampûn.i  et  (^^»  ^^  me(i*am- 
pûni,  Pardonner;  kuampun  agkau  sekalîan  Je  vous  par- 
donne à  tous  ;  diampuniâàlah  dosàûa  il  leur  pardonna 
leurs  offenses  ;'ampunilah  kirâna  paddâku  Pardoaness-moi, 
je  vous  en  prie. 

(«ptcî  i^Jik/o  minta  ampun  Demander  pardon;  minta 
ampun  âkan  bâpa  kàmu  Demandez  pardon  à  votre  père; 
memminta  ampun  kapadda  dewâta  Demander  grâce  aux 
dieux. 

^«;JtJÎ  igin  Désirer,  convoiter;  îgiin  padda  makanan  Dé- 
sirer des  alimens;  inin  âkan  sedâpan  Avoir  appétit  de 
friandises  ;  hatina  inin  âkan  peramp&wan  itu  Son  coeor 
soupire  après  cette  femme. 

sL^  berâhi  Aimer,  être  épris  de»  aimer  à  la  folie; 
berahi  âkan   perampùwan  Avoir  de  l'amour  pour  une 
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» 

femme;  sebab  berahilah  îja  âkan  ànaq  îta  Parce  qu'elle 
raffole  de  cetr  enfiiaC. 

^riÂ^bioii  Haïr,  détester,  abhorrer,  avoir  en  aversiob ; 
fie|;àia  sûdaviku  Unti  ikao  dàku  Tous  mes  frères  me  hal»^ 
sent,  ont  de  laversion  pour  moi;  biniila  Qa  âkan  suwa* 
mina  Elle  détestait  son  époux  ;  sopâja  rida  binti  àkan 
dija  Afin  que  le  r0i  le  haïsse  ,*  jag  binti  âkan  agâina  Qui 
haïssent  la  religion. 

jij^  tûluQ  Aider,  secourir»  assister  ;  hendaqlah  kâmu 
sekalian  mennAlupsegâla  sûdâra  kâmu  jag  islam  Cest 
votre  devoir  d'assister  tous  vos  frères ,  qui  sont  vrais 
croyans;  kalau  bôleh  tûwan  mennûluQ  dija  bertûluQ  sedi- 
kit  Si  vous  pouvez  l'aider,  aidez  un  peu;  senistJQa  kutik- 
lu9  dûwa  paddâmu  degan  bârag  bitâra  jag  dâpat  Certai- 
nement je  vous  aiderai  aussi  de  tous  les  conseils  possiblea 

V^Vit^/O  «durhâka  Traître,  rebelle,  pécher  contre;  ka- 
padda  gurûmn  dâgan  durhâka  Ne  soyez  point  rebelle  a 
votre  guide  religieux;  bârag  sijâpa  tijâda  men'tnatkan 
demild(]an  itu  bahûwa  durhâka  ija  padda  allah  ta«âlâ  Cha- 
cun qui  n'y  fait  attention  de  cette  manière-la ,  pèche  contre 
Dieu  le  plus  haut;  ôrag  jag  durhâka  âkan  râda  (ou)  ka- 
bâwah  diUi  Traîtres  envers  leur  souverain. 

O^  kâta  Dire ,  parler  ;  makka  berkâta  râcIa  Iskander 
kapadda  nabi  itu  Et  le  roi  Alexandre  dit  au  prophète  ; 
meg^appa  makka  agkau  meg>atâkan  âku  demikîjan  ini 
Pourquoi  me  parlez-vous  de  cette  manière  ? 

U[p\jb  hârap  Avoir  confiance ,  se  fier  à ,  compter  sur  ; 
âku  sâgat  hârap  kapaddâmu  J'ai  une  grande  confiance  en 
tous;  dâgan  âgkau  hârap  âkan  perampûwan  Ne  te  fie  pas 
à  une  femme  ;  hàrapkan  ampun  Compter  sur  le  pardon. 
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\^^^^  perîjga  Se  fier,  se  reposer  nr,  croire  eo;  per* 
tàja  paddââa  ou  pertâja  âkao  d0a  Ooire  en  lui  i  perte- 
jâlah  padUa  JtAmi  itepaocr  v— e  sur  noua  ;  dâgan  lAwan 
kArag  pertâja  kapadda  allah  Ne  manqlieK  pas  de  mettre 
votre  confiance  en  Dieu. 

fOJ  degar  Entendre,  écouter,  faire  attention  à;  tAwan 
denar  aawfttu  ieriterft  Écoutez,  monsieur,  une  histoire; 
degardegâran  âkan  kâta  ôrag  Ecouter  au  dire  des  gem; 
setelah  terdegarlah  ânaqna  itu  niâti  kapadda  suwanûna 
Lorsque  son  mari  eut  entendu  que  son  enfant  fut  mort 

Oysxm  sudûd  Se  prosterner ,  s*^cliner,  s*agenonllier^ 
(mot  arabe)  ;  sudûd  kapalàna  sampai  katàpaq  kâkt  ba-  f 
ginda  S'inclina  (sa  tête)  jusqu'à  la  plante  des  pieds  de  sa 
miyestë  ;  serta  sudildlah  ija  kapadda  berhalâna  Et  il  s'a- 
genouilla devant  son  idole. 

K^XssnXi  tunduq  Montrer,  indiquer;  tunduq  padda 
hamba  qubûrna  Montrez-moi  sa  tombe;  dipertunduqkanna 
kapadda  ôrag  sekalîan  Ils  le  montrèrent  à  tous  les  gens; 
sijàpa  jag  mennunduqkau  dâlan  baggi  kâmn  Qui  estrce 
qui  vous  montre  le  chemin  ? 

(j>mA3*  pâsan  Commander,  ordonner,  donner  des  in- 
structions; itupun  berpàsan  kapadda  pahluwin  sekalian 
Donna  là-dessus  ordre  à  tous  les  guerriers  ;  bahûwa  ija 
berpàsan  âkan  ânaqna  Qu'il  donna  ordre  à  son  fils. 

r^  lûmur  Barbouiller ,  tacher ,  souiller ,  r^t  ordi- 
nairement (de  même  que  tampnr  ci*dessous)  son  com- 
plément médiat  au  moj^en  de  la  préposition  dejgan;  lAmur 
degan  dârah  Souiller  ou  teindre  de  sang;  tâganna  lâgi 
berlAmur  degan  tânah  Ses  mains  toujours  couvertes  d'^ 


giléi  mais  on  troinre  aussi  beriâbnar  dàrah  Être  soaillë 
ou  teiot  de  aang. 

JU2^  tampur  Mêler,  mélanger,  brouiller^  confondre; 
f^adàlaii  kâmi  inàwu  bertampar  bitàra  denan  drja  Nous 
ne  voulons  rien  avoir  à  démêler  avec  lui  ;  bertampnr  ag- 
^r  degan  àjer  Mêler  du  vin  avec  de  l'eau;  bertanq[mr 
Aj^t*  ^DS^*'  Mêler  de  Teau  avec  du  vin  ;  seperti  sakar  ber- 
iampur  madû  Comme  du  sucre  mêlé  avec  du  miel. 

121.  Lorsque  le  régime  indirect  d'un  verbe  est  un  lieu, 
on  fait  selon  les  circonstances  usage  de  différentes  pré- 
positions, comme  ka,  kapa;lda,  di,  dâlam,  padda»  derri, 
derripadda  etc.  que  l'on  n'omet  que  rarement.  Exemples: 

sahdin  mellihat  ija  kalàgit  La-dessus  il  regarda  vers 
le  cieL 

makka  nâjiqlah  malàikat  itu  kalâgit  dan  râcIa  Iskander 
pun  kambalilah  kapadda  tanterâna  L'ange  monta  au  ciel 
et  le  roi  Alexandre  retourna  à  son  armée. 

pergi  kaàtas  pontaq  pûlau  Va  au  sommet  de  l'fle. 

appabila  salisailah  pekkerdàan  kîta  din^^rt  Mi^ir  Quand 
mon  affaire  en  Egjrpte  sera  arrangée. 

fikir  dilam  hatîna  Réfléchir  dans  son  coeur ,  songer  en 
sol-même  ;  baginda  pun  berfikirlah  didâlam  hatlna  Le  roi 
songeait  en  lui-même. 

makka  diperbûwat  êleh  rftda  Iskander  dilam  lâwut  itu 
dambâtan  Et  le  roi  Alexandre  jeta  un  pont  sur  la  mer. 

sasaôrag  mânusQa  jaii  dàtag  pâddina  Chacun  qui  vint 
chez  lui. 

dagiQan  jag  kalûwar  derri  negeri  itu  Des  marchandises 
qui  sortent  (qu'on  exporte)  de  ce  pays. 
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raâta  Iger  kalûwar  derripadda  ielah  bain  Uae  source 
jaillit  des  fentes  du  rocher. 

makka  bertft&a  râda  Iskaoder  ji  Dabi  aUah  negeri 
mâoa  ktia  pergiEt  le  roi  Alexandre  demanda;  d  jprophète 
de  Dieu ,  /<  quelle  ville  irons-nous  ? 

122.  Lorsque  le  r^ime  d'uu  verbe  marque  un  espace 
de  temps  ou  de  lieu»  il  est  direct»  mais  nu  autre  'nom 
peut  raccompagner  pour  dëfiair  Tespaee.  Si  cepeodaut 
le  temps  en  question  n  exprime  pas  prëoisëment  une  du- 
r^ ,  ou  que  celle-ci  n'est  pas  dâermînée  sous  le  rapport 
du  temps ,  on  met  une  préposition  devant  le  r^nàe.  (Vo- 
yez 66,  la  manière  de  dater).    Exemples: 

makka  berdâlanlah  marika  itm  padda  pâdaç  lia  dAwa 
hâri  Et  ils  marchèrent  dans  cette  plaine  pendant  deux 
jours. 

dao  berhenti  kit«l  bftraQ  hàri  Et  je  m'arrête  qudques 
jours. 

makka  perdagaan  itupun  goiaplah  sapâluh  hâri  sapùluh 
màlam  Alors  les  fêtes  avaient  rempli  dix  jours  et  dix 
nuits  9  avaient  duré  dix  jours  et  dix  nuits* 

enam  tapaq  bàjag-Ugag  dàtagna  Six  pabnes  les  ombres 
leur  arrivée ,  ils  viendront  lorsque  les  ombres  auront  six 
palmes  de  long. 

makka  îja  pun  nie9>eraqkan  diiiùa  dâdi  sadagkal  dâga 
tlg^a  Or  il  se  secoua  potir  devenir  un  empan  seulâOMnt 
94  bputeur,  pour  que  sa  hauteur  ne  fût  que  d'un  empan. 

sunnat  ditiggikan  qubâr  qedar  sadagkal  C'est  la  cou* 
tume  d^ilever  le  tombeau  d'environ  un  empan. 

(iikka  sadbu  tàhun  lamâna  pun  hidop  Bien  qu^ii  vécAt 
mille  années. 
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demikQaiilah  padda  stliâri  U  en  ^^^  de  cette  imuiriU^ 
tous  les  jours. 

pàdda  pertâma  âtau  padclii  pertegàhfto  ataii  ptdda  ft^ir 
tâhun  Au  cominencenieot ,  aumUieu  ou  à  la  fio  de  raonée. 

berdâga  padda  sijjan  daa  mâlwi  Veiller  jour  et  nuit 

sâtu  dipàkaiûa  padda  sQag  dan  fjàljii  ptdda  milam  L'uo 
habit  il  porta  le  jour,  l'autre  la  wàj^ 

jag  dâlam  *uinurna  tijâda  ^eauah  o^elllhat  dQa  Qui  de 
sa  vie  ne  favait  jamais  vu. 

]|vittâ  bebberappa  ^aœâôa  jnakfca  d^Miçi^  kapadda 
hâri  bjgtk  Après  quelque  temps  arriva  un  jpiir  heureux  9 
ou  arriva  à  un  jour  heureux. 

sepandag  dâlan  tijadâlah  berhenti  berlinag  âj^^matina 
Pendant  tout  le  voyage  elle  ne  cessait  de  répandre  des 
larmes. 

123.  Le  sujet  aussi  bien  que  le  régime  est  souvent  ex* 
priiné  deux  fois,  cest-à^dire  par  le  substantif  qui  le  mar- 
que proprement,  et  en  même  temps  par* un  pronom.  Celui- 
ci  redonde  tantôt  entièrement,  tantôt  il  parait  servir  à 
lier  plus  (étroitement  un  substantif  suivi  d'un  affixe  pro- 
nominal à  un  autre  substantif.  Ce  dernier  représente 
ordinairement  un  génitif  de  dépendance  9  et  se  trouve  placé 
après  le  premier  substantif  qui  est  accompagné  de  Taffixe 
pronominal  na  ;  mais  on  met  également  l(s  substantif,  qui 
ailleurs  représente  un  génitif,  au  commencement  de  la 
phrase,  et  il  faut  expliquer  alors  la  construction  par  une 
inversion.  Observons  encore,  que  si  le  eubstantif,  qui 
représente  le  génitif,  porte  Tafifixe  de  la  première  ou  de 
la  seconde  personne,  le  substantif  qui  le  précède  et  le 
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rëgit)  prend  pourtant  FafBxe  de  la  troisième  personne. 
Exemples  : 

makka  tAwan  pnteri  ttupun  mâkin  sânatfah  fja  mennâ- 
gis  Et  la  princesse  pleura  alors  d'autant  plus  fortement. 

bahûwa  rida  Dari^'us  màbuq  Qa  denan  lima  bâgai  ma- 
buq  Car  le  roi  Darius  était  ivre  de  cinq  sortes  d^vresse. 

'âdat  samuwàna  diobahkanna  II  changea  toutes  les 
coutumes. 

dimâna  dipàt  bûlan  ftu  dipaggilna  ôleh  Mu^ammad 
ttn  Comment  arrivera  la  lune  appelée  par  ce  Mohammed? 

bâtan  kâju  dan  bâtu  besar  jan  ditimpâna  ôleh  qaom 
itu  Des  arbres  et  d'immenses  rochers  renversés  par  ce 
peuple. 

ôleh  Laqsamàna  diambilna  kaki  kakenda  baginda  lila 
didundugna  Laksamàna  prit  le  pied  du  prince  son  frère 
et  le  plaça  sur  sa  tête. 

àjer  matâiia  tAwan  puterî  itu  Les  larmes  de  la  princesse. 

lakûiia  dan  pakritîna  Déwa  Indera  ttu  Les  manières  et 
la  conduite  de  Déva  Indra. 

inaq-inaq  rupàîia  tâman  îtu  La  vue  du  jardin  était  dé- 
licieuse. 

bâtagna  pôhon  kâju  itu  berpelintigan  kasAna  kamàri 
Les  troncs  des  arbres  étaient  dispersés  çà^  et  là. 

makka  pôhon  itu  dibogkarna  ikarna  kaitas  dan  p  Atuqna 
kabâwah  il  tourna  larbre ,  les  racines  en  haut  et  les  bran- 
ches en  bas. 

negeri  besar  lagkap  degan  kotàiia  dan  piritna  Une 
grande  ville  pourvue  d'une  citadelle  et  d'un  fossé. 

lagkaplah  negeri  itu  degan  kôta  pâritàa  dan  balaina 
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La  YiUe  était  pourvue  d'une  citadelle  avec  un  fosse  et  un 
hétel  de  ville.  . 

tâman  terlâln  indah-iadah  perbûwatna  Un  jardin  d*nn 
dessin  admirable. 

bahûwa  ràda  itu  semâda  tersebut  ^ilugatna  dàlam  ki- 
tâb  tijada  jogijâna  kîta  melliwan  dija  Comme  Thistoire 
de  ce  roi  est  certainement  racontée  dans  les  livres  9  il  ne 
convient  pas  que  nous  le  combattions.  (Ne  sachant  pas 
dans  quelle  connexion  ce  passage  se  trouve  j  je  ne  peux 
pas  dire  à  quoi  se  rapporte  le  dernier  pronom). 

hendaqlahjag  racla  itu  adda  terlebeh  budina  derripadda 
segâla  ôrag  ja{)  lâjin  11  faut  que  le  roi  soit  plus  sage  que 
tous  les  autres  hommes. 

lihatlah  tûwan  sekalîanna  kabenâranna  tûhan  mellakû- 
kan  qoderatna  âtas  segala  hambâna  Voyez  messieurs  »  la 
véracité  du  Seigneur  exercer  sa  toute-puissance  sur  tous 
ses  serviteurs. 

jâ  tûwanku  degarlah  appâlah  ^abarna  pâtiq  O  mon- 
seigneur >  écoutez,  je  vous  en  prie,  mon  récit. 

terlàlu  sekàli  besar  pahalâna  tûwanku  Extrêmement 
grands  seront  vos  mérites. 

124.  Tandis  que  les  prépositions  se  mettent  toujours 
immédiatement  devant  leur  régime  9  la  place  des  adverbes 
n'est  réglée  que  pour  très- peu  d entre  eux?  (Voyez  les 
adverbes  parmi  les  particules)  ;  les  autres  se  mettent  sans 
distinction  tantôt  devant,  tantôt  après  le  verbe,  ce  qui 
dépend  de  l'arrangement  général  de  la  phrase.  Si  cepen- 
dant ils  servent  à  modifier  la  signification  d'un  affectif, 
ils  le  précèdent  plus  fréquemment  qu'ils  ne  le  suivent  Ils 
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le  suivent  principalement  lorsqu'on  veut  ^Mprfmer  avec 
une  sorte  d'emphase  ,*  comme  besar  terlilv  sàgat  Excessi- 
Tement  grand.  Plusieurs  adverbes  y  4éiit  la  ^giiifiGathm 
s'y  prête,  admettent  l'emploi  des  degrés  de  qualificatioD 
tout  comme  les  adjectifs. 


r±±^ 


CORRECTIONS. 


Pag.     Lîg. 

LÎMs: 

9.  13*  reserrë 

resserré 

11.     6.  s'ëtende 

é'étend 

14.  22.  différent 

différent 

19.     4.  sSn-U 

sonh-lt 

mm          ~  M 

SI.  27.  huruf 

^urnf 

44.  27.  réculée 

reculée 

58.  27.  réculée 

reculée 

105.  22.  bien  de 

bien  des 

112    24.  formeraccourcie 

forme  raccourcie 

120.     2.  ee 

se 

135.    7.  vfûn 

wfin 

•• 

139,  24.  ka-^é-sï 

ka-gjé-sae 

-^-    25.  ka-Stjê-sî 

ka-Sjé«M 

140.  10.  asujettissent 

assujettissent 

144.     0.  ivisèsan 

wisésana 

145.  25.  Cueillir 

Rassembler 

148*  29.  si  le  mot  se  termine 

si  elle  est  précédée  d'une 

par  une 

150.  25 — 2».  prennant 

prenant 

Pl«-  Ug. 

LÎMs: 

151.  1 — Z.  compTeiMMUit 

comprenant 

153.  12.  Iû-t6-ï, 

lû-t6-ï, 

l'T5.  13.  sëparement 

sëparëment 

186.     2.  au 

aux 

202.     9.  Prennant 

Prenant 

205.  12.  h<:riiiër 

héritier 

215.  IS.  praeditat 

praeditdj 

286.  24.  Effacez  les  signes 

de  parenthèse. 

280.  30.  comprennant 

comprenant 

298.  14.  mois, 

Mois, 

823.     9.  û),  ît,  à, 

é)/ft,  n, 

872.  30.  11^6. 

iô. 

388.     5.  Nommer 

Nommer, 

894.  16.  être 

être 

401.  14.  &augh. 

Icaugh;  (haleter,  p6). 

406.  Ift  Cnœk, 

Cùœk, 

424.  17.  vovelle 

voyelle 

c   /«Cx 

•  • 

426.    5.  /^ 

•  • 

gr*^ 

c  i  et 

428.  19.  0Xct 

C  «C  $   C^ 

c  î^c  J  O  X 

Ù             îi 

i^M      ^?^ 

• 

• 

c   ^    c 

c .  •    c 

—    21.  vJianJt 

Otarûf 

432.  ir  i, 

• 

C    ^Cx 

439.  21.  c;:£4^. 

^„>XéJUI 

441.  3.  a 

•  • 

^o%  o  ^ 

•o]^  c  ^^ 

443.  14.  Tj^^-*^ 

f,/*^^ 

449.  2ft  (jpVlxj 

K>'«UXÏ 

P««v  Lier. 

449.  27.  |»Lm« 

450.  11.  tg^ 
453.  11.  «JJU 

Liwi: 

—    18.  recontrent 

rencontrent 

461.  23.  0.  J.>'VTr              jj^-JOanT 

48».  18.  ^/ocju-            êr^ 

493.  20.  Le  mot  perkÂm  parait  dériver  da  san^rit  pn- 

kaia  ou  de  prakâst 

1. 

405.     1.  katâhûan 

katahAan 

499.  13.  teradarilah. 

• 
teradarilah , 

504.     1.  terperpudîkan. 

'    terperpudîkan. 

512.  15.  bûnuh 

bûnuh  ôrag 

517.  11.  umbaq 

ombaq 

535.  10.  JtJÎ 

ubr 

538.  27.  Jtvwv^ 

• 

v-*<*^ 

544.  28.  o3j^ 
561.     1.  dikeonalna 

M*  ,     un 

dikennallah. 

—      2»  Effa4i€z  les  mots 

Voyez  123. 

564.  30.  degao 

degan 

565.  2T.  ditariteràkan 

diteriteràkan 

566.     5.  tnë 

•     • 

tuë, 

568.  27.'^ 
571.    1.  ràda 

rada 

575.  30:  âka  ben  pagkat 

âkan  ber^a^kat 

630.    9.  t>A^t 
691.  27.  tàganma 

tàganku 

695.     1.  Qaaud 

Quant 

ALPHABET  HARMOPnqUE 

POUR  TRANSCRIRE  LES  LANGUES  ASIATIQUES 
EN  LETTRES  EUROPÉENNES; 

MÉMOIRE 

9UE  L'INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE 
A  COURONNÉ  EN  1827. 

FAR 

A.  A.  E.  SGHLEIERMAGHER. 


Ij'oqvrage  que  j  annonce  aujourd^hni ,  présentera  les 
systèmes  alphabétiques  de  la  plupart  des  langues  asiati- 
ques! ceux  des  langues  slavones^  du  valaque,  du  copte, 
de  réthiopien  et  de  Taniharique.  En  les  comparant  avec 
Talphabet  harmonique  qui  doit  servir  à  transcrire  ces 
langues  en  lettres  européennes  régulièrement  organisées, 
j'entrerai  dans  des  discussions  de  linguistique ,  dVtymo- 
logie  et  quelquefois  même  d'histoire,  afin  de  bien  établir 
les  bases,'  sur  lesquelles  doit  être  fondé  le  système  de 
transcription  pour  chacune  de  ces  langues. 

1 


2 

L'occasion  à  laquelle  cet  ouvrage  doit  son  origine ,  n  est 
pas  sans  importance  pour  juger  de  Tesprit  dans  lequel 
il  a  été  conçu  ;  je  croîs  donc  devoir  en  parler.  Un  extrait 
de  l'introduction  à  Touvrage  fera  connaître  ensuite  IfS 
principes  qui  ont  servi  à  former  Talphabet  harmonique, 
dont  on  peut  voir  un  premier  emploi  dans  le  Mémoire 
sur  r  Influence  de  V Écriture  sur  le  Langage,  que  je  viens 
de  publier  conjointement  avec  des  grammaires  barmane 
et  malaie. 

M.  le  comte  de  Volney ,  doué  d'un  esprit  vif  et  péné- 
trant, avait,  jeune  encore^  réfléchi  sur  les  rapports  des 
peuples  différens  de  la  terre ,  sur  ce  qui  les  éloigne  les 
uns  des  autres,  les  empêche  de  se  communiquer  les  pro-* 
grès  faits  dans  les  sciences. et  les  arts^  «ur  les  moyens 
enfin  de  rapprocher  ces  peuples,  que  séparent  actuelle- 
ment des  barrières  souvent  presque  insurmontables.  Il  crut 
apercevoir  une  des  princijmles  causes  de  cet  éloignement 
dans  la  diversité  des  langues  et  dâriâ  la  difficulté  que  les 
diflférens genres  d'écriture  opposent  à  leur  élude;  il  con^t 
donc  l'idée ,  qu'aucun  moyen  ne  contribuerait  autant  an 
rapprochement  des  nations,  que  le  remplaoement  de  ap- 
partenant caractères,  tous  les  nombreux  aux  idiomes  divers, 
par  les  lettres  d'un  seul  alphabet^  organisées  de  sorte  qu'a 
leur  aide  on  pût  rendre  avec  la  même  facilité  les  sons  des 
langues  de  l'Asie  que  ceux  des  Européens. 

Cette  idée  de  substituer  ainsi  un  seul  genre  d'écriture 
k  la  multitude  de  signes  simples  et  composés,  d'abrévia- 
tions etc.  que  nous  rencontrons  dans  les  différentes  écii- 
turcs  des  peuples  de  l'Asie,  est  si  grande,  les  suites^  si^ 


ilans  niv  temps  plus  ov  moins  reculé,  elle  pouvait  se  réa- 
liser, en  seraient  si  importantes,  que  malgfré  les  objections 
que  J'on  pourrait  être  tenté  de  faire,  on  n'en  éprouvera 
pas  moins  des  sentimens  d'admiration  pour  le  génie  de 
celui  qui  a  su  la  concevoir,  et  qui  depuis  la  poursuivit 
jwsquV^  ses  derniers  momens. 

fin  effet ,  ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  sa  mort  qu'il 
pubKa  sur  la  question,  qui  l'avait  tant  occupé,  Valfabet 
eurepe'en  appliqué  aux  langues  asiuiiqueSi  Paria,  1819; 
et  son  dernier  ouvrage,  V hébreu  aimpUfié  par  la  mé- 
thode alfabéiique  de  C-F.  Voïney ,  ne  parut  que  quel- 
ques mois  après  sa  mort ,  bd  1820. 

11  avait  pour  la  première  fois  développé  ses  idées  dans 
UB  ouvrage  publié  en  1795  sous  le  titre  de  Simplification 
des  kmgues  orientales ,  ou  méthode  nouvelle  et  facile 
éC apprendre  les  langues  arabe  ^  persane  et  turkey 
avec  des  oaractères  européens.  Toute  sa  pensée  s'y 
trouve  dans  l'épigraphe  suivante  tirée  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin ,  t<  La  diversité  des  langues  est  un  mur 
(c  de  séparation  entr^  lés  hommes  ;  et  tel  est  l'effet'  de  cette 
«tliversité,  qu'elle  vfsod  nu-Ile  la  ressemblance  parfaite 
a  d'organisation  qu'ils  tiennent  de  la  nature.^' 

M.  de  Voïney  se  proB»il  vers  ce  temps-là  de  grands 
avàutages  à^\»ue  tuéthode  qm  aurait  réalisé  son  projet 
d'un  alphabet  général ,  qnoiqu'  alors  il  le  restreignît  en- 
core auxUeules  langues  des  peuples  de  l'Asie  mohammé- 
dane.  Les  avantages  qui  devaient  en  réiàil ter  ^  profiteraient , 
selon  son  opinion^  aussi  bien  aux  Européens,  en  leur  faci-^ 
Ikant  l'étude  des  langues  asiatiques  pour  multiplier  leurs 
relations  avec  les  nations  dé  fOrient,  qu'à  ces  dernières, 
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auxquelles  notre  littërature,  nos  sciences  el  nos  arts  de- 
viendraient  moins  étran^rs. 

Cependant  on  ne  saurait  nier  9  qu'il  n*ait  exagéré  on 
peu  les  espérances  relatives  au  succès  de  son  idée;  et  les 
propositions  qu*il  fit  en  même  temps  »  n'étaient  pas  très- 
propres  à  la  faire  goûter  aux  savans.  Ceux-ci  ne -pou- 
vaient pas  lui  pardonner  d'avoir  trop  déprécié  les  ouvrages 
nombreux  de  la  littérature  orientale;  et  d'un  autre  câté« 
comment  s'attendre  à  ce  que  les  nations ,  auxquelles  die 
appartient»  puissent  si  facilement  l'échanger  contre  une 
autre  9  qui  leur  devait  pr^enter  tant  d'idées  étrangères 
i  toute  leur  manière  de  penser»  à  leur  religion)  à  leurs 
lois,  à  leurs  coutumes!  Et  ce  n'était  pourtant  rien  moins 
que  cela  qu'il  avait  en  vue;  il  dit  là-dessus  dans  le  dis- 
cours préliminaire:  «  Que  si  je  considérais  cette  révolution 
ftsous  des  rapports  moraux  et  philosophiques,  il  me 
«serait  facile  de  lui  développer  des  effets  immenses;  car 
«  à  dater  du  jour  où  s'établiront  de  l'Europe  à  l'Asie  de 
«faciles  communications  d'arts  et  de  connaissances,  m  da-^ 
ce  ter  du  jour  où  nos  bons  livres  traduits  pourront  circuler 
c(  chez  les  orientaux ,  il  se  formera  dans  l'Orient  un  ordre 
«de  choses  toift  nouveau,  un  changenient  iriarqué  dans 
«les  moeurs,  les  lois,  les  gouvernemens. ^  Néanmoins  il 
paraît  assez  douteux ,  quelques  concessions  qu'on  veuil- 
le faire  à  l'opinion  énoncée,  que  les  peuples  de  l'Asie 
abandonnent  jamais  si  facilement  des  coutumes»  auxquel- 
les ils  tiennent  depuis  tant  de  siècles ,  s'ils  ne  s'y  trouvent 
pas  contraints  par  des  raisons  de  politique  toutes  difl^ 
rentes  de  celles,  que  peuvent  leur  présenter  une  littérature 
et  une  écriture  nouvelles.   Mais,  sous  ce  raj^rt,  IML  de 


Volney  a  exagéré  anmi  un  peu  les  diflicult^ ,  que  les 
orientaux  doivent  ressentir  de  leur  écriture  pour  une  in- 
struction plus  générale;  la  question  aurait  dû^  ce  me 
semble,  regarder  plutôt  Timprimerie  dont  Tusa^^  devait 
être  plus  répandu,  ou  introduit  parmi  les  peuples  «  aux- 
quels cet  art  était  encore  étrangler»  Car  les  défauts  de 
récriture  arabe,  que  seule  il  avait  alors  en  vue,  concer- 
nent moins  le  système  alphabétique,  que  la  manière  de 
l'employer,  ce  système  admettant  presque  la  même  clarté 
que  le  nôtre,  si  Ton  met  partout  les  points  voyelles  et 
les  signes  orthographiques.  11  faut  convenir  cependant  j 
que  même  avec  ces  accessoire»  il  est  plus  sujet  à  causer 
des  méprises  que  le  nôtre,  et  qu'il  présente  à  t'imprimerie 
des  difficultés  assez  graves.  L'alphabet  romain  au  con- 
traire offre  une  clarté  entière  et  la  plus  grande  facilité 
d'exécution,  de  quelque  manière  qu'on  l'emploie.  Aussi 
a*t-on  apporté  tous  les  soins  an  perfectionnement  de  l'im- 
primerie occidentale ,  tandis  que  pour  llmprimerie  orien- 
tale on  cherche  ce  perfectionnement  dans  la  copie  exacte 
des  manuscrits  originaux ,  an  lieu  de  remplacer  ceux-ci 
par  des  imprimés,  dont  la  clarté  devait  approcher  autant 
que  possible  de  celle  de  nos  propres  livres» 

Considérant  donc  comme  inutile  ou  même  nuisible  l'u-- 
sage  d'une  écriture  qui  lui  paraissait  offrir  trop  d'incon- 
inéniens,  M*  de  Volney  pensa  la  remplacer  tout  d'un  coup 
par  une  autre,  entièrement  différente  de  celle,  qui  jusque- 
là  avait  servi  à  exprimer  les  langues  orientales  ;  et  il 
n'admit  pas  même  l'emploi  simultané  de  ces  deux  genres 
d'écriture,  qui  sagement  mis  en  parallèle,  auraient  dû 
awoutumer  les  commençans  à  lire  les  ouvrages  originaux 
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lout  ta  leur  facilitant  1  étude  par  la  méthode  quHl  avmil 
proposée. 

Cependant  ces  projets  n  eurent  d'abord  ajucuoe  siiUe; 
on  n'y  revint  qu'en  18Q3  9  lorsqu'à  l'occasion  de  la  carte 
destinée  à  accompagner  la  Description  de  VI^^^  »  U 
s'éleva  des  discussions  sur  la  manière  de  rendre  les  mms 
propres  en  lettres  romaines  ^  qui  devaient  exactement  oor- 
respondre  i  celles  de  l'arabe.  Une  commission  nommée 
à  ce  sujet»  adopta  une  méthode,  mais  M*  de  Voln^i 
qui  ep  était  membre ,  ne  crut  pas  devoir  l'approuFcvr 
dans  toutes  les  parties. 

Plus  tard  ses  vues  s'étant  agrandies  9  M-  de  V^loejr 
étendit  ses  projets  à  un  alphabet ,  qui  devait  représealer 
tous  ceux  de  l'Asie,  et  de  plus  être  propre  i  exprima 
les  sons  de  l'écriture  idéographique  des  Chinois.  Dans 
l'Épitre  dédicatoire  à  l'honorable  Société  asiatique  à  Cal- 
eu  tin»  qu'il  mit  à  la  tête  iUVA^abet  européen  appUqué 
aux  langues  asiatiques^  il  s'explique  là-dessus 9  et  aitôid 
des  membres  savaos  de  cette  société  l'exécuiion  de  ses 
desseins.  Le  livre  même  présenta  une  analyse  des  lettres 
de  plusieurs  alphabets  de  l'Europe  et  de  l'alphabet  arabe. 
Bientôt  après  il  donna  dans  son  dernier  ouvrage,  c'est-à- 
dire  dans  L'Hébreu  simplifié  y  un  abrégé  de  grammaire 
hébraïque,  en  y  employant  les  lettres  méditées  de  1  al- 
phabet romain ,  tout  comme  auparavant  il  les  avait  ap- 
pliquées dans  la  Simplffication  des  langues  orhniales  à 
un  abrégé  de  grammaire  arabe. 

Cependant  ce  qu'il  avait  fait  lui-même  9  ne  lui  parut 
pas  entièrement  atteindre  sou  but;  il  légua  donc  par  testa- 
ment fine  somme  de  24,000  francs,  pour  fonder  des  prix. 


qu'une  ooniini^sioti  choisie  parmi  les  membres  de  rinati* 
tut  Royal  de  France  devait  décerner  aux  meilleures  solu* 
tioDS  des  questions  qu'elle  aurait  proposées  9  soit  pour 
provoquer  et  encourager  tout  travail  tendant  i  donner 
suite  et  exécution  a  la  méthode  de  transcrire  les  langues 
aidatiques  en  lettres  européennes  régulièrement  organisées» 
soit  pour  encourager  Tétude  philosophique  des  langues. 

La  commission  pr^osa  pour  le  premier  concours  »  celui 
de  1922  )  la  question  suivante  ^  examiner  fueiëi  sont  }es 
mm/ens  de  re'HlUer  le  pUm  du  testateur;  dans  quelles 
bornes  il  conviendrait  d'en  circonscrire  Vapfiication; 
quelle  est  la  direction  ù  donner  au  travail;  enfin  quels 
résultats  probables  on  a  droit  ^en  attendre.  Le  prix 
fui  partagé  entre  M*  Scherer ,  conservateur  de  la  Biblio- 
dièqne  Royale  de  Muuic,  et  moi. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  j'envisageai  alors  cette 
question  y  se  trouve  suffisamment  indiqué  dans  le  rapport 
fait  sur  ce  concours  dans  la  séance  publique  des  quatre 
Académifss»  le  24  avril  1822,  dont  j'emprunte  l'extrait 
suivant  de  mon  mémoire .  relatif  aux  résultats  probables 
qu'on  doit  attendre  de  la  formation  d'un  alphabet  har- 
monique. 

Sans  doute  9  ai-jedit)  un  tel  alphabet  donnera  de  grands 
avantages  pour  plusieurs  travaux  littéraires.  Je  répète  à 
ce  sifjet  ce  que  M.Rémusat  en  a  dit  dans  ses  Rechercbesj 
p.  90 9  ne  sachant  rien  de  mieux  à  en  dire:  «Dans  toutes. 
n  les  langues  qui  ont  des  caractères  particuliers ,  la  trans- 
ie cription  des  mots  en  lettres  européennes  est  un  puissant 
a  moyen  d'étude,  non  qu'on  doive  en  aucun  cas  renoncer 
«  à  consulter  les  textes  originaux  9  ou  se  borner  à  lire  les 
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ce  portions  qui  en  ont  été  extraites  ;  mais  parce  qs  en  ëcri- 
ccTant  8ur  des  sujets  d'histoire  ou  de  philologie,  on  a  fort 
«  souvent  occasion  de  citer  des  mots  ou  des  phrases ,  et 
«  très-rarement  le  moyen  de  les  exprimer  avec  les  signes 
K  qui  leur  sont  propres.  ^  Ce  sera  surtout  pour  la  premièw 
étude  d'une  langue ,  qu'il  sera  très-favorable  de  pouvoir 
faire  usage  de  transcriptions  exactes:  les  formes  gram- 
maticales» les  mots  s'impriment  beaucoup  mieux  dans  la 
mémoire  par  des  caractères  connus,  qu'en  épelantdes  let- 
tres étrangères,  auxquelles  celui  qui  n'a  pas  encore  l'exei^ 
cice  nécessaire ,  se  méprend  souvent.  Quand  une  fois  on 
se  sera  familiarisé  avec  les  élémens  de  la  langue ,  et  qu'on 
aura  appris  à  connaître  une  certaine  quantité  de  mots* 
on  lira  alors  les  caractères  étrangers  avec  une  plus  grande 
facilité,  parce  que  leur  connaissance  se  rattachera  à  des 
notions  déjà  acquises. 

Mais  de  telles  transcriptions  offrent  souvent  an  savant 
même  de  grands  avantages.  Sans  un  exercice  continuel , 
plusieurs  caractères  étrangers  s'oublient  facilement;  telles 
sont  par  exemple  les  lettres  dçs  langues  indiennes  qui, 
quoique  facilement  apprises ,  sont  bientôt  oubliées.  Celai 
qui  ne  s'occupe  pas  spécialement  d'une  langue  étrangère, 
peut,  pour  d'autres  genres  d'études,  tirer  un  grand  profit 
des  connaissances  qui  s'appuient  sur  l'intelligence  d'une 
telle  langue  ;  mais  alors  il  lui  faudrait  pour  cet  objet  une 
transcription  dans  des  lettres  communes. 

Ce  sera  au  temps  à  décider  si  »  pour  épargner  des  frais» 
on  voudra  publier  des  ouvrages  entiers,  des  grammaires 
ou  des  lexiques,  en  caractères  romains.  Nous  en  avons 
plusieurs,  mais  jusqu'à  présent  cette  méthode  n'a  pu  rece- 


voir  rappeobaiioa  ^néréle»  parce  que  lamaaière  adopféê 
pour  les  transcriptions  était  ordinairement  trop  Vai^ue  ou 
même  faullye.  Arran^^  d'après  une  prononciation  parti- 
culière, comme  l'italienne,  l'anglaise,  la  hollandaise  y  ou 
d'après  une  prononciation  mixte,  elle  offrit  assez  souvent 
de  nouvelles  difficultés  qui  suscitèrent  de  graves  obstacles 
à  un  usage  commode.  Il  me  parait-  prématuré  de  vouloir 
fonder  des  espérances  ultérieures  sur  un  pareil  alphabet» 
et  d'attendre  qu'il  soit  adopté  par  les  peuples  qui  ne  font 
point  usage  des  caractères  romains,  ce  qu'on  a  cru  en 
pouvoir  espérer. 

Je  crois  néanmoins  devoir  observer  ici  que  sous  l'in- 
fluence des  Espagnols  et  des  Hollandais»  plusieurs  peuples 
oui  abandoiiDé  l'usage  des  alphabets  dont  ils  se  servaient 
autrefois.  Les  lettres  romaines  sont  usitées  dans  les  îles 
Philippines,  dans  plusieurs  lies  Moluques,  et  elles  cora*** 
mencent  même  i  être  souvent  employées  par  les  Malais. 
Les  savans  missionnaires  de  la  société  Baptiste  aux  Indes , 
impriment  en  ce  moment  pour  des  insulaires  de  la  mer 
du  Sud,  des  textes  de  TÉcriture-Sainte,  en  caractèreé 
romains  r^ulièrement  organisés. 

Au  sujet  d'une  autre  partie  de  la  question,  j'exposai 
les  inconvéniens  qu'il  y  aurait  à  préférer  la  prononciation 
à  l'orthographe,  et  je  me  décidai  pour  cette  dernière 
comme  base  de  toute  transcription. 

En  1825  la  commission  mit  au  concours  pour  l'an  1827 
la  formation  d'un,  alphabet  harmonique  d'après  les  vues 
de  M.  le  comte  de  Volney.  Ellle  couronna  ensuite  le  mé- 
moire que  je  lui  avais  prâ^enté  pour  ce  concours.  L'in- 
troduction en  contient  les  principes  généraux ,  que  j'extrais 
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ici  y  pour  exposer  les  raisons  sur  lesquelles  j'ai  cru  devoir 
fonder  Talphabet  harmonique. 

La  formation  d'un  alphabet  propre  à  rendre  tousks 
sons  qui  se  rencontrent  dans  les  langues  difl^rantes  par* 
lées  sur  notre  terre ,  pourra  paraître  un  peu  chimérique^ 
nuds  si  r^in  considère  l'ansilo^e  des  articulationa  «t  de 
léiurs  changenn^ns  dans  des  idiomes  entièveqient  distincIS) 
et  le  choix  que  nous  ayons  des  signes  qui  dorront  les 
exprhner  y  on  conçoit  bien  la  possibilité  de  la  foroMtioii 
d'un  alphabet  universel.  Cet  alphabet  doit  oi|  chercher 
à  rendre  chaque  nuance  que  peut  présenter  l'articttlation 
humaine»  et  <onier  par  conséquent  une  foule  de  rignes 
nouveaux  pour  la  multiplicité  de  ces  nuances,  ou  à  suh* 
stttuer  seulement  aux  dtfférens  caractères  des  alphabets 
CMistans  des  signes  uniformes  tirés ,  quant  à  leur  base , 
d'un  seul  alphabet  et  limités  an  plus  strict  nécessaire. 
Le  premier  de  ces  procédés  peut  avoir  quelque  chose 
d'attrayant  >  classer  ainsi  tout  ce  qui  se  trouve  de  sons 
humains  9  rechercher  les  lois  générales  suivies  •.  par  les 
organes  de  la  parole,  et  soumettre  enfin  les  langues  par- 
ticulières aux  règles  qui  en  imitent  pour  leur  appliquer 
ce  qui  leur  convient  individuellement,  voilà  sans  doute 
une  belle  tâche  pour  un  esprit  systématique  habitué  aux 
abstractions  spéculatives.  Mais  le  langage  humain ,  mal- 
gré les  analogies  multipliées  qu'il  nous  présente^  parait 
néanmoins  être  tellement  varié ,  et  avoir  pris  souv«it  une 
marche  si  particulière  et  môme  si  capricieuse ,  qu'  ancnn 
système ,  quelle  que  soit  la  sagacité  qui  aurait  présidé  à 
sa  formation,  ne  le  sai^ra  dans  toutes  ses  siogularilcs; 
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il  m  trouvera  des  cas  qu  aacuae   ^éculatkuft  a*aiira  pa 
prëyoir  et  qui  se  refusent  alors  à  lexactllttiio  r^onrMae 
que  demande  le  système.  Bt  si  même  oa  parveuati  à  Tainore 
cette  première  difficulté»  en  suppléant  tout  œ  qui  y  aws 
ee  rapport  »  peut  manquer  au  système ,  il  a'en  resterait  pat 
moins  une  autre  difficulté  plus  g^rande  encore,  oeUcv  4^ 
l'application  particulière  des  signes  dont  le  nombre  ae 
serMt  bien  accru.   La  prononciation  seule  devrait  ah>aa 
guider  dans  le  cboîx  quon  aurait  i  faire  entre  tant  de 
^gnes^  mais  il  n'y  a  rien  de  plus  vague  dans  beanooup^ 
de  langues  que  la  prononciation,  qui  varie  d'un  lieu  à  un 
autre,  qui  varie  même  selon  la  différence  des  .états  et 
les  classes  des  habitans*.  Ainsi  an  lieu  d'une  application 
rigoureuse  on  aurait  un  embarras  continuel ,  et  Ton  manr 
qiiiar9it ,  toujours  de  raisons  suffisantes  pour  décider  la- 
quelle des  différentes  articulations  devrait  être  préférée. 
.    Il  paraît  donc  que  le  second  procédé  a  l'avantage  sur 
liÊ.  premier  tant  sous  le  rapport  d'une  application  plus 
facile  que  parce  qu'il  présente  des  bases  plus  certaines  ; 
il  a  encore  l'avantage  de  fournir  les  moyens  de  réproduire 
exactement  l'orthographe  adoptée  dans  l'écriture  originale 
des  langues  étrangères*     £n  enviaagesmt  la  question  sous 
ce  point  de  vue ,  je  n'ai  cherché  qu'à  former  un  alphabet 
harmonique  qui  serait  propre  à  transcrire  en  lettres  ro- 
maines f  différemment  modifiées  par  de  légers  accessoires , 
les  principaux  idiomes  de  l'Asie ,  j'ai  compris  dans  mon 
travail  encore  ceux  des  peuples  slavons,  le  valaque,  le 
copte  et  l'éthiopien. 

En  prenant  l'alphabet  romain  pour  base  de  l'alphabet 
harmonique,  j'ai  cru  devoir  adopter  pour  les  voyelles  la 
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demandëes  par  la  quantité'  des  sons  à  rendis;  J^^MMi 
des  classes  ponr  les  consonnes»  leur  donnant  antant  que 
l'admet  leur  forme  9  le  même  acceteoire  ou  selon  l'origfane 
«uquel  elles  appartiennent ,  ou  selon  d'autres  analog^ies 
qu'elles  présentent  Mais  à  côté  des  accessoires  employés 
Tégulièrement  j'en  ai  dû  jH'endre  encore  d'autres  pour 
distinguer  des  articulations  qui  ne  permettent  pas  une 
classification  aussi  exacte  que  les  premières;  l'aHbitraire  et 
la  £8usilité  de  joindre  tel  ou  tel  signe  à  la  figure  d'une  lettre 
romaine  m'ont  guidé  alors  dans  le  choix.  Aussi  ai-je  pris 
quelquefois  le  même  caractère  pour  rendre  deux  lettres 
d'alphabets  entièrement  différens  ^  quoique  peut-être  le  son 
n'en  soit  pas  absolument  le  même;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
trop  multiplier  le  nombre  des  signes  ;  et  d'autres  lettres 
qui  demandent  un  même  caractère,  différeront  quelquefois 
plus  que  ceux-là  dans  la  bouche  de  peuples  différens. 
Plusieurs  aussi  des  caractères  adoptés  n'appartiennent  qu  a 
une  orthographe  spéciale ,  et  n'expriment  pas  une  pronon- 
ciation difl^érente  de  cdie  que  doit  avoir  la  lettre  à  la- 
quelle l'accessoire  est  joint 

Ce  qui  suit  est  un  aperçu  de  l'alphabet  harmonique ,  mais 
en  omettant  plusieurs  lettres  employées  pour  une  langue 
seulement ,  et  dont  l'usage  est  trop  limité ,  pour  qu'elles 
puissent  ientrer  dans  ces  observations  générales.  CSiaque 
caractère  de  l'alphabet  harmonique  doit  exprimer  une 
seule  articulation,  invariable  dans  les  différentes  positions 
et  devant  les  diverses  voyelles,  excepté  si  une  langue 
étrangère  varie  le  son  d'une  lettre  d'après  sa  position  ou 
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d  autres  droonstanees;  yariation  que  I  alphabet  hannoiii* 
que  doit  distiller  quelquefois  par  ses  signes. 

Plusieurs  laegues  recounaiseent  des  voyelles  brèves, 
moyennes  et  longues.  Je  distinguerai  les  prenières  par  le 
signe  de  la  brève,  les  dernières  par. le  circonflexe,  les 
moyennes  ne  recevront  aucune  marque  particulière.  Celles- 
ci  seront  employées  si  une  langue  n'admet  pour  la  longueur  * 
qu'une^' seule  classe  de  voyelles,  mais  les  circonstances 
particulières  détermineront  le  choix  entre  les  brèves  >  mo- 
yennes et  longues  pour  les  idiomes  qui  demandent  de 
telles  distinctions.  Je  ne  mets  pas  d  accens  au-dessus  des 
voyelles  pour  des  variations  de  son ,  parce  que  j'en  dois 
réserver  Temploi  aux  langues  qui  s  en  servent  pour  mar- 
quer les  tons  ou  l'accent  syllabique.  Les  différentes  voyel- 
les distribuées  dans  les  trois  classes  sont  les  suivantes: 

Brèves:        £,  éj  ë,  i,  69  œ,  li)  y; 

Moyennes:  a,  1B9  e,  i,  o,  œ,  u»  y; 

Longues:     i»  â,  é,  i,  69  db,  A,  y. 
Les  a»  e»  i,  o,  u»  auront»  comme  il  a  déjà  été  dit»  le 
son  qui  leur  ajqpartient  dans  l'allemand  et  l'italien^  et 
qui  pour  les  quatre  premiers  est  le  même  dans  le  français; 
l'tt  est  l'ou  français  et  Too  anglais. 

L'a9  exprime  le  son  des  è  et  ai  français  dans  des  mots 
tels  que  |iére  et  paire  ^  de  Ta  ou  se  allemand  comme  dans 
BSrOurê^  L'œ  représente  le  son  de  l'ô  ou  œ  allemand, 
et  de  l'eu  français.  L'y  doit  rendre  celui  de  l'u  français , 
de  ru  ou  uè  allenumd,  de  l'y  slavon,  et  il  conservera 
ainsi  le  son  qu'on  doit  supposer  à  l'ancien  v  gréa 

On  pourrait  employer  aussi  les  a,  6  et  tt  de  l'orthogra-^ 
phe  allemande  i  la  place  des  œ^  œ  et  y>  si  ces  derniers 
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n'adiiœttâieiii  paé  d^nae  manière  plvs  fbeile  les  «gués 
accessoires ,  et  si  l'on  s'avait  pas  besoin  ^des  deux  pointe 
au-déssns  des  royelles  posr  marquer  le  tréma.  Dus  plu-^ 
siems  langues  on  trouve  des  sons  moyens  entl«  l'a  et  To» 
qu*on  pourrait  exprimer  en  joignant  des  acceatoires  aux 
letti'es  a  on  o,  selon  que  ces  sona  tiennent  pim  on  udoins 
de  Ta  ou  de  lo.  Cependant ,  si  je  ne  me  tvompe»  aucun  ai*- 
pJiabet  asiatique  ne  distingue  ces  sons  par  dea  caractères 
simples;  on  y  em^oie  des  diphthongues  ou  des  flâgnea 
regardes  comme  telles. 

D'autres  voyelles  s^ont  les  a,  e,  T,  ç,  y,  pour  les 
B,  "B,  î  ou  i)  H)  et  UE  du  russe;  l'e  servira  encore  pour  le 
kesra  arabe  s'il  ne  se  prononce  pas  comme  i ,  et  pour  plu* 
sièurs  autres  langues.  Surmonte ^'un  circontfexe  (é)  il 
exprimera  le  kesra  des  langueà,  qui  le  rendent  long  au 
moyen  d'ane ,  lettre  de  prolongation  »  s'il  n^est  pas  pro- 
nonce alors  camme  i  Des  distincti<Mis  pafticnlièree  da 
voyelles,  se  bornent  à  tel  ou  tel  idiome.  Ellev  n'ont  rap* 
port  èrdiïiaîrement  qu'à  l'orthographe,  et  peuvent  être 
marquées  alors  par  une  ligne  placée  aunleflious  ou  au- 
dessua  de  là  voyelle  en  question ,  comme  a ,  | ,  é,  ô,  etc. 

Les  diphthongues  ai  et  au  serviront  à  xeudre  des  sons 
exprimés  dans  plusieurs  lanjgnâs  par  une  combinaison  de 
deux  signes  9  mais  que  les  alphabets  indiefta  rendent  par 
des  lettres  particulières.  Ayant  à  choisir  ei|tre  les  ^ffé- 
renti^s  méthodes  d'exprimer  ces  sons^  il  m'a  paru  pr^e- 
rable  d'y  prendre  avec  la  plupart  4es  alphabets  deux 
lettres  réunies  ensemble,  plutôt  qu'une  seule  avec  de  non- 
•veaux  accessoires  La  manière  de  rendre  les  voyelles 
simples  ne  m'a  pas  permis,  en  choisissant  deux  signes, 
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d'adopter  d'attirés  eombinaiaODS  que  celles  des  lettres  ai 
et  au  ;  aussi  employées  de  la  sorte ,  soot-èlles  »  si  géné- 
ralement connues ,  que  cela  seul  aurait  dû  entrer  pour 
beaucoup  dans  le  choix  à  faire.  Les  deux  sons  sont  étran- 
gers au  français  ;  l'allemand  les  a  dans  ses  dîphthongùes 
€9  ou  ey  et  au^  l'anglais  dans  des  mots  tels  que  thné  et 
owl;  l'orthographe  par  ai  s'accorderait  mieux  avec  le 
son  qu'on  doime  à  Vei  allemand  que  cet  ei  Je  conserve- 
rai ordinairement  pour  les  dîphthongùes  des  langues  asia- 
tiques l'orthographe  qu'elles  ont  elles-mêmes;  néanmoins 
l'analogie  des  dîphthongùes  aï  et  au  me  fait  adopter  pour 
plusieurs  autres  des  combinaisons  semblables  qui  se  ter- 
n»inent  par  î  et  ti  au  lieu  de  consonnes  comme  w.  J'em- 
j^ierai  donc,  lorsque  le  cas  se  présentera,  les  dîphthongùes 
et  9  oi^  211,  eu  9  etc. 

J'attribue  aux  lettres  b,  d,  f,  k,  1,  m^  n,  p,  r,  s»  t, 
T,  x,  z»  les  mêmes  articulations  qu'elles  ont  généralement 
dans  le  français  et  dans  l'anglais.  Je  ne  fais  aucun  usage 
du  c  simple  différemment  prononcé  dans  toutes  les  lan- 
gues modernes  devant  les  différentes  voyelles;  le  k  en 
exprimera  le  son  pour  les  alphabets  étrangers.  Dérivé 
pour,  la  figure  du  g  primitif,  dont  il  occupa  la  place  dans 
l'alphabet  9  le  c  romain  remplaça  ensuite  le  k  dans  l'or- 
thographe» et  le  g  dut  prendre  la  place  qui  avait  appar- 
tenu au  z  oriental  et  grec  9  que  les  Romains ,  lors  de  son 
adoption ,  reléguèrent  à  la  fin  de  l'alphabet. 

Lie  g  doit  conserver  devant  toutes  les  voyelles  le  son 
qu'il  a  dans  le  français  et  l'anglais  devant  Ta  et  l'o ,  sans 
qu'on  y  insère  un  u  ou  h  devant  l'e  et  l'i. 

Le  h  ^t  regardé  comme  lettre  aspirée;  mais  il  sera 
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encore  conserve  pour  exprimer  les  eanctères  ëtrangers 
auxquels  il  doit  rcfpondre»  quand  même  ils  auraient  per- 
du dans  une  quantilë  de  mots  leur  aspiration  comme  ea 
français. 

'Le  q  représentera  la  lettre  sémitique  p  9  O* ,  dont  il 
dérive,  mais  je  ne  mettrai  point  un  u  entre  le  q  et  la  vo- 
yelle dont  il  est  suivi. 

Le  w  aura  le  son  que  lui  donnent  les  Anglais ,  exprimé 
en  français  par  ou  mis  devant  une  voyelle.  Mais  la  distino- 
tion  entre  les  lettres  v  et  w  peut  dans  plusieurs  cas  être 
vague  9  parce  que  dans  presque  aucune  langue  asiatique 
elles  n'ont  de  caractères  différons ,  de  sorte  qu'il  faut  on 
choisir  d'après  la  prononciation  prédominante  9  00  r^er 
l'emploi  de  ces  deux  lettres  d'après  des  différences  de 
position.  Le  premier  procédé  parait  préférable,  si  Ton 
ne  veut  pas,  en  suivant  des  raisons  d'étymologie,  prendre 
le  V  pour  tous  les  alphabets  qui  ne  distinguent  pas  deux 
caractères. 

Le  X  ne  se  trouve  que  dans  des  alphabets  dérivés  du 
grec,  et  seulement  pour  des  mots  originairement  grecs. 

Les  accessoires  dont  je  fais  usage  pour  distinguer  les 
consonnes,  sont  un  point,  une  ligne  horiaeontale,  le  signe 
de  la  brève  et  l'accent  aigu ,  que  je  mets  au-dessus  et  au- 
dessous  des  lettres;  dans  quelqiies  cas  seulement  raccent- 
et  le  point  seront  doublée  Le  circonflexe  n'est  employé 
qu'une  seule  fois.  Plusieurs  consonnes  recevront  en  haut 
une  ligne  courbée  comme  dans  le  h.  J'adopte  encore  les 
deux  signes  des  esprits  grecs ,  niais  je  les  place  dans  la 
li^ne  même. 

J'emploierai  quelquefois  dans  la  discussion  une  ligne  -— 
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ou  deux  lignes  :=:  pour  indiquer  une  consonne  quelcon- 
que qui,  dans  les  alphabets  asiatiques,  prend  le  signe 
ifune  voyelle  en  haut,  en  bas,  à  droite,  à  gauche  ou  des 
deux  côtés,  et  je  mettrai  la  TOjelle  originale  à  la  place 
qu  elle  doit  occuper  relativement  à  la  consonne. 

Les  consonnes  de  Talphabet  harmonique  peuvent  être 
distribuées  en  classes ,  soit  d'après  les  organes  qui  servent 
à  les  articuler,  soit  d'après  les  accessoires  qui  les  distin- 
guent Ces  derniers  doivent  être  choisis  selon  des  analo- 
gies faciles  à  saisir,  et  comme  ils  s'appliqueront  à  des 
lettres  prononcées  avec  différens  organes,  les  deux  sortes 
de  classes  doivent  se  confondre. 

Plusieurs  idiomes  qui  ont  nos  consonnes  simples,  en 
distinguent  d'autres,  qui  se  prononcent  d'une  manière  plus 

forte ,  par  des  caractères  particuliers.    Je  mets  pour  les 

» 

exprimer  dans  l'alphabet  harmonique,  au-dessus  des  lettres 
simples ,' Taccent  aigu,  que  je  double  encore  quand  il  faut 
marquer ,  soit  une  seconde  gradation ,  soit  seulement  une 
différence  orthographique ,  lorsque  deux  lettres  fortes  pré- 
sentent à  peu  près  le  même  son ,  comme  aussi  cela  a  lieu 
quelquefois  dans  nos  alphabets  pour  des  lettres  différentes. 
Telles  sent  les  consonnes  c^,  ^,  h,  |^,  |^,  )*,  ^,  ^,  ;,  7. 

D'autres  consonnes  recevront  à  la  même  place  une  ligne 
horizontale,  qui  marquera  en  général  un  changement  de 
spn  moins  fort  que  le  signe  précédent,  ou  même  dans 
plusieurs  cas,  le  même  son  qui  appartient  aux  lettres  sim- 
pies.  Telles  sont  les  consonnes  d ,  s,  t,  z. 

.  Pour  quelques  altérations  de  son  différentes  de  celles 
que  je  viens  «l'indiquer,  je  mets  au-dessous  des  consonnes 
simples  le  signe  de  la  brève ,  et  j'écris  g  pour  le  son  du 
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n  guttural,  rendu  par  ng  en  français,  comme  dans  $ang, 
^  pour  le  ch  allemand ,  le  ^  arabe ,  exprime  d'une  ma- 
nière imparfaite  dans  le  français  et  dans  1  anglais  par  kh. 
J  aime  mieux  en  dëriver  le  caractère  nouveau  du  h  que 
du  k,  parce  que  dans  la  plupart  des  idiomes  qui  ont  ce 
son,  il  paraît  exister  plus  d affinité'  entre  les  lettres  h, 
^,  1^  et  ^>  qu'entre  ce  dernier  et  le  k.  Observons  ce- 
pendant que  le  k  et  le  1(  aspiré ,  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  se  changent  dans  plusieurs  langues  non-seulement 
en  h ,  mais  aussi  en  h  ;  ce  dont  l'alleihand  comparé  aux 
Jangues  latine  et  grecque  et  les  idiomes  slavons  peuvent 
fournir  des  exemples  suffisans.  Les  mots  suivans  prouve- 
ront cette  affinité  pour  les  premières  de  ces  langues. 


X6^a>.i}, 

caput , 

Kopf ,  Haupt. 

tXitùV  ^ 

canis, 

Hund. 

OiXOÇ^ 

casa, 

Hau&               ^ 

p       • 

coUumf 

Hais. 

xaç  jia  , 

cor, 

Herz. 

jcéça^  , 

.    cornu , 

Horn. 

)(i3çiO< , 

herus , 

Herr, 

)roîXo< , 

(coelum), 

hohl. 

cutis, 

Haut 

xâXafco^ , 

culmus,  calamus^ 

Halm. 

xawaj3«^  , 

cannabis , 

Hanf. 

. 

celare. 

hehlea. 

acerbus , 

herbe. 

cerebrum , 

Him. 

cervus , 

Hirsch. 

83?«Tàp, 

centum , 

hundert 

» 

crates , 

Hfirte 
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Je  range  dans  une  même  classe  de  gutturales  les  lettres 

1^  9  V  9  9  '  S-  ^'^  S  ^^^  ^^^  distingue  par  le  circmiilexe , 
g)  parce  que  la  figure  de  cette  lettre  ne  permet  pas  d-jr 
joindre  Taccent  aigu  en  bas  ;  il  représentera  parmi  d'autres 
lettres  le  é  arabe.  Un  g,  si  Ton  en  a  beseia  pour  une 
langue  étrangère ,  exprimera  le  g  doux  des  Allemands  tel 
qu'il  se  trouve  dans  les  mots  sùgen^  ségnen^  legen  ^  riegen^ 
beugeut  gelogenj  tugen^  Krttg;  il  exprimera  encore  le 
g  espagnol  devant  e  et  i,  comme  dans  les  mots  escoger^ 
elegfTy  lettre  qui  cependant  se  prononce  un  peu  plus  <lu 
gosier,  que  le  g  doux  des  Allemands.  C'est  un  son  plus 
ilible  que  celui  du  }}  »  que  les  Espagnols  expriment  par 
j  a(  par  x.  Les  lettres  k  et  g  peuvent  de  plus  être  mouil* 
lée»,  et  recevoir  une  aspiration  particulière,  dont  il  sera 
question  plus  bas. 

Parmi  le  nombre  des  gutturales  je  compte  encore  les 
hf  ^,  |)L  et  ^;  le  ht  qui  servira  à  exprimer  et  le  B  arabe 
et  le  visarga  indien  (  :  ) ,  dont  le  premier  peut  aussi  être 
rendu  par  t,  quand  il  se  prononce  comme  le  t.  Ayant  dû 
placer  laspirée  i^mpie,  le  h,  parmi  les  gutturales,  dont 
on  ne  peut  pas  le  séparer  sans  inconvénient  9  jy  ai  mis 
également  le  h ,  qui  n'est  qu'une  modification  du  h.  Les 
antres  aspirées ,  ou  lettres  avec  jonction  d'un  h  »  appar- 
tiennent a  difiërentes  classes  selon  leur  son  principal. 

L'esprit  rude  mis  dans  la  ligne  remplacera  l'aïn  sémi- 
tique, lettre  gutturale,  qu'il  faut  rendre  par  un  signe  par- 
ticulier, parce  que  souvent  elle  précède  ou  suit  une  voj^elle 
longue,  comme  dans  les  mots  arabes  a3Vc  'âlam  Monde 
et  p|/^î  anzà'  Des  troupes;  ce  qui  empêche,  du  moins 
pour  le  dernier  cas  9  de  l'exprimer  par  un  signe  joint  à  la 
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voyelle.  Les  Anglais  ont  conservé  dans  plusieurs  de  leurs 
livres  la  figure  arabe  de  cette  lettre;  ils  transcrivent  câlam 
et  avrzâp  les  mots  cités.  Les  Hollandais  Font  introduite 
sous  une  autre  forme  dans  Talphabet  latin-malai»  (s). 

Je  ne  mets  dans  aucune  classe  un  signe  destiné  à  ex- 
primer une  lettre  que  Ion  compte  ordinairement  parmi 
les  aspirées.  Cest  l'esprit  doux  du  grec  placé  dans  la  li- 
gne, qui  servira  à  rendre  lelif  hamzé  ou  le  hamzah  arabe, 
de  même  que  Télif  des  autres  langues  sémitiques,  lorsque 
leur  orthographe  demande  qu'on  les  exprime  dans  une 
transcription  régulière.  Cela  a  lieu ,  quand  au  milieu  d'un 
mot  une  syllabe  commence  par  une  voyelle ,  comme  dans 
le  mot  qorân ,  qu'il  ne  faut  pas  lire  qo-rân«  Le  même 
signe  exprimera  le  yerr  slavon ,  1) ,  quand  il  se  trouve,  au 
milieu  d'un  mot,  devant  une  voyelle. 

Toutes  les  langues  des  peuples  civilisés  sont  sujettes 
à  un  adoucissement  de  prononciation ,  qui  change  les  sons 
de  plusieurs  lettres  d'une  manière  souvent  très-uniforme 
dans  des  langues  qui  n'ont  aucune  relation  ensemble.  Les 
palatales  des  grammairiens  de  l'Inde  paraissent  avoir  été 
inconnues  à  la  plupart  des  langues  anciennes  ;  presque  par- 
tout ou  nous  les  voyons  actuellement ,  elles  sont  en  étroite 
affinité  avec  les  gutturales.  Le  k  et  le  g  s'adoucissent 
tantôt  en  admettant  un  i  bref  après  leurs  sons  primitife, 
et  tantôt  ils  se  changent  en  palatales.  Le  son  du  c  italien 
devant  e  et  1  et  du  ch  anglais ,  un  tch  de  l'orthographe 
française,  dérive  généralement  de  celui  du  k.  L'italien 
met  dans  beaucoup  de  mots  son  c  palatal  pour  le  c  on  k 
latin  et  grec ,  où  le  français  et  l'anglais  donnent  au  c  la 
prononciation  d'un  s,  comme  dans  les  mots  suivans: 
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yjà^o^f       cedriis,         cedro,         cèdi'e,         cedar. 

certus^  certo,  certain,       certaiu.  ' 

xoi>.6v,       coeluniv        cielo,  ciel. 

Dans  d'autres  mots  on  trouve  d'une  manière  asdez  uni^ 
forme  le  k  allemand  et  le  c  latin  conservés  en  italien  avec 
leur  son  primitif,  changés  eii  ch  dans  le  français  et  l'an- 
glais avec  des  articulations  palatales  différentes  dans  ces 
deux  idiomes.  Quelques  mots  français  et  anglais  conser- 
vent aussi»  contre  l'analogie,  le  son  primitif;  quelquefois 
les  deux  prononciations  se  trouvent  en  même  temps  dans 
des  mots  différens  d'une  même  racine.  Tels  sont  les  mots 
8uivans : 

allemande    latin  y  italien,        français  y    anglais. 

calice ,        calice ,         chalice. 
calce ,  chaux  et  calcaire ,  (chalk , 
mais  avec  le  sens  de  craie). 
caméra,      chambre 9    chamber. 
cancellarius,  cancelliere,  chanceler,  chancellor. 
cantare,        cantare»      chanter,      chant, 
candelarius»  candelajo»  chandelier,  chandier. 
capella,         cappella,    chapelle,    chapel. 
capitnlum,    capitolo,    chapitré,    chapter. 

casto , 
caciô  « 


Kelch,       calix, 
Kalk,         calx, 

Kammer,  caméra, 
Kanzler , 


Kapelle, 

Kapitel^ 

Keusch, 

Kâse, 

Kasten , 

Kiste, 

Kopf, 

Kamin;, 

Katze, 

Kirche , 


castus , 
caseus , 


chaste  9 


chaste, 
cheese. 


cista , 

caput , 

caminus 

catust 


cassa  ^ 

capo, 

cammino 

gatto. 


caisse 


chest. 


(chef) ,        (chîef ). 
cheminée  9  chimney. 
chat,  cat,  chit. 

church. 


Le  g  latin  subit  des  changemens  absolument  semblables 
dans  la  prononciation  des  langues  mentionnées ,  quand  il 
se  trouve  devant  e  et  i.  Tandis  que  le  français  lui  donne 
le  son  du  j  plus  doux  que  celui  du  ch ,  Titalien  et  Tanglais 
le  prononcent  comme  un  dj  français;  et  ces  trois  langues 
agissent  avec  une  conformité  ëgale  à  Tëgard  du  j  latin  et 
français  9  que  les  Italiens  et  les  Anglais  prononcent  aussi 
comme  le  dj  français ,  mais  qfie  les  premiers  changent  en 

m 

g  J  tandis  que  les  derniers  lui  conservent  son  orthographe 
primitive.  Les  mots  suivans  en  seront  des  exemples. 

latin  y        italien^       frcmçais^   angkus. 
generatio ,  generazione  »  génération,  génération. 


gentilis. 

geniile , 

gentil  9 

gentle. 

gestus, 

gesto, 

geste, 

gest. 

giardino  9 

jardin , 

(garden,  conforme  à 
TàUenumd  Garteu). 

jactare , 

gettare , 

jeter, 

jet. 

jocus, 

giuocot 

jeu. 

joke. 

jumentum,  giumento, 

jument, 

jument. 

juvenis , 

giovane , 

jeune , 

(young,  conforme  à 
t  allemand  jung). 

juràre^ 

ginrare, 

jurer. 

(swear,    conforme  à 

. 

VaUémand  sch  woren). 

justitia , 

giustizia , 

justice, 

justice. 

Les  idiomes  slavons  et  une  partie  de  ceux  de  TAsie 
présentent  la  même  analogie  entre  les  gutturales  et  les 
palatales.  Je  distingue  généralement  ces  dernières  par 
une  ligne  horizontale  mise  au-dessus  des  lettres  simples, 
et  j'adopte  le  c  pour  le  c  palatal  des  Italiens,  le  ch  an- 
glais, un  tch  français;  le  g  exprimera  le  son  du  g  palatd 


des  Itoliens  et  Anglais  et  du  j  anglais,  d'un  dj  français; 
le  j  celui  du  j  français.  Ce  dernier  est  étranger  aux  An- 
glais et  aux  Allemands.  Les  premiers  1  expriment  dans  des 
mots  asiatiques  par  zh,  ce  qui  est  conséquent ,  parce  qu'ils 
mettent  sh  pour  le  son  plus  fort  du  ch  français.  Les 
Allemands,  principalement  pour  des  noms  propres  russes, 
le  rendent  par  sht  otant  le  c  de  la  combinaison  sch,  qui 
équivaut  au  ch  français.  Je  rends  ce  dernier ,  le  ch  français, 
le  sch  allemand,  le  sh  anglais  par  s,  qui,  dans  presque  tous 
les  alphabets  orientaux»  a  un  caractère  particulier,  souvent 
dérivé  de  celui  qui  répond  à  notre  s  simple.  Le  s  présente 
dans  plusieurs  langues  la  même  affinité  avec  le  ^  et  même 
le  h ,  que  le  c  présente  avec  le  k ,  et  les  g  et  j  avec  le  g; 
dans  d'autres ,  auxquelles  le  \i  est  étranger ,  cette  affinité 
existe  entre  le  k  et  le  s. 

Des  alphabets  siavons  et  le  géorgien  réunissent  dans  un 
seul  caractère  les  deux  palatales  se  9  qu'on  trouve  fréquem- 
ment jointes  ensemble  de  cette  dernière  manière  dans  le 
sanskrit  et  les  autres  idiomes  de  l'Inde.  Les  Allemands 
doivent  rendre  cette  combinaison  par  schtsch ,  les  Anglais 
par  shch ,  et  les  Français  par  chtch ,  je  l'exprimerai  par 
g  pour  les  idiomes  slavous  et  le  géorgien. 

Quelques  langues  ont  un  son  moyen  entre  nos  c  et  g , 
que  les  Français  expriment  par  dch  Je  le  rends  par  le  c 
polonais  pour  le  distinguer  de  ces*  deux  lettres. 

La  même  affinité  qui  se  trouve  entre  les  palatales  9 
existe  aussi  entre  ces  dernières  et  les  sifiBante»  Les  pala- 
tales se  changent  en  sifflantes,  et  celles-ci  en  sens  opposé 
en  palatales  d'une  manière  en  général  peu  différente 
dans  les  langues  qui  ont  ces  deux  classes  de  lettres.   Le  s 
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répond  alors  aa  s  et  entre  les  ^tturâles  «rdktriffemeDt  an 
h  avec  ses  modifications;  le  z  rëpond  au  j 5  et  un  seo  plus 
fort  que  j'exprimerai  par  ^ ,  le  ts  de  rorthograplie  frauça^ 
se ,  au  c.  Je  rends  par  z  une  lettre  de  plusieurs  alpha- 
bets y  qu Vn  français  on  transcrit  ordinairement  par  ds  ou 
dz ,  et  qui  répond  au  g  des  palatales.  J'ai  pris  le  z  pour 
en  dériver  lés  caractères  qui  doivent  exprimer  les  sons 
rendus  par  7  et  z  »  parce  que  le  z  a  dans  Tallemand ,  Tita- 
lien  et  le  slavon  méridional  le  son  du  ts  français  rendu 
par  ^  et  que  le  z  est»  sous  dtfférens  rapporte,  plus  propre 
à  en  former  des  caractères  pour  les  sons  demandés»  que 
ne  le  seraient  le  s  on  le  c  »  les  seules  lettres  parmi  les* 
quelles  on  aurait  encore  à  choisir.  J'adopte  un  j  pour 
quelques  alphabets  qui  ont  une  nuance  du  ^  pluâ  forte 
encore,  qu'on  rend  ordinairement  en  français  par  ths,  du 
qui  ont  un  second  caractère  pour  le  même  son  du  ^  Mais 
lorsqu'une  de  ces  lettres  transcrites  en  français  par  ths 
répond  à  un  c  aspiré»  c,  dont  il  sera  question  ci-dessous» 
je  la  rends  par  S»  qui  est  un  7  aspiré.  Aux  sifflantes  ap* 
partiennent  encore  quelques  autres  lettres»  comme  lef» 
adopté  pour  le  s  emphatique  des  Arabes»  le  u^- 

Je  me  sers  de  la  dénomination  de  linguales  pour  dési- 
gner les  dentales  t  et  d  aussi  bien  que  toutes  les  autres 
lettres  qui»  dans  différentes  langues»  en  sont  des  modifica- 
tions. Les  linguales  simples  t  et  d  se  changent,  dans  plu'* 
sieurs  idiomes  »  de  la  même  manière  dans  les  sifflantes  y 
et  z  ou  z»  que  les  palatales  c»  g  et  j»  et  se  changent  en- 
core dans  ces  palateles  mêmes* 

Les  linguales  des  alphabete  sémitiques  ont  pris  toutes 
avec  le  temps  un  son  sifflant  en  outre  de  celui  qui  leur  était 
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pvopfre,  de  sorte  qu'une  partie  des  mots  où  il  se  trouve 
de  ces  lettrés ,  oui  été  prononcés  avec  le  son  sifflant ,  tan- 
dEs  que  d'astres  ont  conserve  le  son  lîn^al.  Ce  fat  le 
même  changement  de  prononciation  qui  dans  Tanglais  et 
le  grec  eut  lien  pour  le  th  et  le  9.  D'un  autre  côté,  des 
lettres,  dont  le  son  était  primitivement  sifflant,  le  chan- 
gèrent quelquefois  en  un  son  lingual.  Par  suite  de  ces 
jailerations  différentes  nous  voyons  plusieurs  lettres  des 
alphabets  sémitiques  présenter  des  sons  doubles;  nous 
voyons  ces  lettres  prendre  deux  formes  dans  Tarabe,  dont 
Tune  devait  sans  doute,  exprimer  le  son  lingual,  l'autre, 
le  son  sifflant.  On  avait  ajouté  un  point  à  Tune  do  ce^ 
formes  pour  la  distinguer  de  l'autre;  mais  plusieurs  de  ces 
lettres  se  prononcent  actuellement  de  manières  diiférentes 
dans  les  pays  ou  l'on  parle  l'arabe ,  et  parmi  les  peuples 
qui  ont  adopté  avec  l'islamisme  l'alphabet  et  une  quantité 
de  mots  arabes. 

Dans  l'Arabie,  on  préfère  en  général  le  son  lingual  pour 
ces  lettres;  dans  la  Perse,  la  Turquie  et  lllindoustan^  le 
son  sifflant  ;  .l'Egypte  et  la  Syrie  attribuent  aux  unes  le 
son  lingual,  aux  autres  le  sifflant.  Dans  beaucoup  de  nos 
ouvrages  qui  traitent  de  l'Orient,  on  écrit  les  noms  pro- 
pres d'après  la  prononciation  arabe;  dans  d'autres,  on  suit 
cdle  des  Persans  et  des  Turks,  et  il  y  en  a  plusieurs  où 
l'on  trouve  employée  l'une  aussi  bien  que  l'autre.  Quelle 
que  soit  la  méthode  sur  laquelle  on  pourrait  s'accorder 
sous  le  rapport  de  l'histoire,  il  nous  faudra  toujours  un 
système  de  transcription  propre  à  exprimer  aussi  bien  les 
sons  persans  et  turks,  que  les  sons  arabes.  Nous  devons 
donc  pouvoir  rendre  de  diverses  manières  les  lettres  dont  il 


ii*aflt  Q«elqMt*VMt  m  dislio|;Beiii  dans  Tarabe  par  an 
0OD  emphatique  qwCfim  pevi  exprimer  par  le  sigiie  des  let- 
tres fortes,  que  cependant  je  pense  remplacer,  poar  le 
persan  et  le  tnrk^  par  des  points  au-dessous  des  lettres, 
qui,  de  linguales  qu'elles  étaient,  derieonent  sifflantes, 
parce  que  l'autre  signe  ne  leur  conràmdratt  guère.  On 
rendfa  donc  les  lettres  O  pur  t,  \^  (lo  th  anglais)  par 
t  et  s,  O  par  d,  ^  par  d  et  u,  (jo  par  ^y  ^jo  par  ^  et 
z,  ^  par  (,  ib  par  ^et%.  hà  ^  prononcé  pairies  Ara- 
bes ne  diffère  pas  du  {jà,  mais  articulé  par  d'autres 
peuples  il  en  diffère  darantage.  Quelques  accessoires 
qu'on  emploie  pour  cfiatioguer  ces  différentes  lettres,  il 
sera  toujours  impossible  d'en  préciser  les  sons,  et  pour 
plusieurs  on  ne  pourra  tes  apprendre  que  par  l'instructioo 
orale. 

Les  Indiens  dislbguent  des  dentales  t  et  d ,  qu'ils  pro- 
noncent, en  appliquant  la  langue  aux  dents,  une  autre 
classe  de  lettres  qu'ils  nomment  ntûrdcUnja,  adjectif  dé- 
rivé de  mûrddan  Tête.  On  a  traduit  ce  nom  par  cérébra- 
les^ faute  d'une  expression  plus  convenable,  les  noms  de 
nos  langues  occidentales  pour  i&ie  ne  permettant  pas  d'en 
dériver  un  adjectif  propre  au  sens  demandé.  Pour  arti- 
culer ces  lettres  on  touche  du  bout  de  la  langue  au  pa* 
lais ,  de  sorte  que  les  t ,  d  etc.  en  opposition  aux  dentales» 
semblent  provenir  de  la  tête  ou  du  moins  de  plus  haut 
que  les  dentales.  Quelques  écrivains ,  pour  éviter  le  nom 
de  cérébrales,  les  ont  appelées  linguales ,  la  langue  étant 
le  principal  organe  employé  à  les  prononcer.  Dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Inde  elles  ne  paraissent  pas  tn^  se 
distinguer  de  nos  t  etd,  desquels,  selon  quelques-uns, 


elles  approchent  alors  plus  que  les  dentales  t  et  d.  Mais 
dans  d'autres  contrées  elles  présetiteat  ua  son  particulier 
et  différent  alors  sensiblement  des  t  et  d  de  nos  lang;aes 
accidentales  ;  le  d  cérébral  aussi  est  sujet,  par  son  articu- 
lation particulière,  à  se  changer  en  r.  En  les  transcrivant , 
ou  les  distingue  généralement  des  dentales  par  tta  point 
mis  au-ilessons  des  cérébrales,  comme  \j  d  ;  quetç|iH^uns 
seulement  ont  donné  ce  signe  aux  dentales.  Mais  j*aime 
mieux  exprimer  de  la  sorte  les  cérébrales  «  parce  que  Itf 
dentales  répondent  généralement  aux  lettres  d'autres  lan- 
gues que  nous  devons  reodre  par  nos  t  et  d,  et  qu'il  y  a 
d'autres  cérébrales  encore  que  souvent  nous  ne  pouvons 
pas  exprimer  par  nos  caractères  simples,  tandis  que  les 
autres  dentales  n  et  s  répondent  exactement  à  nos  n  et  s. 
Aux  cérébrales  appartiennent  les  t,  d^  le  r  qui  résulte 
d'un  changement  du  d^  et  leurs  aspirées  f ,  â  et  f ,  enfin 
un  n  et  un  s. 

Les  lettres  p ,  b ,  et  leurs  aspirées  p ,  Ib ,  sujettes  à  se 
changer  en  f ,  sont  labiales.  On  n'a  besoin  que  rarement 
d'ua  p  avec  le  signe  qui  marque  diflS^rentes  variations 
de  son.  Le  russe  distingue  du  f  un  autre  f,  qui  n^en  diflfère 
que  pour  le  caractère,  et  que  je  rends  par  f.  Le  f  russe , 
le  c|>,  dérive  du  ^  grec,  le  f ,  e,  du  9. 

Aux  labiales  appartient  encore  le  m ,  mais  il  a  dans  les 
alphabets  indiens  des  rapports  avec  les  nasales;  c'est  pour- 
quoi je  le  place  à  leur  côté ,  les  ayant  rangées  dans  une 
classe  particulière. 

Parmi  les  nasales  il  faut  compter  le  n  dental ,  le  n  cé- 
rébral et  le  g  guttural  pour  le  son  fort  de  ng  et  même  nk, 
mais  qui  s'affaiblit  quelquefois  jusqu'à  celui  du  n  nasal 
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français.  Cepehdaat  quelques  alphabets  distiogueni  du  9 
guttural  ce  n  naaal  9  que  je  rends  alors  par  &  Ce  def^ 
nier  servira  ainsi  à  exprimer  le  candrabunda  de  plusieurs 
alphabets  de  Tlnde  9  signe  qui ,  dans  le  bengali ,  a  toujours 
le  son  du  n  dans  le  mot  français  quand ,  dont  il  ne  se  di- 
stinguera pas  trop  non  plus  dans  les  autres  idiomes  indiens. 
On  pourra  employer  encore  ce  tt,  si  une  langue»  qui  n*a 
quHin  seul  caractère  pour  le  n  guttural  ou  nasal ,  le  prononce 
plutôt  de  la  manière  faible.  Le  n  mouille  est  la  même 
lettre  que  le  n  palatal  des  idiomes  de  l'Inde ,  et  pr^nte 
la  même  affinité  au  {)  guttural»  que  les  autres  palatales 
aux  gutturales.  Il  a  le  son  palatal  quand  il  précède  une 
palatale,  comme  dans  le  mot  français «m^e;  il  est  mouillé 
devant  une  voyelle»  comme  dans  le  mot  saigner  ^  qui  pré- 
sente l'affinité  de  ce  son  avec  le  n  guttural  dans  sang. 
Aux  nasales  appartiennent  encore,  le  m,  le  m  mouillé, 
les  n  et  m  destinés  à  exprimer  l'anusvâra  des  idiomes  de 
l'Inde.  Le  n  servira  également  pour  la  nnnnation  arabe. 
Je  rends  par  j  l'articulation  que  tes  Allemands  expri- 
ment par  j ,  les  Anglais  et  Français  par  y  consonne-  J'ai 
adopté  ce  signe  avec  les  deux  points,  parce  que  le  j  simple^ 
dont  il  faut  dériver  le  caractère  pour  ce  son-*Ià,  si  l'on 
prend  ici  pour  norme  la  signification  primitive  des  lettres» 
est  prononcé  de  manières  «trop  différentes  parmi  les  na- 
tions occidentales,  pour  le  conserver  ainsi  sans  y  joindre 
un  signe  distinctif.  Les  grammairiens  de  l'Inde  le  met- 
tent à  la  tête  des  demi-voyelles,  au  nombre  desquelles 
ils  comptent  encore  les  lettres  r,  1,  et  v  ou  w.  Ils  admet- 
tent des  voyelles  r  et  1  qui  répondent  aux  consonnes  t  et 
1,  comme  les  i  et  u  aux  j  et  v.  Je  rends  ces  voyelles  par 


r  et  ï,  en  y  ^joutant»  selon  la  différence  de  prononciaiioB 
dans  les  divers  idiomes  de  llnde  un  i  et  t,  on  un  u  et  û. 
Un  f  rendr»  le  r  de  plusieurs  peuples  qui  adoucissent 
cette  lettre  jusqu*à  lui  donner  le  son  qui  appartient  au  j. 
IjC  {  barré  des  Polonais  me  servira  à  exprimer  Tancien  1 

sanskrit,  le  ^ ,  conservé  dans  la  plupart  des  idiomes 
modernes  dé  Tlnde ,  et  comparé  suivant  la  prononciation 
des  différentes  contrées  où  il  est  en  usage,  ou  la  diversité 
des  écrivains ,  à  un  Ir ,  au  11  du  pays  de  Gales  »  et  au  g\ 
italien ,  mais  articulé  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  l'ap- 
prendre sans  instruction  orale.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
cause  d'une  ressemblance  de  son ,  que  je  suppose  au  I 
polonais  et  au  '35  indien ,  que  je  les  rends  par  le  même 
caractère  ;  c'est  aussi  parce  que  je  crois  voir  sous  le  rap- 
port étymologique  dans  le  i  slavon  le  représentant  de 
cette  ancienne  lettre  ,  dont  des  idiomes  slavons  auront 
conservé  le  son  de  la  même  manière  qu'ils  ont  conservé 
des  voyelles  r  et  1.  Les  lettres  j,  r^  1  et  v  subissent  dans 
c]uelques  alphabets  des  modifications  particulières  trop 
spéciales  pour  en  parler  ici;  mais  un  j  fort  appartient 
à  des  langues  différentes;  un  r  cérébral,  et  la  même  con- 
sonne aspirée,  f,  se  trouvent  dans  plusieurs  idiomes  de 
l'Inde. 

Les  lettres  précédentes  j ,  r,  1  et  v  avec  leurs  modifi- 
cations, et  le  X,  seront  réunies  dans  une  classe  particu- 
lière sous  la  dénomination  de  lettres  mêlées. 

Presque  toutes  les  consonnes  simples  et  plusieurs  de 
celles  qui  sont  distinguées  par  des  accessoires,  peuvent 
être  mouillées  dans  différens  idiomes  ,    principalement 


dans  ceux  parles  par  les  peuples  slaTons*  L\>rtliognipfae 
russe  les  marque  par  su  «igné  particulier»  le  b^  mis  dans 
la  ligne  après  la  lettre  mouilla.  Je  les  distingue  par  un 
point  mis  au-dessus.  Ce  sont  les  lettres  b»  cj  «K  S^Jj 
k,  i,  m,  n,  p,  ï,  i,  s»  g,  t,  V,  i,  ^. 

Les  lettres  k,  g,  c',  g,  7,  z»  (9  d,  r,  t,  d,  p  et  b, 
peuvent  être  aspirées  dans  les  idiomes  de  Tlnde  et  des 
contrëes  plus  orientales  de  TAsie,  On  exprime  générale- 
ment dans  nos  transcriptions  Taspiration  de  ces  lettres  eo 
leur  joignant  un  h ,  "h  ou  ,h.  On  les  prononce  en  fai- 
sant entendre  ce  h  bien  distinctement,  comme  dans  les 
mots  anglais  hot  house,  milk  hotise^  dog  house^  cfmrck 
hïU^  prononcés  ensemble  rapidement  et  comme  en  un  seul 
mot»  ho-t/uni9€^  mU-kfiouse ^  do-gjkouse,  ehur^hfiitt; 
ou  comme  en  séparant  les  mots  abhor^  adhère^  t^hill  en 
a-hjior ,  a-dfiere ,  u-pfùU.  J'exprime  Taspiration  de  ces 
lettres  par  une  ligne  courbée  placée  au-dessus,  d'où  il 
résulte  les  caractères  S:,  f ,  c,  g,  £,  f ,  f ,  J,  f ,  î,  â,p,  Ib. 
Ces  aspirées  aussi  bien  que  les  mouillées  seront  rangées 
dans  les  mêmes  classes  que  les  lettres  dont  elles  dérivent 

Plusieurs  langues  présentent  des  lettres  qui,  dans  cer- 
tains cas,  ne  se  prononcent  pas.  On  peut,  6*41  le  faut,  les 
distinguer,  ou  par  des  figures  plus  petites,  ou  par  un 
accessoire  particulier.  La  première  méthode,  ordinaire- 
ment facile  à.  exécuter  dans  Timpression,  est  plus  difficile 
dans  récriture;  on  peut  donc  y  mettre  un  petit  xéro, 
placé  en  haut  ou  en  bas  suivant  la  différente  figure  des 
lettres. 

« 

Eo  réunissant  ensemble  les  consonnes  dont  il  a  été  ques- 
tion, on  peut  en  former  le  tableau  suivant: 
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L'ouvrage  que  je  viens  d'annoncer  contiendra  beaacoap 
d'alphabets  étrangers;  par  conséquent  la  publication  en- 
traînera des  frais  considérables.  Il  formera  un  volume  in- 
4?  d'environ  60  feuilles ,  dont  le  prix ,  pour  les  souscrip- 
teurs, sera  de 11  fL  ou  24  fr. 

payables  à  la  rëception. 

On  ne  fera  imprimer  que  peu  d'exemplaires  au-dessus 
du  nombre  dont  on  aura  besoin  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes reçues.  La  souscription  restera  ouverte  jusqu'à 
la  fin  de  cette  année  ;  plus  tard ,  le  prix  de  l'ouvrage  sera 
augmenté  de  moitié  pour  les  personnes  qui  n'auront  pas 

souscrit. 

m 

ON  SOUSCRIT 

à  Darmstadt  chez  J.W.  Heyer  (G.  Joicgmaus); 

i  Mayence  chez  A.  Leroux  ; 

à  Mannheim  chez  Artaria  et  Foktaikb; 

à  Paris  chez  M™  V^«  DomBt-Dmmâ; 

à  Londres  chez  Black,  Youhg  et  Youkg; 
ainsi  que  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Allemagne  et 
de  1  Etranger. 

La  liste  des  souscripteurs  sera  imprimée  en  tête  de 
l'ouvrage. 

Février,  1835. 
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